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INTRODUCTION. 


Nous  sommes  de  l^avis  de  M.  de  Sainle-Beuve  : 

€  £d  lait  de  critique  et  d'histoire  littéraire  »  il  n'est 

^  w  point ,  ce  me  semble ,  de  leclure  plus  récréante , 

»  »  plus  délectable  t  à  la  fois  plus  fécoude  en  enseigne- 

^  »  meots  de  toute  espèce ,  que  les  biographies  bien 

*  iaues  des  grands  iionimes  :  non  pas  ces  biogra- 

i  »  phies  minces  et  sèches»  ces  notices  exiguës  et 

[  »  prétentieuses  où  l'écrivain  a  la  pensée  de  briller  et 

»  dont  chaque  paraphrase  est  eûilée  eu  épigramme  ; 

j>  mais  de  larges,  copieuses, et  parfois  mènie  diffuses 

»  histoires  de  l'homme  et  de  ses  œuvres  ;  entrer  en 

»  son  auteur,  s'y  installer,  le  produire  sous  ses  as- 

»  pects  divers  ;  le  faire  vivre  ,   mouvoir  et  parler , 
Tome  I.  i 
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»  comme  il  a  dû  le  taire;  le  suivre  en  son  iiaéiicnr 
»  el  Jaii6  bei»  iuœurs  donies(i(^uc^  auâsi  avaiil  que 
»  Pon  peut  le  rattacher  par  tous  les  côtés  à  celle 
»  terre,  à  cetie  exisience  léelie,  à  ces  habitudes  de 
»  chaque  jour ,  dont  les  grands  hommes  ne  dépeu- 
»  dent  |>as  moins  i^ue  s^oiis  auires ,  Coud  vérilable  sur 
M  lequel  ils  ont  pied ,  d'où  ils  parlent  pour  s'élever 
»  quelque  temps  et  ou  ils  relombent  sans  cesse.  » 

Nous  acceptons  volontiers  pour  nous-mèmc  ceUe 
cieliiiiiioa  ei  ce  programme  du  iravail  auquel  nous 
allons  nous  livrer ,  iravail  ardu  mais  consciencieux  , 
copieux  et  fécond  en  enseignemenis  sérieux  ei  nou- 
veaux toul  ensemble ,  forcément  diffus  et  que  nous 
ne  craignons  pas  de  «  submerger  sous  les  détails ,  » 
suivant  l'expression  de  M.  Victor  Hugo,  difficile 
mais  utile  en  un  momem  surtout  où  les  successeui's. 
de  Tbomme  donl  nous  allons  essayer  d'esquisser  la 
biographie  telle  que  la  comprend  le  mailro,  s'agitent 
violemment,  reprennent  en  sous-^euvre  l'entreprise 
politique  et  idéologique  de  Saint- Just,  osent  nier 
l'histoire  et  gloniier  leur  horrible  idole* 

Ce  que  nous  allons  essayer,  le  voici  sans  ambages  , 
sans  détours,  sans  précautions  de  la  phrase,  satis 
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précautions  de  la  pensée  ;  le  voici  crûment  ^  sévère- 
meut  exposé  en  deux  mois  : 

Il  est  une  école  politique  qui  ,  soil  par  iniérél 
d'avenir,  soit  par  frayeur  du  passé,  veut  idéaKser 
Saint-Just.  Pour  dissimuler  l'implacable  dureté  et  les 
sanglants  souvenirs ,  pour  atténuer  la  poiHée  de  la 
tradition ,  les  dévoués  ont  imaginé  toute  une  lé^eiicie 
poétique  et  chevaleresque.  On  ne  nie  pas  les  massa- 
ères,  la  tyrannie ,  la  Terreur  ;  mais  on  présente  l'é- 
^orgeur  poussé  comme  par  la  main  de  la  fatalité  et 
obéissant  à  une  pensée  systématique,  invincible, 
qnll  a  trouvée  tonte  faite  en  lui  dès  son  enfance,  dès 
son  entrée  en  ce  monde ,  contre  laquelle  il  n'a  pu  se 
défendre  et  résister.  Utldipe  était  plus  k  plaindre  qu'a 
Uftmer ,  quand  une  fatalité  qu'on  ne  peut  définir  le 
rendait  le  héros  de  tant  de  forfaits  que  sa  volonté 
seule  et  sa  conscience  ne  Tauraient  point  conduit  à 
couimettre.  D'un  autre  côté  ,  on  tressait  au  plus 
jeune  des  Conventionnels  une  couronne  brillante  de 
vertus  privées ,  de  sagesse,  de  continence  «  et  on  pa- 
i^it  ce  front  ternble  et  rendu  moins  sombre  d'une 
auréole  magique  dont  Téclat  violentait  le  regard  et- 
pouvait  faire  oubKer  peut-être  les  souvenirs  du  Comité 
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de  Salui  l^iblic.  Si*  d%  plus,  lous,  umib  el  euueuiis , 
s'accordaient  à  reconnatlre  en  ce  jeune  bomme  le 
coorage  do  champ  de  bataille  dana  lea  plaînea  de 
Strasbourg  et  de  Fleuras ,  le  courage  civil  quand  il 
marcha  d'un  pas  si  ieruie  à  la  mort ,  que  lui  man- 
quait-il donc  pour  forcer  ladmiration  et  les  applau- 
dissemenls  de  la  fouie  ?  * 

(Vest  cet  écliafaudage  de  vertus,  le  courage  seul 
survivra,  que  nous  voulons  renverser,  afin  que  le 
trop  grand  nonibre  d'honnêtes  gens  égarés  à  la  suite 
de  M,  de  Lamartine ,  de  Charles  Nodier ,  et  de  cer- 
tains bistoneos  intéressés  à  propager  l'erreur ,  con- 
naissent bien  tout  l'iiomme  et  Tapprécient  à  sa  juste 
valeur. 

S'il  avait  obéi  à  uie  pensée  créée  avec  loi,  insur- 
montable, à  cette  fatalité  qui  laurait  rendu  nécessai- 
rement cruel  ,  Saitti-Jusi  dans  ses  livres  que  nous 

étudierons  soigneusement ,  lougument ,  n*eùl  poiui 
chanté  la  Douceor ,  la  Clémence  en  politique ,  THor- 
reur  du  sang.  S'il  eût  été  sincèrement  vertueux  ,  s'il 
eût  réellement  aimé  cette  chasteté  platonique  dont  il 
afficha  les  dehors  austères  aux  deiiiières  années  de 
sa  vie ,  il  n^eùt  point  écrit  Fignoble  poème  dont  la  li- 
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cence  elle  dévergondaj;;e  siiiriraient  so.uh  pour  con- 
vaincre un  homme  de  dépravation  profonde. 

Saiot-Just  a  bien  fait  tous  ses  efforts  pour  préparer 
el  fortifier  Tillusion  qui  aveugle  encore  aujourd  liui 
beaucoup  d'îtommc&  honnêtes;  il  a  bien  essayé  d'a- 
néantir le  livre  de  son  début ,  le  livre  qui  l^accusait  si 
hautement  d'tiypocasie  »  de  tromperie.  C^est  ce  livre 
dont  nous  userons  comme  d'ini  levier  puissant  pour 

.  jeter  li  bas  ton!  son  édifice  d'artifice  et  de  mensonge. 
Ce  livre,  écrit  par  lui  dans  un  moment  oà  il  ne  soup- 
çonnait point  encore  rimmense  attention  qui  s'alla- 
cherait  h  sa  personne ,  le  démasquera  mieux  que  ia 
discussion  la  plus  impartiale ,  que  les  négations  aux 
quelles  on  pourrait  donner  la  haine  pour  principe. 

Nous  ne  nous  en  cachons  pas  :  cette  étude ,  ou 
plutôt  cette  démonstration ,  sera  très  systématique  ^ 
très  durement  radicale*  :  nous  en  prévenons ,  dès  nos 
premières  pages ,  ceux  qui  seraient  tentés  d'ouvrir  ce 
livre.  Nous  croyons  à  une  corruption  précoce  et  qui 
a  tout  gâté,  il  une  scélératesse  empreinte,  c'est  vrai, 
de  grandiose  et  d'éclat ,  mais  qui  n'en  est  que  plus  • 

.  haïssable. 

Quand  nous  avons  écrit  la  biographie  de  Camille 

TOMK  h  I. 
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Desuioulios,  si  nous  a  vous  eu  k^ucoup  à  14auier,  lu 
force  de  là  vérilé  nous  a  contiaiul  à  louer  quelque- 
fois. Nous  subissions  PinOueDce  de  notre  conscience. 
Il  Dans  a  semblé  loyaK  en  admeitant  des  degrés  dans 
le  crime ,  de  dispenser  moins  de  blâme  el  d'borreur 
au  poète,  à  1  homme  égaré  par  son  imagiualion,  qu'ù 
régorgeur^  qu'an  terroriste.  Tout  coupable  qu'il  fùu 
Camille  Tétait  moins  qne  Hébert ,  son  confrère  en 
journalisme ,  par  exemple.  Nous  le  biàmtons  si  sévë- 
remeni  cependant ,  que  nous  avions  peur  d'en  avoir 
dit  trop  de  mal.  Bien  que  cette  fois  encore  nous  dé- 
testions Saint-Just  moins  que  Ronsin ,  pour  ne  citer 
qu'un  de  ces  monstres  qut  déshonorent  l'bumanilé» 
nous  ne  mérileroos  pas  le  reproche  d'indulgence;  non 
pas  qne  nous  écrivions  en  vue  de  Tapprobatidn ,  mais 
parce  que  tout  ce  que  nous  avons  lu ,  tout  ce  que 
nous  savions ,  tout  ce  que  nous  avons  appris ,  s'est 
gravé  dans  noire  esprit  sous  la  forme  de  Thorreur  , 
mais  disons-le  aussi,  d'un  immense  et  douloureux 
regret  :  c'est  que  cet  homme  «  si  tort ,  si  puissant  sur 
lui-même  et  sur  les  autres  »  si  considérable  ,  si  éton- 
nant  de  hardiesse  et  d'audace  ,  si  profond  de  pensée 
et  de  conception ,  se  soit  laissé  entraîner  par  les  im* 
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patteDcesde  raitibition ,  par  les  entraineinenis  de  son 
éducation  première ,  par  de  fatales  amitiés ,  hors  des 
véritables  voies  sociales.  Qui  sait  ce  i|irun  tel  bomme, 
mieux  élevé,  bien  dirigé,  bien  inspirée  eùl  a|i|ioiié 
de  force  a»ix  institutions  expirantes.  Mais  il  élait  dit 
que  tous  ces  présents  de  la  nature,  toutes  ces  qualités 
développées  par  l'étude  et  la  méditation,  devaient 

aller  où  allaient  alors  toutes  les  forces  vives  de  la 
nation,  les  talents  ,  la  pensée,  rinlelligence  :  à  Top- 
position ,  b  l'idée  révolutionnaire ,  b  Tanarchie ,  au 
massacre ,  a  la  Terreur. 

Nous  serons  donc  d'autant  moins  porté  à  Tindul* 
gence  que  tant  de  dons  précieux  ont  été  plus  mal 
employés ,  d'autant  moins  porté  h  Tindulgence  que 
Ton  voudrait  essayer  anjovird'hui  de  refaire  une  répu- 
blique semblable  k  celle  dont  Saint-Just  lui  uu  des 
principaux  souteneurs ,  et ,  poui  la  l  eudie  possilile  , 
dissimuler  les  actions  odieuses  de  cet  homme  sous  le 
relief  et  l'apparat  de  vertus  qu'on  lui  prête ,  qu'il  sut 
ieindre  seulement,  quil  n'eut  jamais.  Ces  grands 
exemples ,  ces  succès ,  ces  infortunes  ,  ces  punitions 
terribles,  devront-ils  donc  toujours  rester  inutiles? 
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SAINT -JUST. 


I. 


Auloilie-Louis-Léou-Florelle  de  Saint-Just,  fils  de  Loui.s 
Jean  de  Sainl-Just  de  Rîchebouig  »  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  SafaitrLoiiis,  ancien  marécfaal-des-^ 
iogiâ  de  geudai  merle  y  naquit  le  25  août  1769,  à  Decize, 
petite  ville  du  Nivernais.  C'était  »  suivant  l'expression 

vulgaire  un  enfant  de  vieillesse  i  ear  son  père  était  aloj-s 
âgé  de  cinquante-cinq  ans*  M.  de  Saintnlust  avait  eu  aussi 
deux  filles  dont  l'une  est  morte  il  y  a  quelque  vingt  ans 
peut-être,  et  dont  l  autre,  parvenue  à  un  irès-graud  âge , 
vit  encore  retirée  à  Cfaâteau-Thierry.  MarierAnne  Uobi- 
net,  la  mère  de  Saint-Just ,  était  née  à  Nevers',  s'y 
était  mariée.  A  quelle  époque  la  iamille  de  baiut-Just 

^1)  Morte  à  Bléraacovrt  ie  11  février  1.81  i,  4géâ  de  soiiLaule- 
leiie  aas« 
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vint-elle  habiter  la  Picardie  et  Blérancourt.  Noas  croyons 

que  ce  doit  être  vers  1770  ou  1771.  Ce  que  nous  savons 
de  précis,  c'est  que  Saint-Just,  que  des  biographes  font 
nattre  à  Bléraneourt ,  arriva  tout  jeune  dans  le  Soisson- 
nais  9  où  son  père  ,  probablement  en  quittant  le  service , 
vint  prendre  ki  direction  des  afDdres  d*un  riche  proprié- 
taire de  Morsain,  dont  il  faisait  cultiver  les  terres,  dont  il 
louchait  les  rentes.  Un  peu  plus  tard ,  nous  voyons 
M.  de  Saint4ust  quitter  le  village  de  Morsain  et  venir  un 
insiani  se  fixer  à  Nampcelles ,  petit  village  en  1790  en- 
t'ermé  dans  le  département  de  TOise  et  voisin  de  Bléran- 
eourt. Là,  H  acheta  quelques  biens  qu'il  dut  faire  valoir 
lui-même  avant  de  se  retirer  à  Bléraneourt.  Evidemment» 
un  corre^ndanl.  de  Ift  société  des  Jacobins  de  Paris  a> 
commis  une  erreur,  quand  il  adresse  aux  clubistes  une 
lettre  où  il  leur  raconte  que»  daus  une  cérémonie  pu- 
blique» le  maire  de  Bléraneourt,  en  répondant  à  un  dis- 
cours du  jeune  Saint-Just,  alors  lieutenant-colonel  des 
gardes  nationales  du  canton»  lui  parla  de  son  père  et  de 
son  grand-père  quH  a  beaucoup  connus  »  se  rendit  en 
éloges  sur  eux  et  lui  pi  édit  qu'il  sera  digne  de  sesayeux. 
11  reste  encore  à  Bléraneourt  un  certain  nombre  de  vieil- 
lards nés  dans  le  pays  et  en  sachant  la  tradition  ;  ils  pré^ 
clsent  la  date  de  l'arrivée  dans  le  pays  de  la  famille  de 
Saint-Just,  en  affirmant  d'un  par£iit  accord  que  Saint-Just 
n'avait  alors  que  deux  ou  trois  ans. 

Par  le  récit  de  ces  vieillards  ,  nous  apprenons  que 
M.  de  Saint-Just ,  père ,  jouissait  h  Bléraneourt  d'une 
grande  considénition  méritée  pai*  son  affabilité  ,  par  une 
vie  toute  de  probité  etm;\rquée  par  d  importants  services. 
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Sa  mère  dpparaii  conune  une  sainte  et  digne  femme, 

économe  mais  (  iiai  iiable,  douce  el  (Tune  grande  fai- 
blesse. Si  le  père  eut  vécu,  peut-élre  n'aurions  nous  pus 
à  écrire  la  biographie  du  fils  qui,  dirigé  par  la  main 
ferme  d'un  père  et  d'un  aaù,  eût  été  Fun  de  ces  bous 
citoyens  dont  le  meilleur  éloge  à  faire  c'est  qu'ils  n'ont 
pas  mérité  l'attention  de  Thistoire,  ce  nécrologe  de 
quelques  gi^ands  citoyens  et  surioui  des  grands  coupa- 
bles de  la  politique. 

La  fortune  de  celle  famille  était  des  médiocres.  La 
maison  de  M.  de  Saint-Just,  située  tout  à  l'extrémité  de 
la  ville  et  dans  le  quartier  le  plus  retiré,  offrait  Tappa- 
rence  modeste  de  la  retraite  qu'nn  sage  s'est  choisie. 
Ëlle  existe  encore  avec  toute  sa  physionomie  d'alors. 
Petite,  basse,  sans  étage,  précédée  d'une  grille  en  bois 
sur  une  rue  étroite  aboutissant  a  la  campagne,  elle  pre- 
nait vue  par  derrière  sur  un  assez  vaste  jardin  mainte- 
nant appartenant  à  plusieurs  petits  particuliers.  Il  reste 
aujourd  hui  de  ce  verger  une  vieille  et  oml}reu8e  char- 
mille baignant  ses  racines  chenues  dans  un  ruisseau  au 
murmure  duquel  se  promenait  sans  cesse,  lisait,  écrivait 
et  rêvait  l'ardent  jeune  homme  dont  l'histoire  ne  soup- 
çonne pas  les  écarts  d'imagination.  Nous  avons  visité  et 
longtemps  questionné  une  brave  vieille  femme  de  soixante- 
dix-huit  ans  qui,  dans  sa  jeunesse,  û'équentait  la  maison 
des  dames  de  Saint-Just.  c  Toujours  il  était  sous  cette  char- 
>  mille,  ï  nous  disait-elle  en  parlant  de  celui  dont  alors  on 
était  loin  de  soupçonner  la  réussite  si  prompte  et  la  chute 
si  terrible,  c  11  s'y  pi*omenait  seul  en  déclamant  tout  haut, 
»  ou  en  lisant,  il  y  était  sans  cesse  à  écrire.  Quand  il  <'ir 
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>  sortait  pour  r(*purailre  »  la  maison,  il  nous  disait  des 
»  choses  ten  i bit  s,  il  nous  prédisuil  tout  (C  qui  arrive- 

>  rait.  Nous  radiiiirions  et  nous  étions  efTrayées.  » 
D*apri»s  ce  qui  nous  apparaît,  la  \\e  était  facile  poui* 

cette  laïuiUe  avant  la  ajiort  de  son  cliel  qui,  aux  revenus 
de  quelques  biens  dans  le  pays  et  aux  environs  de  Noyon, 
joignait  ses  pensions  rie  relraile  et  de  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Louis.  Uuaud  il  mourut,  âgé  de  soixante  trois 
ans,  le  8  septembre  1777 ,  à  cette  aisance  dut  succéder, 
sillon  la  gène,  du  moins  plus  diliieultés.  Par  les  per- 
soiuies  qui  ont  fréquenté  M*^^  de  Saint-Just  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  dans  les  premières  années  de  ce  siècle, 
nous  apprenons  qu  eiie  vivait  très  retirée  et  soumise  à 
plus  d'une  privation. 

.  Le  jeune  Saint^lust  n*avait  guère  que  huit  ans ,  quand 
son  père,  en  mourant,  ie  laissa  sans  appui,  sans  direc- 
tion sérieuse.  La  tendresse  d'ime  mère  ne  suffit  pas 
pour  dompter  ces  ardentes  natures,  que  Timpulsion  même 
plus  énergique  d'un  homme,  d'un  père,  ne  sauve  pas 
toujom's  de  bien  des  écarts*  La  première  éducation  de  la 
famille  qui  a  tant  d'intluence  sur  la  vie  des  jeunes  gens 
dut  complètemcut  manquer  à  Saint-Just. 

Quand  son  fils  eut  atteint  Vàge  où  d'ordinaire  les  pa- 
rents se  séparent  de  leurs  enfants  et  les  conlienl  aux 
soins,  à  la  science  de  maîtres  qui  préparent  le  savant,  ie 
penseur  et  le  citoyen,  M*»*  de  Saint-Just  ie  remit  entre 
les  mains  îles  Oratoriens  du  collège  de  Saint-Nicolas  de 
Soissons.  Leur  pensiomiat  avait  de  la  réputation.  Là, 
l'enfant  fit  preuve  d'une  grande  facilité.  C'est  notre  meil- 
leur élève,  dii  eni  bientôt  les  Pères  en  le  montrant  avec 
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orgueil.  On  a  écrit  que  ses  pruiesseurs  l'avaient  sur- 
nommé le  Foudre  de  guerre^  Ce  mot  nous  parait  invrai* 
semblable  et  fait  après  coup.  On  raconte  encore  qu'un  de 
ses  professeurs,  dans  un  jour  de  divination  prophétisante, 
aurait  dit  de  lui  qu'il  serait  plus  tard  ou  un  grand  homme 
ou  un  grand  scélérat.  l]n  houoi  able  vieillard  qui  vit  en- 
core à  Coucy-le-Château  et  qui  a  suivi  les  classes  des 
Oratoriensde  Soissons  en  m^me  temps  que  Saint<Just, 
nous  a  affîrmé  la  vérité  de  cette  sorte  de  prédiction.  Le 
jeune  SaintJust  avait  rimé  quelques  vers  contre  la  reli* 
gion  ;  ils  furent  saisis  par  un  professeur  qui ,  frappé  de 
cette  précocité  de  talent  et  de  perversité,  s'effraya  de 
l'avenir  que  cet  enfant  se  promettait  à  lui-même  et  au 
monde  ,  et  put  dans  sa  douleur  soulever ,  pour  y  lire,  un 
des  coins  des  mystères  futurs. 

Le  vieillard  de  Goucy  nous  disait  encore  qu'au  collège 
Saint-Just  se  montrait  déjà  froid  et  réservé.  Loin  du  tu- 
multe des  jeux  bi^uyants  de  ses  jeuues  condisciples,  nous 
ne  disons  pas  de  ses  jeunes  amis  et  pour  cause ,  il  errait 
livré  à  ses  réflL^xions  qu'on  ne  troublait  pas  suas  danger. 
U  intligeait  de  sévères  corrections  à  Timprudent  qui  le 
tourmentait  dans  ses  accès  de  rêverie. 

Il  se  faisait  déjà  remarquer  dans  ses  aiiiplilications, 
nous  dit  la  même  personne;  c'était  le  plus  habile  dans  ce 
genre  de  compositiono&sedécouvre  la  puissance  future  de 
la  pensée,  la  i  are  qualité  de  Finitiative.  Dans  ses  hautes 
classes,  c'était  de  créer  qu'il  préférait  s'occuper,  dédai- 
gnant les  faciles  succès  des  traductions  latines  ou  fi  an- 
çaises. 

puissance  de  l'assimilation  par  la  mémoire  devait 

TOMR  I  2 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


—  iS  — 

d'aiileui'S  admirablement  le  sei*vir  dans  ses  études  favo- 
rites; car,  bien  qu'on  en  ait  dit,  Saim-Just  avait  une  ad- 
mirable lîieiiioire.  C'esl  lui  qui  va  nous  en  fournir  une 
preuve.  Il  lui  suffisait  de  lire  deux  fois  un  passage  d'au- 
teur pour  1(»  porter  à  toujours  gravé  dans  sou  esprit. 
C'est  cequi  explique  comment,  dans  un  âge  si  peu  avancé, 
il  put  tant  savoir.  Ce  pouvoir  d'assimilation  par  le  sou- 
venir l'avait  iiiuiâcasément  aidé.  On  trouve,  dans  les 
Mémoires  de  Barère,  de  piquants  détails  sur  la  grande 
confiance  de  Saint-Just  dans  sa  mémoire.  Ce  que  nous 
allons  dire  peut  j)araîtrc  apparienirà  une  thèse  générale; 
évidemment,  c'est  de  lui-même  que  Saint-Just  entend 
parler. 

Saint-Just  et  Barère  causaient  un  jour  de  questions 
littéraires.  Ils  se  trouvaient  en  désaccord  sur  la  meilleure 
métliode  d'uppi  eudre  et  de  retenir.  Barère  t  royaii  à  la 
nécessité  d'extraire  et  d'écrire.  Saint-Just  voulait  au  con- 
traii*e  tout  confier  à  la  niémoîi*e  dont  la  mission  est  de 
rappeler  à  propos  les  trésors  de  science  qu'on  lui  a  remis 
en  dépôt,  c  La  méthode  des  extraits  est  ti*ès  peu  utile,  > 

(lisail-il  à  lîarère.  «  Quand  vous  êtes  liaf^pé  ou  (ruin^ 

•  maxime  ou  d'mi  développement,  ou  de  telle  autre 
»  chose  dans  un  livre,  lisez  deux  fois;  vous  vous  en  sou- 

*  viendrez.  Couchez  par  écrit,  votre  mémoire  se  i»epo- 

>  sera  sur  votre  extrait  ;  elle  deviendra  paresseuse ,  et 

>  toute  votre  Instruction  sera  dans  des  cartons.  »  —  c  Les 

>  anciens  u'etudiaieul  qu'eu  apprenant  les  morceaux  des 
1  grands  maîtres,  t  répondait  Barère.  —  c  Oui,  mais 
»  par  cœuj\  »  répliqua  SaiiU-Just  en  ai)puyant  sur  ce 
mot.  Barère  ajouta  :  <  Démosthènes  voyagea  chez  les 


Digitized  by  Google 


—  iO  — 

>  Egyj)iieiis  pour  y  éiudier  et  extraire.  »  —  t  Je  le  nie,*» 
dit  Saint-Just.  Comme  Barère»  continuant  sa  démons- 
tration ,  soutenait  que  Tacite  élevait  son  génie  en  faisant 
des  extraits  qu'il  appelait  excerpta ,  Saint-Just  l'interrom- 
pit pour  poser  ce  principe  :  c  Cette  idée  est  bonne ,  si 
f  Ton  parle  des  traductions  des  langues  étrangères.  Les 
t  extraits  des  livres  nationaux  sont  rarement  utiles,  ils 
1  servent  pour  l'érudition  sans  perfectionner  Fentende- 
»  ment.  » 

Doué  d'une  ambition  précoce  qu'alors  on  décora  du 
titre  d'émulation ,  tres-retiré  en  lui-même  déjà ,  dt^jà  fier 
et  hautain,  Saint-Jusl  apprenait  avec  ardeur,  moins  pour 
apprendre  que  pour  dépasser  ses  camarades.  La  tradi- 

liou  existe  encore  de  ses  heureuses  dispositions,  de  sa 
feiiaeilé  et  aussi  de  celte  ambition  qui  était  peut-être  de 
la  jalousie. 

Au  ('ollége,Sainl-Jnst  se  fil  encore  reinaïupiei' j)ar  son  ar- 
diiur  à  rimer  de  petits  vers,  il  en  écrivait  sans  cesse.  Ses 
camarades  lui  avaient  donné  le  surnom  de  d*/issovcf/ ,  et 
t  niiijiie  on  ne  lui  avait  pas  caché  que  ce  d'Assoucy  elail 
un  très-mauvais  poète,  reniant  entrait  alors  dans  des 
fransporis  de  rage,  il  n'en  persistait  pas  moins  à  aligner 
(i<\s  rimes. 

Des  vieillards,  que  nous  avons  consultés  et  interrogés, 

se  rappelhînl  aussi  la  lénnelé  précoce  de  son  caractère, 
l'uc  anecdole,  dont  nous  ne  garantissons  pas  Faulhenti- 
cité  9  mais  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  aspect  de 
vraisemhlaiu  c ,  nous  doiine  une  idée  d(^  ce  (pril  était  au 
collège.  Irrités  de  la  sévérité  de  leui*s  professeurs,  mé- 
contents aussi  du  régime  assez  maigrement  $pati.iate  à 
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raidc  (luquci  on  leur  cuseiguait  la  subrielé,  les  élèves  se 
soulevèrent.  Parmi  les  plus  exaspérés,  parait  les  plus 
mutins,  parmi  les  plus  entêtés  surtout,  Saint-Just  se  fit 
remarquer.  H  fut  résolu  qu'où  nielli  ait  h'  l'eu  au  collège 
et  que,  pendant  le  tumulte,  on  s'évaderait.  Le  déterminé 
jeune  hounae  aurait  reçu  la  péi'illeuse  uiission  d*allunier 
l'incendie,  et,  la  nuit  venue,  muni  d'une  lanterae  qu'il 
cachait  sous  ses  vêtements,  Il  se  serait  glissé  dans  la  cour 
à  traverser  pour  parvenir  au  bâtiment  condamné  au  feu. 
iJ«  f^ardien  veillait  et  faisait  sa  ronde.  11  aperçut  Sainte 
Just  qui,  dit-on,  essayai!  (Facroniplir  son  funeste  des- 
sein. L'enfant  fut  saisi  tenant  cucore  la  bougie,  pièce 
flagrante  de  conviction.  Il  lutta  contre  le  maître  de  toutes 
ses  forces,  avec  l'énergie  du  désespoir  et  de  la  lion  te. 
Conduit  devant  le  Père  supérîeur,  il  refusa  de  nommer 
ses  complices  et  les  chefs  de  l'entreprise.  On  le  jeta  au 
cachot,  liien  n'v  fit.  Pour  le  forcer  à  des  révélations,  on 
ne  lui  apporta  plus  qu'une  ration  fort  maigi*e  et  insufll- 
sîinte;  il  en  jeta  une  portion  par  la  fenêtre  et  s'obstina  à 
ne  plus  parier.  Ou  ^joute  même  qu'il  répondit  par  cette 
bravade  aux  instances  de  ses  maîtres  essayant  de  vaincre 
cet  le  obstinât  ion  d'entant  :  *  Ail    raconteran  Pilncipal  ce 
»  que  vous  avez  vu,  et  dites4ui  queSaint-Just,  prévoyant 
1  bien  d'autres  violences,  s'endurcit  à  les  supporter  avec 
»  courage.»  Celle  aventure  se  serait  terminée  par  l'expul- 
sion du  collège  de  Soissons  du  jeune  entrté  que  les  Pères 
Oratoriens  auraient  renvoyé  à  sa  famille.  Le  trait  est  bien 
dans  la  n dure  de  i  hoiuuie ,  quoique  nous  n'y  ajoutions 
pas  foi.  Nous  savons  que  Satttt*Just  termina  ses  classes 
rli;'z  l<\s'>r.dori.'jis  de  Soissons.  Son  condisciple  de  Coucy 
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nous  afKiriiie  avoir  counu  SaiiU-Jusi  au  cuiiège  de  Sois- 
scins,  faisant  sa  rhétorique.  C'est  là  un  démenti  {x  reinp- 
loire  à  Barère  qui,  dans  une  rourte  et  i'aulive  hi(>graphie 
de  Saînt-Just ,  le  fait  étudier  à  Paris  sous  le  célèbre  Dau- 
nou.  (i). 

Les  éludes  de  Saint-Just,  quand  il  élait  au  collège  en* 
core,  les  auteurs  qui  lui  tombèrent  plus  tai*d  entre  les 
mains,  eurent  une  étrange  influence  sur  sa  pensée  et  sur 
son  style.  Âu  collège ,  Tacite  l'attirait  par  sa  concision, 
par  Tapreté  de  son  langage  plein  d'amertume,  dur  et 
austère  à  force  d'être  serre,  et  par  cela  même  si  clitiiciie 
à  comprendre  qu'il  éloigne  la  grande  majorité  de  ces 
jeunes  esprits  charmés  plus  facilement  pur  l'élégance  aima- 
ble des  poètes  latins  du  siècle  d'Âuguste.  La  lecture  de 
Montesquieu  t  de  Machiavel  ^  de  Jean-Jacques  «  des  philo-* 
so|>h»'S ,  eut  ensuite  de  singuliers  attraits  pour  lui  ;  mais, 
pau*-dessus  tous»  le  sentencieux  et  dogmatique  Montes- 
quieu lui  apparut  constamment  comme  le  meilleur  des 
mutleles  a  suivre.  11  le  lisait  et  le  relisait  sans  cesse.  Il  ne 
pouvait  s'en  séparer. 

sévérité  abstraite  de  ces  études  mal  dirigées,  ou 
plutôt  point  du  tout  dirigées  par  une  mère  ignorante  de 
la  philosophie,  de  ses  sophismes,  de  ses  paradoxes,  de 
ses  erreurs  et  de  ses  dangers,  n'empêcha  pas  l'imagina- 

(ï)  En  IT8G,  voici  quv\  élail  le  personnel  de  Salnt-Nicolas-des- 
Oratoriens  fie  Soissons,  et  par  conséquent  quels  t'iircnl  les  pï  oCes- 
s»'iirs  de  Sainl-Jnsl  :  Sulpire-Marie  de  Molier,  supérieur  et  IMiuei- 
pal  flu  collê«,'e ,  |)rol)al)le)neiit  tenant  ta  chaire  de  philosopliie  ;  tVan- 
roia-Marcel  Pruneau,  r»réfeliles  études,  et  François-Joseph  Monnîcr, 
l^roTt^iiSCur  de  rliûionque. 
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lion  du  jeune  bomme  de  8*exalter  sinfi^ulièrenieiit  h  la 
lecture  des  pages  libertines  qu'il  reuconU*ait  trop  sou- 
vent à  ia  suite  de  pages  austères  et  guindées  dans  ses 
auteurs  favoris.  Dans  l'œuvre  de  Voltaire,  La  Pi/celle 
coudoyait  le  Dictionnaire  Phiiosophique.  Diderot  avait 
écrit  la  Reliffiëme  à  côté  de  ses  paradoxes.  Le  Temple  de 
Guide  avait  précédé  VEnprll  des  Loin,  Les  ardeurs  sen- 
suelles de  lu  Nauvelle-Heloïse,  des  Confessions  de  Pygma» 
lion^  n'étaient  point  éteintes  par  les  controverses  dn 
Contrat  Social,  de  la  Profession  de  foi  dn  Vicaire  Savoyard, 
U  s'ensuivit  que  Tesprit  et  le  cœur  de  ce  jeune  homme 
qn'aocmi  guide  sftr  et  aimé  ne  conduisait  à  travers  ces 
périls  nombreux,  ces  écueiis  inévitîibles  et  mortels ^  s'é- 
garèrent à  la  fois.  Il  y  trouva  la  forme,  il  y  perdit  la 
raison. 

jeune ,  ardent ,  i)eau  de  visage ,  spiiituel ,  agréable  de 
manières,  plein  de  volonté,  n*ayant  jamais  connu  la  ti- 
midité (fui  parfois  tient  lieu  de  sagesse,  il  marqua  son 
séjour  à  tilérancourt  par  des  succès  si  nomlxreux  et  si 
broyants  que  la  petite  ville  en  Ait  bientôt  tout  occupée. 
Compromis  déjà,  dit-on,  dans  quelques  aventures  ga- 
lantes avec  de  grandes  dames  qui  se  seraient  chargées 
vokmtiers  de  former  ou  de  déformer  le  cœur  d'un  si 
charaiant  cavalier,  il  poursuivait  encore  de  ses  tendresses 
banales  et  compromettantes  les  fillettes  et  les  femmes  de 
Bléranoonrt  et  des  villages  voisins.  C'était  de  la  part  des 
pères  et  des  niiu  is  un  long  concert  de  doléances  aux- 
quelles Al"«  de  Saint-Just  et  ses  amis  n'auraient  pu  appor- 
ter  fin  qu'en  faisant,  dit-on  ,  nioincuianeiiient  dispai*ajtre 
ce  jeune  fou;  ce  qui  ne  le  corrigea  point.  Nous  le  verrons. 
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II  est  une  chronique  qui  est  an'Ivée  jusqu*à  nous,  aloi  s 
que  nous  ne  songions  point  encore  entreprendre  la 
difficile  biographie  de  Saint-Just»  chronique  dont  on  trouve* 
la  trace  bien  indiquée ,  bien  précise ,  très  vivîuite ,  dans 
la  mémoire  de  quelques  anciens  du  pays  qui  viennent  à 
peine  de  disparaître.  Ils  se  la  racontaient  entre  eux  et  la 
redisaient  à  tous,  bien  longtemps  avantque  Ton  crût  utile 
de  faire  revivre,  pour  Tintérét  et  les  enseignements  d'au- 
jourd'hui ,  les  souvenirs  de  la  Révolution  et  des  révolu- 
tionnaires. Â  cette  heure  malheureusement,  nous  ne 
pouvons  plus  prouver; mais  lefoitesttoujours  bon&noter. 

Sur  les  bords  de  l'Aisne ,  quand  on  avait  traversé  la 
vieille  et  sombre  ville  de  Yailly,  on  apercevait  au  fond 
d'an  vallon  très  pittoresque  les  vastes  bâtiments  du  cou* 
vent  (les  I*icpus  de  Vailly.  Ils  sei  vaienl  de  maison  de 
correction.  C'était  là  (i)  que  les  li.  IK  iUcpus  emprisour 

(i>  Le  couvent  des  Picpus  contenait,  outre  rétablissement  de 
correction,  un  hospice  d*aliéiiés  où  Ton  ne  recevait  que  les  per* 
somies  aisées  et  pouvant  se  traiter  à  leurs  finis.  Les  détails  (fue 
BOUS  donnons  sur  la  réclusion  passagère  de  Salnt^ust  proviennent 
du  médecin  attaché  àTétabUssement  des  Picpus.  Des  vivants,  dont 
les  uns  viennent  à  peine  de  disparaître  dans  la  tombe ,  dont  d'antres 
vivent  encore  à  rheure  où  nous  publions  oelte  étude,  nous  les  ont 
cniiliinu's.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années  encore,  des  contemporains 
conn;iissai('iii  et  montraient,  nous  dit-on,  dans  les  Mtimeuts  du 
couvent  des  IMrpus,  la  chambre  où  avait  été  enfermé  Saint-Just.  C'est, 
pendant  sa  détention,  qu'il  aurait,  donnant  ainsi  cent  fois  raison  à 
b  sévérité  de  sa  famille  «  composé  Tignoble  poëme  d'Ch'gaiU,  s'il 
bOait  les  en  croire. 

Nous  devons,  pour  rester  sincères,  avouer  que  nous  avons  vaine- 
ment interrogé  les  registres  statistiques  oil  le  directeur  des  Picpus 
dressait  annuellement  la  liste  des  détenus;  m^  nou$  ï^outenms  que 
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naiciil ,  prcclialenl  le  plus  ({u'ils  poiivaieiil ,  et  ivlof- 
maieut,  quand  ils  le  pouvaient,  les  fils  insoumis  et  liber- 
tins des  nobles  familles  des  environs.  Sasnt4ust  y  aurait 
été  enfermé.  Il  y  serait  resté  quelques  mois,  expiant 
ainsi,  dans  le  silence  et  la  reti*aite,  son  excessive  li- 
cence et  les  entraînements  de  son  ceeur. 

Ce  libertinage  de  la  li'ès  première  jeunesse  n*eùt  pas 
suflS  pour  nous  permettre  de  nier  formellement  ce  puri- 
tanisme (le  verlu  dont  se  parent  avec  fraras  les  dernières 
années  de  Saint-Just.  Mais  nous  touchons  au  moment  de 
constater  un  fait  cette  fois  trop  prouvé  et  bien  compro-. 
mettant  poui*  cette  austérité  et  les  admirations  passion- 
nées de  cette  vertu  si  pure.  Nous  voulons  parler  de  la 
publication  d'un  poëme  sur  l'étude  duquel  nous  nous 
appesantirons  avec  tout  le  soin  qu'il  nous  parait  mériter, 
avec  une  attention  dont  on  ne  tardera  point  &  comprendre 
la  portée. 

Il  est  un  livre ,  aujourd'hui  rareté  bibliographique  à 
peu  près  introuvable ,  si  ce  n'est  dans  les  grands  dépôts 
imblics;  livre  que  les  chercheurs  et  amateurs  de  curio- 
sités littéraires,  seuls,  ont  vu  et  touché,  nous  ne  dirons 
pas  :  lu;  livre  dont  les  biographes,  qui  se  copient  tou- 
jours, ne  savent  les  uns  qu'une  tradition  approximative, 
les  autres  que  le  nom  encore  souvent  mal  écrit  ;  livre 

rétat  n*en  a  pas  éié  fait  pour  Tannée  1790.  Ce  compte-rendu  annuel 
ne  fiâsait  d'aiUeurs  mention  que  des  détenus  enfermés  sur  des  or* 
dresduroi  et  nullement  des  corrections  Infligées  par  les  fomilles  h 
leurs  enfiwts  indiscipliniVs  et  libertins  :  deux  cnu^tos  t^xpiifiuant  suf- 
fisamment Pabsence  du  nr)ni  di-  SaiiU-Jusl  sur  ces  états,  si  nk'llr- 
mciil  i)  a  été  iiilerm*  à  Vaillv. 
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que  l'histoire  u  dédaigné  eomnie  uu  détail,  et  ikmx  nous 
lOttkmft  iongoement  parier,  parce  que  de  l'étude  que 
IKK»  nous  proposons  d'en  blre,  découlent  cmains  en- 
teigttemeuis  utiles ,  des  contrastes  piqaants,  bizarres  et 
inattendus  9  et  surtout  des  notions  inédites  el  curieuses 

sur  le  caractère  et  le  talent  de  son  antenr  luiquel  e<Tles, 
avaul  d  avoir  lu  notre  travail,  on  n'eût  peut-être  pas  osé 
attribua  de  petits  vers  mlgnards,  de  la  petite  poésie 
licencieuse,  des  bergerades  galantes,  des  paysages  à  ia 
Wateau,  des  contes  dévei^^ndés,  <tes  inpercales  hon- 
teuses, des  Inventions  enfin  qui  dépassent  les  indignités 
politiques  de  la  Pncclle  de  \  oltaire,  les  saletés  athées  de 
la  Gutrre  des  Dieux  de  Pamy,  et  les  hardiesses  de  la  lit- 
toratiire  à  l'usage  des  boudoirs  et  des  petites  maisons  du 
temps  de  Louis  XV. 

Ce  livre  s'appuie  OtffmU^  (Test  la  première  partie  de 
la  irilogiiî  littéraire  diî  Saint-Just. 

Orgmi  alfiche  la  prétention  de  passer  pour  un  poème. 
Comine  à  peu  près  tons  les  poèmes,  il  se  divise  en  vmgt 
rhants.  Il  a  pour  épigraphe  ce  vei  s  moqueui*  d'une  satire 
de  Gilbert  : 

«  Yonsl  jcuiie  honme,  an  bon  sens  ave^vous  dit  adieu  !  » 

il  porte  la  date  de  1789  et  n*a  pas  de  nom  d'imprimeur. 

L'auteur  annonce  par  dérision  (jn'il  se  vend  Au  Vatican, 
Malgré  la  grande  liberté  de  l'époque  et  les  excessives 
tolérances  de  la  censure  et  de  la  police  de  la  librairie , 
réditeur  et  riiiipiiineur  n'osèrent  point  se  nommer. 
C'était  là  un  de  ces  livres  que  les  colporteurs  devaient 
enfouir  au  fond  de  leur  balle ,  que  les  librsnres  dissimu- 
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lait'ul  suiLtuvnàbcineiil  dans  ies  nt>sU'['e6  de  ces  tiroirs  à 
double  l'oad  où  ies  libertins,  les  filles  eut  retenues  et  les 
prostituées ,  savaient  (jiie  se  cachait  honteusement  leur 
littérature  de  i)rcMiii('('tioii  et  eouraienUu  découvrir,  l^nit- 
^»trc  Organt  a-i-il  été  imprimé  par  ces  presses  clandes- 
tines d'où  sortaient  alors  |>ai  niiliions  de  feuilles  les 
pamphlets  prétendus  impriuiés  eu  UoUaude»  ies  Journaux 
di(ramateui*St  les  brochures  incendiaires  que  la  police 
I)oursuivait  smis  relâche,  saisissait,  brûlait,  et  qui, 
phénix  nouveaux  et  multiples,  semblaient  renaître  de 
leurs  cendres. 

Orr/aat  ne  pouvait  être  avoue  par  un  imprimeur  et  un 
libraire  honnêtes.  C'était  là,  en  effet,  un  ouvrage  infâme 
comme  le  dix-luiitième  siècle  en  a  trop  liioduil;  un  livre 
de  récole  de  Crébillon  liis,  moins  finvention;  un  livre 
des  mauvais  jours  de  Voltaire,  moins  Fesprit  et  le  style. 
On  comprendi  ail  ce  poème  écrit  par  un  vieux  libertin 
sentant  le  besoin  de  réveiller  ses  désirs  blasés ,  de  les 
irriter  par  de  vives  et  lubrif|ues  images;  mais  il  nous 
étouue,  venant  d'uu  jeune  honmie  a  peine  entré  dans  la 
vie,  que  toute  la  sève  ai*dente  de  la  jeunesse,  de  la  vi- 
gueur et  de  la  santé,  enivre,  qui  par  conséquent  doit  à 
peine  trouver  une  heuro  à  perdre  dans  la  description  de 
voluptés  dont  il  commence  seulement  à  jouir.  A  Tâge  ou 
Saint-Jnsf  (  (>tn|)osa  Organl^  on  dévore  de  pareils  livres 
pour  plus  tard  les  mépriser  et  les  repousser  du  pied  dans 
la  fange,  mais  on  ne  les  écrit  pas  ;  on  cherche  à  savoir, 
mais  on  ne  professe  pas.  Lire  de  pareils  livres  en  se  ca- 
chant n'est  pas  une  dépravation  morale  ;  mais  les  faire 
nous  Si  luble  un  terril»!"  indice  de  profonde  corruption. 
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On  a  beaucoup  vanté  la  vertu  de  Saint-Just.  Ou  a|>ai*lé 
de  sa  continence  égale  ù  celle  du  Romain  Scipion.  -Ses 
admii*ateurs  oiii  ioué  sa  toice  d'ame,  sou  pouvoir  iie- 
roîque  sur  lui-même.  Sparte  n'a  pas,  selon  eux,  de  stoï- 
cien plus  sûr  de  dompter  ses  passions.  L'iioinnir  qui  à 
vingt  ans  écrivit  Tignobie  poenie  d'Orgaul ,  ne  fut  jamais 
sincèrement  vertueux. 

Nous  avons  dit  que,  en  1789,  Saint-Just  passait  pour 
avoir  été  enfermé  dans  la  maison  correctionnelle  des  Pic- 
pus  de  Vailly,  pour  cause  d'Insubordination  et  de  liber- 
tinage. Voici  une  anecdote,  ou  pluiùl  uu  iaii  celte  Ibis 
très  positif,  très  inconnu  et  très  probant  de  sa  vie  intime. 

En  4790,  Saint-Just  se  passionna  pour  une  belle  et  spî- 
ritueiie  jeune  iiile  qui  lui  lui  rctusi'e  cl  que  des  relations 
de  convenance  et  de  famille  donnèrent  a  un  jeune  no- 
tariée, l'un  des  premiers  du  pays  et  plus  tard  membi  e  de 
i  administration  départementale  de  TAisne.  Des  relations 
intimes  et  coupables  s'établirent  entre  les  deux  jeunes 
i^ens.  Cett(î  liaison,  ouvertement  scandaleuse,  durait  en- 
core, quand  Saiut-Just  lut  envoyé  àla  Convention  par  les 
électeurs  réunis  à  Soissons  dans  les  pi*enners  jours  de 
septembre  1792.  Saint-Jusi  ne  partit  pas  seul  pour  Paris, 
et  Blérancourt  compta  bientôt  im  séducteur  de  moins  et 
un  mari  désolé  de  plus.  Celui-ci  poussa  les  hauts  cris, 
parla  de  vengeance.  C'était  a  la  lois  un  peu  tard  et  un 
peu  tût.  Saint-Just  avait  à  Chauny  un  seïde  ardent  et  dé- 
voué, qui  fit  aiTèter  le  maii,  le  garda  quelque  temps 
dans  les  prisons  de  la  ville,  et  euliu  renvoya  à  Paiis,  où 
ce  grand  coupable  d'une  nouvelle  espèce  eât  peut-être 
p«'i  i ,  sans  le  9  thennidor. 


à 
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En  ce  luomeul ,  nous  ne  parlerons  que  pour  luénioii  e 
(ie&  petits  soupers  de  Clichy-lu-Garenney  où  Samt-Just» 
Robespierre,  Barère,  Dupin  (de  l'Aisne)  le  bourreau 
des  lermiei*s-geueraux»  renouvelaient  les  beaux  Jours  de 
la  Régence. 

Ces  souvenirs  et  les  anecdotes  inédites  par  lesquelles 
nous  avons  commencé  cette  étude  peuvent  très  bien  ser- 
vir de  préfiice  au  premier  livre  écrit  par  Saintriust. 

Si,  maintenant,  à  la  poésie  buueuse  &*Organi^  aux  ar- 
deurs libertines  de  la  première  jeunesse  de  Saint-Just; 
si,  aux  relations  assez  équivoques  de  ce  jeune  homme 
que  nous  rencontrons  par  les  rues  de  Pai'is»  courant  après 
Famazone  rouge  de  la  courtisane  du  peuple,  la  sanglante 
Théroigne  de  Méricourt,  nous  puiiMJUs  ajouter  les  dé- 
portements de  1791  et  de  1792,  les  débauches  de  1793 
et  de  1794,  que  restera-t-il  de  cette  vertu  si  vantée,  de 
ce  stoïcisme ,  de  cette  victoire  sur  les  passions ,  de  ce 
vernis  de  continence  *f  Qu'est  devenu  ce  piédestal  où  Ton 
essayait  de  faire  poser,  pour  les  réhabilitations  de  l'ave- 
uti*  et  les  besoins  de  la  démagogie ,  ce  héios  Spartiate 
dont  on  a  soigneusement  dissimulé  les  vices  intimes  et 
que  nous  accusons,  nous,  pieuves  et  livres  en  mains,  de 
charlatanisme  ell'ronté,  d'hypocrisie  menteuse,  d'insigne 
tromperie? 

Jusqu'à  présent,  on  savait  Saint-Jusl  cruel,  violent , 
despote  comme  tous  les  hommes  à  systèmes.  Ce  n'est  la 
qu'une  des  faces  de  son  caractère  et  non  pas  la  plus  dé- 
testable. On  peut  presque  pardonner, en  laveur  ci  uneidei: 
bonne  ou  mauvaise,  aux  duretés,  à  la  tyrannie,  et  la 
nécessité  des  situations  revêt  souvent  rapparence  atté- 
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iiiiaiito  d'an  évèacmcnt  de  force  majeure.  Mais  le  liberil- 
nv^e  hypocrite,  mais  iiucouduite  hautement  aflichée 
d'abord  et  plus  tard  soigneusement  voilée  d'un  masque 
menteur  par  besoin,  doivent  recevoir  leur  punition  el 
servir  aux  enseignements  de  l'histoire ,  surtout  quand 
d'insensés  admirateui^s  essaient  de  transfomier  leur  idole 
en  héros  de  retenue,  de  pudeur  et  de  vertu.  Il  est  bon 
de  déshabiller  Tidole  de  son  vêtement  de  convention ,  et 
de  Fexposer  h  fétonnementet  au  mépris  qui  punit  mieux 
que  la  haine. 

Aussi  espérons-nous  prouver,  sans  crainte  de  doute  à 
la  suite  de  notre  démonstration,  qu'à  vingt  ans  Saint- 
iust  était  déjà  profondément  corrompu,  perverti,  pei*du 
pour  cette  vertu  du  nom  de  laquelle  on  a  si  étrangement 
abusé  en  sa  faveur,  du  nom  de  laquelle  il  abusera  si 
souvent  lui-même  pendant  sa  vie. 

Saint-Just  débute  par  une  préface  orgueilleuse  à  stu* 
péfler  Forgueil.  €  J'ai  vingt  ans,  »  dit-il,  c  j'ai  mal  fait! 

»  Je  pourrai  faire  mieux.  »  J'ai  \ingt  ans  et  j'ai  mal  fait; 
c'est-à-dire  mes  fautes,  c'est  de  l'inexpérience ,  mes  fau- 
tes, il  faut  les  attribuer,  les  reprocher  à  mon  ùge  seule- 
ment l  Voyons  si ,  en  faveur  de  ces  vingt  ans ,  de  cette 
jeunesse  profanée,  nous  pourrons  pardonner  à  tee  qui  a 
»  éléwal  fait  y  >  et  si  surtout  on  pouvait,  avec  Saint-Just 
et  comme  lui,  conclure  à  plus  de  succès  pour  l'avenir. 

Le  poème  d'Or^aw/,  si  on  peut  appeler  cela  pueme, 
prétend  à  la  fois  tenir  de  l'allégorie ,  de  la  chevalerie  et 
de  la  fantaisie.  Les  exploits  galants ,  gueh*iers  et  tapa- 
geurs de  la  Table-Ronde  et  de  VOrlando  furioso  ont  prin- 
ToXB  L  3 
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cipaleineiii  iiisiiiri'  le  jeune  auleur,  iNuus  somoies  eii 
pleine  époque  cariovingieniie. 

Il  prit  un  jour  envie  à  Cliarleniagnc 
De  baptiser  les  Saxons  tnocTéanls. 
Adonc  H  s'arme  cl  se  moi  en  campagne  , 

Suivi  (l<\s  Pfûrs  et  (U's  Paladins  Francs. 

Monsieur  Le  Magne  eût  mieux  fait,  à  mon  sens, 

De  se  damner  que  de  sauver  les  gens, 

De  s*emvrer  au  milieu  de  ses  Lares, 

De  caresser  les  belles  de  son  temps, 

Que  pai'fouiir  maints  i ixaycs  l)arbart»s 

Et  pour  le  ciel  consumer  son  priniuinps. 

On  le  voit  dès  le  début  :  la  iiioi  ale  du  livre  est  lacile» 
si  sa  poésie  ne  Test  guères. 

Un  chevalier  Picai  tl,  de  rarniée  du  rui,  pour  charmer 
les  loisirs  du  camp,  chevauchait  par  les  l'oréts  épaisses  avec 
sa  nUe  en  croupe.  Survient,  un  beau  soir, 

....  un  chevalier  enveloppé  di'airain, 
Le  pot  en  tiHe  et  la  lance  k  la  main , 

qui  défie  lo  Mcard,  le  combat,  le  terrasse,  lui  oalève  la 
sensible  Adeiiiide  qu'il  jette  sur  le  cou  de  sa  haquenée, 
et  s'enfuit  par  les  dédales  de  la  futaie,  le  tout  poin*  aller 
livreiia  belle  aux  bi  utales  ailleurs  d'un  moine  luxurieux, 
dont  rintei*vention  n'est  bonne  qu'à  motiver  une  poésie 
de  lupanar  et  une  crudité  d'expressions  pornographi- 
ques que  les  geus  Iiounêtes  l'cluseni  même  à  leur  imagi- 
nation* La  violence  consommée,  le  moine  enferme  sa 
victime  dans  une  tour  d'an  aiu , 

■ 

Qui  commandait  h  toute  la  prairie. 
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Puiâ,  tandis  (|ue  ramant  Picard  et  malheureux  livre 
1  assaut  à  cette  tour,  le  moine  pousse  Adelinde  dans  un 
chaiTiot  de  léu  traîné  par  un  démon.  Pour  parfaire  la- 
venîui'o, 

 le  tendre  chevalier 

Snilil  son  dos  en  voftte  se  plier. 
En  uii  poil  dm  su  peau  douce  esl  changée. 
Sos  mains  dMvoire  et  ses  pieds  rembrunis 
En  un  sabot  sont  soiidnîn  raccornis. 
Ponss*»  «ne  queue  ;  et  s»  tMe  allon!»<V 
l)*oi'eiil»^s  (Taue  est  liù'ulôt  finbiiiurlicc. 
li  veut  parler...  ses  soupirs  énergiques 
Font  du  chfttel  résonner  les  portiques. 

Mais  Ànwur  veille.  Aux  flancs  de  cet  âne  improvisé  il 

ajustL"  dt'U\  ailes;  il  reiirouiclie,  et,  Tun  poilaiil  Tautre, 
ils  s'en  vont  à  la  poursuite  d*Âdelinde  et  de  son  ravisseur 
paillard. 

Voilà  les  belles  inventions  »  les  merveilicux  vers  qu'il 
jioos  faut  traverser  pour  arriver  à  rencontrer  la  déesses 
Foli(î  singulièrement  alfublée  d'une  robe 

Où  Ton  voyait,  en  lornie  de  plain-ehanl, 
Les  œuvres,  noms  et  grotes(|ues  iigures 
Des  t)ius  grands  fous  du  passé ,  du  présent , 
Ët  qui  plus  est,  ceux  des.  races  futures. 

Ces  fous  pour  le  poète  qui  annonce  dc\jà  le  Saint-Just 

régicide,  implacable,  du  procès  de  Louis  XVÏ;  ces  Ions, 
nous  citons  textuellement ,  c'est 

....  César,  cet  honnête  brigand, 
f  :V$t  eo  bamlit  doni  la  rage  infernale 
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Et  qui  serait  h  mes  yeux  bien  plus  grand , 
8ii  n'eût  jamais  vaincu  que  Bucépliale. 

Ennemi  déjà  de  la  royaulé,  ou  plutôt  du  pouvoir  su- 
prême que  le  mot  royauté  représeute,  pouvoir  qu'il  dé* 
sire  vaguement,  qui  Fattire,  qu'il  désespère  de  pouvoir 
jamais  saisir  et  possQder,  pour  mieux  flétrir  la  royauté, 
Saint-iust  va  oser  flétrir  ia  plus  belle,  la  plus  poétique 
figure  de  roi  qu'offre  à  noire  vénération,  h  notre  enthou- 
siasme, notre  chevaleres(iu(^  lii&toire.  Mauvais  Français» 
il  insulte  un  héros  dont  la  France  s'honore* 

Là,  Louis  Neuf,  ce  fou  bien  plos bizarre. 
Qui,  saiotement  sacrilège  et  barbare  « 
Sot  dégniser,  sons  la  cause  du  oiei , 
I/amhition  de  son  C(t'ur  |»l«'in  de  fiel, 
Kt  dans  un  temps  chréliennemeut  slupide 
Fit  honorer  une  main  homicide , 
En  colorant  par  des  signes  de  croix 
Le  noir  penchant  de  son  ccenr  diacourtols. 

Cette  tirade  contre  tes  rois  était  bien  dans  le  goAt  de 
iVpoque.  Le  pamphlet  de  Camille  Desmouiius,  la  Frmw 
lÀhre ,  dont  les  déclanuitions  violentes  ot>ntre  les  rois  ve- 
naient  de  demeurer  impunies,  avait  créé  une  mode. 
Toutes  les  grenouilles  démocratiques  assaillaient  le  soli- 
veau ,  l'insultaient  et  le  bafouaient. 

Voilà  tout  ce  que  coiiiieat  ie  premier  chant.  Maigre 
bagage! 

Dans  le  second,  Chartemagne  a  défait  les  Saxons. 

L'astre  du  jour,  sorti  du  sein  de  Tonde , 
Avait  franchi  les  barrières  du  monde. 
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Witikiii,  ic  loi  des  Saxons, 

Vaincu  toujours  el  loujours  iiiviutible  y 

fuit  vers  le  Rhin  devant  le  roi  de  France 

D'autant  plus  luu  qu'il  ue  s'en  douUul  pas. 

11  se  flattait  de  baptiser  bientôt 
Et  le  Saxon ,  et  le  Maure  et  le  GoU 
Et  cependant  le  Dîalile,  qui  n*cst  sot» 

Se  flattait,  lui,  qu'il  j^rossirait  la  lune 
De  ses  projets**....  •  , 

Que  l'ait  Satan  qui  jure  par  sa  griffe  de  gèuer  la  fuHa 
francise i  Le  c  Madré  »,  qui  connaît  le  faible  de  nos 
gueri  icrs,  des  eaux  du  Rhin  où  ils  vont  se  plonger  fait 
naître 

  une  nymphe  gentille. 

Sou  char  était  en  forme  de  rixniiilc. 
Essaims  craniouis  à  reritour  voitij^eaieJit. 
Ses  beaux  cheveux  au  gré  de  Tair  flottaient , 
Et  des  pigeons  doucement  la  traînaient. 
Ses  yeux  en  pleurs  parcoururent  la  rive. 

Contrefaçon  peu  poétique  des  Syrènes  d*Honièi*c,  de 
Virgile,  du  Tasse  surtout,  de  ces  eaclKuilercsses  qui 
prétendaient  séduh*e  les  deux  amis  deTancrède,  la  nym- 
phe du  Rhin,  enfant  de  l'imagination  inféconde  du  beau 

Saiut-Just,  parle  d'amour  aux  Preux  de  Charlemagne  : 

J /amour  a-t-il  si  peu  do  prix  sur  vous, 
Que  de  la  mort  vous  soyez  si  jaloux  ? 
Quand  le  printemps écliauft'e  la  nature; 
Quand  (uut  iTSpire  et  tmtt  chante  l'amour , 
TonE  l.  5* 
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Vous  désertez  vos  châteaux  et  la  cour, 

Pour  vous  charger  d'une  cuirasse  dure  ! 


Chercher  rhonneur  quand  le  plaisir  sourit  ! 
Chercher  in  mort  alors  que  tout  revit  ! 


Ce  concettî  de  goût  assez  problématique  allait  vaincre 
peut-^ti*e  nos  paladins  galants ,  qui; 


ne  se  sentaient  pas  le  féroce  courage  dont  Ubalde  avait 
fait  preuve  au  moment  de  pénétrer  dans  les  enchante- 
ments de  l'ile  d'Aiinide.  Mais  le  roi  Charles»  d'autant 
moins  facile  à  ti*omper  qu'il  est  moins  jeune,  se  jette 
dans  le  fleuve,  et  l'armée  le  suit  à  la  nage,  pi cniitîr  rt 
sublime  passage  du  Rhin  qui  ne  le  cède  en  rien  au  brit 
lant  (ait  d'armes  illustré  par  Boileau. 

La  nymphe,  dédaignée  par  les  Preux,  n*a  pas  perdu 
tout  espoir  d'attirer  dans  ses  pièges  quelque  important 
personnage  dont  le  péché  de  luxure  irritera  le  Ciel.  La 
protection  divine  alors  abandonnera  l'armée  irau^aise. 
L'arehevéqne  Turpin,  un  saint  homme 


Ta  vue  de  loin  et  Ta  lorgnée  d'im  œil  ardent  et  connais* 
seur.  La  coquette  le  sait;  elle  répète  ces  mignardises 
,  vieilles  comme  le  monde ,  que  toute  fdle  sait  en  naissant 
et  d'instinct  9  et»  sans  se  souvenir  qu'elle  imite  la  bergère 
de  Virgile,  elle  s'enfuit, 

Et  se  tapit  chastement  sous  les  saules. 
Le  saint  homme  laisse  l'armée  éteindre  ses  feux  au 


Bralés  d'amour,  les  yeux  baigoés  de  larmes. 


 tout  bouffi  de  vertus. 

Musqué  de  gi'âce  et  fourré  d'orémus. 
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seiu  (les  eaux  {^lacées  du  fleuve,  et  se  cache  ih\m  len 
bruyères  pour  uUcuiU'e  la  uuil.  Aku  s,  de  sa  pius  béate 
Toix,  il  dit: 

Quitte  ic  tond  de  ta  grotie»  6  ma  briioe^ 
OaaiUe  pie,  el  dans ms  bns béoii 
Viens  oublier  tes pelfu»  eistMiGlil 

la  passion  Tinspire;  il  ae  neort  de  déairt*  0  ^  se 

damner,  si,  du  haut  du  l'aïadis,  Saiitf-Pierfe  n'avait  pus 
deviné  ce  qui  va  se  passer.  L'Âpotre  se  précipite  au  se- 
cours de  Tarchevéque  en  danger*  Le  MaNe,  Ud,  se 
ticiie  tout  rouge  d'une  inlervi  inion  qu  ii  n'avait  pas  pré- 
vae  et  qui  détruit  sou  plan*  Il  interpelle  le  saint  et  le 
provoque  en  rappelant  Fierrûi.  Sainl-PierTe  répond  par 
une  injure  qui  ne  sent  pas  précisément  l'Empyrée.  Grand 
eomixit  emprunté  à  Paray.  Saint-Jnst  prend  son  bien 

partout  où  il  le  trouve  et  dans  tous  les  fumiers  possibles. 
Virgile  et  Pamy,  le  l  asse  et  Voiiaii^e,  i'Ahosle  aussi 
bien  que  Milton»  aussi  bien  que  Camoéns,  tout  lui  est 

bon. 

TrèB  prndeauaait  Saéa^nem  crie  à  l'aide. 
Ua  Ange  ^rieal.  Mia  aiipeie  à  M. 

Vomissant  tbnime,  eiil'umé,  velu,  cuit. 
Ses  liurlemeiiLs  font  retentir  Tespace. 
Sur  les  deux  Ssâits  il  fond  aodace, 
Lesmeteafiilte.  lis  appellent  eooor. 
Un  betaiOoB  arrive  poor  renlbrt. 
Tout  l'Enfor  vient.  Le  Ciel  semulUptie, 
Et  l'intérêt  d'un  combat  singulier 
Cause  bientôt  un  horrible  incendie. 
L'on  voit  bientôt  luire  l  afireai  acier. 


Digitized  by  Google 


Et  lou&  les  )eux  de  fureur  éliucèleui. 

Nous  ue  pouvons  tout  dire.  Notre  plume  se  i*efusc  ù 

f'crii  e  frodieux  dt  iails»  d'ignobles  sriMics  doiil  riiiiinora- 
lité  l'eru  contraste  avec  la  pu<iiboiuierie  de  certains  pas- 
sages des  futurs  ouvrages  de  Saini-Just  que  nous  analy» 
serons  plus  tard ,  m  k*ur  temps,  et  qui  ne  nous  pai  ici  oiii 
que  décence  et  Venu.  Si  nous  ne  pouvons  nous  résoudre 
il  reproduire  ces  scènes,  nous  les  consultons,  nous  en 
prenons  acte.  Elles  nous  serviront  utîlenu  ui  a  détruire 
ces  "jianogyiîques  dont  nous  parlions  au  début  de  cette 
étude,  à  renverser  rei  laiiis  jHcjugi  s  (jui  ont  ép^aré  même 
des  hommes  honnêtes,  mais  abusés,  et  qu'un  pi*estige 
factice,  d'école,  a  éblouis,  nous  le  répétons. 

Au  fort  de  la  mêlée,  Saint-Pierre,  en  haranguant  ses 
cohortes  d'arehnnires,  laisse  échapper  la  clé  du  Paradis, 
ï.es  (h'Miions  s'en  emparent.  Ils  se  retrancheul  dans  le 
Ciel.  Ainsi  finit  le  deuxième  chant  d*OrganL 

Le  troisième  commence  par  mie  tirade  politique,  hu- 
manitaire et  d'un  singulier  et  puissant  effet  d'opposition. 
Nous  allons  voir  Saint-Just  prose  ri  le  la  Teneui'  coinine 
moyen  de  gouvernement.  Les  haches,  les  licteurs  et  les 
bourreaux  lui  répugnent,  lui  font  horreur.  S'il  était  roi, 
il  ne  (erail  appel  qu'à  Tamour,  à  l'indulgenc(s  à  la  duu- 
ceâr.  Il  voudrait  rallier  tous  les  cœurs.  Voici  ces  vers 
empreints  de  tant  de  sensibilité,  le  mot  à  la  mode  d'aloi  s, 
le  mot  aimé  deb  cgorgeurs  dc^  i7D3,  le  mot  menteur  et 
prétentieux  que  leurs  actes  déshonorent  et  feront  presque 
rayei'  de  la  langue  : 


Digitized  by  Google 


»      57  — 

Je  v('ii\  bàlir  une  belle  chiiiièn*. 
Gela  in'ainttse  et  remplit  mon  loisir. 
Pour  un  momeut»  je  suis  roi  de  la  Terre* 
Tremble,  méchant,  ton  bonheur  va  finir! 
Humbles  Vertus ,  approchez  de  mon  irone; 
Le  front  levé ,  marchez  auprès  de  moi* 

Faible  orphelin  «  partage  ma  couronne  

Vais  à  ce  mol  mon  erreur  m*abandonne; 
L*orf)helin  pleure.  Ah  !  je  ne  suis  point  roi  ! 
Si  jo  rétais,  tout  changerait  de  Hice; 
Du  riche  alticr  qui  fuiUe  l'indigent 
Ma  main  pesante  af!aisserait  i^audace. 
Terrasserait  le ooupable  insolent. 
Elèverait  le  timide  innocent, 
Et  pèserait,  dans  sa  balance  égale, 
Obscurité  ,  grandeur ,  pauvreté ,  rang. 

Pour  annoncer  ki  majesté  royale, 

le  ne  voudrais  ni  gardes,  ni  feisceaui. 

Que  Marins  annonce  sa  présence 

I*ar  la  teiTCur  et  la  clé  des  tombeaux  ! 

Je  marcherais  sans  liàehes,  sans  défense  , 

Suivi  de  cieurs  et  non  {tas  de  bourreaux. 
Si  mes  voisins  me  déclaraient  la  guerre, 

Jirais  leur  dire  :  «  Ecoutez,  bonnes  gens , 

»  N'avez-Tous  point  des  femmes ,  des  enfants? 

»  Au  lieu  d'aller  ensanglanter  la  terre , 

»  Allez  vous  rendre  à  leurs  embrassements; 

i>  Quittez  ce  fer  et  ces  armes  terribles, 

»  Et  comme  nous  allez  vivre  paisibles  !  » 

Mon  peui)le  heureux ,  mais  heureux  dans  ses  ports. 

Sans  [»ro!auer  aux  rives  étrangères 

Sa  cendre  duc  aux  inùnes  de  ses  pcres , 

S'emicbirait  de  ses  propres  trésors. 

Et  flcuriiait  h  Tombre  respectable 
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De:»  viiMlles  lois  do  nos  sages  aveux , 
Arhi'cs sacrés,  reeoui's  des  niallieuroiix , 

'  Sans  quo  jnmais  mon  sceptre  audacieux 
Osât  llétiii'  Icui  jiioii.sM^  véiiérahli». 
Je  laisserais  ic  Turc  et  le  liuroii 
Se  faire  un  Dieu  cbacun  à  leur  façon , 
Bien  péuôlré  du  sublime  système 
Que  Dieu  n'est  rien  que  la  Sagesse  inèiiie, 
Ft  que  riioiinciir ,  la  vcrlu,  i:i  raisdii, 
Bien  avauuiuus  dau.->  Emile  et  CnUm , 
Valaient  leur  prix,  sans  le  sceau  du  baptôine. 

Depuis  qu'il  a  quitté  le  collège  de  Soissons,  l'élève  iïcs^ 
W,  P.  OitUoriens  a  fuit  bien  du  chemin.  Oublieux  des 
leçons  qu'il  a  reçues,  le  voilà  qui  s'improvise  ivtoi  ina- 
teur  i*eUgieux.  Il  crée  un  dogme  nouveau.  Dieu  n'est  rien 
que  la  Sagesse!...  I.'enfant  s'est  révollé.  Use  cruil  un 
géant.  Son  immense  et  infaillible  raison  lui  a  appris  que 
toutes  les  religions  sont  également  bonnes  ou,  si  on 
l  ainie  mieux,  également  mauvaises;  car  c'est  là  sa  ((in- 
clusion. Le  gri*gri  du  Nègre  imbécile,  le  manitou  de 
riroquoîs  féroce,  les  idoles  du  Bonze  valent  pour  lui  la 
Croix,  sublinK^  expression  d'inlinie  chanté,  de  tendresse , 
de  mansuétude,  de  civilisation.  Nous  comprenons  les 
doutes  chez  nn  jeune  homme,  tout  fonp^iuî,  loui  ardeur, 
qui  répugne  au  joug,  et  les  leçons  sont  un  joug.  Nous  le 
comprenons  se  prenant  corps  à  corps  avec  les  principes 
qn'(m  lui  impose,  qu'on  le  force  à  recevoir  coninui  une 
vérité  à  ne  jamais  débatti^e.  Il  doute,  justement  parce 
qu'on  le  pousse  à  une  croyance.  Mais  de  pareilles  aOir- 
mations!  La  poésie  d'O/.///.//  nous  conduira  aux  apoph- 
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ihri^iiK's  (1rs  Fraf/meuls  (1).  Eu  1789  coiiiine  en  1703, 
Saint-Jusl  ne  (loil  déjà  plus  à  Dieu;  il  cioil  à  l'Eternel  : 
Il  n'est  pas  athée  ;  il  est  panthéiste  ;  la  vérité  pour  lui  ne 
01  pas  dans  la  religion,  mais  dans  les  religions.il  pro- 
clame que  cliacuD  a  le  droit  de  se  l'aire  un  Dieu  à  sa  lu* 
çon,  de  son  ventre,  d'un  légume,  d'un  animal  terrible, 
de  ee  ([u\>n  aime  ou  de  ce  qu'on  iiail ,  de  ce  qu'on  désii  e 
ou  de  ce  qu'où  redoute.  Ce  qu'il  repousse ,  ce  dont  il  ne 
veut  pas,  ce  qu'il  raille  et  Insulte,  c'est  la  seule  expres- 
sion lie  la  religion  de  ses  pères,  de  sa  nation.  Cest  ainsi 
qu'il  prépare  avec  succès  l'intronisation,  dans  uu  Olympe 
de  convention,  de  l'Etre-Suprénie  qu'à  compte  et  demi  il 
inventera  avec  son  ami  Uobespierre.  Son  poëme  n'est 
donc  pas  seulement  anti-poétique ,  anti-moral  ;  par-des- 
sus tout,  et  systématiquement,  il  est  anti-religieux. 

Le  camp  des  Français  était  tout  plein  d'évéï^ues.  Lbbo, 
prélat  de  Reims ,  eut  une  vision.  Un  ange  lui  apparut 
dans  son  sommeil  et  lui  débita  ces  vers  sybillins  : 

 Malheur  au  t)eu)>1e  Ihinc, 

Tant  que  Turpiii  pcciiera  loin  du  cauip  ! 

Les  nécromans,  consultés,  n'y  purent  rien  eonipren- 
dre;  les  devins  y  compromirent  l'infaillibilité  de  lem* 
science  noire.  Ou  est  Turpin?  oii  pèche  Turpîn?  quel 
est  le  péché  de  l  uipin? 

Ënfm  apparaît  Oi^nt,  Oi^ant  le  héros  du  livre.  Voici 
Organl  î 

(i)  Les  Fragments  des  Inslituliom  sont  le  lim  où  âSaint-Just  a 

écrit  son  corps  do  doctrines ,  un  socialisme  aussi  complet  que  celm 
de  Babanil. 
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Aiitoilio  OrgniU  avait  vu  la  prairio 

\  iiigt  fois  dôsci  le  <*t  vingt  lois  refleurie. 

Vingt  ans  enfin  &*étaicnt  passés»»  ilc|mis 

Que  l'archevêque,  animé  d*un  saint  zèle, 

Vint  (Mever  son  Ame  ait  paradis 

L litre  les  bras  de  la  nonnette  En-rèle. 

Le  sang  Tm  |»iii  dans  ses  veines  !)onillaît. 

Les  yeux  briUanls  de  sa  mère  il  avait; 

Mais  c'était  tout  ;  car  sa  figure  baule 

N'annonçait  point  le  fils  d'une  dévote. 

Jà  le  contour  de  son  jeune  menton 

Etait  hnini  |)ar  un  \égvv  t  uluii. 

Avec  vigueur  il  maniait  la  lanee. 

Pour  gouverneurs  il  n'eut  que  des  soldats. 

Chasses,  tournois  et  Joùtes,  dès  TenÊince, 

Avaient  durci  ses  membres  délicats. 

Au  dt'iiR  Ui  aut ,  c'était  des  hérétic(ues 

Le  plus  atïVeux  ,  se  moquant  des  reliques, 

Bernant  les  saints,  quelquefois  le  Seiguciu'. 

Organt  s'appelle  Antoine;  Saînt«Just  se  nomme  An- 
toine. Organi  a  vu  vingt  fois  la  prairie  se  seciier  et  refleu- 
rir; Saintp-Just  ji'a  que  vingt  ans.  La  figure  d'Oi^ant 
n'annonce  point  le  fils  d*uni^  dévote  ;  Saint-Jnst  renie  les 
predileeiions  idigieuses  de  sa  mère.  Oi'gant  aiiiche  l  im- 
piété;  Saint-Just  ne  se  pique  point  d'exagération  en  fait 
(le  religion.  Si  Saint-Just  avait,  par  hasard,  dessiné  là  le 
portrait  de  Saiul-Just?  Cette  idée  nous  a  frappé  dès  la 
première  lecture ,  et  depuis  nous  n'avons  pu  la  répudier. 
Le  fanfaron  jeune  hommo  a  dfi  se  prendre  pour  modèle 
avec  bonheur.  11  croit  en  sa  perfection.  Sa  beauté  con- 
quérante lui  a  tourné  la  téte.  Son  impiété  philosophique 
a  du  su(H'ès  partout.  Il  se  pose  alors  en  type  de  l'onian, 
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H  Ci:  u'csi  pas  lu  première  fois  qii'uii  écrivaiii  exposerait 
aio&i  en  vue  sa  persojuualité  qu'il  a  mai  déguisée  sous  un 
nom  é*empnxùt.  Cette  personnalité,  il  y  croit ,  et  il  veut 
ia  i^randir.  Ses  vie*  s,  il  s'en  pare  avec  audace  ;  il  les  élève 
à  la  hauteur  d'un  système.  Hien  ne  peut  étonner  venant 
rie  ce  jeune  homme  oseur  et  déjà  si  profondément  cor- 
rompu, de  ce  jeune  liomuR*  que  l'absence  de  toi  et  de 
principes  précipite  dans  la  déraison ,  dans  tous  les  déré* 
<>leraenfs  d  imaginaiion.  Si  au  secouis  de  nos  siij)jK)si- 
lions  uous  appelons  les^  développements  iuturs  de  cette 
étude  où  nous  montrerons  que  le  roman  d*Organt^  à  part 
les  iictions  du  récit,  n'est  qu'une  longue  sain  e  conlrc  le 
milieu  social  dont  Saiut-Just  ci*oit  avoii'  à  se  plaindre,  on 
admettra  facilement  qu'il  ait  pu  et  dû  songera  se  peindre 
dans  un  héros  où  beaucoup  ae  verraient  qu'une  creatiou 
de  fantaisie. 

Orfi^nt  se  met  donc  à  la  reclierche  de  son  oncle  Turpin 
qu'il  appelle  a  grands  cris,  dont  il  fait  répéter  le  nom  aux 
échos  des  plaines,  des  forêts.  Il  l'appelle,  et  c'est  la  Sy- 
rèin*  (lu  Khin  qui  lui  k  ))(}iul  que  Turpiii  a  été  enlevé  par 
uuenchanleui*;  si  Organt,  si  l'écuyer»  si  l'aumônier,  dont 
il  s'est  fait  suivre,  consentaient  à  se  confier  à  elle ,  ilsrc- 
trouveraient  bientôt  <  eiui  qu'ils  léclamenl.  A  la  suite  de 
la  perfide  y  ils  se  jettent  dans  les  Ilots  qui  tout  a  coup  se 
soulèvent,  se  bouleversent  sous  Timpulsion  d'un  terri- 
ble ouragau  eufauie  par  les  démous,  protecteuis  des 
Saxons  payens. 

Par  bonheur ,  le  brave  ciit'\alitr 

Avait  son  ange  et  êurioul  son  coursier. 

ICnipoi  ié  par  ua  suprême  elTort  de  son  citeval,  iï  aborde, 
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comme  aussi  son  aumônier»  le  moiae  Georges,  dont  Tane 
expire  eu  touchant  la  rive.  Heureusement,  dans  la  prai- 
rie un  autre  auc  paissait  que  Georges  enfourche  sans  plus 
penser  à  sa  monture  agonisante  : 

La  vertu  morte  est  luentôt  oubliée  ! 

Âu  début  du  quatrième  ciiant,  les  démons  complotent 
dans  le  ciel  que  Fimpradence  de  Saint-Pierre  leur  a  livré. 

L'appaî  iûoii  diabolique  n*a  rien  d'utile  là  que  de  servir  de 
prétexte  à  une  banale  insulte  dirigée  contre  TËgliset  à  la- 
quelle Satan  vend  la  double  clé  de  Saînt-Pîerre  dont  elle 
fait  or  et  argent  par  une  alchimie  plus  habile  et  plus  profi- 
table que  celle  du  grand  Albert  et  des  savants  du  moyen- 
âge.  C'est  des  Induli^^ences  qu'il  est  ici  questioT). 

Après  le  sabbat»  Saiiit-Just  nous  fait  appai'aître,  mêlant 
le  grave  au  doux»  le  plaisant  au  sublime,  Adelinde  à  qui 
un  àiie  hennit  une  déclai  aliou  de  tendresse.  Encore  une 
trouvaille  dans  le  fumier  de  Voltaire.  On  nous  permettra  de 
franchir  vitement  ce  bourbier  dont  nous  n'aurions  point 
remué  les  saletés  malodorantes  >  s'il  ne  nous  eût  semblé 
utile  de  bien  faire  connaître  l'homme  que  la  France  eut  le 
malheur  et  la  honte  de  voir  présider  à  ses  destinées.  Nous 
aurons  donc  le  courage  de  tout  lire,  de  tout  dire,  même 
ces  vers  horribles  écrits  à  l'adresse  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Autoinettc,  ces  vers  dont  chaque  mot  est  une  calom- 
nie,  chaque  mot  une  ialamie»  chaque  mot  ime  excitation 
aux  colères  du  peuple ,  un  appel  à  la  haine,  aux  vengean- 
ces ,  chaqu<î  mot  un  prélude  aux  plus  sanglantes  journées 
de  la  Révolution. 

Tout  à  l'heure ,  nous  avons  rencontré  la  Folie.  Elle  a 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


—  45  — 

bien  c^iiii)loyë  son  lempb.  Llie  a  iquchc  de  sa  marotte  les 
maîtres  de  la  France  : 

Ce  roi  si  bon ,  si  plein  de  courtoisie  ^ 
Et  si  loyal  îwnut  que  la  Folie 
A  son  grelot  l'univers  eût  soumis,. 
Devint  brutal  et  foo  de  sens  rassis. 
D  a  perdu  son  antique  prudence. 
Il  ne  Tent  plus  que  boire  et  que  chanter.. 
S'il  avait  su  chanter,  boire  et  réj^er, 
Ce  n'eût  été  le  pis  de  sa  démence  ; 
Mais  ii  s'endort  et  n'en  est  pas  meiUeur. 
Du  sang  du  peuple  il  enivre  son  coeur. 
Si,  dans  sa  plate  et  sotte  llmtaisie , 
Il  avait  eu  quoique  aimal)le  folie  ! 
Mais  !e  vilain  ne  se  re|)aissait  pas 
De  la  fadeur  de  ^ices  délicats, 
a  aima  mieux  être  un  Sardmapale 
Et  s'aigourdir  dans  la  volupté  sale. 
La  soif  de  For  le  gosier  lui  sécha  ; 
î*our  en  avoir,  le  peuple  il  écorcha. 
11  eut  de  l'or,  mais  perdit  en  échange 
Gloire  et  repos.  Le  ciel  ainsi  nous  venge. 
J'aimerais  mieux ,  si  J'étais  le  Sophi , 
Manquer  de  pain  que  de  me  voir  hai. 
Le  peuple  fuit  ;  Teffroi  qui  l'environne 
Défend  au  cœur  l'approche  de  son  trône. 
Le  pauvre  sire  avait  une  moitié 
Que  l'on  nommait  madame  Gun^onde. 
Reine  autrefois  les  délices  du  monde, 
Elle  devint  sans  remords ,  sans  i>itié , 
Immola  tout  à  sa  rage  lubrique , 
Vit  les  ibrlaits  avec  un  œil  stoïque. 
Charles,  du  moins,  tranquille  regardait 
Les  maux  présents.  La  Airie  en  riait 
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Et  maudissait  ia  pauvre  es(>èce  bumaine 
Qu*oD  maltraitait  avec  autant  de  peine* 

Ou  a  avancé  qixOrganl  avait  été  écrit  au  collège  de 
Soissons.  C'est  d'impossibilité  morale.  Un  enÊmtde  quinze 
ûuseizeaasD*eût  point  révéees horreurs.  Un  enfant  ne  peut 
être  méchant  à  ce  point.  Uu,  si  le  livre  a  été  écrit  cliez  les 
Oratoriens»  avant  de  le  livrer  à  rimprimeur«  Saint-Just  a 
du  lui  fiiîre  subir  de  profondes  modifications,  des  addi- 
tions nombreuses.  Les  couplets  régicides  sont  evidemmcat 
de  i789.  Les  vers  de  Camille  Desmoulins  conti'e  la  reine 
ont  inspiré  les  v<'i's  de  son  ami  Saiiu  .iust.  Selon  nous, 
ridée  lubrique  du  poème  date  bien  du  collège  ;  Texécution 
toute  politique  et  révolutionnaire  en  appartient  à  1789. 

il  vient  de  mourir  a  Laon  ini  vieillard ,  fils  d'un  ardent 
révolutionnaire  et  très-avancé  lui-même ,  qui  se  vantait 
d*a voir  connu  SatntrJust,  de  posséder  une  notable  portion 
de  son  manuscrit  é'Organty  et  qui  aihruiaitque  cepoënio 
avait  été  en  partie  écrit  à  Vailly ,  pendant  les  longs  et  pé- 
rilleux loisirs  de  la  détention  de  Saint>Jiist  au  couvent  des 
Picpus,  en  1789.  Ce  fait  nous  semble  venir  singulièrement 
à  Tappui  de  notre  idée»  Dans  ses  mémoires ,  et  à  propos 
d*nne  biographie  de  Saint-Just,  Bari  ère  a  écrit  tout  un  ro- 
man sur  le  romaudOr^an/.  Voici  comment  débute  ce  qu'il 
appelle  un  portrait  de  Safnt-Just  : 

«  11  nVtait  âgé  que  de  dix-sept  ans ,  lorsque  le  public  en 
*  France  s'occupait  de  Tarrestation  du  cardinal  de  Kohan  » 

>  à  roccasfon  de  TafTaire  scandaleuse  du  Collier.  Le  Jeune 

>  poëte  sentit  sa  verve  s  enfiannner  cl  indignation  en  cnlen- 
»  dant  raconter  la  dissolution  de  mœurs  et  les  anecdotes 
»  de  la  cour  de  Marie-Antoinette.  A  cet  âge,  le  sentiment 
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»  des  convenances  n'est  pas  toujours  ce  qui  guide  un  es[»rit 
»  aitleat.  A  peiae  sorti  du  coUè^ge,  Saint-Just  composa 

>  donc  un  poème  en  huil  chants,  sur  Thistoire  du  Collier  de 

>  diamants.  11  fut  impi  iuie  sous  le  litre  d'OriGAiST. 

>  A  peine  ce  poème  satirique  eut-ii  paru,  qu'un  ordre 
i  ministériel  ordonna  de  recherclier  l*auteur  pour  le  mettre 
»  à  la  liastillc.  Saint-Just  fut  dénoncé  et  poursuivi  en  Pi- 

>  cardie  où  il  liabitait;  mais  U  vint  se  cacher  à  Paris  chez 

*  un  négociant  de  son  pays,  nommé  M.  Dupuy,  et  y  demeu- 
»  ra  jusqu'à  l'époque  des  Etais-Généraux.  Le  14  juillet 

•  1789,  en  démolissant  la  Bastille,  mit  un  terme  k  ses  em- 

>  haï  ras.  » 

U  n'a  jamais  été  question  dans  Organi  de  la  scandaleuse 
affaire  du  Collier.  C'est  là  une  erreur  matérielle  tout  aussi 

lourde  que  celle  qui  consisterait  à  faire  croire ,  cela  a  pour- 
tant été  dit,  que  i'Oiyonl  est  une  traduction  du  roman  de 
La  Rose.  Aucun  des  auteurs  ou  biographes  qui  ont  parlé  de 
l'œuvre  prcieadue  poétique  de  Saint-Jiist ,  ne  l'a  lue. 
Aucun  ne  parait  même  se  douter  de  ce  qu'elle  est.  Organt 
est  de  i  780 ,  le  livre  porte  sa  date.  Celle  date  sera  d'ailleurs 
fixée  tout-à-l'heure  par  une  aunonce  de  librairie. 

Les  poursuites  exercées  contre  Saint-Just  sont  une  autrd 
iuble,  ainsi  que  sa  fuite.  Ce  n'est  pas  la  i  hùle  de  la  Bastille 
qui  lui  rendit  la  liberté  ;  le  14  juillet  1789,  son  livre  n'était 
point  encore  imprimé  ou  rendu  public. 

Mais  Antoine  Organt  chemine  à  la  recherche  de  l'arc  lu  - 
véque  perdu.  Si  le  pauvre  Turpin  attend  après  la  déli- 
.  vrancc  appoi  tée  par  son  jeune  cl  beau  nt  veu,  il  aUendia 
longtemps*  Le  hi  ros  arrive 

  dans  uue  hôU'llme 

Tonr.  1.  l  . 
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Où  i'ou  dliiu.  La  table  fut  servie 

Sans  grand  apprêt,  mais  pourtant  proprement. 

Nice  servait  non  point  élégamment, 

Mais  de  cet  air  plein  de  mignarderie , 

A  dire  vrai  

Nous  ne  vous  conterons  pas  ce  que  la  belle  laissait  aper- 
cevoir 

Et  par  mégarde  encore  apparemment. 
Ce  que  déceinmeut  nous  pouvons  vous  dire  ,  cVst  : 

Gentil  souris  qm  lo  souris  de  Nice, 
Potil  a  il  lia  et  sans  jml  artifico. 
Œil  bleu,  teint  frais,  cotillon  blanc  et  coiu't. 
Laissant  lorgner  jambes  faites  au  tour. 
Ce  n*était  point  du  tout  co(|uetterie; 
Maïs  Nice  était  apparemment  grandie. 
L'ainuur  avait  arrondi  ses  l)eaux  bras. 
Ainsi  charmante  et  ne  s'en  doutant  pas, 
Ëlie  dansait  sur  un  pied  et  sur  l'autre, 
A  droite ,  à  gauclie ,  allait  dans  la  maison , 
Faisait  virer  perfide  coUllon, 
Et  niannotait  joyeuse  patendtrc. 

Ces  vers  sans  prétention  et  qui  reposent  des  iniquités 

(Je  la  poésie  ordinaire  de  Sainl-Just,  ce  frais  et  gracieux 
portrait  d*enfant  rieuse»  insoucieuse  Jolie  et  naïve  comme 
un  pastel  de  Latonr,  sont  malheureusement  si  rares  dans 
le  iriste  livre  que  nous  nous  sommes  imposé  le  devoir 
d'étudier;  nous  rencontrerons  si  peu  d'occasion  de  louer, 
re  sera  sans  doute  la  seule,  que  nous  avons  voulu  les 
i-eproduire  en  entier,  avant  de  nous  laisser  emporter  de 
nouveau  au  fil  des  détestables  passions  dont  Tauteurnous 
impose  le  nauséabond  récit. 
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Nous  avons  dil  qu'avec  son  écuyer  qui  s'égara  en  abor^ 
dant,  Organt  avait  emmené  dans  son  pèlerinage  le  moine 
Geoi^es.  Dans  i'ecule  d'où  procède  Saint-Just,  tout  moine 
est  un  goinfre,  un  glouton,  tout  moine  est  ribaud.  Voir 
et  vouloir  Nice,  ce  fut  tout  un  pour  Georij^cs  le  moine, 
dont  les  galanteries  avinces  tirent  crier  la  belle.  Aubmt, 
des  valets  accoururent  qui  fustigèrent  d'importance  le 
paillard.  Pendani  cette  correction  iidligée  au  moine,  cor- 
rection qui  ressemble  furieusement  à  celle  qu'imposèrent 
en  plein  Palais-Royal  les  Tricoteuses  de  la  Convention  à 
ia  belle  Théroigne  de  Méricourî  devenue  réactionnaire  et 
girondine,  Organt  souffrait  en  lui-même  de  la  lutte  éter- 
nelle que  se  livrent  en  nos  Ames  Tesprit  du  bien  et  le 
G:eiue  du  mal.  Le  Démon,  voulant  rempecher  de  retrouver 
Turpin,  lui  soufflait  au  cœur  une  ardente  passion  pour  la 
jonne  Nicette.  Son  Ange  gardien,  au  coniinii  c,  Texhor- 
tait  à  continuer  la  recherche  de  rarchevéquc  dont  Tim- 
pénitence  compromettait  le  succès  de  Texpédîtion  fran- 
çaise. NiccMe  vint  à  passer,  et  TAnge  fut  vaincu. 

On  voyage  grand  train  sur  la  carte  du  Tendre,  dans  le 
livre  de  Saint-Just.  C'est  à  peine  si  Organt  permettrait  à 
son  historiogiiiphe  d'écrire  la  fameuse  phrase  gasconne 
du  conquérant  romain  :  Ve»if  mdi^  viâ,  et  voilà  déjà 
qu'Amour  étend  sur  Organt  et  sa  jolie  et  trop  facile  con- 
quête un  voile  épais  que  nous  n'essayerons  pas  d'eniiou- 
vrir* 

A  propos  de  la  maîtresse  d'Antoine  Organt,  Antoine 
Suint-Just  nous  apprend  comment  il  veut  la  sienne.  La 
bergerade  que  l'on  va  lire  reiiét  un  aspect  fantastique  et 

saisissant  de  contraste  dans  la  bouche  du  terrible  Mon- 
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lagiiurd  ihni  rhisloire  et  la  peinture  nous  ont  conservé 
la  figure  d'apparàt,  la  pose  dramaUquenieat  altière»  le 
souvenir  sombre  et  sanglant,  mais  dont  les  écrivains  de 
Républkiue  ne  nous  ont  iraasiuis  ni  les  faiblesses  de 
cœur,  ni  les  iiabiuides  intimes*  Voici  comment  Saint-Just 

♦ 

nous  dépeint  ses  goûts  en  amour  : 

Je  veux  avoir  une  gente  mttresse. 

n*eiiteii(Js  (Kiiiit  par  gente  une  déesse, 
C*ar]e  Virais  rhoisir  i»arini  h»s  chamfis. 
Je  veux  qu'elle  ait  une  taille  geulilie , 
Un  cœur  ouvert^  qu*eMe  ait  toi^ours  quinie  ans, 
Qu'elle  soit  douce  et  que  son  ceil  pétille. 
Je  lui  voudrais  un  petit  souris  fin 
Sani»  hardiesse,  un  [n  ia  air  malin  ; 
Auprès  de  moi  surtout  qu*elle  rougisse 
Et  qu'elle  soU  enfin  telle  que  Nice* 

(les  vers  nous  paraissent  éminemment  euiieux.  On 
a*est  point  habitué  à  contempler  dans  leur  robe  de  cbambre 
les  hommes  politiquest  les  hommes  surtout  aussi  immen- 
ses que  Saint-Just.  Si  l'histoire  soulève  parfois  un  coin  de 
leur  vie  privée»  elle  ne  sait  <}tte  peu  de  détails  ou  les  sait 
mal.  Quand  l'homme  historkiue  consent  ù  se  peindre  lui- 
luêiiie,  il  ne  peut  se  décider  u  le  faire  sous  uu  aspect 
vrai,  sous  des  couleurs  vraies.  Alors,  il  ne  ressemble 
jamais  ;  car  il  a  posé  malgré  lui  pour  l'avenir.  Ici  t  Samt- 
Just  ne  se  savait  point  encore  d'avenir.  Il  a  dit  fran- 
chement ce  qu'il  était,  ce  qu'il  pensait,  ce  qu'il  aimait 
et  préférait,  et  cette  ardeur  bucolique  poni'  la  simple 
nature,  tiemme  ou  paysage,  est  un eôié  nouveau  et  remar- 
quable de  cette  grande  et  formidable  ligure. 
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Comme  repoussoir  aux  rlis(M)U!  S  iiiipiloyables  du  r;ip- 
poiteur  du  Comité  de  Salut  Public  à  la  Convention ,  quellt' 
îmasi^inaiiofi  assez  active,  assez  fantascpie»  eut  inventé  ces 
vers  payens  qu'un  accès  de  tendresse  sentimeulale  inspi- 
rait à  ce  jeune  iionune  : 

Il  n*est  rien  tel  qa*im  amant  outragé» 
Mais  c*est  surtout  dans  une  ftme  femelle  ; 
Et  le  transport  d*im  lîon  enragé 

Est  mf)iiis  affreux  que  celui  d'une  belle. 
Ainsi,  r;iniour,  raiiiour  le  plus  toucUant 
De  ces  faux  biens,  ckint  la  faiblesse  humaine 
A  parsemé  le furand  chemin  du  Dam, 
L'amour  encore  aboutit  à  la  peine. 
Ce  n'est  le  tout  ;  si  l'on  goûte  un  moment 
Le  vrai  bonheur  il'èlre  ainiô  tendreiu^  iit , 
La  Parque  est  là,  dont  la  main  homicide 
Pour  le  plaisir,  tourne  un  fiiseau  rapide. 
Ah  !  le  bonheur  n'est  qu'une  illurion, 
Fruit  complaisant  de  la  corruption  I 
Mais  je  sens  bien  (lue  l'eireur  en  est  doiicf. 
On  brûle,  on  aime  et  Ton  croit  être  aaué. 
L'on  gémira,  mais  le  cœur  est  charmé. 
Contre  Tamour  la  sagesse  s'émousse , 
La  raison  crie,  et  le  cœnr  la  repousse. 
Oh  !  quelque  jour,  ([uaini  ]«■  serai  danmé, 
Car  ici  bas  toute  illusion  passe , 
ie  relirai  ces  rimes  que  je  trace 
Dans  ie  transport  d'un  amour  fortuné. 
Je  gérahrai ,  quand  je  Urai  ce  livre , 
D'avoir  connu  la  raison  sans  la  suivre. 
Mais  si  je  dois  pleurer  ma  faute  un  jour, 
Et  s'il  est  dit  que  des  bras  d'une  fille 
J'irai  pleurer  au  manoir  où  l'on  grille , 


Digitizeo  lj  oOOgle 


—  50  — 

Dé|>èclu)US-notis  de  m'enivrer  d'uiuuur  ! 
Ce  t'ii  >le  aniaiit  (lui  })i-ùla  iK>ur  Lesbie, 
La  caressant  sous  les  ombrages  verts, 
Eji  ce  moment  brûle  dans  les  enfers. 
Il  est  dune  dit  qu*au  sortir  de  la  vie , 
Pareil  destin  attend  tous  les  pervers  î 
Ab  !  j>leurez-nioi ,  vous  qui  lirez  ces  vers  ! 
Je  tomberai  peut-être  dans  les  tlauunes, 
Près  de  Laïs,  ou  Glicère,  ou  Campasmes; 
Là,  je  verrai  bras  délicats  et  ronds. 
Dans  les  fourneaux ,  meurtris  par  les  dénions , 
(iorge  d'albâtre  autrefois  caressée, 
Yeux  pleins  d'amour,  abattus  de  tourments. 
Bouche  jadis  par  un  amant  pressée 
Uemplissant  l'air  de  douloureux  accents  ! 
Plus  de  baistirs ,  plus  de  ris ,  plus  d'amants , 
Et  pour  toujours  !  \U  !  goulfre  de  mis^Te, 
Jç  puis  au  moins  le  braver  sur  la  terre  ! 

C'est  SaiiU-Jiisi  qui  parle,  c'est  lui  qui  pense,  c'est  lui 
qui  aime.  Il  ne  met  point  là  en  scène  un  héros  de  faniiii- 
sie,  A  celte  heure,  le  futur  régicide,  succombant  sous 
les  épuisements  d'un  amour  satisfait,  défie  l'avenir  qu'il 
croit  impossible,  qui  ne  devra  jamais  arriver, — le  présent 
est  si  fécond  en  voluptés! — l'avenir  dont  les  terribles  me- 
naces ne  servent  qu'ù  le  pousser  à  plus  de  molhîsse, 
d  abandon  et  d'enivrements. 

Nous  parlions  de  l'amour  campagnard  tel  que  l'entend 
SaiiU-Just.  Il  faut  à  ces  tendresses  pastorales  un  thfkltre 
champêtre,  une  petite  nature  de  fantaisie  à  la  Louis  XV. 
Les  ciels  sont  bleu-tendre ,  les  feuillages  ver! -tend l  e ,  les 
loinlains  des  horizons  rose-tendre.  Tenez,  le  voilà  (jui  sai- 
sit sa  palette  ,  ses  pinceaux  ;  il  peint  î 
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Lorsque  i  aurore  aiuionce  m  Mm  niatiii 
Appèa  le  deufl  d'an  ptMM09  «ge» 
Et  que  ZépkyrdeiOD  M«fle  btdfa 

SenMe  ^MMT  fai  ftMidre  da  rinige , 

A  l'orient  tel  on  voit  k*  soleil 
Voîlei*  son  iront  d'im  nuage  vermeil. 
La  nuit  s'envole»  ei  la  clarté  aaistante 
Rend  la  nalM  etteoaa  plaa  pIqiMita. 
Bb  MUzaH,  lépfejroav  lealeM 
Du  ciel  calmé  \ieot  balancer  les  pleurs. 
Vous  eiiUMuloz  la  fauvotte  an  iMU'ai^e 
Qui  treoii>le  encore  et  qui  |)ourtaut  ramage, 
fit  TOUS  iFojea  aai  tortaeox  huissoiia 
Peadie  la  plaie  ea  pertes,  en  festona. 

Fins  loin ,  le  poète  se  répète.  H  avait  essayé  le  croquis 

mal  réussi  d*un  paysage  aux  saavagos  aspects  ;  mais  les  sa- 
blimcs  horreurs  d'uiu'  ualui'e  tourmeiiK  <;  1  ont  aUrkté 
bien  vite.  Sa  prédilection  pour  la  bergmde  remporte»  et  il 
raconte  conimeiu 

Uaamveilleos  et  nveendiaotemeat 
He  ce  désert  eAroyable  et  sanvage 

Fit  tout  à  coup  un  riant  paysap^r. 

Mille  bosquets  s'élèvent  dans  les  champs* 

La  tarre  prend  une  fttce  nônvdle. 

Là,  des  oiseaaKparlea  airagantflluita; 

Là  9  des  rataeaax  oii  Pluiâjaa  dÉbesMe* 

L'on  voit  flotter  sur  la  t^^te  des  monts 

Des  ormeaux  \crts  où  paissent  des  moutons. 

L'âme  s'élève  ;  une  illusion  tendre 

Peuple  ces  bois  de  Nyrapbea»  de  Syhrains; 

D*uneDr3FadeelleaBlmelea  pins. 

Le  co  ur  écoule  et  le  cfenr  croit  entendre 
Les  ciialuuieaux,  les  hautbois  de.s  (lastom's. 
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Tà  des  âmanls  ies  naïves  iaiigueurs. 
Là ,  PhiloaiMe  en  pleurant  se  souiagé, 
Ub  beau  palais  domine  le  ma|;e; 
Son  tsSl^ attier  s'élève  dans  U»  denK, 
Et  des  nibisclKMiiie  frierretecnistée. 
Dans  l'onde  au  iuia  va  répéter  ies  feux. 

11  lie  iaudraii  pas  ciwe  à  uu  euthoiUMa&iue  pa&sager  de 
j  cuiie  homme  expnmanl  mal  et  d*aiie  fiiçon  vulgaire ,  dans 

un  style  banal,  eo  qu'il  sent  vivement  et  chaudement.  Ou 
bien  encore  on  se  tromperait»  si  Ton  affirmait  que  les  né- 
cessités de  son  poème  forçaient  Saint-Just  à  écrire  des 
pastorales  à  la  iuçou  du  chevalier  de  llurian.  A  Stras- 
bourg ,  nous  le  retrouverons  totyours  en  extase  devant 
les  paysages  dont  les  monts  sont  couronnés 

Des  ormeaux  verts  où  paissent  des  moutoiis. 

Des  détails  iuiiuies  que  uous  tiouvoits  dans  les  mé- 
moires inédits  écrits  par  un  ami  de  Saint<Just  ne  nous 
laissent  aucun  doute  sur  les  penchants  bneoKqnes  de  sa 
jeunesse,  l.o  soissounais  Lî^jeuae ,  plus  tard  mis  pai*  Suiut- 
iust  à  la  tète  du  bureau  de  la  police  générale  et  de  la  sur- 
vrillaîice  j  -  lilique,  a  laissé  sur  ses  relations  avec  le  terri- 
ble triumvii'  t  quelques  pages  curieuses  dont  uous  déta- 
chons ce  passage  :  c  Nous  nous  renoontrémes ,  un  soir, 
)'  dans  uti«  auberge  de  Laon,  au  tonimencenu  nt  de  la 
»  Révolution  ;  je  ne  le  connaissais  alors  que  de  vue  ;  mais 
»  ('tant  compatriotes ,  uous  liâmes  aisément  convei*saUon. 
«  Poui  moi ,  disait-il  ♦  <  mon  ambition  se  borue  à  vivre 
>  im  jour  à  la  campagne ,  selon  te  vœu  de  la  nature  »  une 
»  femme  et  des  enfants  pour  uiou  cœur  »  Tétude  potu*  mes 
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>  loisir^  ,  inon  iuiperiiu  pour  mes  bous  voisius ,  ^  ils  sont 
»  pauvres*  »  Lorsqae  je  fus  chef  de  la  division  de  la  police 
•  générale  près  le  Comité  qu'il  dirigcnût ,  j'essayai ,  un 
i  joui*»  de  lui  rappeler  notre  soirée  de  Laon  :  c  Autres 

>  temps;  autres  discours  !  »  répondit-il  ;  c  quand  il  faut 
à  se  modeler  sur  l'cuuemi  des  Tarquiiis ,  ou  ne  Ut  plus  les 
»  îdyUesde  Gessner.  » 

Cependant  y  au  moment  de  sa  phis  grande  puissance  et 
dams  uue  conversation  recueillie  par  Viliatte ,  il  reveuait  à 
sa  passion  pour  les  champs ,  et  s't^criait  que  la  France  se- 
rait heureuse  le  jour  seulement  où  chacun ,  retiré  au  mi- 
lieu du  son  ui  pent  avec  sa  cbarnie  »  passerait  doucement 
sa  vie  à  le  cultiver. 

El  ce  11' (  Si  i)oint  Saint-Just  seulemcuUjui  afteete,  à  pro- 
pos d'un  couple  d'amoureux  bergers,  d*un  oiseau  babil- 
lard >  d*nn  ruisseau  qui  serpente,  ce  sentiment  bm  et 
gui ndc  dont  fait  [)arade  toute  la  petite  poésie  de  la  der- 
nière moMé  du  dernier  siècle.  Tous  les  grands  révolu- 
tionnaires débutèrent  «dns! ,  Camille  DesiMMdins ,  Ronsin , 
Fouquier-Tinvilic  »  Collotrd'Uerbois,  pour  n*en  citer  que 
quelques-uns. 

1/étude  sur  Saint-Jusl  nous  a  lail  oublier  l'étude  sur 
Organi.  Y  avons-nous  beaucoup  peitlut  Qu'apprendrions* 
nous  là  de  bien  beau,  de  si  neuf? 

An  moine  Georges  retenu  dans  son  lit  par  la  correction 
brutale  des  valets  de  l'aubei^e,  Organt  emprunte  sa  d(!- 
fr(»(|iie.  Nicette  s*en revét,^ 

Le  dievalier  ne  perdait  point  au  troc, 
il  admirait  sa  Nice  sons  \e  froc , 
Cm  gi'ands  yeux  bWiis  où  leii  d'aiaour  pétille , 
Tome  k  5 


Digitized  by  Google 


—  34  — 

Etiiiccianl ,  debsuus  ce  voile  noir, 
(kiimue  rétoilc  :iu  milieu  de  Tazur, 
Et  cette  croix  qui  de  son  cou  pendait, 
Et  f]u*aurait  même  adorée  Mahomet. 

Ils  fuient.  Pendant  qu'Us  abrègent  le  voyagfe  en  se  par- 
k\n\  (I  aiiioiji';  pendaulqu'ils  l'allongent  à  l'aide  de  maint 
iii  étexte,  Saint<-Just  nous  transporte  au  camp  des  Fran- 
çais que  la  Folîe  a  troublés  par  sa  présence.  Ce  n'<'si  p!us 
h'  laïaaisiste  qui  appaiait  ici  ;  c'est  l'écrivain  qui  prétend 
tracer  une  paged'hisl^iî'e  et  juger  son  épôqpe.  SainWust, 
en  effet,  a  fait  suivre  son  poëme  d'une  clé,  d'une  espèce 
de  comnKîutaii'e  dont  les  notes  sommaires  permettraient 
de  iii*e  clairement  dans  sa  pensée ,  si  déjà  elle  n'était  siif- 
lisamment  ti  ausparente.  Cliarlenia*^iu; ,  connue  iiouj. 
l'avous  lait  pressentir,  c'est  Louis  XVi;  Cunt^onde,  sa 
femme ,  c'est  la  reine  Marie-Antoinette  ;  non  pas  que  Tau- 
leur  ait  osé  les  nommer ,  mais  Uîh  ai  cessoires,  intorpré- 
Uis  par  la  clé ,  les  accusent  tout  haut.  Ainsi ,  Adelinde , 
(î'est  la  Dubarry.  Le  palais  de  la  Polie ,  c'est  le  Palais- 
Royal.  La  clé  nous  annonce  qu'il  sera  question  d'une 
aventure  de  la  fille  du  duc  de  Polignac ,  compromise  par 
un  page;  du  duc  de  Bourbon,  distancé  eu  amour  jnu'  un 
moine;  de  M.  d'Eslaiug  qui,  sous  le  nom  de  Nemours , 
joue  dans  le  roman  le  beau  rôle  d'un  ministre  intègre  et 
habite  ;  en  un  mol,  la  elé  fmit  par  ces  lignes  proik.uiUs  : 
Analogie  générale  des  niœurs  du  temps»  Bien  des  person- 
nages historiques  sont  donc  cloués  au  pilori  dans  cette 
sîUire,  dans  cette  alliusiou.  Il  est  curieux  de  clicrclier  et 
d'apprendre  ce  qtic  le  jeune  Saint-Just  pensait  de  cette 
société  dans  laquelle  il  vivait  et  commençait  de  s'agiter. 
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Pour  le  niallionr  des  cervelles  de  France , 
Dame  Folie  avait  dai^  nos  cliiiiaU 
Fixé  son  char,  et  Vesprii  de  démence 
Avait  gagné  ministres ,  magistrats , 
Prêtres  et  clercs ,  généraux  et  soldats. 
!ls  étaii  iil  fous  ,  mais  selon  k'ur  rirhessc. 
Seiou  leur  ranj^ ,  et  pouvoir,  et  noblesse , 
Tous  n'avaient  pas  ie  moyen  d'être  fous. 
Le  muletier  f  avec  un  cœur  jaloux , 
Du  financier  enviait  l*&nerie 
Et  déplorait  la  mes<iuine  folie. 
Le  colonel  onviait  W  St'jan. 
De  balourdise  enfin  eu  l)alourdise 
Aucun  n'était  assez  sot  k  sa  guise^ 
Tous  désiraient  t  et  le  prince  du  sang 
Du  roi  son  maître  enviait  la  sottise. 
Par  ci,  par  là,  «juclque  esprit  ostrogot 
Se  i>réserva  de  i'iioniieur  d'être  sot  ; 
Mais  cette  espèce  était  partout  liuée 
Comme  stupide  et  de  sens  dénuée. 
Charles  lui-même,  autrefois  si  prudent. 
Avait  subi  ce  fatal  ascciulaiil  ; 
Mais  sa  folie  avait  un  caractère 
Piiliculier.  De  fous  environni* , 
Par  le  torrent  il  était  entraîné, 
Et  respirait  la  folie  étrangère. 
Quelque  Séjan  est-il  entré  chez  lui , 
(^liarles  doit  Nre  un  tyian  aujourd'lun. 
Si  quelque  sage,  il  sera  magnaniuie; 
Si  quelque  prêtre  ^  il  est  pusillanime. 
Jouet  enfin  des  divers  mouvements 
De  sa  folie  et  de  celle  des  gens , 
Charles  parait  souvent  à  la  uit^nie  heure 
Bon  et  cruel ,  fait  le  mal ,  puis  le  pleure. 
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l  outle  livre  regorgç'  ainsi  d'allusions  à  un  étal  tie  cho- 
ses dont  souffire  récrivain. 

Auprès  du  modeste  manoir  de  son  père  s'élevait  Por- 
gueillcusc  habitaiiua  des  ducs  de  Gosvi'cs.  C'est  en  son- 
geant au  luxe  de  cette  demeure  presque  royale  que  Saint- 
Just  a  dcpeintle  château  de  la  Luxure.  La  jalousie  lui  sert , 
de  Muse^ 

Ici  pamit  une  tourelie  euUiiite 

Des  lannes  d'or  de  la  veuve  proscrile , 

Des  pleitrs  amers  du  sang  des  orplielliâ. 

Partout,  autour  de  lui,  son  re^^ard  reneonlrait  dans  la 
vallée  des  couvents  nombreux  dont  la  richesse  excessive 
Vexpiait  par  une  excessive  charité.  Sainl^ust  s*indîgne  et 
tonne  contre  les  couvents  qui  vont  bientôt  s*écrouler  sous 
le  marteau  des  révolutionnaires  et  de  la  bande  noire.  Sa 
colère  t  dépassant  le  but  raisonnable ,  s'en  va  même  s'at- 
taquer Jus()u  à  Dieu.  Organty  qu  un  baiser  de  Nicelte  a 
égaré  »  jeté  hors  de  son  chemin , 

Aperçât,  dans  le  lointain  bleuâtre , 
Le  coq  altier  dit  clocher  d'an  coavent* 
Derrière  iro  boîs ,  nraette  solitude , 

Loin  des  mondains  et  do  l'iiKiui*  IihIo  , 
Quelque  traitant,  de  ses  tardifs  rcuiords 
Bâtit  au  ciel  un  couvent  sur  ces  bords. 


Lh ,  le  rçgret  éleva  des  murs  saints, 

La  sacrilège  ot  profane  opulence 

A  mis  ce  sang  pour  y  crier  vengeanee* 

nus  loin ,  c'est  le  Palais-Royal ,  immense  lupanar  que 
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r;iut(  iir  a  dû  bien  fi'équcntcr pour  le  coauailre  si  à  fond, 
dont  Saiiit-Just  essaie  la  peinture  : 

Il  admirait  ce  bizarre  édifice 
Etincelant  d*un  million  de  flamboatix. 
Sons  un  porti(!ii('  îl  vit  noinhio  do  sols. 
Tristes  amants  de  notre  Pythonisse.  (!)• 
Maures,  Gaulois,  ËS{Mignols«  Ostrogots, 
Qui  venaient  là  de  l^un  et  Tantre  poie 
Cberclierles  Arte,  le  Goût,  le  Bel  Esprit 

Et  lebonbem*  qui  s'ap|M  lait  

l<'i  la  Haine  à  la  Haine  sourit. 

« 

La,  j*aporçoîs  (onrtisaunes lanmVs, 
Tombeaux  blancliis.  Ces  roses  surannées 
Vendent  aux  gens  la  mort  qui  les  nourrit , 
iouant  Tamour,  ses  fevenrs  et  sa  llamme , 
Le  froiil  .srr^'iii,  la  rage  au  fond  do  I'ànns 
Oonnaiil  h  ur  c<tnu'pour  un  morceau  d<»  pain. 
Là ,  la  Richesse  au  pauvre  tend  la  main. 
Les  yeux  hagards,  ici  rode  l*Envie , 
Nouveau  Tanule;  on  la  voit  qui  (loursuit 
UnaflRquot,  un  carosse,  unliabit. 
Ici.  i'Ôi-iici!  ;  là,  laCoqucUene, 
L'œil  de  coté,  l  ahortl  doux  et  flatteur; 
Le  vermillon  lui  tient  lieu  de  pudeur  ; 
Elle  s*avan«c  ;  elle  a  pour  compagnie 
L'Inlrigue  sourde ,  et  la  Discrétion , 
Kt  i'Imj)iu!ence,  el  la  Dévotion. 
Là ,  des  pédants  réforment  lu  patrie, 
l  à ,  des  prélats,  bermites  du  bel  air 
£t  que  Ton  croit  dans  le  monde  au  désert. 
Là ,  les  Soucis  qui  se  pâment  de  rire. 

(1  )  Ln  Folle. 

Tome  l.  -  b. 
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iàf  des  Einteti»  Imtes,  sec&«  edrés^ 
Doni  la  lUm  série  acansé  le  délire* 
Là,  la  VeKu  sous  des  hafllons  soupire. 

Là»  des  faquins  el  des  fori'aiu»  dorés. 

Plus  loin  encore,  FAcadt^mie  Iranruise,  que  Saint-Jnst 
nomme  Asirumaïe ,  exerce  sa  verve  de  railleur.  D'une 
séance  littéraire  eadoromite  il  cmrt  au  sernion  : 

Un  âne  en  chaire,  esprit  évaogélique, 
Adooeissait  sa  voix  apostoli<iiie. 
Il  appuyait  d\in  piod  périodique 

Les  vérités  que  sa  bouche  entonnait. 
L'oreille  liante ,  et  de  droite  el  de  gauclie. 
Gomme  uumaaaot  qui  dans  la  plaioc  Êiii€lie, 
Soa  éloqnaice  au  peuple  il  envoyait. 
Point  n'oubliait  une  modeste  pause , 
Quand  itamit  ditwne  belle  ehosi^ 
Sou  i'OMir  ardent  st  iiiblail  voler  à  Dieu, 
Et  les  élans  de  sa  voix  d<^ployéc 
Faisaient  firéoiir  les  échos  du  saint  lieu. 
Il  parla  d*or;  la  troupe  édifiée 
Chacun  chez  soi  s*en  fut  sanctitiée , 
Et  le  docteur  avait  si  bien  ju'éclié 
Qu'en  descendant  il  eut  un  évêché. 

Les  avocats  ne  sont  point  oubliés  et  ligurent  dstns^  ua 
couplet  malin  où  il  est  question  d'un  superbe  plaidoyer 

Enluminé  de  fleui^  de  rhétorique , 
fit  dans  lequel  la  hine  et  leaolait 
JouaieBi  surtout  un  foie  noa  pafeil. 

Attendez  !  rien  n*est  sacré  pour  cet  audacieux  jeune 
homme,  pas  même  la  justice,  ce  dernier 'des  pouvotni 
Jtuiiiiuah  que  devrait  insulter  la  rage  du  d<ini^jremejiii> 
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celle  demière  barrioriy  de  la  sfM'itïU;  conlre  la  barbarie 
identifiée  dans  les  passions  dediuiuéos  pur  le  ciînie. 

Noos  lui  pardonnons  presque,  après  toutes  ces^inîquî- 
lés,  les  vers  oiduiieis  par  lui  décochés  contre  les 
déesses,  les  reines ,  les  tyrans  elles  héros  de  la  (Comédie 
n^çaise,  qu'il  met  en  jeu  on  ne  sait  trop  pouriiiioi. 

On  le  voii  :  à  travers  les  méandi  es  cnloi  iillrs  de  su 
Ëible  peu  facile,  perce  la  satire  qui  prétend  s'attaquer  à 
ractnalîté.  Aussi,  est-<;e  bien  là  que  gît  le  grand  intérêt 
de  notre  élucio.  Peu  nous  iinpoi  te  que  rEuipei'eur  (^/hur- 
les, M  repelita  placent  ^  se  jette  une  seconde  fois  au 
sein  des  flots  du  Rhin  dan$  les  roseaux  bleuâti^es  duquel 
se  désolent  de  nouvtiau  les  nymphes  d(îs  eaux  ;  peu  im- 
porte qu'il  assaille  les  Saxons  dont  la  reine,  contrefaçon 
brotale  d'une  Gloriude  hummasse,  amazone  au  sein  nu, 
à  la  cuisse  impudique,  combat,  mut  à  mal  et  égorge  un 
guerrier  b  provoquant  à  des  combats  plus  doux^,  Peu 
nous  iHiporie  que  l'Ange  gardien  d'Oigaut,  pale  copie 
des  Dieux  qu'Homère  attache  à  la  garde  de  ses  héros 
bvoris,  essaie  de  séparer  Organt  de  Nieette,  habille  deux 
JHiages^  Vuii  eu  chevalier  plria  d'ai  tleur  ,  Vautre  en 
guilleretle  villageoise,  jette  par  la  plaine  ses  mannequins 
menleups  et  égare,  de  ei«  de  là,  les  deux  amants  qui  se 
cherchent,  se  désirent  et  se  pleni'cnt.  L'intérêt  n'est  pas 
là,  et  si  nous  rattachions  à  ces  contes  mal  rimés,  nous 
msemblerions  h  Nîcette,  réminiscencè  elle-même  de 
rixioii  mytliologiqucî,  h  Nicetle  i)orirsulvant  h  grands  cris 
Que  vaine  image  qui  l'entraîne  loin  de  la  réalité.  Ce  qu'il 
but  chercher  là,  c'est  la  pensée  de  Saint-Just  à  vingt  ans, 
te  sont  ses  prédilceliuus  iit  ses  haines  politiques  et  ho- 
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(*jaios,  puisqu'il  a  bien  voulu  preiidi*e  la  peine  de  les 
écrire,  de  nous  les  retracer. 

Profondéineut  perverti  par  la  scciiucisme  de  Montaigne 
qu'il  relit  sans  cesse  »  de  Montesquieu  qu'il  imite  et  dé- 
passe dans  sou  Temple  de  Guider  avant  de  Timiter  et  de  le 
copier  plus  tard  dans  sou  livre  sentencieux  de  VEspril 
Hm  Loin^  Saint<-Just  ue  ciH>it  plus  à  rien  qu'à  lui-même. 
Les  inslitulions  divines,  les  institiuions  liuiiiaiiirs ,  il  les 
tient  en  pitié.  Il  n'y  a  plus  pour  lui  sur  la  terre  ni  gran- 
deur, ni  talent,  et,  de  plus,  il  mépinse  profondément  les 
hoiiiines  qu'il  ne  coimail  pas,  qu'il  n'a  pas  encore  vus, 
qu'il  a  à  peine  rencontrés,  qu'il  n'a  pu  étudier.  Parce 
qu'il  s*est  senti  froissé  dans  sa  vanité,  dans  sa  pauvreté, 
par  l'orgueil  et  la  riciii  sse  des  ducs  de  Ge^vres,  seigneurs 
de  son  village,  il  s'imagine  qu'on  ne  trouve  partout  que 
morgue,  hauteur  et  indolence.  Parce  qu'il  a  pris  sur  le 
lait  les  paysans  bes  )gneux.  se  courhant  jusqu'au  sol  de- 
vant les  nobles  qui  leur  fout  l'aumône  d'un  sourire  et 
d'une  obole,  il  coucîiit  à  rabaissement  général,  au  ser- 
vilismc  de  tous.  Parce  qu'il  a  triomphé,  invincible  Love- 
lace,  des  feintes  résistances  de qnelqtiesMcette de  village, 
cet  enfant  ni(^  la  vertu  et  l'honneur  des  femmes.  Alors  il 
nous  raconte  naïvement  ses  impressions,  ses  n^ations« 
ses  mépris.  Ce  frrand  réformateur  de  vinprt  ans  défait  la 
.so«!iéti''  dans  ses  vers,  pour  se  donner  le  droit  de  la  re- 
constituer tout  à  l'heure  ù  l'aide  de  son  livre  socialiste 
des  Frof/tnents  des  fnstUutions,  puis  pins  tard  avec  la 
(Constitution  de  93  dont  il  sera  l'un  des  principaux  rédac- 
teurs, et  enfin  ù  l'aide  du  tranchant  de  la  guillotine,  son 
meilleur  instrument  de  l'égénération. 
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Jusqu'à  prient ,  on  ne  cimiUMsnîl  qna  le  Samt-Jast  de 

179(i  et  de  i794.  Oa  Tavait  vu  tout  à  coup  apparaitn^  ai 
sepcmbre  i79i.  U  avaK 8or|(i  pariaii»  tom  ^ome-  pîèee» 
et  on  n'avait  point  encore  song<»  à  s't^touncr  que  ce  jinine 
homme  liÛLl  déjà  aussi  déploraiikaieBt  complet,  Ordiaai- 
remeat^les  bommes  poHliqiies se modifleaiBarlai  «oèae, 
sous  les  yeux  et  l'attention  de  l'histoire;  au  contraire, 
tei  Saiat-JiMtse  montre  à  ses  dëÉMUs  de  ki  Coomlioo,  tel 
il  resce  jusqu'à  su  mort  tra^que,  dur,  iuiexMe,  c^- 
vaincu.  Aussi,  la  dissection  pour  ainsi  dire  de  ses  coa- 
vietions,  la  reeberdiede  lemaiilécédeiits^defainauiiftre 
dont  elles  se  sont  formées,  des  élémiïnls  qui  y  sout  en- 
trés, nous  poraiss^t-eUes  d'un  prufund  iutérét* 

Le  Sednt-Just  de  I7M  procède  da  SaintJost  que  mms 
offre  Organif  pour  arriver  au  Saint-Jusi  d<is  ImtUutu^M^ 
ppnr  aboutir  enfin  an  Sainl4nst  de  la  Montagne.  Dans 
Organt .  il  ne  croit  déjà  plus  à  rien  et  s'unit  par  la  raille- 
rie »  ce  plus  puissant  des  dissolvants,  au&  démoUsseors 
des  sociétés ,  de  la  religion.  Si  dans  son  étndesor  la  Cons» 
tiiution  (I)  il  doute  encore»  dans  ses  Fragmenté  sur  les 
ln»iUu$wn$  il  a  fiiit  un  pas  énorme  ;  il  proclanie  sa  théo- 
rie, son  code.  Dans  la  Constitution  de  i!  passe  à 
l'a(>])Ucation  d  une  partie  de  ses  principes  ;  et  eulia,  eu 
1793  et  en  i7M,  il  abat  les  résistances  pour  essayer  de 
fonder;  mais  la  société  efPrayé'î  ne  crut  point  à  c(;  nova- 
teur terrible.  Elle  se  leva  et  renversa  l'édiUce  et  l'archi- 
tecte. 

Voilà  où  nous  a  conduits  l'étude  d'un  [H)ëme  en  appa- 

(I)  Brochure  de  1705. 
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ronce  âiiilo  et  grotesque»  iwi  grotesque  coniBie  tous  les 
monstres  qui  sont  grotesques  ftvniitde  devenir  eAraifants. 
Nous  y  avous  découvei't  et  constaté  l'état  de  l'ame  de 
Sftint4ast  en  ilêè.  Nony  avons  trouvé  ce  que  toHnéme 
trfts-probablcmem  ne  songeait  poinî  à  y  mettre  :  te  négn- 
tiou  par  envÂe»  la  iiaine  par  kupumance ,  une  soîf  ardeutt; 
d'ûutorilét  de  pouvoir,  qui»  «souvieakm  fturledoa 

(le  quelque  hochet,  eut  peut-être  \)r\\{'  iioUe  hisloiri» 
d'une  de  &es  plus  effîroyables  ligures.  Qui  sait  ce  qu'eût 
fait  Rdiospierre  sans  le  bras  droit  que  lui  préparaieiit  lu 

julousL'  et  rujnbitiûu  si  praCondéiucnt  cmpnHuieâ  dans 

De  ces  Imnteurs  de  1»  fmifée^  Il  nous  eu  ooèle  beaii- 
coup  de  i  i  dcsccatUe  dans  les  jbas4'oad&  (angeux  du 
roman  de  Saint-Just;  mais  nous  devons  poursuivre  et 

achever  11011*0  œuvre  d'analyse. 

Peut-être  se  rappelleH-on  qu'Organt,  en  quittant  sa 
lente  pour  se  mettreà  la  recherdie  dè  rarchevéque  Tur- 

pin,  avait  ennnenc'^  Uuuoiuc  dooiges  qui  si' il  d  une  su- 
bite et  furibonde  passion  pour  Micette»  amour  si  mai  pai*- 
lagé  et  si  rudement  puni.  C'est  à  Georfes  que  Nice,  en 
fuyant ,  a  dérobe  su  deli  oque.  A  son  réveil ,  le  uioiae  dé- 
pouillé se  £k^e,  sacre»  appelle  le  diable  qui  fakapparattre 
et  lui  livre  un  char  dont  les  coursiers  sont  justement  le» 
deux  vaU'Ls  qui  ravalent ,  la  veille,  si  vigoureustimcul 
étrillé.  Il  s'envoie  par  les  airs.  Chemin  Caiaant,  il  rencon- 
tn' la  d(»esse  Balourdise,  son  ancienne  maîtresse.  Ils  se 
recouuaisseut ,  s'enibras6<»it  et  se  font  d  asse;^  niai^  con- 
fidences. De  loin,  des  chevaliers,  qui  poursuivent  une 
femme  enlevée  par  un  suborneur  et  croient  ia  reconnaître 
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dans  dame  Balourdise,  provoquent  Georges  à  un  combat 
qii*t1  fuit ,  malgré  les  instantes  prières  et  les  injures  de 

BalouiHlise,  irritée  de  trouver  si  peu  de  courage  en  son 
amant.  Cette  scène  inutile,  mal  amenée,  qui  ne  tient  et  ne 
conduit  à  rien ,  nous  parait  une  allégorie ,  sons  le  peu  de 
transparence  de  laquelle  nous  u'uvoas  pu  deviner  la  pen- 
sée de  Tauteor.  Qu'a-t-il  prétendu  dire?  Cette  union  in- 
time (lu  moine  et  de  Balourdise ,  est-ce  une  insultede  plus 
au  Clergé  et  à  la  Religiou? 

Nous  n*avons  pu  davantage  nous  expliquer  la  nécessité 
li  un  t'pisoilc  où  figurent  une  Margnei'ite  d'Kvreux  et  li  s 
chevaliers  qui  provuquèreul  le  inoiue  Georges  et  se  nom- 
ment Henri  de  Guise,  PaulEngoerrand,  lecomtedeBlois. 
Marguerite  d*Evreu\,  vit  hiiu*  û'une  séJuclion ,  et  nus  e 
sans  cesser  d'être  vertueuse,  a  été  exih^e,  exposée  plutôt 
dans  une  Ile  déserte.  Un  de  ses  parents ,  le  comte  de  Blois, 
apprend  son  iiitbrlune.  11  veut  rarraciiei* a  la  morl.  A  luise 
joignent  Henri  de  Guise  et  IHiulEnguerrand,  leslrm^s  de 
Marguerite.  Je  ne  vous  dirai  pas  les  perifM'ties,  les  déela- 
uialiuns,  les  pleurs,  les  lendiesses,  les  niaiseries  de  ci* 
horsKl'œuvre  sentimental  que  rien  ne  nécessite.  «  Margut*- 
>  rite  d'Evreux,  aventure  d'une  parente  de  l'auteur,  > 
lisons-nous  dans  la  clé  d'OrgauL  Nous  ue  parions  de  c«  t 
épisode  que  pour  faire  toucher  du  doigt  le  peu  d'unité ,  le 
décousu  ((ui  ont  piésidé  à  l'teuvre  de  Saini-.liist.  (^esl  nu 
habit  d  arlequin ,  un  composé  multicolore  de  bribes  et  de 
moi*ceaux  que  rien  ne  relie ,  que  rien  ne  rattache. 

Ainsi,  du  rocher  ou  {^ennsaait  la  trop  sen»ii>le  Mar- 
guerite nous  arrivons,  sans  transition,  dans  la  tente  du 
1*01  Charles  qu'un  odieux  cauchemar  a  réveillé.  Il  réve 
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que  sa  feuuœ  jGiinégoiide  le  iraaipe«  ik^^pdbuâruous  que 
Charleangiie  cicbe  Look  XVI,  qwd  CmaégoûéB  c'est 
Marie-Antoinette.  L'Empereur  se  hâte  d'aller  demander 

rcxplicaliuii  de  sou  réve  à  son  confesseur  qui  ne 

domailpftft  seul  et  se  liâte,  pour  se  livrer  litarementà  ses 
exercices*...  pieux»  de  râ&sui*er  et  cougédier  le  mari.... 
jaloux. 

Âinri  de  cette  scène  iotime  nous  passons,  toajMrssaBs 

transîtiou ,  à  une  baluille  de  chevaliers  qu'une  iUletle  a 
joués. 

Ainsi,  du  camp  français  en  proie  k  la  discorde ,  nous 
remoulons  à  l'Empyrée  où  le  Lk>n  Dieu  gourmande  TAnge 
gardien  d'Orgaat  et  lui  défend  de  tounnenter  et  d'abusé 

plus  longtemps  le  jeune  héros  (lont  la  gai  Je  lui  a  été  re- 
mise. Oubliez  tout,  dit  IHeu  le  Pèi^e  : 

Oublie/  tout  et  pardonnez  tout  ;  car 
^olls  le  vouluns,  et  i)uvc7.  ce  nectar. 
L*Aiige  voulut  itSpoïKke.  Dieu  le  Père 
Oit  :  Urid,  préparez  mon  tonnerre. 

C'est  sur  ces  vers  ubsuides,  pitoyables  comme  idée,  pi- 
toyatdes  coouae  bcture,  queprend  fia  le  premier  vohunp  ( 

du  poëino  (le  Sainl-Jusl,  œuvre  indigeste  s'il  en  fut  ja- 
mais, qui  m  brille  ni  par  la  verve,  ni  par  riuveniiou,  ni 
par  le  taiem  et  la  ferme  dont  on  miwnpconiM&  pas  l'ombre 

même. 

Le  second  volume  que  nous  allons  parcourir  à  la  hâte, 
car  le  courage  conunenee  à  nous  abandonner,  detwite  par 

un  sarcasme  impie  : 

An  nom  dnP^,  «t  flte,  et MBt4Bt|tfii, 

Akisî  soil-il.  Tout  chrétien  qui  sait  vivre 
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OiiiJiiioncc  ainsi  ce  qu'il  fait,  ci»  ({u  il  liU. 
Ifoi  dûDc  qui  suis  de  dévotion  ivre 
El  lout  confit  ainsi  qu'une  nonnain  ^ 
Par  me  signer  Je  oonmieDce  ce  livre 
Pour  écarter  de  mol  resivrit  malin  ; 
Car  vous  savez,  mes  Irèrcs ,  que  le  diahle 
Sans  cesse  rède  k  rentour  de  Télable. 

Ces  railleries  de  mauvais  goût  ne  déparent  pas  une 
seèneiabme  de  violence  où  Tauteur  &it  apparaître  Far- 
m^e  saxone  eiivaliissanr  (  t  profanant  un  couvtMii  de  reli- 
gieuses. On  noua  permetu^  de  franchir  avec  dégoût  ces 
ignobles  détafls  que  l'on  n*oserait  même  pas  rêver  et  qui 
ont  été  traités  avec  une  complaisance  et  une  étendue  ne 
tolérant  aucun  doute  sur  la  dépravation  morale  et  la 
profonde  corruption  de  ce  jeune  homme  dont  une  école 
politique  a  voulu  faire  un  Caton. 

Att  camp  français»  on  apprit  bientAt  le  sac  du  monas- 
tère. Le  roi  Charles  éveille  ses  soldats  : 

Conronst  dit-il  t  Picards!  aleilel  vite? 
Il  parla  d'or;  ce  Ait  son  dernier  mol. 

Hommes ,  chevaux ,  I  l'instant  s'arrêtèrent , 
Et  sur-le-champ  en  marbre  se  changèrent. 
Mais  les  Picards  conservèrent  après 
L'air  d'un  Picard  et  celui  d'un  Français, 
Bt  l'art  pwiawnt  de  Xeoils  et  d'Aftelles 
N'aurait  pas  mis ,  sur  le  front  du  soldat 
Qtif  suit  son  piiiice  et  qui  vole  au  combat, 
De  la  verUi  rempreiate  plusiidèle* 

Quant  à  Oi^nt»  il  voyage  toujours  par  le  ciel,  monté 
sur  on  âne  en  guise  d'hippogriffe.  Les  ânes  jouent  un 

grand  rôle  <lans  ce  tissu  de  puérilités.  Or,  l'apulre  Saint- 
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Jean  s'avisa ,  dans  un  momeat  de  gaité,  de  jouer  uu  t'oia 
bon  tour  à  notre  paladin  ;  il  le  joint  et  lui  présente. 

DaDS  la  vapeur  ub  globe  radieux, 
ou  se  peignent  les  enchantements 

 de  Paphos  et  de  Guide 

Et  de  Gythère  et  du  palais  d'Anuide. 
Antoine  vit  essfldmde  nymphes  blondes 

Au  fin  souris,  un\  tresses  vagabondes, 
Qui,  s'aiiiinant  au  bruit  de  leurs  cliaiisuns, 
Sans  les  courber  dansaient  sur  les  gazons. 

Quand  on  rencontre  les  Nymphes,  les  Tritons  ue  sont 
pas  loin  ;  ceux-ci 

pour  chanter  Tamour  et  ses  j)oisons 
Ëtaient  sortis  de  leurs  grottes  profondes. 

Un  chœur  de  ces  glauques  divinités  chanta  ce  couplet 

iii^m  de  raiilhologie  du  paganisme  : 

Vois-tu  le  Temps  T  sa  course  fugitive 
Nous  avertit  de  Jouir  et  d*ainier« 

Ecoute  bien.  La  \ie  est  une  rose 
Qu'épanouit  et  fane  le  zépljyr. 
Le  char  du  Temi)s  ne  fait  aucune  pose 
Que  celles-là  qu'U  lait  pour  le  plaisir. 
Tout  nous  le  dit  :  Oui, la  vie  est  un  songe; 
Les  yeux  fermés ,  rêvons  tranquillenient. 
Par  les  erreurs  le  |)laisir  se  prolonge, 
Et  le  sommeil  est  moins  indifférent. 
Dans  les  amoiurs  passons  notre  jeunesse. 
Allons  brûler  à  Tautel  des  plaisirs, 
Et  dans  nos  cœurs ,  durcis  par  la  vieillesse , 
Préparons-nous  (i'ainiai)les  souvenirs. 
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L'une  de  ces  Naïades ,  eufani  d  un  mir^e  iaotastique , 
plat  à  Organt  qui  s'âance  vers  elle,  n  tombe  de  son  âne; 

la  vision  s'évanouit,  et  notre  héi  os  loule  dans  les  espaces, 
deuK  jours  durant,  pour  venir  s'étendre  moUement  sur 
les  bords  du  Rhin ,  juste  au  moment  où  les  Francs  of- 
fraient Ja  bataille  aux  Saxons.  C'est  une  mèlee  furieuse  à 
la  fiiçoii  d'Homère.  On  se  eoad)at  en  échangeant  des  in- 
jures. Les  mourants  ne  perdent  leur  dernière  goutte  de 
sang  qu'avec  le  dmiier  mot  de  lem*  dernier  discours. 
Oteard  ne  le  cède  qu'à  Brandamard.  Salamane  rime 
avec  lavane,  Drastor  avec  Uétor.  Gambaad  renverse  0<?ri- 
fonx ,  et  Organt  broclie  sur  le  tout.  Nous  ne  dirons  qu  un 
mot  de  l'épisode  du  jeune  EHnaire  qu'un  Saxon  a  tué.  Sa 
mère  est  fiée.  De  loin,  son  don  de  double  vue  lui  apprend 
son  mailienr.  £Ue  àceourt  sur  un  cliar  traîné  par  des 
Chimères,  postérité  sans  doute  du  monstre  qui  causa  la 
mort  du  fils  de  Thésée» 

A  son  aspect ,  les  deux  partis  tremblèrent. 
Le  Rhin  frémit ,  les  forêts  s'ébranlèrent. 
Son  char ,  parti  sur  les  ailes  des  vents , 
ËtsU  traîné  par  des  Uons  volants. 
Leargœiile  noire,  écomante,  enflammée,. 
Couvrait  le  mords  de  sani^et  de  Année , 
Et,  sur  leurs  cous,  des  crins  étincelants 
D'un  Yol  pressé  suivaient  les  mouvements. 

La  mère  du  tendre  Elinaire  jette  à  la  lace  du  meurtrii^r 
une  longue  tirade  où  elle  le  noue  aux  vautours,  aux 

loups  dont  Tesiomac  va  lui  servir  de  tombe ,  et  elle  l'é- 
gorge  sans  pitié  pour  aller  chercher  le  corps  de  son  fils 
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snr  lequd  elle  pleiu'^  moiuft  qu'elle  ne  pérore  ;  puis  elle 
h'eoMî  mec  t  m  Hoas  voIumb.  » 

Mais  l'empereur  Chariot  a  été,  vous  le  savez,  métamor- 
pliosé  ^  staitte  de  pierre, 

Charïot  jamais  ne  parut  si  sensé. 

Non  ({lie  je  blâme  ;  il  avait  rftine  beUe  ; 

n  ooMa  p«  BiépriSt  Iff  «ni  » 

Qu*il  était  homme  et  ne  fut  plus  que  l'Oit 

Ce  B'étail  rien  

Saint-Denis ,  touché  de  ce  malheur» 
jura  qatl  en  tnnilt  ^ngeafice. 

Voilà  qu'il  [Kirt,  et  toniaiil  son  von  saniL, 
n  tordit  tant  que  son  chef  tombe  à  teire. 
MouricM  DoBisl»  perdit  en  ckMrin, 
Mali  Mit  fûiêm  apervvtfiièm. 
Car  le  bon  «fait  s'en  searvait  rareœenU 

SaintrDenis ,  paran  de  ces  miracles  dont  Saint-Jnst 

seul  possédait  la  recette ,  s'approche  du  roi-statue , 

8t ,  dans  son  sein ,  par  m  arl  surprenant , 
S'insinua  suub    iorme  d'un  vent. 

11  lui  rendait  par  ce  tndt  de  magie 

Et  la  pifole ,  et  la  m ,  61  l'onie. 

Ce  prince,  avant,  n'avait  ifae  sa  lèlie; 

Il  en  eut  deux.  C»»  que  Denis  voulait , 
Son  esprit  lourd  le  contrebalançait; 
Et  de  ce  choc  de  folie  intestine, 
L'noe  temsive  el  celles  divine , 
Il  résuHÉlt      pniMi  ces  coBibcts , 
Charles  voulait  ce  qu'il  ne  voidait  pas* 
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On  Toyait  tout',  lui  seul  ne  voyait  rien, 

Faisant  le  mal  et  crovaiUÎfaire  bien  , 

Fier  et  rampant ,  puis  dévoie  fum  pvolftae» 

n  présenta  1»  raisoD  et  Terreiir 

Sous  tons  les  pointi.  *  

Saint-Denis  emporte  l'Cmpereur  au  Ciel.  C'est  là  qiu^ 
Saint-Just  envoie  toutes  les  mariomiettet  de  sa  trtee 
épopée,  les  roîs  et  les  ânes,  les  anges  et  les  démons,  les 
chevaliers  et  ie&liiies  galantes.  Le  Ciel  pour  lui  l'essembit; 
à  une  snberge  de  grande  ronte  oè  chacun  entre  et  d'où 

il  son  à  su  ûuUaîsie.  En  voyageant  vers  l'infini,  Sîuni- 
Deais,  assis  sur  uu  uus^e»  traverse  et  explique  les  élê- 
ments. 

Leséiemeuts!  qu'entend  donc  Saait*Just  par  ce  mot? 

Voici  enfin  que  nous  tombons  sur  une  idée  sérieuse» 
sérieuse  dans  Tesprît  de  Tautenr,  entendons  nous.  Saint- 
Ju&t  almicioDiK  son  Apoue  qui  chemine  sans  téte  à  tra- 
vers le  monde  bmineux  des  astres.  Comme  il  le  Sut 
souvent,  il  brise  une  fois  do  plus  le  (il  de  sa  narration 
vagabonde,  pour  nous  dire  commeai  ii  compreud  la  Na- 
tore,  la  création,  le  coonisencenient  du  globe,  sa  pn>» 
gression,  la  fin  du  chaos,  la  naissance  des  êtres  animes, 
de  Thomme  enfin.  Il  ne  raille  plus,  on  le  sent;  il  expose 
son  système,  ses  idées.  Si  cette  tirade  arrive  tout  à  fSiit 
iiurs  de  propos,  coomie  les  autres  épisodes  (hi  livre,  elle 
n'en  est  pas  moins  curieuse*  Toot  ce  qui  lient  de  cet 
homme  étrange  et  mal  connu  jusqu'ici  a  droit  de  nous 
intéresser.  Ou  a  besoin  de  savoir [jusqu'oà  va  sa  science, 
poîsqn'il  veut  bien  Mre  exhibition  de  sa  tdenee. 

Tome  I.  *  •« 
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(I  est  bitti  èiiieaiiu  d  evance,  d  ;iàJ[ietir&  ii  noua  le  dira 

ifw  Dim  fie  cfn  lost  procède  et  déiouie.  Ecoutuii^e 
maititeoaia  derooier  m  système. 
U  iâi  timerw  SflMtenii  et  i  FE^^ 

I4NK  cet  fMies  d'argent 

fiaTis  ié!»  <iiib  ^  eÎMr^'iikfBtei  iaifieées. 
Mém  n'eâtaU  «fam  ce  dtangoMBl. 
U»  FlNiflf ,  ciyMe  ■■ih  Tr , 
Se  ditiKiHinU  reapfre  da  HmiiI; 

Si  qoe  la  vie ,  à  la  mort  C'jndainnée , 
Dans  If-  tombeaji  gissait  obscurémeiil. 
L'air,  une  Ibis,  dans  ee  bouilionctDl 
A7»t  ranpa  b  iroèie  de  HililBe, 
IHiifideBeir  eaeabdai  k  ctae, 
Boalefem  rein(>tre  du  Chaos  « 
iiisqiies  au  Ciel  va  &i  ?oter  les  flots. 
Des  Klémeals  redoubla  la  fane  9 
tioiifoiidilt4ist,et  bmorteth  vie. 
Et  ne  cessa  cet  bonibleciiraeaD 
Qo'j^wès  STOVy  dans  sa  course  rapide, 
Cpîm^  <iM  IniM  <si>s  forces  daii^  \r  vide. 
Lors,  U  cossa  de  régner  eu  tyran. 

Jnm  éiémiit»,  lefni,  l'eade  el  lalerre, 
Kestaienl  eneofe  à  se  faite  11  game. 
KentM  le  fée,  plus  fif  et  pies  léger. 
En  tourbillons  vint  à  se  dégager. 
Je  te  salue ,  o  n>4*rveille  etbérée , 
nriilaDt  SoicU!  Ce  lot  toi  le  preailer 
QnittHonpIiantde  ta  masse  incréée, 
Viot  imprimer  la  Ittmiëre  épmrée 
ka  sein  des  au>  où  Ton  le  vdîl  briller. 
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Miiit;  soleils  tour  a  tour  s'écbappèreut 
Et  dans  le  Ciel  aii  tmuià  se  placèrent* 
JaUliB  du  8^  dea  âéiiKBts  GtiMé», 
Ces  corps,  selon  leur  poids  el  lear  easeace, 
Se  sont  fixés  h  diverse  distance , 
Plus  ou  moins  haut  dans  Tespaee  entraijies , 
D*nne  manière  ou  pli|$  lente  ou  plus  vive» 
Par  une  essence  plus  ou  moins  active. 

Les  vastes  deux  en  ftarent  éclairés. 
Tous,  en  effet ,  d'une  homogène  essence, 
Ils  font  eflbrt ,  Tun  par  Tautre  attirés , 
Pour  réunir  et  liguer  leur  puissance, 
fit  c'est  de  là^que  n^  le  mouvement 
Qui  fUt  rouler  ces  yeux  (te  firmament. 
Par  ce  ressort  leur  course  est  déployée. 
S'ils  unissait  nt  tous  leurs  orbes  divers, 
Ils  réduiraient  en  cendres  l'univers; 
Mais  Tordre  naît  de  leur  fougue  Uée; 
L'une  par  l'autre  elle  est  modifiée. 

La  terre  et  Teau,  paisibles  éléments. 
Dans  le  repos  bientôt  se  désunirent. 
De  rOcéan  les  allés  s'étendirent. 
Du  vieux  Chaos  la  colère  se  tut. 
La  mer  était,  et  la  terre  parut. 

L'air»  agité  par  les  masses  pesantes 
De  ces  soleils  et  lumières  errantes, 
De  l'Océan  a^iie  aussi  les  flots 
Qui,  par  le  flux  et  reflux  de  ses  eaux , 
Berce  la  terre  et  ses  plaines  flottantes. 

Mais  ce  n*esft  tout.  Vold  le  monde  né  ! 
mie  soleils  vont  roulant  dans  l'espace. 
Tout  rit ,  tout  prend  une  nouvelle  face , 
El  tout  cela  devait  Mre  damné  î  

La  terre  froide,  et  déserte  et  sauvage. 
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Couva  longtemps  les  genues  iliUt'i  enls 
Que  la  cluUear  animait  dans  ses  flânes. 
L'on  doil  penser  qnll  iUlut  un  long  ftge 
A  notre  mère,  wmi  que  de  son  sein 

Ces  fruiLs  Luiiils  se  tirassent  enfin. 
Les  champs  déserts ,  éniailk^s  de  verdure. 
Firent  cl'abord  sourire  la  Nature. 
Bientôt  après,  le  cfaène  audaeieni 
Vers  le  soleil  tendit  ses  bras  noueux. 
Mais  ce  ne  fut  qu'après  un  nouvel  âge  , 
Qu'un  volatil  s'(''Iova  dans  les  airs 
Ët  dans  les  bois  essaya  ses  concerts, 
Que  Vaigie  altier  vola  vers  le  nuage. 
Que  le  lion  rugit  dans  les  déserts , 
Que  le  poisson  se  promena  dans  Tonde , 
Que  l'homme,  enfin,  >11  roi  de  l'univers. 
Leur  dit:  Tremblez , ]e suis  \c  roi  du  monde; 
Car,  avant  lui,  ces  êtres  fortunés  ; 
Reconnaissaient  aucune  dépendance. 
Et  les  forikits  n'étaient  point  encor  nés; 
Maïs  avec  lui  tous  ils  prirent  naissance. 

Enlin  !  voici  ces  grands  descris  peuplés 
•D'êtres  divers!  L'un  nage,  Tautre  vole, 
Un  autre  rampe,  un  autre  caracoUe. 
Mais  maints  d'entre  eux  n'étaient  pas  accouplés; 
Or,  avec  eux  leurs  espaces  pérircnl, 
hu\  û\i  Hasard  inconséquent,  badin, 
Qui  les  créait  sans  avoir  de  dessein. 
Les  animaux  leurs  fémelles  suivirent 
Et  la  lumière  à  d'autres  ils  transmirent  ; 
Vat  la  Nature  en  leur  sein  avait  mis 
}ai  gcnnc  lu  ui  cu.v  dont  ils  étaient  sortis. 
L\Ame  est  ce  genuc,  et  ce  genne  est  la  nîc, 
Ët  nous  mourons  quand  sa  source  est  tarie. 
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Ltt  ttomltre  étmi  des  germes  liiiùié 
Apporenuiieiit;  «11  n'eût  élé  ooiii|rté.t 
Depuis  ce  temps  cette  terre*  peut-étre, 
A  d'snlree  qn^^^  ^  eneor  donné  l'être; 

Puis  ravaiice  et  la  rapacité, 

En  travaillant ,  en  bâtissant  des  villes, 

Ont  pu  troubler  ces  nijatères  fragiles. 

La  iroità  donc  tai  fière  humanité.*.! 
Un  Dieu  iroulut*  dit-on»  et  tout  lût  fiiit. 
Il  aurait  dû  plus  de  travail  y  mettre, 
Ët  son  ouvrage  eût  été  plus  parfait. 


li  ne  noua  appartient  pas  de  critiquer  ou  discuter  ce 
aingulier  système  de  nouvelle  physique.  Nous  nous  con- 
ieiiLons  de  recueillir  l'esquisse  assez  lacilement  tracée  où 
Sainl-iust»  après  les  philosophes»  essaie  d*expliquer  un 
mystère  mexpUcable  quand  on  ne  veut  point  admettre  la 
préexistence  d*UQ  Dieu  créateur. 

Suivons-le  maintenant  vers  le  palais  du  Destin  et  du 
Temps  I  palais  dont  les  alentours 

 é  sont  partout  hérissés 

Devtettz  tombeaux  et  de  aeeptres  brisés. 
Sous  un  portique  était  iHime  fragile 
Où  ebaque  siëde  et  ses  éTènements 

Etaient  par  ordre  et  rangés  en  leur  temps. 

Dans  ce  vase  immense,  lapùtre  Saint-Denis  uiontie  à 
rempereitf  une  longue  et  triste  fimtasmagoiie ,  succession 
effirayante  de  monarques  ses  descendants  »  fléaux  et  op- 
probre  de  leur  (époque,  Cela  va  sans  dire.  La  folie  de 
Charlemagne  s'accroit  de  sa  douleur.  SainirJust  a  tracé  le 
portrait  de  tous  les  rois  de  France  jusqu'à  Louis  XIV  ; 
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tout-à-coup  il  s'arrête  et  feint  de  ne  paA  vouloir  esquisser 
l<*s  traits  du  roi  vivant. 

Quelque  ceuseui'  repreudra  ma  paleite 
Pour  achever  cette  image  impariaite; 
L«  temps  présent  est  une  tendre  fleur  « 
Fleur  délicate  et  qu*une  main  sensée 
Ne  doit  cueillir  qu'après  qu'elle  est  pa:>î»<Hs 

O  n'est  là  que  de  la  iiio(îf'»r:\!ion  de  comédie.  Il  ne 
nomme  pas  Louis  XV  I  ;  mais  pour  les  besoins  de  sa  sûreté , 
une  fois  de  plus,  il  va  le  personnifier  dans  l'empereur 
Gharlemagne.  Voilà  le  portrait  de  Louis  XVI  tel  que  le 
jeune  habitant  de  Blérancourt  se  Test  représenté  de  loin , 
sur  les  bruits  qui  lut  sont  arrivés  de  Paris,  d'après  les  ré- 
c  iis  des  journaux  qui  lui  tombent  sons  la  main.  Voyous  ce 
que  pense  à  vingt  ans  et  du  chef  deTétat  ce  jeune  homme 
qui  à  vingt-quatre  enverra  le  i  ci  à  la  moi*t. 

Les  jeux,  Tamour,  les  festins,  la  bombance. 
Charmaient  parfois  notre  empereur  de  France. 

S'il  était  neul ,  on  le  voyait  pleurer.  (!}. 
Dans  ces instauU» ,  il  maudissait  la  vie; 
Et,  sa  raison  renaissant  par  saiUie , 
Avec  sang-froid  il  descendait  alors 
Au  fond  du  ccBurbrftlé  par  les  remords. 
Il  maudissait  les  Séjans  ot  la  reino  ; 
Il  essayait  de  ruiiipro  (Miliii  sa  cliaiiie. 
Mais  les  plaisirs  revenaient  sur  ses  pas. 
La  volupté  le  berçait  dans  ses  bras. 

(i)  Pour  donner  plus  de  ressemblance  au  portrait  et  mieux  Taiic 
reeonnaHre  le  personnage ,  Saint-Just ,  avec  intention ,  a  ^rix  en 
italiques  ce  vers  dans  son  poëme. 
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£t  le  lx>n  sire  oubhait  reolreiHnse , 
Ivre  de  Tin ,  d'amotir  et  de  sottise. 

Encore  une  diablerie  !  Satan  assemble  ses  Pairs ,  c*est 

monotone,  et  leur  annonce  qiie  Dieu  a  ']n\v  d'abandon- 
ner la  France ,  lanl  que  Turpiu ,  sinluit  par  la  Syrèue  « 
n'aura  |ias  foit  pénitence.  Il  s'agit  donc  d'emp^her  ([umi 
retrouve  Tarchev^que  |)erdu  et  surtout  ([u  on  le  ramène 
au  camp.  Satan  expose  son  projet  ;  il  a  inventé  une  ruse 
infernale  dont  l'effet  ne  se  feiti  [)oint  attendre.  Sur  son 
ordre,  uu  essaim  de  diablotins  envahit  le  camp  Ir.meais 
au  moment  où  Ton  dine. 

•••••••••  Leur  fouie  s'iosioue 

Dans  les  soldats  avec  les  brocs  de  vin. 
Chaque  guerrier  avale  sou  lutin. 

Vietimes  de  cette  espic'glerie ,  les  capitaines  entrent  en 
démence.  L'un  se  croit  amiral  de  la  tloUe  qu  il  veut  qu'on 
lut  apporte.  L'aotre  poursuit  une  belle  qui  n'existe  que 
dans  son  cerveau  fc^lé.  Il  en  est  qui  courent  connue  des 
cavales  échappées;  d'autres  présentent  le  combat  a 
des  géants  invisibles  pour  tous.  La  on  pleure  et  là  on 
chante  ;  l;i  on  s'cmbi  asse  et  la  on  se  chamaille.  Un  vieux 
général  plus  seusi^se  doute  de  rensorcellemeut,  prend  un 
goupillon  et  Inonde  l'armée  sous  des  flots  d'eau  bt^niti'. 
Les  diablotins  s'euvoleut;  mais  lielphégor  les  harangue  et 
les  rassemble. 

A  raconter  ces  enfantillages ,  ces  sottes  inventions  sans 
but,  tîikm  couuexité,  uauséaboudes  à  iorce  de  cette  li- 
cence dont  nous  débarrassons  so%neusement  notre  récit  ; 
à  analyser  ces  niaiseties  où  le  talent  fait  complètement 
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début»  nous  lunts  wanifli  plus  d*am  tok  «eali  fM^eudre 
d'un  tel  dégofttque,  arasent,  nousavons  jeté  lepimiiede 
côté,  etuousne  Taurlons  point  reprise,  si  nous  u' avions 
cm  des  plus  utile  l'étude  approfondie  des  débuts  de  Saint- 
Inst.  Poursufims-^b  donc  en  protestant  en  £i?eur  de  la 
raison ,  de  la  décence  et  de  la  poésie» 
Le  roi  des  Saxons»  VitîUa»  an  mnBkjmiftmïEaéiÊ 

combattait  pour  lui  et  que  le  Bon  Dieu,  —  qu'on  nous 
pardonne  remploi  de  ce  mot  si  saint  et  si  profiwé»  — * 
aciak  pour  linstant  abandmné  les  Français.  U  s'en  va  de- 
mander assistance  au  ciel  dans  le  temple  d'irniinsul.  A 
propos  de  cette  ptière  du  roi  vaincu*  Saintrviust  émet  un 
principe  asses  neuf  en  théologie.  Hea*  aoiiDieaàhii,ce 
n  u.sipas  une  puissance  supérieure  s'inspirant  de  l'esprit 
de  bonté  et  de  miséricorde  »  que  la  Satiblesse  humaine 
puisse  attendrir,  que  tovèhe  ilnforcune,  qu  Timne  m 
aide  à  sa  créature  souffrante  et  manquant  de  force  ;  ce 
n^est  point  enfin  la  Providettce  prenant  pour  eUe  la  hmm- 
tié  du  fardeau.  Dieu,  c'est  la  Vengeance,  la  Punition; 
c'est  l'implacable  dureté  érigée  eu  système  dans  ces  vers 
impitoyables': 

1>  ne  sont  point  les  chants  mélodieux 
Qiu  vont  là-haut  intéresser  It^s  Dieux. 
Les  justes  Dlf^ux  entendent  le  silence. 
I7est  sux  forfûts  à  leur  crier  :  Veugetiice  ! 

Ainsi  Dieu  ne  décerne  jamais  de  récompense  à  la  vertu  ; 
son  rôle  »  sa  mission  »  c'est  seulement  lu  punition  dont  il 
frappe  lecoupdrie.  A  ee  titre,  Mes  n'est  plus  qu'unnimi- 

bre  du  tutur  Comité  de  Salui  Public ,  toujours  la  ioudie 
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eii  iiiain,  ne  sachant  jamais  pardonner,  ne  pouvant  et  ne 
devant  jamais  récompensai* ,  terrible  et  funèbre  image 
que  Saint-Just  vient  de  créer  à  sa  ressemblance.  Ce  Dîeu 
de  fantaisie  n'est-îlpas  bien  le  Dieu  qu'il  fallait,  d'aiilew s» 
à  cette  tHste  et  méprisable  humanité  que  l'auteuj*  nous 
dëpeiia  en  ces  termes  : 

Homme  est  an  mot  qui  ne  caractérise 
i^'im  animsl ,  aiiisi  qu'ours  et  lion, 
fion  nstnrd  est  erreur  et  sottise , 

Malignilé  ,  superbe ,  ambition. 

Il  naît,  iî  meui't,  et  mort  on  le  mépiis^B. 

De  son  destin  or^^eiUenx ,  on  le  voit 

Fouler  Is  terre  en  psys  de  conquête 

Que  Ift  raison  s  soumis  à  sa  loi. 

Il  n'est  au  plus  que  la  première  bêle  - 

De  ce  séjour  dont  il  se  dit  le  roi. 

MaUre  du  monde  ^  esclave  de  lui-même  « 

Il  creuse  tout  et  ne  sait  oe  qu'il  est. 

Sou  cœur,  |>étti  d'orgueil  et  d'intérêt , 

Cïaint  ce  qu'il  hait,  méprise  ce  qu'il  aime. 

Impudemment  il  appelle  vertu 

Le  crime  sourd  «Tao  soptiisme  vêtu. 

Sou  amour-propre  inventa  Tapparence* 

L'intérêt  iià  lai  donna  la  prudence , 

Et  la  raison  n'est  qu'un  noir  composé 

D*orgueil  adroit ,  d'orgueil  intéressé» 

L'or  animé  dans  ses  veines  palpite  ; 

L'or  est  son  cceur  ;  c'est  le  Dieu  qui  l'agite. 

Sa  voix  le  traîne  au  travers  des  dangers , 

Pour  s'ttigndsser  sur  des  bords  étrangers. 

L'ur  inventa  les  arts,  l'astronomie. 

Et  l'Avarice  est  mère  du  Géme* 

QfÊe\  mépris  !  quelle  amertume  î  qm\  iU'gout  !  Et  ce 

ToMic  I.  "  7 

â 
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jeune  hoinuie  a  \iii^t  ans  à  peine!  vingt  ans,  cet  âge  où 
Ton  est  toate  coudaace ,  tout  abaudoo ,  cet  âge  qui  ne 
conùatt  point  encore  »  Iteurettsement,  le  donne  désohmt, 
à  bien  plus  forte  i  aisuii  la  lu  gatîon  qui  détruit  tout  !  vingt 
ans»  cet  âge  ou  rinexpéiieuce  c^oit  aux  vertus»  à  ia 
bonté,  au  dévouement!  Salnt-Just,  lui,  presque  seul 
pai'mi  les  hommes  de  vingt  ans,  a  pris  au  sérieux  les  dé-, 
clamations  exagérées  des  lifrea  oà  il  est  allé  slnstruire.  8i 
riiumanité  n*ejtt  que  perversité  pour  lui,  pourquoi  aussi 
sa  théogonie  ue  se  semit-eilc  pas  montrée  durement  im- 
placable? L'homme  de  Saint-Just  nécessitait  fatalement  le 
Dieu  comme  le  coin  prend  Saint- Just. 

Chaque  page  à'OrgaiU  appellerait  ainsi  «  si  nous  le  vou- 
lions, une  méditation  ;  dhneun  de  tes  liéros  mus  forcerait 
a  une  étude  spéciale,  car  il  pei*sonni(te  soit  un  vice,  soit 
un  travers  de  Tépoque,  soit  une  des  inaittutioas  poUtiques 
que  ce  jeune  homme  a  prises  en  haine. 

Nous  disions,  par  exemple,  tout-à-iheure,  que  Saint- 
Just  porte  envie  à  la  noblesse,  parce  que,  à  côté  de  la 
denieuie  modeste  de  son  père,  s'élevait,  à  Blérancourt, 
le  superbe  palais  des  ducs  de  Gesvres  auprès  desquels  il 
se  sentait  si  bnmMe,  si  médiocre.  Celte  mMesse,  0  va 
lui  cloàiiuT  un  corps,  une  vie,  une  incarnation,  pour 
qu'elle  lui  serve  de  quintaiue,  de  but  à  ses  attaques* 

Organt ,  dans  ses  pérégrfaiations  à  la  poursmte  tantôt  de 
Turpin ,  tantôt  de  Nicette ,  tombe  sur  un  meunier  qui , 
pei*ché  sur,  un  dixième  âne ,  £ût  retentir  la  plaine  de  ses 
chants  joyeux.  Il  lui  demande  si,  de  hasard,  il  n*a  pas 
rencoutré  un  archevêque  eu  train  de  se  damner  et  une 
dame  ^réepar  les  chemins»  l>e  dame,  le  maraud  n'a  vu 

■ 
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queceile  d'un  vieux  sire;  elie  pieurail,  car  son  ouuî  l'a- 
vait battue.  Il  bal  sa  renniie!  s'écrie  Oi*gant,  pointant  sa 
lance  en  an  et ,  tout  coouue  le  ferait  un  cbevaiier  de  la 
Table-Ronde.  11  m  cour^  attaquer  et  provoquer  le  brutal 
à  un  combat  à  outrance,  quand  il  songe  qu'ii  ne  sali  jkïs 
méiue  son  nom.  lie  meunier  le  lui  apprend  et  fait  de  ce 
méchant  mari  un  portrait  peu  flatté. 

.....r..  n  8*tppelle  Arimbaiiil. 

C'est  le  plus  laid  des  CiievaliiTS  <1(  Kiance 
Et  le  plus  lier.  Il  se  prétend  le  liis 
D*UQ  vieux  héros  qu*Qu  appelle  Amadis. 
Ce  sang  famêux,  Uié  par  kMde  veines, 
BHenfimie  wrrivé  dam  kmiennee. 

Ce  n'est  là  qu'une  prenrière  raillerie  lancée  par  le 

meuuioi ,  personnification  du  Peuple  qui  discute,  à  la  lace 
d'Àiimbaud^  idéal  de  la  Noblesse  qui  a  foit  son  temps  et 
croit  encore  en  ses  vieux  privilèges  assurés  par  la  nais- 
sance. Le  meunier  conte  à  Oi^;ant  que,  un  jotur,  Arim* 
l)aud  parcourait  ses  domaines; 

n  aperçai  le  docher  d'un  village* 

«  n  te  sied  bien,  lui  dlt^H  plein  de  rage, 

»  U  te  sied  Men  de  porter  dans  les  cieux , 

»  Comme  Ariinhaud,  ton  Iront  liudacieux  !  * 
»  Quels  fui'ent  donc  les  héros  tes  ayeux  ? 
»  Où  sont ,  brigand ,  tes  titres  de  noblesse  ? 
»  Voici  les  miens!  Us,  chétif,  etconfesse 
j»  9ue  ton  renom  s*ëciipse  auprl^  de  mol. 
»  En  vam,  lu  veux  déjçuiscr  ton  clï'roi! 
>'  Et  celte  armure,  et  ces  guerriers  sans  titres, 
»f  Que  j'aperçois  postés  de  toutes  parts 
^ ee  DorUU  «t  ^e^ère  ces  vitres. 
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w  SoBt  contre  moi  d*iniiti)es  remparts  f 

Le  gcntithomnic ,  à  t^es  mots ,  prend  sa  iauce, 
EtsurTcgUse  tiu|)<3lucux  s'élance. 
Notre  Jumenl»  teftquatre  fers  en  Tair» 
Contre  le  mur  lebomUl  terrassée  » 
EtMonseigneiir,  aussi  prompt  que  rédafir» 
\lt  repousser  sa  fureur  abus(^e. 
8a  vu'iîie  lance  et  son  casque  rouillé 
Ea  gringotani  sur  la  poudre  roulèrent- 
Deux  pèlerins  au  cbHeau  remportèrent 
Firoissé ,  tout  fier  »  et  de  sang  barbouillé» 
il  ordonua  que  l'ou  battit  Madame*.  •! 

tl  nous  parsdt  évident  que  Ssont^ust  a  voulu  stygma* 
liser  là  les  préleiuîons  excessives  de  h  noblesse,  en 
crayonnani  le  portrait  d'un  noble  plein  de  morgue.  Il 
croyait  imiter  Cèrvantes  qui  tua  l'institution  de  la  Cheva* 
lerie  en  esLposaat  au  yeux  de  lu  raison  publique  son  Don 
Quichotte»  mannequin  babillé  à  plaisir  de  tous  les  ridicii> 
les  qui  succombèrent  sous  la  raillene.  L'Arimbaud  de 
Saint-Just»  c'est  le  futur  marqui»  de  Carabas  de  Béranger» 
pochade  moins  réussie^  caricaturé  moins  bien  crayonnée» 
iiiais  non  pas  crayonnée  avec  moins  de  piétentîons  et  de 
désirs  de  nuire. 

Saint-Just  quitte  bientôt  le  fouet  de  b  satire  pour 
reprendre  l'erotique  pinceau  de  l'Arétin.  Organt  vole  à  la 
défense  de  la  belle  châtelaine  outragée.  Un  ruisseau  fe 
sépare  du  manoir  d'Arimbaud.  Une  nacelle  légère  avait 
pour  nautonnier  la  légère  moitié  du  meunier  de  tout-^ 
rheure  »  Perrette 

 dont  la  jupe  imprudente 

.  Servait  de  ^olle  âr  la  barque  Inconstamie. 
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Pcrrelte  u*a  Us  temps  d*apcn;et(Mr 
Que  le  zéph)T  joue  avec  soa  mouchoir. 

Le  meunier  était  resté  sur  la  rive  et  le  veut  oiillait  tou- 
jours la  voile  de  nouvelle  espèce,  que  lu  brise  iudisci*ète 
faisait  tourbiUonner  et  doot  elle  fouettait  le  visage  et  les 
ilésij  s  du  chevalier.  A  quel  désoiani  spectacle  fut  ohliç^é 
d'assister  le  pauvi*e  mcumer  trépignant  et  vociférant  sur 
le  rivage,  c'est  ce  quenoiis  ne  dirons  pas. L'Ange  gaitiien 
d*Organt  avait  tout  vu,  lui.  Il  eût  pu  peut-iHre  intervenir 
à  propos  dans  Tintérét  du  mari  impuissant  à  défendre 
son  honneur;  il  crut  sans  doute  qu'une  faute  est  une 
meilleure  leçon  que  tous  les  averlissemeuls  du  monde. 

L*Ange  gardien  alors  parut  en  l'air 
Sur  un  char  blanc  attelo  (ruii  éclair. 
U  descendit^  et  le  fiUeul  Antoine 
A  son  aspect  psmt  sot  comme  un  moine. 
Mon  cher  gardien ,  dit-il  baissant  les  yeux , 
Point  no  croyais  vous  trouver  en  ces  lieu\. 
L'Ange  repart  :  L*ai'mée  est  dans  la  iuiic  ! 
C'est  donc  ainsi  que  vous  chercbez  Turpin  !... 

L'Ange  remporte  et  lui  dépeint,  cbemin  taisant»  le  dé- 
plorable état  où  langttH  la  France  attendant  un  sauveur. 

C'est  une  vingtième  tirade  politique  calquée  sur  raetnalité 
telle  que  la  voit  récrivain.  C'est  un  centième  outrage  à 
l'adresse  de  la  reine  Marie-Antoinette.  Voici  ce  que  l'Ange 
disait  à  Organt  de  sa  voix,  vibrante  d'cmutioii  : 

Mon  filletd  cher ,  je  plains  votre  patrie 
De  tout  mon  cœur,  et  j'ai  l'àuie  marrie 
\)v  mhv  Cbailoi  insensé  comme  il  est  ! 
Pur  dttft  t>runs  la  France  est  goinipniée. 
TOHK  I,  7. 
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VétaX  faihfil ,  et  les  lois  ikiiis  vii^êuf 
IWispecU'nt  l'or  du  coupable  en  faveur, 
dans  SCS  écMts ,  ta  reine  foi'ccnée 
Foule,  mon  fils^  d*UD  pied  indifiéreût 
Ei  la  nature  et  tont  le  penpie  frane. 
Son  avaricet  et  Gruelle  et  prodigue, 
l'oup  amasser  partout  cabale  ^  intiigue^  . 
Dissipe  ensuite  et ,  sans  s'eniburrasser  r 
Crache  le  sang  qu'elle  vient  de  sucer, 
€niel  mtour  dont  la  ddin  irrkée 
Du  peuple  entier  foit  un  vrai  Prométhée  !.» 
Le  malheureux  pousse  sous  ces  débris  , 
De  vains  soupirs  étuufrés  par  ses  ris  , 
Et  lea  sueurs  et  les  plcurg  des  provinces 
Moussent  dana  l'or  à  la  table  des  princes. 
La  loi  recule^ et  le  erime  insultant 
Broie  en  triomphe  un  puvé  gémfessni. 
D'un  bras  Uebile  et  nétri  de  misère, 
Le  laboureur  déchire  en  vain  la  terre  ; 
Le  soir»  il  rentre...»  et  l'affreux  désespoir 
Est  descendu  dans  son  triste  manoir; 
n  voit  venir  sa  femme  désolée  : 
Noire  cnlK<t)o  est,  dit-elle,  pillée... 
Ët  qui  l  a  fait...?  dit  Tépoux  plein  d'effroi.  - 
Et  qui  l'a  £Bkit..?  qui  l'a  voulu*«?  Le  roi  U 
Le  roi,  mon  fils  ISa  foneste  indolence 
Ignore ,  hélas!  les  malheurs  de  la  fVance. 
De  noirs  tyrans  écrasent  ses  sujets, 
Et  sa  faiblesse  épouse  leurs  forfaits. 
La  Cour  n'est  plus  qu'un  dédale  de  crimes; 
Des  traces  d*or  j  tiennent  lieu  de  fil* 
L'honneur  s*y  vend  au  coup  le  plus  subtil , 
Et ,  tour  à  tour  triomphants  et  victimes , 
Dupes  des  rêts  par  eux-mêmes  tendus , 
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Huilés  imr,  aujoiinriiui  coufoiidus, 
Tous  ces  tyrans,  assis  sur  une  houle, 
Sont  UD  torrent  qui  bouiiioiuie  et  &*écoule. 
Telle  est  la  Oance  !.••••••• 

L*Ânge  déposa  Organt  dans  la  Sicile*  Pourquoi  la  Sicile 
plutôt  que  rEspogoe*  plutôt  que  tout  autre  contrée?  Cest 

({(l'en  iîcile  de  toute  ctcniilé  royaume  de  Vulcain,  c'est 
qu'eu  Sicile  le  mari  de  Vénus  a  conservé  un  reste  de  pour- 
voir au  milieu  des  forges  de  FEtna  ou  il  a  transporté  sa 

puissance  de  dieu  et  son  industrie  de  forgeron. 

Amoiiie  Organt  sa^t  son  catéchisme. 
VvicaiD ,  dit-il ,  vons  !  Dieu  du  Paf^rlsmc  ! 

Par  quel  Iiasani  vous  rctrouvc-jc  ici? 
Tout  l'univers  vous  croit  auéanti  ^ 

Pourquoi  la  Sicile?  C'était  aûn  de  cré^r  et  saisu*  i  occa- 
sion de  refiûre  TUiade  ordurière  déjà  écrite  et  dessinée 
pni  I\u  ny.  Vulcain  raconic  la  liiltci  (h  s  deux  Olympes, 
des  deux  ËmpyréeSt  des  deux  religions.  Le  Dieu  des 
Chrétiens  a  vaincu  Jupiter,  et,  voyant  que  le  geiu«.  hu- 
main,  dit  te  mari  boîieux  de  Cypris» 

Ne  serait  pas  meilleiir  qu'à  l'ordinaire, 
n  me  laissa  1*antique  ministère 
De  fabricant  du  céleste  tonuerre. 


G'estgrand  pitié  qu'on  ait  ainsi  eliassé» 
Disait  Organt,  ces  Dieux  dn  temps  passé! 
Valaient-fls  pas  ee  que  vdent  les  nôtres? 

Ce  Dieu  fameux  qui,  le  thyrse  à  la  main, 
Endorlrina  si  bien  le  genre  liumain , 
Valait-il  pas  nos  recliignés  apôtres  ? 
Oli  !  al  Jamais J^ca  avais  le  pouvoir. 
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(qu^oii  retienne  ïnm  ce  soutmit  qui  devra  si  l6t  s'ac- 
complir !  ) 

J*a«ni8  bie&tdl  l'anlSqvité  w«ée, 
EllMliyé  ledMi  ipogée 

D'Âug€&  et  de  Saiutâ  à  froc  ou  aoir  ou  bkuic.(l) 

Pendani  le  récit  de  Vult  aiii,  les  Saxons  et  les  Alains 
avaieui  envahi  la  France  et  marchaient  sur  Paris*  lis 
campent  sons  ses  mnrs«  Deux  géants  payens  provoquent 
à  un  coml)at  sinjrulier  (Unix  chevaliers  de  la  ville  assiégée. 
Vous  croyez  assister  à  Tun  de  ces  tournois,  lieu  commun 
banal  et  obli|^  des  romans  de  chevalerie  !  L*antéar  vous 
rései*ve  le  recii  de  bieu  autres  combats!  Pour  douuer 
seulement  une  idée  de  ce  qu'a  osé  sa  plume  eflhmtée, 
les  mots  nous  manquent.  Il  faut  s'en  remettre  à  Fimagî- 
nation,  encore  pourvu  qu'elle  ueci*aigne  pas  de  se  souiller 
de  bnge  et  dlmpudiques  images.  Org»t,  Nkette»  k 

moine  Georges,  une  nouvelle  dévergondée  qu'on  appelle 
Isabelle,  touinent  et  s'agitent  dans  un  cercle  inlame,  dans 
un  imbroglio  qu'il  but  se  liAter  d'oublier.  Ea  fln  de 
compte,  Orgaut  retrouve  sa  Nice  et  oublie  près  d'elle  # 
Turpîn, 

  li  s  armes,  les  comh;iis , 

El  laisse  eu  paix  rouiller  sou  coutelas  ! 

Eufia  !  nous  touchous  au  denouenieuL  Ecouluus  uu  dei^ 
niercouplet  de  satire  débité  par  i'éenyer  d'Organt  que  son 
maître  vient  aussi  de  retrouver.  Cet  écuyer ,  quand  Or- 

(1)  Ce  Uemier  vers  a  orne  lucdâ.  OrgatU  eu  coi^ti^  plusieui-s  d» 
celte  facUire. 
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gant  fin  ettCratM  par  Fése  créé  par  FEnferpoor  le  dé- 

toofiu'i  du^Uhiu  ou  la  luxuix3  retenait  Turpin  ;  cet  ccuycr 
dMrdùtfiparioaiMaiiiittre.  Il  arriva  dao»  une  pbiae 

Ot  wM§bA  raf^ixraiee  Incertain 

De  specii'cs  d  ^ii .  L  u»  s'appelait  VHtmfwur, 

Dans  le  cristal  de  sa  frêle  substance 

Qfk  dfaainyiail  les  ladie»  deson  raur^ 

Ui  FiMHaeté  t  rOiiMB  cft  llaipadaMe  > 

Plub  loin  venait,  sur  unebonle  huilée» 
De  buUes  d'air  la  iîV>rrM»c  li;tl>ill<'e; 
L'oeil,  ébloui  par  son  éclat  ciiaugcaiit , 
PMe  aacerveaaleMir  eil'«a[fie« 
U,  riâtMMr«M«Km«néBh»9it, 
Mourant  de  âdm  povr  aMvir  M  MgiaL 
Je  \ois  plus  loin  lu  Poliliquc  duuce 
Qui  va  bsiisaDt  le  bras  qui  ia  repousse* 
VEipair  9mÊé t  Mi  Welw  suivwl, 
Blqae  berçiil  r jAiMI  eomMMaC 
Mus  lois  feMlent  les  ProméMet  fidelleê; 
Oii  les  voit  tendre  avec  compassion 
line  main  vide  à  la  Soumiuion , 
*    Bl  vers  te  dot  cy»  ont  h»  wami^Hwi* 
L'OcMilMi  ^  608011»  à  pMer; 
Oo  b  ftll  oitiie  ;  00  ne  peut  li  fixer* 
Le  tourbillon ,  qui  rouhit  m  sa  trace  «« 
Me  laissa  voir*  t  V Intrigue  et  l'^lti^lacc?. 
La  Gloire  vint  sur  un  eliar  a/uré 
Bl  deaoo|iirseaie  on  kabil  doré. 
L^Otyiitfil  pofot;!!  solvait  bJVMfotiee, 
Si  celtes  «  HiArAint  à  Toeolons , 
Vint  aboutir  à  l'antre  d'unlm  un. 
La^YolleHeaiacffcit  riniiottfncf. 
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Venaient  après  les  JugcmenU  hmiKtins 
Qui  ciiaiicciaicnt  sur  leurs  pieds  iocertaios. 
Ils  immolaient  mainte  triste  victime , 
Et  sons  le  dais  tranqniUlsaieiit  le  crime. 
Enveloppés  d'un  tourbillon  de  vent, 
Ces  specUes  vuins  coulaient  datib  lu  ucaai. 

Ucc lie i lions  une  dernière  insulte ,  et  non  pas  la  moins 
sanglante,  décochée  à  llnforiunéc  et  taut  calouiniée  Ma- 
rie-Antoinette. Charlemagne  descend  du  Ciel  : 

LebénoH  sire  eo  croupe  rapportait 

Une  Sottise  à  ses  regards  aimable , 

Mais  en  effet  Furie  épouvaiiLiblc. 
Un  fiel  amer  de  ses  lè\Tes  coulait. 
Son  QDii,  rempli  d'une  candeur  farouclie, 
De  l'Ëmpereur  la  &iblease  irritait. 
En  rougissant ,  elle  trame  un  forfiiit. 
Devers  le  cœur  on  lui  voit  une  bouclie 
A  triples  dents.  Elle  uiaclie  un  lingot, 
Bouciic  livide  et  que  baise  Chariot  !••. 

Ecoutons  une  dernière  raillerie  *  et  non  pas  la  moins 
pleine  de  fiel,  contre  la  noblesse.  L'armée  des  Paladins 

français  a|)parait  dans  les  dernières  pages  dç  VOrgatU  : 

Les  uns  montaient  un  point  d'honneur  ai'dent , 
D'autres  un  chai*  attelé  de  rEnvic. 
Chacun  était  perché  sur  sa  FoUe  : 
Fortune  i^te  en  pays  élianger , 
Songes  brillants  enfumés  de  kiuriers. 
Prestiges  vains ,  eaprices  ,  héritages , 
Projets  d'écus ,  iideiitc ,  l)onhcur , 
Honneur  enduit  de  la  crasse  dus  âges  » 
Protections ,  dettes  de  grand  seigneur. 
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ta  cbimi^ri([uo  et  bnïbnto  cohne 
Formait  eu  Tair  uue  prolonUe  nue. 

Et  maintenant,  pour  en  terminer  avec  ces  haines,  ces 
envies,  ces  passions  abjectes,  ces  impudeurs  de  la  pen- 
sée ,  ces  impiideurs  da  style ,  courons  assister  à  l'as- 

saut  de  l*ai  is.  Lu  plaine  a  disparu  sous  le  nombre  des  Mé- 
créants. Les  échelles  s'apprêtent.  Les  torches  s'ailumi  nf . 
Les  escadroiis  se  rencontrent  et  se  mêlent.  I^es  Français 
plient,  cèdent  et  vont  su  laisser  vaincre;  mais  l'Ancfo 
gardien  d'Organt,  qui  sait  qœ  l'heure  est  proche  où  l  ur- 
i^  W  fl&  Tépe^  son  libertin  pupille.  Ne 

pouvant  le  séparer  de  sa  belle  maîtresse ,  il  Uis  eiU[»oi  le 

 sur  un  char  attelé  '  '  ' 

"'^D'uii  (>ak',t"i'ui  dans  1:»  lufic  volé.  ' 
!  ;       Hgr  <te  vaÎBcre  wûl  yeux  de  sa  iiiaitresae , 
.  .,tM$^i9^,mtt^  eneor  que  par  faiblesse , 

Organise  rue  dans  la  mClée,  abat  à  droite  I^lamaut,  a 
^  gMMkft^tfMMritt  f  en  un  mot,  il  tait  rage. 
^  iiè^faHuBiiiSier  ^  traînait  le  cheval  de  l'Ange...,  c'é- 
tait encore  un  àiic,  et  cet  àue  se  mit  à  braire  si  len  ible- 
iiW  itiMM»  Sai&ons  en  prirent  la  fuites  et  cet  âne..., 
c'était  Tarchevi^^ltie  Turpiii,  l^in-pin  que  Nicette  montait 
en^ciî  moment,  i  urpin  redevient  honmae;  mais  il  trouve 
MiiM»iAJfilie  qÉte  tiouvem  retour  de  concupiscence  le 
saisit,  le  livrant  pour  toujours  à  la  colère  céleste  qui  le 
punit         condamnant  à  porter  la  longue  oreille  et  à 

L'oiahi  e  déjà  ,  si  tiuuce  aux  inalhcureux , 
'  G0timit4es  champs  d'oB  cr^ 
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Le  roi  Chariot  lima  la  niul  k  boir» 

Et  perdit  Hk  le  fHiit  de  sa  ^rlctoire. 
Orfpnl  partit,  coninuî  le  jour  naissait, 
Pour  la  ciiûtel  qu'au  Maine  il  possédait. 
Il  emmena  Nicette  sa  maîtresse 
Qui  ne  voulut  jamais  être  comtesse, 
Et  Salanas,  en  œ  désarroMà, 
Monta  Turpin  et  devei^  Seus  alla. 

Ainsi  finit  ce  livre  absurde ,  eflk^nlé  «  salement  impu- 
dique, dcgoulaut  à  force  de  cynisme  et  de'grossièreté  ; 
ce  livre  que  malgré  toute  la  prudence  et  la  circonspec- 
tion possible ,  malgré  un  soin  minutieux  &  veiller  sur  les 
témérités  de  noire  plume ,  nous  n'osons  eacoi  e  espérer 
Élire  arriver  sans  dégoût  jusqu'aux  oreilles  d'bommes 
qui  se  respectent;  ce  livre  dont  nous  n'avons  pu  peirt- 
étre  assez  bien  encore  dissimuler  les  odieuses  hardiesses; 
ce  livre  mal  conçu»  mal  fiût,  mal  écrit*  mal  rimé»  mal 
pensé ,  qui  u'esl  pas  dangereux  parce  que  nul  n'a  eu  et 
n'aura  le  courage ,  si  ce  n'est  un  biographe»  nous  ne  di- 
rons pas  de  le  lire  jusqu'au  bout»  mais  même  de  l'ouvrir» 
et  cependant  si  curieux  à  étudier,  à  approfondir,  à  dis- 
scquei'.  Ce  livre-là  serait  une  mauvaise  action  dans  la 
vie  de  tout  liomme»  que  eet  bomme  reste  et  soit  destiné 

à  rc^ster  inconnu  ;  c'est  surtout  une  niauvaise  action  qu'il 
£aut  relever  et  blâmer  sans  piUé  et  sans  restriction  dans 
la  vie  de  Saint-J.ust.  C'est  une  mauvaise  action  qui  doit 
l  ecevoit'  une  flétrissure  éternelle  de  rhonnéteté  privée, 
tout  aussi  bien  que  de  rhonnéteté  politique  de  tous  les 
partis. 

La  restitution  du  poëme  fXOigatU  à  la  grande  histoire 
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qui  i'a  Gompièiement  oublié,  qui  Tignore  même,  devrait, 
à  notre  avis,  foire  révolution.  Certaine  école,  ne  pou- 
vant disculper  son  héros  au  point  de  vue  [)olitique ,  se 
rejetait  sur  une  vertu  privée  que  personne  n'avait  songé 
à  mettre  en  doute.  Le  beau  Saint-Just,  aux  yeux  de 
quelques  historiens ,  ceux-là  même  blâmant  ses  cruautés 
et  aou  Implacable  dureté»  apparaissait  en  rêveur,  en 
amant  de  la  contemplation ,  en  héros  de  platonicisme.  11 
est  telle  page  de  M*  de  Lamai-tine  laite  pour  ^arer  l'é- 
crivain qui  se  laisserait  surprendre.  Il  est  tel  passage  de 
Charles  Nodier,  l'admirateur  de  Saiut-Just,  qui  peut  faire 

IIMqéI"' 

'^^^Votri*  noas^  rarrfté  pudibond ,  daté  du  camp  de  Guise 

et  qui  prohibe,  sous  peine  de  mort,  la  présence  des  iem- 
uies  à  l'année  du  Nord»  n'efface  point  la  profonde  im- 
pression laissée  par  le  poème  A'Orffémi*  Le  vrai  Saint- 
Just,  le  voilà!  nous  ravous  retrouvé!  11  s'est  peuit  lui- 
méne.  A  distance  et  à  trarrers  la  laie  que  jette  sur  les 
'yeux  de  tout  homme  sa  croyance  politique,  nous  n'au- 
riuus  pomt  osé  croire  à  ce  que  nous  avions  découvert , 
Vest-à-dSre  k  une  profonde  immoralité ,  à  un  déveiigon- 
(lage  non-seulement  de  conduite,  celui-là  se  pardonne  en 
coasîdératicm  de  la  jeunesse»  de  sa  fougue  et  do  ses 
passions ,  mais  de  pensée»  ce  qui  est  bien  pire.  Si  nous 
avions  osé  foi  iuuler  et  arrêter  une  ci*oyance  pour  nous- 
même,  nous  n^aurions  peut-être  pas  osé  la  mettre  en 
avant ,  aflimer  et  conclure  publiquement.  Orgmit  parle 
pour  nous.  Ses  pages,  tachées  de  boue  et  de  luxure, 
peuvent  plaire  peut-^treà  une  eertaine  classe  de  lecteurs. 
KIU»8  n'en  sont  que  plus  infâmes.  Ou  assure  que  le  bon  lan* 

TOMF.  1.  « 
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gage  est  le  signe  dîstinclif  d'une  bonne  âme  ;  que  dirons- 
uom  de  Vàoke  de  Soiauiu&t!  Si  la  pureté  et  la  cbastelé 
de  rexpresskm  sont  une  preuve  de  la  pureté  de  la  pen- 
sée et  de  ki  coascience,  à  quelle  conclusion  absolue 
devrcMia-Doas  nous  arrêter!  U  ne  peut  y  avoir  ici  place 
pour  des  eireonstanees  atténuantes ,  la  jeunesse  et  Ten- 
ti'aînement.  Cet  lu^muie  u'a  jamais  été  jeune  ;  nous  le 
prouverons  en  <^udiant  les  autres  ouvrages  publiés  slpeu 
de  Rnips  après  Organt,  Le  juge  doit  donc  dépouiller 
toute  indulgence  ;  c*est  un  devoir  rigoui  eux  poui*  la  cii- 
tique  d*arraclier  le  masque  et  de  nionti*er  toute  la  lai- 
deur de  i  àiue,  sans  colère,  mais  sans  pitié  coupable. 

Un  admirateur  forcené  de  Saint-iust,  un  écrivain  qui 
ose  le  nommer  le  i  Sodnt  de  la  Montagne,  »  ne  pouvant 
nier  Organl ,  appelle  ce  livre  «  une  assez  fâcheuse  inlro- 
i  dnction  à  cette  belle  vie,  »et  en  rejette  la  faute»  Todieux, 
le  crime,  sur  le  siècle  et  sur  l'éducation  alors  donnée  à  la 
jeunesse*  Tout  en  conseutant  à  taire  la  pai  t  très  large 
aux  circonstances ,  à  la  corruption  du  moment  »  à  la  mode 
poussant  à  la  licence ,  il  faul  ndniclUu  aussi  que,  deux 
routes  étant  tracées»  l'homme  qui  de  son. libre  arbitre 
choisit  la  mauvaise  en  morale  et  en  politique»  mérite 
toutes  les  duretés  du  reproche,  toutes  les  aiiK'rtunies  du 
mépris.  Ët  ce  n*était  certes  pas  là  ce  que  les  Oratoriens 
de  Soissons  avaient  enseîi^  né  à  Saint-Jnst! 

£n  1789,  Saint-Just  répandit  ïOrgaiit  parmi  ses  amis. 
11  osa  même  le  mettre  en  vente.  Camille  Desmoulins 
alors  son  ami,  Camille  Desmoulins,  dont  la  pudeui  aussi 
ne  se  révoltait  pas  très  laciiement»  annonça  le  livre  à  la 
fin  de  son  sixième  numéro  des  RévohUionê  de  France  et 
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de  Drabmli  daté  de  la  fin  de  décembiie  17§9.  Cette  aD« 
nonce  précise  bien  la  véritable  époque  de  far  piibUcation 

é'Organt. 

Queue  réussite  eut  ce  poêmet  Nul  ne  pourrait  répon- 
dre* Il  est  probable  qn*il  resta  enfoui  chex  le  libraire  q«l 

s'en  était  chargé.  Nous  croyons  à  un  insuccès  coiii[»let, 
trop  juste  punition  d'un  pareil  méftiit*  VAlmanack  éeê 
Grands  Hommes^  de  Rivarol  et  Champcenetz  n'en  a  pas 
dît  un  mot;  et  cependant  ce  recueil  biographique  des 
poètes  du  temps  ne  laissait  passer,  sons  le  microscope 
ni  un  seul  vei*s,  ni  un  hémistiche  «  qui  n'ait  fait  coucher 
»  son  auteur  sur  VAlmanach  des  Granda  Hommes ,  x  ainsi 
qu'en  1793  le  disait  raiileusement,  en  parlant  d'Orgmif 
Caniille  Desmoulins  quand  il  ronipii  :ivec  Saint-Jusi.  Ua- 
rère  avance  que  le  poème  d'Organt  iît  beaucoup  de  bruit; 
si  c'était  vrai,  comment  se  feraitril  qu'on  n*en  parla'que. 
longtemps  après  la  mort  de  l'auteur,  que  personne  n'en 
sache  le  premier  mot,  Barère  lui-même  qui  le  regarde 
comme  une  allusion  satirique  à  l'aflhii'e  du  Collier?  Pour 
preuve  de  cet  insuccès,  il  suffit  de  dire  que  ce  livre  a  été 
très  peu  acheté.  On  ne  le  rencontre  donc  qu'excessive- 
ment rarement  dans  la  librairie;  aussi  les  exemplaires  en 
sont-ils  arrives  ù  des  prix  fabuleux  que  seuls  les  bibliogra- 
phes, ou  les  amateurs  de  curiosités  littéraires,  peuvent 
se  décider  h  y  mettre. 

A  la  fin  de  1791,  quand  Saint-Just,  dont  Texaltation 
d'idées  était  bien  connue  dans  le  canton  deBlérancourt  et 
dans  le  district  deChauny,  crutî\  la  possibilité  de  grandir 
avec  les  circonstances  ;  quand  ses  discours ,  ses  motions 
des  clubs  et  assemblées  populaires  Teurent  fait  sortir  de 
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la  foule  ei  nommer  ci*abord  otHcier  i  i(»ur  de  gaixles 
uaiiooaies»  pois  âectem*  départemeutai;  quand  Vaiubi*- 
tieia  jemie  honme  aspira  plas  hamt  neore,  il  comprit 
rénormité  de  la  faute  qu'il  avait  commise  deux  ans  plus 
Uâ  eu  pubèiaut  le  livre  libenia  cioBt  ks  éiedeurs»  hoo* 
néu»  baMunts  de  b promee,  powmieBt  lui  reprocher 
les  tendances,  les  ignouiinies,  les  travers  d'ùuaginaiian 
et  de  coadnie.  Hmirevx  du  sikiiGe  daas  le&mystëres  du- 
quel se  cachait  sa  production  effix>ntée  et  se  hatunt  de  le 
meiLi  e  à  profit ,  Saiui-Just  fit  alors  soigneusement  recher- 
cher les  f^ffnpiaires  de  son  lim.  il  le  redemauda  à  ses 
amis.  U  le  retira  de  chez  son  lihi  LiiK;.  SU  eu  périt  ainsi 
un  graod  aoiuhre,  il  en  reslei^a  cependant  une  trace 
iadéiâiiie ,  d*abord  dans  les  pa^es  du  journal  de  Ca* 
niiile  Desmoulins,  ensuite  dans  ime  note  dont  ce  pamplilé- 
taire  inpnideiit,  en  écrivant  la  célèbre  Letlre  à  DUlon^ 
souSeta  la  hce  de  son  ancien  et  si  terrible  camarade. 

Voici  cette  note  que  nous  extrayons  textueilemeat  de 
la  brochure  publiée  par  Camille  Desmoidins  en  laveur  du 
général  Dillon  arrêté  par  les  ordres  de  la  Convention  : 

t  Après  Legendre,  le  membre  de  la  Gonvtmtiou  qui  a 

>  la  plus  grande  idée  de  lub-méflie ,  c'est  Saint-JusL  On 
1  voit  dans  sa  démarche  et  son  maintien  qull  re^rardc 
»  sa  téte  comme  la  pierre  angulaire  de  la  République , 
i  et  qu'il  la  porte  sur  ses  épaules  avec  respect  et  comme 

>  ua  Saint-Sacrement.  Ce  qu'il  y  a  d  asbumniant  pour  sa 
»  vanité,  c'est  qu'il  avait  publié»  il  y  a  quelques  années» 
»  un  poème  épi<]ue  en  vingt^quatre  chants,  intitulé 
»  Organt,  Or,  Hivaroi  et  Champcenetz,  au  microscope  de 
»  qui  il  n'y  a  pas  un  sc'ul  vers ,  pas  uu  hémistiche  en 
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1  Fraoce  qui  ait  échappe  et  qui  n'ait  lait  coucher  &on 
i  auteur  sur  YAlmana^  deg  Granék^-Hommes  ^  avaient 
i  eu  beau  aller  à  la  découverte;  eux  qui  avaient  trouvé 
t  80tts  les  herbes  jusqu'au  plus  petit  ciron  en  littérature, 
»  n'avaient  point  vu  le  poème  épique  en  vingt-quatre 
'  ciiants  de  Saint-Just.  Après  une  telle  aventure  «  corn- 
>  ment  oser  se  montrer  !  > 

Ces  moqueries  quj  Cauiille  Dc»smoiiJins  paiera  de  sa 
vie,  ce  souvenir  insolent  qui  exhume  VOrgant  de  la 
tombe  à  laquelle  son  auteur  Tavait  condamné,  suppléa 
raient  déjà  parfaitement  à  la  signature  que  Saiul-Jiist  n*a 
point  osé  apposer  sur  son  livre  anonyme ,  si  la  tradition  (I) 
n'était  encore  parfaitement  d'accord 'avec  les  écrits  de 
tous  les  biographes  pour  consacrer  une  paternité  ciue 
peat*étre  on  pourrait  dénier*  C'est  &  ce  titre  que  nous 
nons  sommes  emparé  du  tânoigiiage  irrécusable  de  Ca* 
raille  Ucsmoulins.  Saiut-Just  essaie  de  faire  disparaiu*e  un  • 


(I)  fions  parions  de  la  tr&ditîoa  qui  est  unanime  t>oar  attribuer» 
nilgré  rabsenoe  de  la  signature,  la  paternité  de  rOrganI  à  Saiat- 
hiL  n  est  si  peu  de  biographes  qui  aient  vti  ce  Uvre  rare  et  pré- 
cieux, ryiio  les  rédacteurs  aiiuii^iiu  s  de  la  Biographie  de  Loipsick 
lie  le  numituMiL  jkis  ihganl^  mais  O/T/on,  et  ce{)en(  huit  cotte  Biogra- 
phie ne  date  «lUi'  <lt!  I  SOO.  M.  de  Jouy  est  tombé  daus  la  môme  erreur 
de  nom.  La  Uiogrui>liie  de  Michaiid ,  mieux  renseignée ,  eonnmt  les 
deux  édilions  d'Orgaot  et  sait  mémo  que  (iMPU^ues  rares  exemplaires 
de  ta  première  sont  accompagnés  d*une  clé  d'intorprétatlom 

New  pariions  to«l-à41mTe  de  l'Ignorance  coipplëte  dea  blogra» 
plMS;  en  voici  bien  une  preuve.  L*un  d*eux  préleuil  que  si  Saint- 
last  ne  se  fût  pas  lancé  dans  la  haute  potitifiue ,  il  eût  trouvé  de 
précieuses  ressources  dans  son  talent  littéraire  ;  ce  «pii  le  ferait  croire, 

«  c*csl  son  l  e  iu.il  (lual)lc  début  ^'Organl  » 

TOMK  I.  8. 
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livre  couii>i oineUîiut  ;  mais  Caniilhî  l)<'Sinouliiis ,  (jui  :i 
MSiteé  a  hà  naifiiflnrf  ce  Uvre^  ,(|ui  Uuus»  ces  uuaouccs 
lui  a  servi  da  ptrrain,  qui  peut  parler  en  pleiac  connais- 
sance de  cause ,  dè  visu  cl  dè  tactu ,  de  cette  pi\^g(''niturc 
liOBteuse  et  qui  £aU  boate»  s'oppi)6u  ù  cet  iuiwticide  et 
intervint  henrensenient  pour  conserver  i  l*av(aiir  un 
document  importaut,  uuie  et  qu'uucuu  effort  ne  potirra 
plus  anéantir. 

Saint^ttst  a  donc,  autant  qu'il  était  en  lui,  détruit  la 
trace  de  son  poëme;  mais  plus  lai  d  ,  quand  il  fut  eiivovr. 
à  la  Gonv4t»tîon  par  ràssembléeéitictorale  de  l'Aisne  dont 
le  Président  lui  fit  com]>îiiTient  t  sur  ses  Vertus  qui  devan- 
f  çuimt  smégê  »  ;  quaod  cnlin  il  commença  à  se  taire 
nunan|»er»  à  prendre  rang  parmi  les  grands  révolutiou- 

nairtîs,  soit  (ju^on  ait  voulu  exploiter  son  succès  et  le 
Lti^uit  qui  sa  lit  autour  de  lui,  soit  qu'oa  ait  soojjpé  à  lui 
roadre  un  nuuivais  aervice,  on  réédita  VOrgani  sous  ce 

titœ:  Mes  Passe-Temps ,  ou  le  Nouvel  OryaiU  par  un 
Déf/iUé  à  la  Camentim.  Ëvldeaunent,  oetie  édition  n'est 
pas  le  fidt  de  rameur  cfui ,  déjà  depub  loiqitenps ,  aildiait 
cc^tte  austérité  Êuiatique  acceptée  par  ii*op  de  monde 
conunaune  vérité»  et  la  publication  A*Orgauê  efttalora 
sîi^rttiiAreineRt  ofiin|irQaus  ealle  aifeetatiott  de  verta 
stoique,  d'empire  sur  soi-même  qui,  seuls,  ont  pu  douuer 
à  cette  sombre  figure  un  reflet  poétique  sur  lequd  a 
soufflé,  pour  reflacer  à  tout  jamais,  la  trop  longue  et  ti-op 
scabreuse  étude  à  laquelle  noua  smom  de  nous  livrer. 
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Lnoés  à  cMpê  f^nrém  éàm  cette  dfthattoiw  mi  mtâm 
WÊÊM  dliiwighMittai  <|w  de  corps,  beMMMp  ifMlni 

jeuuci»  geuâ  ^  eussent  péri.  Ils  y  eusseut  du  malus  coift» 
pranb  lew  wtvàt.  S»imv4m  fin  mm  foi  po«r  omnmt 
de  front  la  poNlkpe  et  h  Yohi|ilé.  Il  troaYa  dans  la  robuste 
puissance  d&  su  jeutfi^  et  de  son  exailatioUt  dans  seul 
opioUtre  TOlmité,  aM«d*èMBi«ie  pour  m  pM  m  Iwwmr 

amollir  par  les  délices  de  sa  Capoue  de  village,  et,  tout  eu 
j^owWMvant  le  couf^  de  %m  succès  anuuucu^,  troiivci*  le 
teaipft  de  cbmlnm  Tocaiio&«  de  yuttner  per  le  tiitoa» 
nement,  par  dt^  constants  clloris  et  par  uue  persévéïaoce 
rareeaua  hommesi  jeune. 

Le  tefope  qnll  munit  preadre  mr  set  pbisks  et  set 
éludes  philosophiques  y  il  te  passai!  à  Paris  dans  la  ire- 
qwantatkm  de»  iKumies  jewies  et  iidems  oowm  \m. 
C'est  là  qu'il  connut  Camille  Deemoullns  que  ses  hrochores 
de  la  France  Libre  ^  de  La  Lanicme^  de  la  Dé/ense  de 
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Saitd-Hurugues,  et  ses  preoiiers  uuiuéros  des  liévolulioiis 
4e  Fremetà  4e  itratotleomnieiiçaiait  à  sortir  de  lafoule. 
Nous  le  rencontrons,  dans  un  jour  de  folie ,  chez  la  cofir- 
tisanue  Tiiéroigne  de  Méricourt,  aux  pieds  de  laquelle  il 
fidl  fimer  rencensde  la  galanterie  et  de  sa  poésie  licen- 
lieusc.  C'est  à  Paris  ([ii'il  se  mit  en  relation  avee  tous  ces 
jeunes  révolutionuaires  qu'il  retrouvera  à  la  Conveutîoii 
et  dont  les  ons  tercmt  ses  aides^HMirreautt  les  autres  ses 

victimes.  Celte  crise  d'exalUiliou  devait  nécessairement 

taire  monta*  les  plus  exaltés  à  la  sor&ce,  comme  monte 
récome  légère  an  dessns  de  tontes  les  ébuIHtions.  Saini* 
Just  saisit  admirablement  son  temps  et ,  le  plus  jeune 
parmi  les  hommes  jeunes  de  sa  contrée,  il  sut  s'en  mon-^ 
tfer  nusst  leplnMi  violent.  SAr  de  M*4Béme,  ne  oonnais- 
saut  ni  crainte,  ni  timidité,  abusant  de  l'empire  que  la 
beaoté,  l^audaee  et  la  pnroio  conqnièraHt  eonaïamaiont 
sur  la  foule,  tout  gonflé  de  son  érudition  et  sachant  qu'il 
était  le  plus  savant  de  son  district,  il  aborda  la  tribune 
popiMre  avec  toutes  les  chances  possibles  de  succès. 

Les  virillaidsdu  pays  nous  le  dépeignent  hanuuit  tous  les 
dubs  do  Gbauny,  de  Blérancourt,  de  Coucy.  Chaque  fête 
patriotique  le  voit  pérorer  sur  plaees.  I^s  j< 
geiw  admirent  et  applaudissent.  Les  liunnnes  taits  s'éton- 
nent et  craignent.  Tous  subissent  l'inlluence  de  l'étonné^ 
ment,  de  la  crainte  et  de  Tadmlratlon.  Dans  ces  comîoes 
populaires,  nouveauté,  besoin  et  mode  du  moment,  te 
nooitm  était  restreint  de  ceux  qui  savaient  et  pouvmut 
-«i  osaient  parler.  Le  bon  sens  et  Texpérience  se  senlitient 
glacés  parla  timidité  et  le  |)eu  d  habitude  ,;et  le  spectacle 
de  la  foule  attentive  sèche  le  palais  et{tarit  l'éloquence  des 
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plus  hardis.  Ne  doutaiu  de  rien,  Saiut-Jusi  abuidail  son 
auditoii^e  avec  fraochise.  Sa  parote  d^à  sériouse»  sa. 
phrase  déjà  obscure  et  serrée,  son  élocation  fiicile,  — 
»  parlait  admirablement ,  i  bous  disait  dernièrement  la 
vieille  femme  de  Biéniuooiin  avsit  de  fréquents  rap- 
ports avec  la  famiBe  de  Saiotnlust,  — ^  son  argumentalion 
pleine  de  réminiscences,  —  àChauny  et  à  Iiiéraiicoui:t9 
oa smii  ^pen  ou  point  Madiiavely  Montesquieu*  MaUy  » 
Rousseau;  on  lisait  peu  et  mal  les  premiers  journaux  qui 
parurent ,  —  firent  une  impression  d'autant  plus  pro- 
fonde^ d?iiitaiit  plus  durable^  qu'aucun  autre  orateur  ne 
vint  oiHr  le  eombat  à  Saint4ust  et  ne  le  géjfia  dans  sa 
marciie  par  une  rivaliu^  qui  put  partagei*  la  faveui*  et  Tat- 
teaiijou  impttlaiBn.  Comme  tous  ceux  qui  débutent  et 
veirtent  arriver  vite,  il  fit  de  roi)position  au  Pouvoir.  Il 
plaignît  4ies  masses;  il  s'apitoya  siu*  leur  sort;  il  usa  et 
abM4iè  eèa  ipmds  mots  qui  réttssiss^t  t^  alors 

surtout ,  puiscjue  c'était  la  première  fois  qu'ils  étaient 

publiqumrat  prononcés.  Us  réussîsseAt  bien  eucoi'e 
Budutmnt!  On  s'extasia  sur  ce  {Jiécoee  talent ,  sur  ce 
jeune  honune  qui  en  savait  plus  loug  que  h^s  hommes 
d'expérience  et  les  vieillards,  sur  ce  noble  qui  se  rangeait 
du  côté  de  la  plèbe.  1^  jeunes  gens,  par  esprit  de  corps, 
le  piirent  pour  leur  chef;  les  ouvriers ,  par  reconnais- 
sance, s'sMtacbèreutà  lui.  L'eutbousiasma  de  la  nouveauté 
compléta  son  succès ,  et  qnand  il  s'agit  de  donner  des 
<  heis  à  la  nouvelle  milice  qui  s  organisait  partout,  Saint- 
iust  fat  nommé  limitenanvcolonel  de  la  garde  nationale 
du  canton  de  Blérancourt. 
Malgré  sou  âge ,  ou  plutôt  à  cause  de  sou  âge ,  il  fut 
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envoyé  ci  admis ,  quoiqu'aprcs  d'assez  vives  discussious , 
comme  étecteur  départemental  à  la  réunion  des  électeoro 
de  l'Aîsne  eontoqiiés ,  par  un  déeret  du  15  avril  1790  * 
pour  décider  laquelle  des  deux  vUles ,  de  Laoïi  ou  de 
Soissonsy  serait  mise  en  ponesaiott  du  dieHieudu  dépars 
tement ,  dénomination  et  dassiiiealion  nonydlement 
créées  par  la  Ck)nstitution  de  1790  qui  venait  de  suppri- 
mer les  Généralités,  les  Adminislrations  Provinciales. 
Il  ré^ifnaît  entre  les  deux  villes  ,  que  TAssemblée  Consti- 
tuante n'avait  pas  voulu  départager  elle-même,  une  riva* 
lité  dont  on  sait  très  bien  les  Inolifii  :  il  s'agissait  de 
grauds  intérêts  matériels  d  aboi  d ,  enfin  de  la  pi'édomi- 
nance  dans  la  contrée.  Deux  partis  trte-ardents  >  très- 
puissanls,  divisaient  l'Assemblée  électorale  et  soutenaieiil 
vivement  les  tiU  es  de  chacune  des  villes  dont  ils  avaient 
adopté  la  cause.  âaint-Jnst  se  prononça  pour  Soissons* 
11  reste,  dans  les  archives  du  département  de  l'Âisne, 
un  très-précieux  autographe  :  c'est  le  discours  lu  par 
Saint^ust  aux  électeurs  et  écrit  en  entier  de  sa  nudn. 
Nous  allons  le  publier  textuellement  ;  c'est  lu  première 
fois  que  ce  document  apparaît  dans  l'histoire  qui  le  re- 
cuallera  avec  intérêt,  car  il  indique  déjà  les  tendances 
et  la  phraséologie  humanilaires  dont  le  futur  conven- 
tionnel a  résolu  d'empreindre  à  Tavenir  toutes  ses  oeu- 
vres, écrits  et  discours.  Nous  avons  conservé  avec  smn 
le  peu  de  correction  de  la  phrase  et  le  mépris  d'une  ortiào- 
graphe  gênante. 

Jean  Debry,  Quinette  ,  Lecarlîer ,  ses  collègues  plus 
tard  à  la  Convention  ,  avaient  déjà  parlé ,  les  uns  en 
faveur  de  Soissons ,  les  autres  dans  riuU'*rét  de  Laon  , 
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qmod  Samèiiiist  se  prononça  posr  Soisaons  en  m 

termes  : 

* 

€  Messieurs, 

>  Moa  âge  et  le  respect  que  je  vous  dois  ue  lae  per- 

>  mettent  pomt  d'élever  la  voix  parmi  vonst  naî&  voua 
t  WB^9m  déjà  pronvé  qne  ¥oas  étiez  indulgente. 

1  On  m'a  dénoncé,  on  nra  envié  la  gloire  de  servir 
I  mon  pays  ;  mais  ai  la  maUoe  avail  pa  m'arradier  de 
»  corps  à  ma  patrie  et  à  vous,  elle  ne  vous  aurait  point 
»^UTaclié  mon  coeur* 

9  C'eat  aoua  voa  yeuqoe  j'aurai  bit  mes  premièrea 
•  armes,  c'est  ici  que  mon  ùme  s'est  trempée  ù  la  liberté, 
1  et  cette  ^i^ertédont  voua  jouiasez  est  encore  pki&jeune 
1  qiiemoi* 

>  Le  voeu  de  mes  commettants  et  la  rigueur  de  ma 
1  Buaaioo  me  fiNTcent  àpraidre  parti  dans  la  querettequi 
»  Toua  ifiviae;  fSorcé  de'  n'en  prendre  qa*m  »  ma  cona- 
»  dence  est  à  uu  seul  et  mon  cœur  à  tous  les  deux  ; 
9  jeme  coaune  je  'le  an» ,  je  dois  épier  les  sages  exem- 
»  pies  pour  en  profiter,  et  si  quelque  chose  m'a  louché, 
1  c'est  la  modération  respective  que  vous  avez  tniê  ce 
»  matin  dans  vos  «fiscusaiona. 

•  Je  ne  déprise  point  la  ville  de  Laoa  ;  elle  est  fille  de 

>  la  patrie  aussi  bien  que  Soissons,  et  si  cette  mèi-e  corn- 
»  mmie  avait  à  prononeer  entre  nous ,  éHte  ne  nous  re- 
»  procherait  point  nos  faiblesses  et  ne  nous  [)arierait  que 
»  le  langage  de  nos  entrailles. 

>  Pamn  le^  diKrentes  motions  qui  ont  agité  TAssem- 
»  blée  ce  matin,  la  plus  imprévue  est  l'acte  d'offre  de  lu 
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»  viiie  lieLauJà  ûx^  Ijiireks  frais  dt*l'eUibiihSL'aieia  ,  kquel 
»  aeie  a  été  deaenMlé  par  11.  Carlier,  liaiteiiaiil-céiiëral 

>  de  Coucv. 

>  Des  oieclcurs,  ik^-^m  dit  efi&uite ,  n  out  poini  de  ca- 

>  KKtère  pom  txmâMMiBt  m  nom  deleor  coamiaBe;  cela 
»  est  vrai ,  mais  je  demande  aele,  moi,  de  la  générosité 

>  de  Messieurs  de  Laos ,  sans  {jrejudicier  aux  droiu  de 

>  oOtssons  fUNTce  cinns  wk  pwnBBen  wueiik 

>  Le  \œn  de  nies  cominellants  esl  |x>ur  cette  dernière 
»  ^riUe  :  j'û  imuit»  les  ouapigaes,  et  le  pauvre  est 
»  ooatmt.  Les  taies  refiroclNSesàSoiMOws  ae  aoat  poiat 

>  les  siennes,  mais  ceiie  de  l'auiique  aihainistration ,  et 

>  la  Fraaee  esi  rtgéaérée  amjaf  ifhai  daas  sa  poliUque 
»  et  daas  ses  mcrars.  La  Yflle  de  Soissoas  était  daas  le 

»  cœur  lucme  diides|>oiisiiie,  et  se^  lualiieurs  lui  ont  ap- 

*  pris  à  fpoafvtsacf  sagcaMaft* 

>  La  \îl!e  de  Laon  me  paraît  toot-à-faît  généreuse  et 
1  toul-à-iait  dévouée  au  bien  publie  ;  elle  lera  des  sacri- 
1  fiées,  Biala  ce  serait  dea  sacriioes.  là  êmH  qaeiquefois 

>  i  ciuî>er  sagement  des  ofl'i'es  dictiM?spar  Tivix^sse  et  1  ini- 
»  pétuositc  du  sentiment;  luwtu  a  de  noidatUlvuwm  qui 

•  Imperieni, 

*  Soissuus  ne  laii  poiiit  de  saeriiices,  ils  soiil  iails  eï 

>  ce  serait  encore  an  plus  graad  BMlbear  de  n*en  profi- 
»  ter  pas. 

»  Sou  luicudance,  moaument  de  despotisme  et  de 
t  crnanté,  servira  désormais  à  un  plus  gtorleaiL  usage, 

>  smnblable  anx  temples  des  idoles  où  Ton  sacn&ût  des 
»  victimes  humaines»  et  voues  ensuite  au  Dieu  de  paix  par 

>  de  plus  pores  mains. 
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>  yiuteudiiiice  de  So^sous  peut  io^er  avec  dignité  le 
9  Département;  C'est  rendre  à  la  patrie  le  sang  qu'on  lui 

*  a  tiré ,  c*est  venger  la  vertu ,  c'est  venger  V humanité  et  le 

»  Il  le  bénira  détonnais  cet  asile  parricide  que  sa 

»  sueur  a  baii  et  la  source  de  son  infortune  deviendra  celle 

*  4e  êaféUeéié. 

»  Laon ,  Mesrienrs,  smble  abandonner  volontiers  ses 

*  oiseiues  pour  faire  place  au  Département;  mais  le  Dé- 
»  partemem  consumeni-t-il  ses  fourrages?  (iue  devien- 
»  dronl-elles  encore  ces  casernes  ?  Pouriiuoi  déplacer  la 

*  fortiuie?  Laou  a  sa  garnison»  Soissons  aurait  son  dé- 

*  parlement  t  et  pourquoi  se  dénatureraient«lles  ;  il  n'est 
»  pas  question  de  conquérir,  mais  i\v  gouverner. 

»  Soissons  demande  le  Département;  je  le  demande, 

>  mais  pour  ieêpawvreê  âe  mon  pays  parmi  lesqueUeê  Sois* 
»  suas  a  versé  des  sommes  considérables  dans  le  temps 

>  de  Si  fonoM. 

«N'embarrassons  point,  Messieurs,  dmis  des  disons- 
»  &ioas  métapliysiques  une  question  aussi  simple  ;  ne 

>  BOUS  évaporons  point  en  de  vains  sopbismes  »  dépouil< 

>  hms  tout  ressentiment  de  terreur ,  parce  que  notre  ju- 
»  gemeui  est  éternel  et  que  nous  nous  i*epeuUi*ions  à 

*  loisir  d'un  cboix  légèrement  fait.  LiUonases  avantages, 

*  Soissons  fjaiaiL  avoir  les  siens,  el  la  conscience  doit 

>  prououcer.  N'oubliez  pas,  suitout,  Messieurs,  que  les 

>  mamenU  êmU  précieux  pmr  ie  pauvre ,  que  chacun  de 

>  BOUS  doit  avoir  appoilé  ici  son  opinion  déterminée  el 

*  que,  tandis  que  nous  délibérons,  les  enfante  de  plueieurs 

*  de  na$  frèree  ici  présente  n'ont  pent*élre  pas  de  pam  et  en 

TuMt  1.  U 
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»  detmndent  à  leur  nière  qui  pleure.  Je  vote  au  nom  des* 
1  miens  pour  Soissons. 

»  Florellb  de  Saint-Just, 

»  Electeur  de  BUraucourL.  » 

La  ville  de  Laon  obtint  gain  de  cause  et  eut  son  chef- 
lieu.  Voici  comment  Saint-Just  dans  une  lettre  à  son  ami 
Camille  Desmoulins  raconte  Tinsnccès  de  Soissons  et  sa 
réussite  personnelle  :  «  \  ous  avez  su  avant  moi  que  le 
»  Département  était  définitivement  à  Laon.  Est-ce  un  bien, 
1  esi-ce  un  mal  ponr  Tune  ou  l'autre  ville?  Il  me  semble 
>  que  ce  n'est  qu'un  point  d  honneur .  entre  les  deux 
»  villes»  et  les  points  d'honneur  sont  très  peu  de  chose 

»  preMju'en  ton!  i^enre.  Je  suis  moiitc  à  la  iribuue;  j'ai 
1  travaillé  dans  le  dessein  de  porter  le  jour  dans  la  ques- 
•  tion  du  chef-lieu  ;  mais  je  ne  suivis  rien  ;  je  suis  parti 
»  chargé  de  compliments  comme  Tane  de  relicjues,  ayant 
»  cependant  cette  confiance  qu'à  lapi*ochaine  législature, 
»  je  pourrai  ^tre  des  vôtres  à  TAssemblée  ationale.  t 

Le  triomphe  a  déjà  grandi  les  dosii  s  de  ce  jeune  anil)i- 
tieux  de  vingt  deux  ans  ;  il  rêve  déjà  ce  mandat  de  dé- 
puté qu'osent  x\  peine  souhaiter  espérer  les  hommes 
les  plus  utiles ,  les  plus  experimeuies,  les  plus  connus. 
C'est  qu'aussi  on  lui  faisait  la  partie  belle;  tous  semblaient 
s'être  donné  le  mot  pour  déblnyer  sa  route  et  la  lui  ren- 
dt*e  facile;  tous  semblaient  s'entendre  pour  exalter  ce. 
orgueil  di^ù  si  grand  et  lui  fournir  de  sérieuses  raisons 
d'être.  Quand  11  (piilla  Ghauiiv  et  TAsst  lahlée  électoi'ale 
dissoute ,  les  électeurs  du  canton  de  Blérancourt  se  por* 
tèrent  au-devant  de  lui  jusqu'à  Nanicamp.  Là,  résidait  le 


Digitizixi  by  Google 


comte  (le  Laui  aguais,  colonel  des  ^^ardes-nalioiialcs  du 
canton.  11  s'ctait  opposé  à  TélectkHi  de  Saiui-Jusi  qui 
vottlnt  récraaer  de  son  trioniplie  et  eûtralMi  la  foule  jo^ 
qu'au  chàtcim ,  eu  dt^mandaiit  à  pr<''senier  les  électeurs 
aa  comte*  il  se  passa  là  une  scène  d'une  étrange  origH 
nalitét  et  qui  préjuge  le  terrible  avenir  de  ce  grand  fan- 
dieur  d*honimes.  Saint-Jusi  laracouiet  a  luieu^t  queuuus. 
t  Les  paysans  de  mon  caaloii»  >  ooniinueH-il  dans  sa 
lettre  à  Csonllle  Desmoalins,  c  étaient  mnu  alors  de  mon 
>.  retour  à  Chauoy  me  chercher  à  Mauicaïup.  Le  comte  de 

>  LapoNigaaîs  fat  fort  étonné  de  cette  cérémonie  nisti- 
»  patriotique.  Je  les  condnisis  tous  chez  lui  pour  le  visi- 

>  ter.  Ou  nous  dit  qu'il  était  au  champs  »  et  moi  cepcn*- 
»  éMUjefis  comme  Tarquin;  j'avais  une  iMtguette  avec 

>  laquelle  je  coupai  la  tête  à  une  iuugèrc  qui  se  trouva 
•  près  de  moi  sous  les  teuétres  du  château ,  et  saus  mot 

>  dire  9  nous  fîmes  volte-frce,  »  Si  ce  récit  venait  d'un 
Uiographe,  ce  serait  à  ne  pas  y  croire;  mais  la  lelire 
émane  de,Saial-Just  ;  mais  elle  est  datée  de  mai  1790*  Il 
n'y  a  pas  là  filaee  au  doute.  Ouel  effrayant  tableau  !  Quel 
siyet  de  sombres  méditations  !  L'envie ,  la  haiue  qu'ins- 
inrent  à  SaintnJust  ces  90ts  arisio&'aée»  de  son  pays ,  ap- 
paraissent là,  menaçant  présage,  symbole  (i\tal,  cruel 
aïo^ffMAsçment  auquel  dut  souvent  songer  eu  li'émissant 
le  comte  de  Laaràguais  qui  languit  longtemps  dans  les 
cachots  dont  la  mort  de  Saint-Just  put  seule  le  laii  e  sortii* 
VfVUlllii  *' 

Jbit  meniMM  ^  les  prédictions  de  la  lettre  a  Camille 

Desmoulins,  préparent  admirablenieiu  le  dévouement  de 
laielira  à  Jiobe(|pierre«  Saint-Just  avait  entendu  liobes- 
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pierre  s  essayaul  à  la  tribune.  Bien  que  l'éloquence  pé- 
nible, nuageuse  et  diffiifie  du  député  d'Arras  à  la  Caa&ti- 
tiunite  n'annonçât  point  encore  et  ne  pût  gotees  taire 

pj  t  voir  l'oi'alcur  de  1793,  le  dictateur  puissant,  le  futur 
maître  de  la  France,  le  jeune  lionune  inconnu  se  sentit 
violemaient  attM  vers  le  député  médiocre,  inconnu. 
Dans  son  jouiual,  c'était  le  nom  de  Bobespien*e  qu'il 
eberchait*  Parmi  oenx  de  tant  d'hommes  plus  fioris,  pins 
brillants ,  plus  admirés ,  parmi  cette  fonle  de  ti^ts  ma- 
gnifiques que  le  premier  elTort  de  la  Révolution  ût  éclore, 
c'était  Robespierre  qu'il  préférait,  dont  il  lisait  avec  pins 
d'attention  les  discours,  dont  il  retenait  les  pensées,  dont 
il  applaudissait  l'opposition.  De  loin  et  à  travers  la  dis- 
tance, une  espèce  de  fluide  sympathique  agit  sur  ces 
deux  hommes,  les  lia  étroitement  et  comme  h  leur  insu. 
Chez  Saint-Just,  cette  admii'ation ,  qui  semble  si  peu  mo- 
tivée, devint  un  culte,  une  adoration  perpétuelle.  Un 
jour,  la  pciile  ville  de  Blérancoui  i,  menacée  de  perdre 
ses  marchés,  chargea  Saint-Just,  l'homme  alors  indis- 
pensable ,  d'adresser  une  pétition  k  rAssend>Iée  Consti- 
tuante. Sa  pétition  écrite,  Saint-Jusi  ne  pensa  pas  tut 
instant  à  la  iaire  déposer  sur  la  tribune  par  les  défen- 
seurs nul  m  ois  lit  s  intérêts  locaux,  par  les  députés  de  sou 
département»  Ge  fut  à  Uobespien*e  qu'il  l'envoya  avec 
cette  lettre  presqu'insensée  à  force  d'adulation. 

€  Vous  qui  soutenez  la  patrie  chancelante  contre  h* 
»  torrent  du  despotisme  et  de  l'inti^igue;  vous  que  je  ne 
i  connais  que  comme  Dieu ,  par  des  merveilles.  Je  m^a- 
t  dresse  à  vous,  monsieiu*,  pour  vous  prier  de  vous 
t  réunir  à  moi  pour  sauver  mon  triste  pays.  La  vilki  de 
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»  Coucy  s'esi  iail  traasiérer,  le  hvuii  eu  cuui  t  ici ,  k'S 
I  fliardiés  francs  du  hmtg  de  Blérancourl.  Pourquoi  les 
•  villes  englouliraieBt-elles  les  privilèges  des  campagnes? 

>  il  ne  restera  donc  plus  à  ces  dernières  que  la  taille  et 
>le8iiq)6ts? 

•  Appuyez,  s'il  vous  plaît,  de  tout  votre  lalenl,  une 

>  adre^  que  je  fais  partir  par  le  courrier,  dans  laquelle 
»  je  .deniaBde  la  réunion  de  mon  héritage  aux  domaines 
»  nationaux  du  canton,  pour  que  Ton  conserve  à  mou 

>  pays  un  privilège  sans  lequel  il  faut  qu'il  meure  de 
»  fiiim...  Je  ne  vous  connais  pas,  mais  vous  êtes  un  grmid 
»  bomme.  Vous  n'êtes  pas  seulement  député  d'une  pro- 
»  vince ,  vous  êtes  celui  de  l'humanité  et  de  la  Ré^ 

Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  s'éci*iei*  avec  le  conveutiuuuel 
Goarlois  dans  son  bmeux  rapport,  que  la  peste  peut 
avoir  aussi  ses  courtisans,  si  Uobespierie  eu  a  bien  en? 

Ilobespieri^  x;épondit  de  Paris,  à  sou  fanatique  ad- 
mirateur. C'est  ainsi  que  commença  cette  liaison  inat- 
tendue dont  les  résultats  sont  incalculables.  Sans  Saiut- 
Im  qui  lui  fournissait  idées  et  style ,  résolution  et  fer-» 
neié,  qui  peut  dire  ce  que  fût  devenu  ou  plutôt  ce  que 
»e  fût  pas  devenu  Robespierre?  A  nos  yeux ,  Saint-Just, 
eomparé  à  Uobespierre,  est  un  colosse*  C'est  la  jeunesse 
«ealeiiient  qui  Ta'  tenu  au  second  rang  parmi  les  grands 
Uouimes  de  la  démagogie.  11  avait  tout  quï  manquait  ù 
Mm  ani ,  entbouauisme  qui  se  rit  des  difficultés ,  coup» 
d'oeil  rapide  et  prompte  concepiion,  croyance  en  ses 
idées  une  foi&qu  elles  étaient  arrêtées,  coui^age  physique 
et  forée  morale  ,  mépris  des  hommes  dont  l'autre  avait 
Tome  1  9.. 
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peur,  puissance  de  la  syailièse  et  de  la  cojicisioïi  tjuuiul 
Tautre  étaii  verbeox  et  diffus,  ateolulnme  de  la  vokMité, 
tout  ce  qui  Mt  les  homnœs  forts  et  dangereux.  En  s'al- 
liant  si  jeune  a  Robespierre»  Saiat-Just  avait  été  trompé 
par  son  inexpérience*  Il  ayait  mal  apprécié  son  héros. 
Plus  tard,  s'il  le  connut  mieux,  s'il  regreiia  sa  précipita- 
tion 9  ce  qui  nous  semble  probable ,  s'il  vit  clair ,  ce  que 
nous  croyons,  dans  ce  grand  vide,  dans  cette  absence 
complète  de  ces  qualités  qui  font  d'un  homme  un  digne 
maitre  du  monde»  il  était  trop  tard  ou  pas  assez  tôt  pour 
rompre.  Sans  le  0  thermidor  qui  les  jeta  snr  le  soi  vain- 
cus tous  deux  à  la  lois,  hobespierre eût  peut-être  dévoré 
Saint^ust,  parce  qu'il  en  aurait  en  peur,  comme  il  avait  eu 
peur  de  Danton  dont  il  avait  reconnu  et  haï  la  supério- 
rité. 

Pendant  le  mois  de  mai  i7M,  le  Homêeur  nous  donne 

(les  nouvelles  de  Saint-Just.  Quelques  membres  de  l'As- 
semblée Gonsiîtuaute  avaient  publiquement  protesté 
contre  le  décret  déclarant  abolies  les  lois  pénales  contre 
les  non-catlioliques.  Cette  protestation  fut  répandu(ï  ù  un 
très-grand  nombre  d'exemplaires  dans  la  campagne  de 
Hérancourt.  On  les  fit  rechercher  et  saisir,  et  la  mtmtci- 
paiité  les  brûla  en  grande  pompe  suc  la  place  publique. 
On  rédiga  procès^verbal  de  la  cérémonie  à  laquelle  avmt 
assisté  la  garde  nationale,  et  on  renvoya  à  TAssemMée 
Constltuauie  avec  une  adresse  où  nous  lisons  ces  mots; 
f  M.  ^  Saint-iust  a  prêté  le  serment  civique,  et  il  a 
»  promis  de  mourir  par  le  m^me  feu  qui  a  dévoré  la  pro- 
»  testation,  plutôt  que  de  refuser  su  soumission  entière  à 
1  la  Nation ,  à  la  Loi  et  ott  Roù  > 
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Un  adiiii rat (îur  passionné  de  Sain l-Jusl  prélond  que  ce 
jeuae  howine  ne  se  borna  pas  à  jurer  qu'il  était  prêt  à 
se  jeler  dans  les  flammes  et  à  y  périr  plutôt  que  d^oublier 
jsunais  son  serment.  £ncore  tout  plein  des  souvenirs  de 
celte  République  romaine  dcMut  U  se  figure  être  l'un  des 
héroïques  enfants,  Scœvolade  collège ,  8t-Just  aurait  plaçé 
sa  main  ouverte  sur  le  brazier  ou  se  tordaient  encore  les 
derniers  vestiges  du  libdie  contre-révoiuticmnaire»  et» 
plus  fort  que  la  douleur,  il  laissait  dévorer  ses  chairs  tout 
eu  prêtant  serment.  Alors  le  maire  de  Bléruncourt, .  pre- 
nant cet  héroisoie  au  sérieux»  lui  aurait  dit  :  c  Jeune 
1  homme,  j'ai  connu  votre  grand-père  et  votre  bisayeul. 
1  Vous  êtes  digne  d'eux  !  Poursuivez  comme  vous  avez 

>  commencé ,  et  nous  vous  verrons  à  TAssemblée  Natio- 

>  oale.  »  C'est  un  (oute  qu'un  Jacobin  de  1793  écrivit  a  la 
louange  de  Smnt^ust»  dont  les  traces  stdisistent  dans 
les  manuscrits  de  la  fameuse  Société ,  et  qui  ne  mérite 
ni  d'être  démenti,  ni  dVMre  réfuté. 

Quand  au  iO  juillet  i7M,  toute  la  France  envoya  à 

cette  fameuse  fêle  de  la  Fédci  aiion ,  anniversaire  de  la 
première  journée  sanglante  de  la  iiévolulion,  de  la  prise 
de  la  Bastille ,  ses  députations  de  gardes  nationaux  qui 
apprirent  là  1  eilervescence ,  le  tumulte,  la  révolte,  Saint- 
i«st«  en  sa  qualité  d'officier  supérieur,  conduisit  au 
Champ-de^Mars  les  fédérés  armés  venus  de  Blérancourt .  (i  ) 

(1)  ici  86  place  une  anecdote,  une  histoire,  si  Tod  veut,  qui 
trouve  contée  dans  les  MèmÀte^  de  M^^  Dubarry.  Si  Ton  en  croit 
m  Mémoires  pins  on  moins  apocryi>lies ,  Tancienne  maltresse  de 
Lirais  XV  était  allée  par  cnriosité ,  et  accompagnée  de  quoUiues 


i 
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Au  mois  (l'oi  lobiv  siiivaiU,  nous  le  voyons  pr<ifidre 

part  aux  opérations  de  l'élection  des  juges  du  district  de 
Chauny  ;  renthousiasme  qu'il  kispira  le  fit  nammer,  leSté 
■  octobre ,  président  de  l'Assemblée  électorale.  Plus  tard , 
on  l'éleva  au  grade  d'acyudant-général  de  la  deaxièsie 
légion  du  disti*ict  de  Chaony. 

amis,  visiter  les  iravaux  du  (j;iuiUi>-(l  -M  us, — ce  [>reimei*  des  ateliers 
nationaux, — où  la  mode  mit  la  i>iochc  et  la  pelle  à  la  main  dos  plus 
élégantes  comme  des  plus  dévergondées  «  du  noble  et  du  faubou- 
rien,  de  Tenfant  et  du  vieillard;  des  femmes  du  peuple  forcèrent  la 
noble  courtisane  à  traTailier  avec  elles.  La  brouette  lourde  de  terre 
firtlgua  bieutftt  les  blanches  et  fines  nuk»  de  M»*  Dnbuty.  Elle 
voulut  sortir  de  cette  baganre  ;  mais  séparée  de  sa  compagnie  «  elle 
se  trouvait  dans  le  plus  grand  embarras ,  (piand  vint  à  passer  un 
beau  jeune  homme  qui ,  apercevant  la  dame  et  sa  peine,  fut  droit 
îi  HIe ,  Uii  offrit  galamment  le  bras  et  1  aida  à  sortir  (h»,  la  foule.  11 
étail  s(Hrituel,  vif  et  beau  dis(  ur.  La  dame  lui  demanda  son  nom. 
Il  s'apiMilait  SaiiU-Just.  Ce  uum  ne  rappelait  aucun  souvenir  conuu 
à  M'"e  Duban  y  ;  uiais ,  en  reconnaissance  du  service  rendu ,  elle  le 
pria  de  vouloir  bien  la  venir  voir.  Saint-Just  iiit  alors  forcé  de  de- 
mander à  quetle  si  aimable  personne  il  avait  eu  le  bonheur  d'avoir 
affaire.  Quand  Tandenne  ihvorHe  se  nomma ,  elle  crut  voir  Sainte* 
Ittst  comme  tressaillir  ;  cependant  il  se  présenta  chez  elle.  Peut-  i 
être  lui  lut-il  son  livre  ù^OrgatU;  car  les  Mémoires  de  M*»«  Du- 
liarry  trsàtcnt  oc  poème  de  «  trèsrisqué.  i>  Cependant,  elle  ne 
(lovail  [)as  avoir  Toreille  chaste  et  pouvait  tout  entendre.  La  con- 
naissanci?  se  puursuivaii  quelque  temps,  sans  doute  au  jdus 

grand  plaisir  des  deux  auiis ,  quand  Saint-Just  le  tléiuuerale  eut , 
dans  les  salons  de  la  dame,  une  altercation  assez  vive  avec  le  noble 
duc  de  Fronsac.  On  se  dit  de  très-grossos  choses.  H  s'agissait  sans 
doute  de  politique.  Enfin  on  se  brouilla.  M»»  Dubarry  penchait  pour 
la  noblesse  et  les  idées  qui  se  démolissaient.  Le  démolisseur  Saint* 
Just  ne  revmt  plus  >  et  il  en  voulait  beaucoup  de  cette  rupture  à 
son  ancienne  amie. 
Que  fautai  croh'c  de  ce  récit  ? 
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Mais  taiu  de  Succès  voût  lui  créer  des  ennemis  quis'ai- 
derom  de  son  incoaduite.  On  lui  prépare  une  sourde 
oppctthioii.  D'ailleurs  t  rexaMation  de  sa  pensée  politique 
commence  à  effrayer  ceux  même  qui  s'étaient  le  plus  en- 
goués de  sa  jeunesse»  de  ses  grandes  qualités  t  de  soa  élo- 
quence, et  ne  savent  maintenant  où  s'arrêtera  cette  am- 
biiioQ  précoce  qui  ne  connaît  pas  d'obstacle  et  fran- 
chit à  pas  de  géant  la  carrière  à  peine  ouverte.  Nous 
allons  assister  à  une  lutte  dans  laquelle  Saint-Just  sera 
vaincu. 

L'AssemMée  Constituante  a  accompli  son  mandat.  On 

prévoit  le  moment  où  elle  se  séparera ,  laissant  la  place 
à  une  Assemblée  nouvelle  chaînée  d'écrire  les  lois  orga- 
niques dont  le  principe  a  été  déposé  dans  le  pacte  social 
auquel  la  Nation  a  prêté  serment.  Des  eleclioiis  s'apprc- 
teou  Uans  sa  lettre  à  Camille  Desmoultns,  Saint-Just  a 
annoncé  ses  prétentions*  Il  ne  vise  à  rien  moins  qu'au 
mandai  de  député.  Excité  par  sa  réussite  de  deux  ans ,  il 
espère  encore  réussir  une  fois  de  plus.  Quelle  que  fût 
ion  outrecuidante  confiance  en  lui-même ,  il  crut  néces- 
lave  de  b'apper  un  graind  coup.  11  seutaitle  bcsuiu  de 
fûre  preuve  d'une  capacité  qui  fit  taire  les  opposants  et 
en  même  temps  rassurât  les  timorés.  Sous  la  forme  d'une 
brochure  très  longue,  importante  au  double  point  de  vue 
de  la  forme  et  de  la  pensée,  il  écrivit  sa  profession  de 

foi,  son  manifeste  électoial  (lue  nous  allons  étudier  avec 
atteatioa  et  non  sans  b*uit,  nous  l'espérons. 

Le  ^  juin  1791 ,  le  ManiUur  annonçait  un  nouveau 
livre  itiiltulé  :  «  Esprit  de  la  Révolution  et  de  la  QonstitU' 
>  UmtnFrênu^  par  Louis-Léon  os  Saint-Just,  électeur 


à 
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»  du  dôpnrlemonl  (1(î  1  Aisne  pour  h;  canloji  de  lUéi  aii- 
»  court  pour  le  district  de  Ghauiiy.  i 

C'est  la  seconde  fois  que  les  produclbns  littéraires  de 
ce  jeune  hoiiiiiic  appui  aissciit  sur  le  graiui  iliéàtre  de  la 
publicité  4  mais  le  livre  de  l*£spril  de  la  Révolutim  et  de 
la  CoMtiiuUan  «  écrit  à  si  peu  de  distaBcc  âîOrgani ,  et  si 
(liiliii  eui  d^Oif/anl,  a  été  contesté  à  Saint-Just  par  le  ré- 
dacteur de  la  table  du  Afoniteur^  et,  à  la  suite  de  celui- 
ci,  par  quelques^ms  4e  oes  biographes  qui  semblent  ne 
s'être  donué  d'autre  mission  que  celle  de  copier  et  de 
propager,  sans  les  discuter,  sans  les  apprécier,  les  vé- 
rités aussi  l^en  que  les  erreurs  mises  en  avant  par  leurs 
devanciers.  Nous  avons  donc  besoin  de  prouver,  avant 
tout ,  la  pateraité  de  cette  importante  brochure* 

Ija  Table  du  Moniteur  attribue  V Esprit  de  la  Révolution 
et  de  la  Canstilulimi  à  un  certain  chevalier  Louis-Liou  de 
Saint-Juste,  et  lui  donne  la  date  erronée  de  i79â.  fil.  Al- 
bert Manrin  va  plus  loin  dans  un  livi  e  de  j^acolille  iiUi- 
tulc  :  t  Galerie  historique  de  la  Révolution»  ;  il  dit,  sans 
énoncer  sur  quelles  preuves  il  s'appuie,  qu'cm  attribue  à 
tort  î\  Saint-Just  la  brochure  en  question;  elle  est  d'un 
certain  Louis-Léon  de  SainIrJustc,  mai*quis  de  Foute- 
vieiUe.  D'autres  biogi*aphes  n'ont  jamais  entendu  parler 
de  VEiiprU  de  la  Révolution  et  n'en  disent  rien.  Nous  ne 
voyons  guères  que  les  rédacteurs  anonymes  de  la  Bio- 
graphie de  Leipsick  et  ceux  de  la  Biographie  Michaud, 
qui  pai  aissent  connaître  le  livre  et  le  coiupieut  parmi  le 
bagage  littéraire  de  Saint-Just. 

Eux  seuls  avaient  raison.  Les  autres  semblent  ne  pas 
savoir  qu'au  lieu  de  s'appeler  seulement  Antoine  de  son 
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nom  de  bapiéme  «  Saiût*Jiist  possédait  quatre  prénoms  : 
Loiiis4iéon-Aiitome<*FloreUe.  Ils  lui  en  ont  retiré  deux 

pour  en  gratifier,  le  dcdoublani  ainsi,  un  personnage  de 
leur  création ,  un  nouveau  chevalier  de  Saint-Juste,  et  de 
la  sorte  ils  ont  privé  Thistoire  d*nn  document  très  im- 
portant et  qu'elle  réclame  comme  sujet  d*études.  Le  ré- 
dacteur de  la  Tabfte  du  MmUUur  n'avait  pourtant  qu'à  lire 
jusqu au  bout  les  litres  et  qualités  dont,  i\  la  page  17 i  du 
vdume  de  1791,  le  rédacteur  du  jomml  dqjà  oUiciel 
avait  fait  suivre  le  nom  de  Fauteur  dont  on  annonçait  . 
l'ouvrage.  Il  y  aurait  trouvé  la  qualité  d'élect<îur  du  can- 
ton de  Blérancourt:  c'était  lù  une  preuve  irréfragable. 

On  en  trouve  une  autre  tout  aussi  sérieuse  dans 
l'avant-propos  de  I4  brochure.  Saiut-Jusl  y  parle  d'uu 
certain  Thuillier»  secrétaire  de  la  municipalité  de  Bléran- 
ooM,  et  que  nous  retrouverons  dans  la  suite  de  cette 
étude,  tyrannisant,  effrayant  la  ville  de  Chauny  que,  en 
17^,  Saîntnlust  lui  livra  pieds  et.pràgs  liés»  C'est  une 
lettre  écrite  à  ceThuillîer  par  un  Anglais  t  philantropc,  t 
à  propos  de  la  cérémonie  où  hi  municipalité  de  BIéi*an- 
court  brikia  en  grande  pompe  la  Déclaration  du  Glei'gé, 
quiinspira  àSainl-Just,  celui-ci  uous  l'api)rciid  lui-même, 
la  première  idée  de  ï Esprit  de  la  Révolution  et  de  la  Coiis- 
HMian. 

Une  troisième  preuve  de  la  paternité  de  Saint-Just  et 
pour  nous  tout  aussi  complète  que  les  deux  autres ,  c'est 
.ré[>i&:i'aphe  emprantée  par  lui  k  Montesquieu.  Montes- 
quieu était  son  auteur  de  prédilecliou.  Il  le  lisait  et  reli- 
sait sans  cesse;  il  le  savait  par  cœur;  il  le  citait  à  tout 
propos.  C'est  encore  une  épigraphe  de  Montesquieu  qu'il 
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écrira»  en  171)3,  eu  téte  de  ses  FrugmetU$  m*  Us  InsiUm- 
lions.  C'est  là  une  signature  probante ,  après  laquelle  il 
n*y  a  plus  à  douter,  quand  même  le  style  dogmatique  des 
Fragments  et  des  discours  ne  se  reconnaîtrait  pas  dqà 
daiis  la  brochure  de  V Esprit  de  la  Rémkuiùn, 

Nous  recherchons  nos  preuves  avec  un  soiu  tout  parti- 
culier, avec  unè  attention  minutieuse  que  Ton  oompren* 

dra  si  nous  disons  que  V Esprit  de  la  HéroltUim^ 
second  acte  de  la  trilogie  littéraire  de  Saiut^ust,  ne  res« 
semble  ni  à  son  frère  âiuë,  nlàson  frère  puîné,  niàtfr- 
gani^  ni  aux  Fragments.  11  ne  procède  pas  plus  de  Vidée 
libertine  qui  a  engendré  les  vers  salement  erotiques  de 
YOrganty  qu'il  n'a  préparé  l'idée  profondément  tocfalisie 
et  communiste  des  Fragments,  Ordinairement,  la  pre- 
mière œuvre  d*un  écrivain  annonce  et  fût  pressentir 
toute  la  série  de  ses  productions  futures  ;  elle  les  contient 
en  geiTue,  moins  les  développements,  le  talent,  la  in- 
fection apportés  par  FAge  et  les  sévérités  de  Tétude. 
Ici,  nous  ne  soupçonnons  pas  la  connexité.  S'il  y  a  eu 
une  idée  commune,  nous  n'eu  avons  pas  découvert  la 
trace.  Quoique  les  trois  œuvres  ne  se  précèdent  l'une 
l'autre  qu'à  un  très  court  intervalle,  —  décembre  1789, 
— '  juin  1791 ,  —  179S  et  1793,  —  la  première  est  sépa- 
rée de  la  seconde  par  un  abime  de  modération  t  comme 
la  seconde  Test  de  la  troisième  par  un  abime  de  folie. 

Dans  Organt^  nous  avons  vu  l'écrivain  nier  DieUt  cou* 
vri r  d'insultes  la  religion  de  ses  pères  et  d'opprobres  la 
royauté.  Dans  V Esprit  des  InstUuimiSy  il  semble  qu'il  se 
soit  repris  à  croire  à  tons  ces  grands  principes  bases  des 
sociétés. Dans     Fragments,  au  contraire,  la  religion,  la 
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rayuuié,  les  iiisiilulioas  qu  un  ait  plus  toi  il  proclamait 
bonnes  et  utiles  «  i*edeviendi'ont  l'objet  de  ses  négations 
ai  de  ses  mépris  ;  il  les  a  i^enversées  pour  les  remplacer 
par  des  ci*éalions  socialisies  doiil  uous  avons  vaiuciiicni 
ehercbé  le  germe  au  milieu  des  nombreuses  disseriutions 
phiiosophi(iues  de  Y  Esprit  de  la  Révolution ,  chel-d'œuvi'e 
de  raison,  si  on  compulse  ce  livre  à  ceux  qui  1  uni  précède 
et  suivi. 

D'où  vient  celle  incohérence  d'idées?  Faui-il  penser 
qu'en  rêvant  sous  les.  épaisses  et  veries  ciiaïuiilles  qui 
bordaient  le  jardin  de  son  père,  Saint-Just,  seul  à  seul 
avec  sa  coiiscieiice ,  regrellail  les  dévei-eroudages  d'Or- 
gant^  les  violences  de  sa  très  première  jeunesse  Y  Insiruit 
par  une  fréquentation  plus  intime  des  hommes,  [)arun 
commeuceiiieul  d'expéi  ieiice ,  t'aisail-il  uu  retour  sincère 
vers  la  raison?  ou,  forcé  par  les  nécessités  de  son  rôle, 
€omprenait*il  qu1l  ne  fallait  point  effrayer  les  électeurs 
auxquels  il  songeait  déjà  à  denuuder  uu  mandai  sérieux 
et  qu'ils  refuseraient  à  un  exagéré?  Qui  oserait  hasarder 
de  lépondreet  sonder  les  profondeurs  de  ce  cœur  si  jeune 
ei  déjà  si  plein  de  mystères  1^ 

C'est  ce  peu  de  connexité  eaire  les  trois  ouvrages  de 
Sainl-Just,  el  surlout  entn^  VOrgaul  ei  Y  Esprit  de  la  lié- 
vohUim^  qui  a  géué  les  biographes.  Us  n'ont  pas  trouvé 
le  fil  d* Ariane  qui  pftt  les  conduire  sûrement  dans  les  dé- 
dales inextricables  des  vai  ialions  de  ce  jeune  cu  ui'. 
Pour  se  tirer  d*affaire,  ils  ont  mventé  un  second  Saint* 
iust,  ce  qui  était  plus  commode  et  plus  facile  que  de  lire 
dans  la  pensée,  livre  clos  du  seul  el  vrai  Sainl-Jusi. 

La  brochure  intitulée  Eêprit  de  la  RévoltUi&n  el  de  la 
TOXE  I.  10 
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Cm&LUuiion  en  Franc: ,  liébuie  par  uu  cuuri  avaiit-pi  opos, 
où  l'auteur  expose  sa  ferme  croyance  en  une  révolution 
gciïcialc  de  loutii  1  Europe,  révolution  enfantée  par  celle 
de  la  France  et  que  tous  les  efforts  du  despoUme  seront 
impuissants  à  arrêter.  Nous  connaissons  ces  Illusions  ; 
nous  les  avons  vu  l  eiiain  c  au  début  d*une  récente  révolu- 
tion. Parce  que  la  France  s'agite  et  se  précipite  vers  la 
démagonfie,  n'esi-il  pas  natnrel ,  nécessaire  même,  que  le 
monde  omicr  devienne  démagogue  t 

En  pi*ésence  de  cette  révolution  universelle  et  fatale- 
meut  loiréc,  Saiui-Jusl  veut  étudier  la  cause  de  la  révo- 
lution de  France  y  prévoir  sa  suite,  lui  assigner  un  terme, 
en  un  root  écrire  l'histoire  de  son  passé  et  de  son  ave- 
nir. Suivant  lui,  on  a  beaucoup  pcule  a  propos  de  celte 
histoire  i  et  la  plupart  n'en  ont  rien  dit.  Je  ne  sache 
•  point,  >  écrit-il  dans  sa  naïve  assurance  de  jeune 
homme,  «  que  quelqu'un  jusqu'ici  se  soit  mis  en  peine 
»  de  chercher  dans  le  fond  de  son  coeur  ce  qu'il  avait  de 
»  Vertu  pour  comiaîlie  ce  qu'il  méritait  de  liberlé. 
>  Je  ne  prétends  faire  le  procès  à  personne;  tout  homme 
»  fait  bien  de  penser  ce  qu'il  pense  ;  mats  quiconque 
»  parle  ou  écrit  doit  comp'.e  de  sa  Verlu  à  la  cité.  »  Do 
ces  lignes,  il  résulte  pour  nous  que  Saint-Just,  fier  de  sa 
vertu ^  se  ei*oit  le  seul  apte  à  écrire,  le  seul  digne 
d'écrire.  Qu'cîst-ce  doixc  que  celle  vertu  dont  nous  trou- 
verons le  nom  si  souvent  sous  sa  plume,  ce  mol  que  cent 
fois  nous  avons  rencontré  dans  les  images  de  Montesquieu , 
le  maitre  de  Sainl-Just,  son  chef  d'école,  ou  de  Mably 
qui  a  oublié  de  le  définir?  Esl<<:e  la  force  des  anciens , 
rirlus?  Est-ce  1  exiK'ricnce?  Est-ce  la  perfection?  Faut-il 
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chercher  cl  croire  avoir  trouvé  cotte  dcsirahlc  dérinitioii 
daiis  celte  phrase  de  Saiut-Jusl  ;  «  IS'alleacicz  de  moi  ni 
»  flatterie»  ni  injure  (ô  législateurs);  j*ai  dit  ce  que  j'ai 
1  pensé  de  bonne  foi  ;  je  suis  très  jeune  ;  j'ai  pu  pécher 

>  contre  lu  politique  de&  tyrans ,  blâmer  les  lois  fameuses 
»  et  des  coutumes  reçues;  mais  parce  que  j'étais  jeune  » 
B  il  m  a  semblé'  que  j'en  élais  plus  près  de  la  Nature*  » 
Plus  tard»  en  1793»  il  s'écriera  dans  un  de  ses  discours  : 
»  Les  révolutions  marchent  de  faiblesse  en  audace  et  dv 
»  crime  en  Vertu!...  » 

Cette  veriu  de  Saint-Just»  il  en  parle  à  chaque  instant. 

>  Je  1110  suis  cherché  moi-même  ;  membre  du  souvri  ain, 
»  j'ai  voulu  savoir  si  j'étais  libre  et  si  la  législation  méri- 
»  tait  mon  obéissance.  Dans  ce  dessein»  j*ai  cherché  le 

>  principe  et  lliai^mouie  de  nos  lois  et  je  ne  dirai  point» 
i  comme  Montesquieu ,  qus  fai  trouvé  sans  cesse  de  non- 
•  velles  raisons  d*obéir,  mais  que  j*en  ai  trouvé  pour 
»  croire  que  je  n'obéirais  qu'à  ma  vertu.  »  C'est  lù  une 
abstraction»  un  être  de  raison;  c'est  lù  seulement  tm 
prétexte  de  résistance,  de  révolte.  Ce  n'est  qu'un  de  ces 
mots  sonores  parce  qu'ils  étaient  creux  et  vides»  dont 
cet  homme  abusa  toute  sa  vie»  dont  il  eut  le  secret»  nous 
le  verrons,  et  qu'il  s'essaie  à  faire  chatoyer  pour  éblouii* 
ceux  qui  s'arrêtent  à  l'apparence. 

Renonçant  i  essayer  de  comprendte  un  mot  qui  ne 
couvre  pas  une  idée,  niais  un  prétexte,  nous  allons  sui- 
vre l'écrivain  et  chercher  si  dans  son  livre  nous  trouve- 
rons cette  pensée  que  des  mots  ambitieux  ne  contenaient 
pas. 

La  première  partie  du  livre  renferme  une  étude  des 
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faits.  Saiitt-Jiisi  y  irai  te  des  presstMUiiiienls  de  la  Uc^vom- 
tioa»  des  îiitrigujs  de  la  cour^  du  peuple  et  des  factions 
de  Paris»  du  genevois  Neeker,  de  Lafayettet  de  FAssero- 
blëc  Nationale. 
Aux  yeox  de  Saînt-Just,  •  les  révolutions  sont  moins 

•  un  acddent  des  armes  qu*un  accident  des  lois.  • 
Révolution  française  n'était  point  indispensable.  €  Le  nerf 
>  des  lois  civiles  avait  maintenu  et  maintenait  la  tyrannie 
»  depuis  la  découverte   du  Nouveau-Monde;  ces  lois 

•  avaient  triomphé  des  mœurs  et  du  fanatisme.  >  Mais  les 
parlements  t  organes  des  lois  et  menacés  dans  leur  exis- 
tence ,  se  mirent  à  la  place  de  la  loi  et  portèrent  le  pre- 
mier coup  à  la  tyrannie. 

Ces  aveux  de  Saint-Just  sont  précieux  h  recueillir.  Rien 
n'ist  aad'  comme  ces  revolulionnaires.  C'(»st  ainsi  que 
Babœuf,  dans  son  fameux  Rapport  au  CamUé  des  Egaux  » 

ivconnaU  aussi  vulonsairc  uu  nt  ,  sponlanénienl,  inutile- 
ment ,  que  le  peuple  français  n'avait  pas  de  sérieux 
motife  pour  faire  sa  révolution  ;  il  n'était  pas  plus  mal- 
hnnn.'ux  que  d'auircs  peuples ,  moins  malheureux 
mémo. 

Après  avoir  si  cruellement  condamné  la  part  fiichense 

que  prirent  les  parlemeuls  mus  seulement  par  une  rivalité 
de  corps  et  de  pouvoir,  par  le  regret  de  leur  influence 
politique  compromise ,  diuïinuée,  à  la  veille  de  se  perdre, 
Saint-Josi»  ce  descendant  immédiat  de  la  philosophie  du 
dix-huitième  siècle,  va  condamner  non  moins  durement 
h^s  philosoplh  s  auxquels  il  attribue  une  lai*ge  part  dans 
les  événements  i*éceuls.  c  Ajoutez  à  cela  que  le  génie  de 
»  quelques  philosophes  ^Ic  ce  siècle  avait  remué  le  canu:^ 
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1 1ère  public  ci  formé  des  gens  de  bien»  ou  de»  inaeméit^ 
»  également  firtuls  à  la  tyrannie.  »  Ces  cmiR(»s  briiiale- 
meot  uppareiitcs  devaient  nécessuiremeut  trapper  cet 
esprit  prématurément  observateur  et  attentif;  maison  ne 
devait  pas  attendre  de  lui  des  aveux  éd]af)]>és  à  sa  j(-u- 
nesse»  la  jeunesse  heureusement  impartiale  et  qui  ne 
songe  point  encore  «  par  système,  soit  à  dissimuler  les 
vices  de  ce  qu'un  aime ,  soit  à  prêter  des  perfections  ù 
l'objet,  à  l'homme  ou  au  parti  préférés.  C'est  là  tout  ce 
qu'il  y  a  de  curieux  dans  la  recherche  faite  par  Saint-Just 
di'S  (  auses  de  la  Révolution;  le  reste  est  du  domaine  du 
vulgaire  :  Le  peuple  qui  a  faim,  le  peuple  qui  courbe 
sous  le  poids  de  Timpôt,  le  peuple  qui  d<Hnste  les  grands 
quil  envie,  et  les  grands,  qui  s'indignent  contre  les  cris 
du  peuple. 

Mais  le  chapitre  deuxième,  intitulé  des  Intrigues  de 
Cm^  mérite  une  attention  toute  particulière.  Il  contient 
une  appréciation  très  bienveillante  de  Louis  XVI,  de  la 
Heine,  des  Princes,  et  çon^e  parallèle  un  portrait  du 
peuple  dépeint  sous  les  couleurs  et  avec  les  détails  les 
plus  inattendus.  C'est  à  n'y  point  croire. 

«  La  multitude  est  rarement  trompée,  •  dit  Saint-Just, 
(page 4,  5  et  6.)  €  Louis,  simple  an  milieu  du  faste, 
•  ami  (le  l'économie  plutôt  cju'éconojnL' ,  nniî  de  lajus- 
i  lice,  sans  quîi  put  ét^*e  jiiste,  quoi  qu'on  ait  dit,  quoi 
»  qu'on  ait  fait,  a  toujours  été  cru  tel.  Le  peuple  furieux 

>  criait  dans  i^aris  :  Vive  Henri  IV  !  Vive  Louis  XVI  ! 

>  Périssent  Lamoignon  et  les  ministres  !  —  Louis  régnait 
»  en  homme  privé;  dur  et  frugal  pour  lui  s<?uK  brusque 

>  et  faible  avec  les  autres,  parce  qu'il  pensait  le  bien,  il 

TotfS  I.  tO. 
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1  croyail  lo  l'aiiv.  U  lueltait  de  I  héioisinc  au\  petites 
»  choses,  de  la  mollesse  aux  grandes,  chassait  M.  de 

>  Moiilbarey  du  ministère  pour  avoir  donné  secrètement 

>  un  grand  repas,  voyait  de  sang  froid  toute  sa  Cour 

>  pilkT  la  fmance,  ou  plutôt  ne  voyait  rien,  car  sa  so- 
»  brîêté  n'avait  fait  que  des  hypocrites.  Tôt  ou  lard,  ce- 

•  j)endant ,  il  savait  tout  ;  mais  il  se  piquait  davantage  de 

•  passer  pour  obsen  ateur  que  d'agir  en  roi.  —  Autant  le 
»  peuple,  juste  appréciateur,  voyaii-il  qu'on  jouait  Louis 
»  (  t  qu'on  le  jouait  lui-même,  autant  le  chérissait-il  par 
»  malignité  envei"s  la  Cour.  La  Cour  et  le  Ministère  qui 
»  tenaient  le  Gouvernement ,  sapés  par  leur  propre  dé- 
»  pravation ,  par  l'abandon  du  Souverain  et  par  le  mépris 
»  de  l'Etat,  firent  à  la  fin  ébranlés  et  la  Monarchie  avec 

>  eux.  » 

Si  ce  n'est  pas  dans  ces  lignes  qu'il  faut  aller  chercher 
l'ardent  ennemi  de  la  rovaulé  de  1792,  le  Sainl-Just  du 
procès  de  Louis XVI,  il  faut  reconnaître  que  c'est  encore 
là ,  eu  grande  partie  du  moins ,  la  pensée  qui  s'est  mani- 
festée plusieui^  fois  dans  Organt,  lorsque  S;iint-Just  par-  ' 
lait  du  roi.  Mais  quel  contraste  enti'e  les  insultes  amères 
que  sa  poésie  de  1789  déverse  sur  la  reine,  et  la  modéra- 
tion de  pensée  et  de  langage  qui  se  montre  dans  ces  li- 
gnes :  «  Maiie- Antoinette,  plutôt  trompée  que  trom- 
»  pense,  plutôt  légère  que  parjure,  appliquée  toute 
»  entière  aux  plaisirs  ,  semblait  régner  à  peine  en 
»  France ,  mais  à  ïi'ianon  !  »  Qu'est  devenue  la  hai'pie  à  la 
bouche  mâchant  d(îs  lingots ,  la  goule  au  cœur  sec  et  avide, 
aux  yeux  sanglanl  s  aux  ardeurs  inipudi(}ues,  olîerle  par 
YOrffani  à  la  haine  et  aux  mépris! 
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Voiei  tiiie  esquissé  assez  mal  tracée  du  futur  roi  de  la 
^estiàuratiou.  c  Momtenr  avait  pour  toute  vertu  uu  bou 
»  espni.  Farce  qu'il  u'étaîi  pas  fin ,  il  ne  fut  pas  dupe.  > 

On  le  voit,  il  n'apparaît  là  ni  méchant  esprit ,  m  haine, 
ni  parti  pris.  Saint-Just  a  rései^vé  ses  colères  et  ses  mé- 
pris pour  la  duchesse  de  Polignac ,  <  seule  rusée  qui 

>  trompa  la  coins  It^  minislère,  le  peuple,  la  reine,  et 

*  s*enricliit;  elle  cachait  le  crime  sous  la  frivolité ,  fit  des 
t  horreurs  en  riant,  déprava  les  cœurs  qu'elle  voulait 

>  séduire,  et  noya  son  secret  dans  l  inramie.  »  Dans  ce 
pastiche  06  Saint-Just  vise  déjà  à  rimitation  du  style  ner* 
veux  et  eoncis  de  Tacite ,  on  ne  peut  se  dissimuler  la  pré- 
Hcnce  d  un  peu  de  vérité  et  la  réussite. 

Voici  d'autres  portraits  encore:  c  Je  passe  sous  silence 
lie  caractère  de  tant  triionimes  qui  n'en  avaient  pas, 
»  riniprudence  et  les  folies  du  ministre  Galonné  ;  les  si- 

>  nuosités,  Favarice  de  M.  de  Brienne.  L'esprit  de  la  cour 

>  était  un  problème;  on  n'y  parlait  que  de  mœurs,  de 

>  débauches  et  de  pnriiiiié ,  de  modes ,  de  vertus  »  de  che* 

•  vaux.  Je  laisse  à  d'autres  l'histoire  des  courtisanes  et 

>  des  prélats»  bouffons  de  cour.  La  calomnie  tuait  Tbou' 

>  neur  ;  le  présent  tuait  hi  vie  des  gens  de  bien.  Maure* 

>  [)as  et  Verfçenn(»s  moururent;  ce  dernier  surtout  chérit 

>  le  bien  qu'il  ne  sut  pas  faire  ;  c'était  un  Satrai>e  ver* 
»  tueux.  »  Ressemblance  ou  mensonge  »  exagération  ou 
vérité,  rhoinnic  qui  écrivit  ces  lignes  à  vingt-deux  ans, 
n'annonçait  certes  pas  un  penseur^  uu  écrivain  de  mé* 
diocre  portée. 

Pour  apprécier  le  passage  qui  va  suivre,  il  faut  se  rap- 
peler qu'il  fut  pensé  et  ccril  en  1791  ;  à  une  époqnc  oti 
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tous  u'avaicul  \muïi  eutoiv  dit ,  ressa&i>é  et  usé  ce  qui 
devint  bientôt  une  bainaUté,  un  lieu-commun  déclama- 
loire  ù  fusage  des  futui.NliibUnieiis  de  la  Révolution.  <  i.a 
»  cour^  après  la  mon  de  Vergeuues,  u'offhl  plus  qu'un 
»  terrain  d*impudicités,  de  S(7élérates$e ,  de  i^i'odigalités , 
»  qui  achevèrcut  la  ruâuc  des  maximes.  La  bassesse  des 

>  courtisans  se  peut  à  peine  concevoir  ;  la  politesse  cou- 

>  vrait  les  plus  lâches  forfaifs  ;  la  confiance  et  Tamitié 
»  naissaient  de  la  boute  de  se  coaiuuire,  de  rembarras 

>  de  se  tromper;  la  vertu  était  un  ridicule;  For  se  ven- 
ï  dait  à  1  i>|>prol)re;  riiotiiieur  s;î  vendait  aussi  au  poids 
»  de  Tor;  le  bouleversement  des  fortunes  était  incroya- 
»  Me.  La  cour  et  la  capitale  changeaient  tous  les  jours  de 

>  visages  par  la  nécessité  de  fuir  ses  ci'iîanciers  ou  de 

>  cacher  sa  vie  ;  Thabit  doré  changeait  de  mains  ;  parmi 
»  ceux  qui  l'avaient  porté,  Tun  était  aux  galères,  l'autre 
»  en  pays  étranger»  et  Tautre  était  allé  vendre  ou  pleu- 

>  rcr  le  champ  de  ses  pères       L'avidité  du  luxe  tour- 

»  mentait  le  commerce  cl  iiittuiii  :iu\  î)ieds  des  riches  la 

*  foule  des  ai  tisans.  C*e6t  ce  qui  muiutiut  le  despotisme  ; 
»  mais  le  riche  ne  payait  point  «  et  Tétat  perdait  en  force 

*  ce  qu'il  gagnait  en  violence.  » 

il  ne  Êiudrait  pas  croire  que  cette  amertume  des  re- 

■ 

pi'ocheSt  ce  profond  mépris,  Saint4nst  le  réserve  aux 
puissants  du  jour,  ù  ceux  qui  se  drapent  dans  leur  honte 
aux  sommités  de  la  société.  Nous  l'avons  annoncé  :  il  pro- 
fesse lu  même  dédain  pour  le  peuple  ;  c'est  presque  de 
raversion»  presque  de  Tborreur.  c  La  postérité  se  pourra 
»  figurer  à  peine  combien  le  peuple  était  avide ,  avare , 
^  frivole,  combien  les  besoins  que  la  présomption  lui 
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>  avait  lorgés  lu  iiicllaienl  dans  la  tlepeudauco  des  grands; 
9  en  soite  que  les  créances  de  ia  multitade  étani  bypo- 
t  th<k|iiée8  $ur  les  grâces  de  la  cf>iir ,  sur  les  fourberies 
»  de  debiieurs,  la  irompei  ic  allait  par  reproduction  jus- 

>  qu*au  souverain  »  descendait  ensuite  du  souverain  jus- 

>  que  dans  les  provinces  et  formait  dans  Tétat  civil  une 
»  chaîne  d  indignités.  Tous  les  besoins  étant  exti'émes* 
»  Impérieux,  tous  les  moyens  étaient  atroces,  i 

Plus  loin,  Saint-Just  aj^nucie  en  ces  termes  remplis 
d'indignation  les  horribles  journées  de  juillet  et  d'octobre 
1789,  les  massacres  populaires.  L'écrivain  humain  de 
1791  n'avait  pas  devine  i  egorgeprsyi^tcmatique  du  Comité 
de  Salut  Public  ;  c  Le  peuple  n'avait  point  de  mœurs; 
»  mais  il  était  vif.  L'amour  de  la  liberté  fut  une  saillie ,  et 
»  la  faiblesse  enfanta  h\  cruauté,  ie  ne  sache  pas  qu'où 

>  ait  jamais  vu ,  sinon  chez  des  esclaves ,  le  peuple  por- 
»  ter  la  téle  des  plus  odieux  personnages  au  bout  des 
f  lances»  boire  leur  sang,  leur  arracher  ie  cœur  et  le 

*  manger.  La  mort  de  quelques  tyrans  à  Rome  fut  une 
t  religion.  —  On  verra  un  jour ,  et  plus  justement  peut- 
»  être,  ce  spectacle  aA'reux  en  Amérique;  je  l'ai  vu  dans 

*  P^ris  ;  j'ai  entendu  les  cris  de  joie  du  peuple  effréné  qui 

*  se  jouail  avec  des  lambeaux  de  chair  :  Vive  la  liberté , 

*  vive  le  roi  et  M.  d'Orléans !•••.  (page  9).  —  L'emporte- 

>  ment  et  la  sotte  joie  avaient  d'abord  rendu  le  peuple 
1  inhumain  ;  son  attention  le  rendit  ûcr;  la  fierté  le  reu* 
»  dit  jaloux  de  sa  gloire  ;  il  eut  tm  moment  des  mœurs.... 

*  (page  11).  — La  conduite  du  peuple  ihnint  si  fougueuse, 
f  son  désintéressement  si  scrupuleux,  sa  rage  si  inquiète, 

>  qu'on  voyaîl  bien  qu'il  ne  prenait  conseil  que  de  lui- 
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»  même*  Il  ne  respecta  rien  de  superbe;  son  bras  sentait 
»  l'égalité  qn'îl  ne  connaissait  pas.  A  peine  la  Bastille 

•  vaincue,  quand  on  enrcgisU^a  les  vainqueurs ,  la  plu- 
»  part  n'osèrent  dire  leurs  noms;  à  peine  furent-ils  ras- 

•  sures,  qu'ils  passèrent  de  la  frayeur  à  l'audaee.  I.c 
9  peuple  exerça  une  sorte  de  despolisme  à  sou  lour  ;  la 
1  famille  du  roi  et  l'Assemblée  des  Etats  marchèrent  cap- 
»  tives  à  Pai  is,  |)armi  la  pompe  la  plus  naïve  et  la  plus 
>  formidable  qui  fut  jamais,  > 

Voilà  ce  que  pensait  du  peuple  ce  jeune  homme  qui 
déjà  appréciait  si  justement  Finstrumeiu  terrible  et  à  lu 
foissi  misérable  dont  ilétudiait  alors  le  maniement  et  rem- 
pli. Sûr  appréciateur  du  peuple ,  Saint-Just  rédt!»e  même 
dt^à  lu  formule  seutentieuse  des  moyens  à  sou  usage  pour  le 
dompter:  c Quiconque, après  une  sédition»  aborde  le  peu* 
»  pie  avec  franchise  et  lui  pi'onict  l'iinpunité ,  répouvante 
»  et  le  rassui*e  y  plaint  ses  maiheui*s  clic  Halte ,  celui-là  est 

•  roi.  »  La  plupan  des  historiens  de  la  Révolution  s'éton- 
liciit  du  succès  tic  Saiiii-iust  dans  une  si  tendre  jeunesse  ! 
lis  ne  connaissent  pas  les  livres  deSaiutWust.  Ce  n'est  pas 
tant  le  succès  que  nous  admirons ,  que  TeiTrayant  esprit 
de  suite  avec  lequel  ce  succès  lai  prépare. 

Plusieurs  chapitres  consacrés  à  Tétude  de  Necker,  de 
Lafayette,  de  TAssembUîe  Constituante  et  de  son  esprit, 
n*ont  plus  aucun  attrait  de  curiosiié>  quaud  une  lois  i  on 
s'est  laissé  violemment  saisir  par  la  stupéfaction  apportée 
par  le  spectitcle  d'un  homme  encore  si  jeune  et  déjà  si 
profond ,  que  le  mépris  de  l'humanité  conduit  par  la  maiu 
vers  une  expérience  si  immense  et  si  dangei*eu$e,  vers 
un  déseiichaulemeni  si  complet  et  si  i(u  ond  eu  résultats. 
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A  noire  avis,  Suiiit-Ju&t  est  aussi  effrayaat  dans  ses  livres 
de  1789  et  1791  qu'au  Comité  de  Salut  Public  en.  1793  et 
1704.  Le  vulgaire  ti  issonne  devant  le  sang  versé,  devant 
le  résultat;  nous  tremblons ,  nous»  devant  la  pensée  qui 
pré(!ède  et  nécessite  la  Terreur  et  les  exécutions.  Ces 
édairs  qui  échappent  à  la  prudence  de  la  rédaction ,  illu- 
minent de  temps  à  autre  la  sombre  figure  de  Saini-Just, 
et  font  pressentir  son  implacable  résolution  de  ses  der- 
nières années. 

Mais  bientôt  l'auteur  se  rappelle  qu'il  n'est  pas  an*ivé 
et  que,  pour  an  is  tr,  il  ne  faut  point  effrayer  ceux  qui  lui 
doivent  servir  de  marche-pied.  11  comprime  ses  élans,  lait 
taire  sa  pensée  ti  op  audacieuse.  Les  électeurs  croient 
luujoui  s  à  la  >louarchie  ;  il  leur  répète ,  et  peut-être  est- 
il  encore  sincère,  que  l'état  monai*chique  est  en  rappoit 
avec  la  «  complexion  de  la  France,  t  —  t  Les  vieux  ré- 
i  pubiicains  se  dévouaient  aux  iatigues,  au  caïuage,  à 

>  Texil,  à  la  mort  pour  l'honneur  de  la  Patrie;  ici,  la 

>  Patrie  reuonce  à  la  gloire  pour  le  repos  de  ses  eniaius, 
•  et  ne  leur  demande  que  la  canservalion.  >  (Page  24).  (i). 
<  Je  prie  qu'on  examine  combien  est  saine  la  complexion 

(I)  G'  mol  cnnservalion,  mol  très-neuf  alors ,  ost  employé  une 
îicconde  fois  à  la  page  2i  dans  ce  passage  :  «  La  polili(|ue  ancienne 
»  voulait  qucla  foituncdc  l'Etat  retourniU  aux  particuliers;  la  po- 
»  litique  moderne  veut  que  le  bonheur  des  particuliers  retourne  à 
»  rEtat.  La  première  rapportait  tout  à  la  conquête,  parce  que 
«>  l'Etat  était  petit,  entouré  de  puis^aces  et  que  de  son  destin  dé- 
*»  pendait  le  destin  des  iadividos.  La  seconde  ne  tend  qu'à  la 
»  tomermtion,  parce  que  l'Etat  est  vaste,  et  que  du  desUn  des 
»  individus  dépend  le  destin  de  l'Empire.  » 
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»  de  la  France;  1^  |>m>oiu|>U(iii  nv^i  {loiul  1  âme  de  la  de* 
k  oiocratie,  mis  b  liberté  modérée:  la  violeiice  n'est 
»  |*<>iiu  le  ressort  de  sou  ai  islœralie ,  niais  Inégalité  des 
'  »  droits  ;  la  volooté  o'esl  poiat  le  OM^Mle  de  laMottarchic, 
»  mais  la  jusike,  •  (Pu^re  ^ 

Taitlessus  tou^  les  chapiires  de  ce  livie  iaoohereut,  et 
ai-ant  tous,  celui  €  Dei^  Natmre  de  la  MûMrtkie  »  »  est 
curieux  et  digne  de  tonte  notre  attention* 

l'on  s'en  nippoiie  aux  tcxi  ^,  b;iuitnJiisl  croil  en- 
core à  la  Monarcliie,  à  la  perfection  de  son  essence»  à  sa 
|.<»ssil»ililr ,  ;t  1  ;iîiiuiir  que  lui  porte  le  pays.  —  c  I/a  Mo- 
»  narciiie,  au  lieu  d'ordres  moyens  dans  le  peuple,  par 
»  où  circule  la  volonté  suprême ,  a  divisé  son  territoire  en 
»  une  espèce  de  hiérarchie  qui  couduit  les  lois  de  la  lé- 

•  gislation  au  prince,  de  celui-ci  dans  les  départements, 
»  de  cenn-ei  dans  les  districts,  de  ces  derniers  dans  les 

•  cantoub;  eu  sorie  que  i  enipit*e,  couvert  des  droits  de 

•  l'homme  comme  de  riches  moissons ,  présente  partout 
»  la  liberté  près  du  peuple ,  régalilé  piTsdu  riche,  la  jus- 

•  tice  pi-es  du  laible.  U  semble  que  rhamioaie  morale 
1  n'est  sensible  qu'autant  qu'elle  ressemble  à  la  l'c^ula- 
»  rilé  (lu  raîiiide  |)hYsi([ue.  Qu'où  examine  la  progression 
>  des  eaux  depuis  la  mer  qui  embrasse  tout  jusqu'aux 
t  ruisseaux  qni  baignent  les  prairies ,  et  Pon  a  l'image 
»  d'un  gouverueuient  qui  lei  liiise  louU  »  (Page  41). 

Saint-Just  essaie  le  tableau  de  la  Monarchie  sous  Louis 
Xni  quand  Richelieu  abat  la  noblesse  détestée  f  sous 
Louis  XiV  quand  la  guerre  <  l  la  vanité  decimeut  cette  no- 
blesse  que  le  Monarque  s'efforce  d'user  parce  qu'il  la 
redoute  encore;  sous  Loui^  XV  quand  1  ai istocralie , 
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peitlue  de  corruption ,  consomme  sa  propre  ruine  par  le 
suicide.  Souâ  Louis  XVI ,  ia  Monarchie  n*a  piu$  de  noblesse 
ei  devint  c  populaire.  Peut-être  est-ce  un  paradoxe  eo 

>  politique  qii'iiiKi  Monarchie  sans  honneurs  et  un  trône 

>  qui,       éti*<2  clecUfcomaieesi>k>scovie,  uidispouible 

>  comme  au  Maroc  »  fut  une  magistrature  héréditaire 

>  plus  auguste  que  1  empire  même.  J'ai  dit  que  la  Mouar- 
i  chie  était  sans  honeors,  parce  que  le  monarque  n'en 

•  est  phts  la  srarce,  mais  le  peuple  dispensateur  des 

>  emplois;  elle  a  toulelois  une;  veiiu  relative  qui  sort  de 
1  la  jalousie  et  de  la  vigilance  dont  elle-même  est  le  motif 

•  et  l'objet.  Je  p:n  le  de  l'esprit  fondamental  de  la  Monai  - 

>  chie;  elle  paraîtra  toujours  populaire ^  quel  que  soit 

>  wh  penchant  vers  la  tyrannict  comme  le  peuple  se 

•  U  oiivei  a  zélé  pour  la  Muaarehie,  quel  que  soit  Taiiiour 

•  de  la  liberté.  La  Monarchie  n'aura  point  de  sujets  ;  elle 
»  appdlera  le  Peui)lc  ses  entants,  parce  que  Topinion 
»  aura  rendu  le  despolibuie  ridicule;  mais  elle  n*aura  pas 

>  plus  d'eniants  que  de  sujets  ;  le  Peuple  sera  libre.  Son 

>  caractère  soutient  la  bienveillance ,  parce  qu'elle  aura 
»  la  liberté  à  ménager,  l'égalité  à  reconnaître,  la  justice 
»  à  rendre.  Elle  observera  les  lois  avec  une  espèce  de 

>  ridigion  pour  n'avoir  pouit  à  se  départir  de  sa  volonté, 
»  ou  pour  réprimer  celle  de  tout  autre;  elle  seracoui- 
»  pâtissante  quand  elle  essaiera  la  tyrannie,  sévère  quand 
»  elle  souliendia  la  liberté.  Le  Peuple  la  chérira,  parce 
B  que  son  coeur  s'eudormira  à  la  mollesse  et  ses  yeux  à 

•  la  magnîGcence  ;  cependant  son  imagination  se  fera  un 
»  pn'jugc  de  la  liberté.  L'illusion  sera  une  patrie.  >  (Page 
45.) 

Tom  I.  11 
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Ou  sent  là  les  l  émuiiscences  de  Machiavel  »  un  des  au- 
leurs  favorîs deSaint-Just.  On  les  constatera  mieux  er.core 

plus  lard,  quand,  domiiialeur  de  la  Fi  aiiee,  il  fera  passer 
dans  la  pratique  la  ihéorie  du  maître  posuui  en  priucipe 
que  le  passage  d'une  Royauté  ù  une  Républiqne  doit  tou- 
jours  être  iiîarcjiu'^  par  uu  coup  terrible  porte  sur  les 
ennemis  de  la  Révolution,  c  et  que  qm  réMlU  la  Ubeiié 

>  et  n  immole  pas  les  enfants  de  Urutus^  ne  saitroUêe  soU" 
»  tenir  longtemps,  >  (\) 

Mais  revenons  à  Tétude  de  Y  Esprit  de  la  RénoluUm. 

Pour  ne  y^as  laisser  de  doute  sur  la  pensée  de  confiance 
en  VinsUluUou  mouarciiique»  le  futur  républicam,  le. 
futur  conventionnel ,  le  futur  icgicidet  le  futur  dictateur 
explique  qu'il  n'a  pas  toujours  eu  loi  dans  le  jeu  facile  et 
régulier  des  institutions  créées  par  la  Coastitation  de 
1790:  •  Aù  premier  coup  d'œtl,  comme  beaucoup  d'au- 
»  très,  j'ai  cru  que  les  principes  de  la  Cousiiiutioa  de 

>  France,  incohérents  parleur  nature,  s'useraient  par  le 
»  mouvement  et  ne  se  lieraient  pas;  mais  quand  j'ai  pé- 
»  netré  l'esprit  du  législateur,  j'ai  vu  sortir  l  ombre  <lu 
9  chaos,  les  éléments  se  séparer  et  créer  la  vie.  »  Alors, 
Tcnthousiasme  le  gagne.  La  France  constitutionnel hî 
apparaît  à  ses  yeux  comme  un  Eldorado;  c'est  le  meilleur 
des  mondes  possibles,  i  On  ne  présumait  paâ  que  la  Dé- 

(1)  On  doit  poser  comme  un  axiôme  |)olitiqoe  qu'on  Peuple  eor* 
rompu  qui  vit  sous  un  Prince,  ne  peut  devenir  libre,  quand  même 
ce  Prince  serait  cxtOTiiné  stcc  toute  ss  fiimiUe.***  Pour  ramener 
l'égalité  parmi  les  citoyens,  il  faut  des  moyens  extraordinaires 
(fue  peu  savent  ou  peuvent  employer.  (Machiavel.  La  République. 
r.hapitre  14,  D'un  Peuple  corrompu  que  le  hasard  fait  libre.) 
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»  mocratie  d'un  grand  empire  put  produire  la  liber  u;, 
t  que  l'égalité  pût  naître  de  T Aristocratie,  et  la  justice 
»  de  la  Monarchie  !  La  Nation  a  reçu  ce  qui  lui  convenait 
»  de  liberté  pour  être  souveraine  ;  la  Lcgislatioa  est  devenue 
1  poimiaire  par  Tégalité;  le  Monarqae  a  conservé  lapuis- 
1  sance  dont  il  avait  besoin  pour  être  juste.  Qu'il  est 
1  beau  de  voir  comment  tout  a  coulé  dans  le  sein  de 
»  l'état  monarchique  que  les  législateurs  ont  judicieuse- 

>  ment  choisi  pour  être  la  forme  d'un  grand  gouverne- 

>  menti  La  Démocratie  constitue»  T  Aristocratie  fait  les 

>  lois,  la  Monarchie  gouverne!  >  (Page  47.) 

Aloi*s,  il  sacrîtie  à  Tidéal  de  la  Monarchie  Tidéal  de  la 
Répahlique.  Que  sont  les  Républiques  anciennes  à  côté 
d(î  la  France  nouvelle!  «  A  Home,  à  Athènes,  àCarthage, 
t  les  pouvoirs  étaient  quelquefois  une  seule  magisti^ature  ; 
»  la  tyrannie  était  toujours  près  de  la  liberté  ;  aussi  on 
f  établit  des  censures  de  diverses  manières.  En  France , 

>  il  n'est  point  de  Pouvoirs  à  proprement  parler  !  I^slois 
1  iiiii— iimli  Ht  seules  !  Leurs  ministres  sont  comptables 

'  9  les  uns  envers  les  autres ,  et  tous  ensemble  ù  ropiuion 

>  qui  est  l'espritdes  principes,  t  (  Page  47«)  —  La  cons- 
t  titution  de  Wome  était  la  liberté;  Fesprit  public  la 

>  vertu;  Fopiuion  la  conquête.  Au  Japon,  la  e(mstitution 

>  est  b  violence;  l'esprit  public  la  crainte;  Topinion  le 

>  désespoir,  (liiez  les  peuples  de  FInde,  la  constitution 

>  est  le  repos,  Fespiit  public  le  mépris  de  la  gloire  et  de 
»  Tor,  Topinion  l'indolence.  En  France,  la  constitution 
»  est  la  liberté,  Fégalit  ',  la  justice;  Fesprit  public  la 
»  souveraineté 9  la  frateruité,  l'assurance;  l'opinion  la 

>  Nation ,  la  Loi  et  le  RÔL  > 
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Au  milieu  do  ces  pompes  de  Temphase  ,  de  ce  style 
dogmatique  à  la  Montesquieu  »  il  est  bon  de  dégager  la 
croyance.  Disposé  à  la  révolte  comme  tout  jeune  homme, 
aux  aspii  aliuns  républicaines  par  son  éducation  du  col- 
lée» par  ses  études  et  ses  fréquentations,  Saini-Just 
subissait  cependant  l'influence  du  milieu  où  il  avait  vécu* 
On  ne  songeait  point  encore,  surtout  en  [iroviuce,  à  cette 
République  dont  si  peu  de  temps  séparait  ceux  qui  l'o- 
saient rêver  et  espérer  dans  la  solitude  de  leur  âme. 
Condorcet  venait  d'cci  ii  c  le  mot  Hi  publiqne  eu  tcte  d'un 
nouveau  journal  ;  il  croyait  ne  semer  que  pour  les  siècles 
futurs.  Robespierre  s'ignorait  encore  et  surtout  ne  s'était 
pas  prononcé.  Quant  h  la  bourgeoisie  à  laquelle  Saint- 
Jttst  $*aiq>ré(ait  à  demander  un  mandat  de  député»  elle 
était  profondément  monarchiste,  sinon  royaliste;  le  mot 
République  l'effrayait  instinctivement.  Il  n'est  donc  pas 
étran«;^e  que  le  livre  de  Saint-Just  reilète  l'opinion  de  la 
niujorilc  en  vue  de  laquelle  il  éci  ivaiî.  Peut-être  bien  aussi 
Ilutlait-il  irrésolu.  Nous  n'osons  pas  parler  de  ses  convic- 
tions: ordinairement»  il  faut  aller  les  chercher  autre  part 
que  dans  un  '  brochure  électorale.  Quel  que  soit  donc  le 
jugement  à  porter  sur  le  véritable  état  de  son  ime  au 
moment  oiii  il  traça  les  paprcs  de  Y  Esprit  de  la  ComlUution^ 
son  opinion  éciite  sur  la  Monarchie,  ses  perfections  et 
son  utilité,  n'en  restera  pas  moins  comme  un  étrange 
contraste  avec  tout  le  restant  de  sa  vie  et  de  sa  pensée 
d'adolescent  et  d'homme  fait.  C'est  à  ce  tiire  que  nous 
nous  sommes  si  longuement  appesanti  sur  les  nombreux 
passages  qu'il  a  consacrés  i\  cette  Monarchiu  si  vantée*  en 
4791,  si  baie  tout-à-i'heure ,  si  calomniée,  si  martyrisée 
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Joi^tciHeiil  par  celui  qui  vcuuil  de  ia  ceicbi*ei*  avec  (au!  ck 
chaleur  ! 

Et  que  dimns-noas  de  celte  douceur,  d(»  cette  nioJé- 
raiioa  imposées  par  le  jeuae  philosophe  a  tous  ks  gou^ 
vememcnts  ?  A  Tentendre  «  on  peuple  n*est  qu'aoe  fiimille 
gouvernée  par  un  père,  et  les  pcics  savent-ils  punir?  El 
les  pères  doiveut-iis  puair  ?  Saiut-Just  avait  saos  doule  lu 
le  discours  de  Robespierre  cootre  la  pcioe  de  mort ,  quand 
il  écrivit  son  chapi lie  i9e  la  Force  répresëive  civile,  i^'tilève 
des  philosophes  se  révolte  contre  ses  maîtres.  Jean* 
Jacques  n'était  pas  digne  de  iKirdon,  quand  c  il  justifia  le 
»  droit  de  niorl,  j  l  oul-;Vl'heure,  le  peuple  torwail  une 
grande  famille  d'enfiints,  de  frères*  Une  fiction  nouvelle 
le  irunsforme  en  une  immense  réunion  «riionimjvs  ver- 
tueux, c  Peuple  vertueux  et  digue  de  la  liberté ,  rompez^ 
f  rompez  toute  force  particulière  qui  est  une  indépen^ 
1  ilauce  du  souveiaiii.  ijui  vous  n'*j>onclra  de  voire  vie  et 
i  de  votre  bien»  me  dira*tH)a?  Que  vous  importe  une 
»  force  dont  vous  ne  sentirez  jamais  l'empire  et  qui 
»  n'est  que   pour  les  méchants!  Va-t-en,  lâche»  à 
>  Gonstantinople  !  Va-t«en  vivre  chez  un  peuple  que  la 
»  nature  de  ses  lois  rend  scélérat ,  où  le  sceptre  est  un 
»  gibet!  Moi»  je  ne  couseos  à  subir  aucune  loi  (jui  me 
t  suppose  ingrat  et  corrQmpu!  •  (Page  ii3).  —  Si  lepeu« 
1  pie  ne  peut  coniuuiuiquer  le  droit  de  souveraineté, 
i  comment  commuuiquera-t-ii  les  droits  sur  sa  vie  1 
9  Avant  de  consentir  à  la  mort«  il  fiiut  que  le  contrat  con- 
»  sente  à  s'altérer,  puisque  le  crime  n'est  qu'une  suite  de 
•  cette  altératioa.  Or  »  commeut  le  contrat  vient-il  à  se 

i  corrompre  ?  C'est  par  l'abus  des  lois  qui  laissent  les  pas- 

Tmii.  [.  '  W, 
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>  sions  ft*éveilloi'  et  ouvreut  la  porte  à  1  esclavage.  Armez- 
»  vous  contre  la  cormptioa  des  lois  ;  si  vous  vous  armez 
»  contre  le  crime,  vous  prenez  le  droii  pour  le  fait.  — 
»  Remarquez  que  lorsqu'un  peuple  emploie  la  force 

i  vile,  on  ne  punit  que  les  crimes  maladroits,  et  la  corde 
»  ne  sert  qu'à  raffiner  les  fripons.  Rousseau,  tu  t'es 

>  trompé  t  C'est,  dis-tu,  pour  n'être  pas  victime  d'un  as- 
t  sassin  que  lu  conscnis  à  moui'ii'  situ  le  deviens  ;  mais  lu 
»  ne  dois  pas  consentir  à  devenir  assassin  !  Mais  tu  violes 
»  la  nature  et  rinviolabilité  du  contrat!  Et  le  doute  du 

>  crime  suppose  dt'-jà  (ju'il  Ui  sera  possible  de  t'enhardîr 
1  aie  commettre  !  >  (Page  114.) 

On  sait  comment  le  doux  auteur  de  V Esprit  de  la  Cms- 
Ulutwu  viola  plus  tard  la  nature  cl  Vinviolabilité  du  Con- 
trat. On  sait  son  inflèxibie  dureté  »  son  mépris  de  la  vie  de 
ses  semblables  ,  les  innombrables  condamnations  è  mort 
prononcées  sur  les  ordres  du  Comité  célèbre  dont  il  fut  le 
membre  le  plus  actif,  le  pins  influent,  le  plus  inexora- 
ble ,  Cherchons  donc  dans  ses  livi-es  ce  qu'il  pensait  de 
la  sévérité  des  lois,  des  châtiments,  des  supplices*  c  Chez 
«les  despotes,  •écrit-il,  sans  se  douter  que  plus  tard  il  dé- 
passci'a  dtt  l>ien  loin  tous  les  despotes,  «  la  police  est  le 
1  frein  de  l'esclavage  ;  la  peine  est  terrible.  Dans  les  gou* 
1  vernements  humains,  elle  est  le  frein  de  la  liberté;  la 
»  peine  est  douce  et  sensible.  — Dans  le  despotisme ,  tout 
•  est  délit,  sacrilège,  rébellion;  Tianocence  est  salut, 
1  pitié,  pardon.  •  (Papfes  115,  116.)  —  Un  tribunal  pour 
»  les  crimes  de  lè^-uatioa  est  un  vertige  de  la  iiberie , 

>  qui  ne  peut  se  supporter  qu'un  instant.  (Page  i  17.)  ~ 
»  Lu  procédure  criminelle  des  Anglais  est  sage,  humaine, 
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è  savaiàtê;  leurs  lo&s  pénales  sont  cruelles ,  îujUNies,  féro- 
M  ces.  Se  peut-U  que  le  premier  pas  qui  avait  conduit  ce 
i  peuple  a  la  vérité,  ne  Tait  point  eonduil  à  la  modéra- 
■»  lion?  On  y  sauve  à  la  vérité  l'inaocent,  mais  on  y  assas-* 
%  sine  le  coupable.  On  admire  depuis  longtemps  cette 
»  phiiosopiiie  de  l'espi  it  publie  anglais  qui  n'attache  au- 
7  cuue  honte  auK  supplices.  Je  ne  sache  point  qu'au  ia- 
»  pon ,  à  Cartliapf^  et  chez  les  Sii*es  féodaux ,  l'opinion 
-  ait  été  salie  de  rieu  de  si  atroce.  Ce  n'est  doue  que  du 
«  sang  qu'il  vous  faut  !  Et  pourquoi  des  tourments ,  s'ils 
»  ne  sont  exemplaires  !...  Ouaiid  un  Ktat  est  assez  mal - 

>  heureux  pour  avoir  besoin  de  violence  «  il  a  besoin  d'in- 

>  fbmie.  Si  vous  dtez  Tinfaroie,  les  tourments  ne  sont 
1  plus  que  des  ei  iiaules  juridiques  ei  stériles  pour  Topi- 
1  uioQ.  Le  supplice  esi  un  crime  poliH^  le  jugement 
»  qui  entraîne  peine  de  mort  un  parricide.  Qu'est-ce,  je  le 

>  demande,  qu'un  gouvernemeni  qui  se  joue  de  la  corde  » 
»  et  qui  a  perdu  la  pudeur  de  Véekafaud  f  El  l'm  admire 
»  de  semblables  férocités  /...  //  faut  tout  dire  :  Les 

•  lois  qui  règnenl  par  le  bourreau  périssenl  par  le  soêig  el 
1  l'infamie  ;  car  il  foui  bien  qu'elle»  retombent  $ur  quel" 

*  qu*un!,,,  La  preuve  que  ces  supplices  sont  indignes  des 
9  hommes ,  c'est  qu'il  est  impossible  de  concevoir  le  bour> 
»  reau  ;  aussi  fallait-il  ne  point  les  déshonorer ,  pour  que 
t  la  barre  ne  déshonorât  point...  Je  ne  vois  que  des  Cons- 
t  Utotions  pétries  d'or,  d'orgueil  el  de  sang^  elje  ne  pois 
»  nulle  part  la  douce  humanité  ,  V équitable  modération  qui 
s  devaienl  être  la  base  du  traité  social.,,.  Eu  vain,  quand 
»  on  est  sorti  de  la  sagesse,  veutK)n  y  rentrer  ;  les  remèdes 

>  seront  jilus  teri  iblcs  que  le  mal  ;  la  probité  sera  l'é- 
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>  pouvante  ;  les  loin  périront  mr  l'échafaud,.,.  Malheur  au 
»  gottivememetU  qui  n$  peut  se  passer  de  l  idée  des  ioflures 
I  ei  de  VinfamU!...  »  (Pages  H9,  120, —  i L'ar- 
»  bre  du  crime  est  dur ,  la  racine  en  esi  tendre  rendes 
»  tes  hommes  meilleurs  qu*ils  ne  smU  et  ne  les  étranglez 
1  pas...  (Paiîe  lâ3).  —  IMiis  la  république  est  étendue , 
»  plus  les  lois  doivent  être  douces,...  >  (l^age  24). 

Nous  poumons  multiplier  à  Finfiai  ces  citations  dont 
les  unes  sont  le  plus  dur  clKiLimeut  de  la  iacililé  avec  la- 
quelle Saittt*-Just  versa  le  sang,  dont  les  auti*es  forment 
autant  de  prophéties  et  de  pressentiments  de  malheur  «  et 
dont  toutes ,  sans  en  excepter  une ,  ét;iblisseut ,  sur  la 
base  solide  d'une  preuve  impossible  à  détruire ,  Tincroya- 
ble  différence  à  constnti  i'  cuire  les  paroles,  les  écrits  de 
ces  prétendus  moialisaleurs,  de  ces  réformateurs  des 
peuples  et  des  sociétés ,  et  leurs  actes  plus  tard  quand  ils 
ont  escalade';  le  pouvoir.  Coiiiprend-oii  (juc  vSaiiil-Just  ail 
passé  par  ce  livre  et  ces  théories  pour  arriver  au  Comité 
de  Salut  PubUo  I  Est-ce  inconséquence  1  oubli  d'une  pre- 
mière opinion?  désaveu  des  théories  qui  gênent?  Non 
point.  Saint-Just  a  goûté  à  la  coupe  du  pouvoir;  il  y  a 
trempé  ses  lèvres  ;  il  s'y  est  enivré ,  et  il  ne  veut  plus  s'en 
séparer;  on  veut  la  lui  arracher;  on  lutte  contre  lui  et  il 
égorge  !  C'est  l'histoire  de  toutes  les  minorités  violentes 
qui  ont  une  fois  triomphé  et  qu'on  discute. 

£t  pourquoi  essayons-nous  une  explication,  un  com- 
mentaire ?  Peut-il  y  avoir  à  ces  phrases  empreintes  de  tant 
de  sensibilité  f  un  meilleur  coiumeuiaire  que  les  intermi- 
nables et  sanglantes  Journées  de  janvier  1793  a  septem- 
bre 1794?  Après  sa  moit,  l'ombre  même  [de  ce  jeiuie 
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hoDime  vertueux  cl  sensible  puusse  encore  des  centaines 
de  victimes  soi»  le  fatal  coopérât  I 

S;iinl-Jnst  a  voulu  nous  donner  plus  loin  unc^  idée  de 
ses  connaissances  en  économie  polit  iij ne.  Dans  une  série 
de  chapitres  y  il  nous  apprend  ce  qu'il  pense  de  l'impôt, 
de  rai^TicuUnnî,  des  renies  viap^ères,  de  raliénation  du 
domaine  public  »  des  assignats»  des  lois  du  commerce,  des 
forêts,  des  monuments  publics. 

La  théorie  de  l'impôt  senhî  présente  un  certain  intérêt 
d'étude*  11  croit  à  la  nécessité  des  taxes  somptuaires  sur 
le  revenu,  el  repousse  en  principe  toute  perception  sur 
leconiinerce,  t  qui  seul  peut  faire  vivre  et  tleurir  un 
1  état  libre,  tandis  que  le  luxe  rempoisonnera  bientèt.  » 
Selon  4ui,  H  est  donc  nécessaire  que  les  ini|)ùts  pèsent  sur 
la  con^oaimalion  et  point  sur  le  négoce  dont  ia  liberté 
industrielle  c  est  la  source  de  l'égalité  politique.  >  On  est 
avare  de  ce  qu'on  gagne ,  on  est  prodigue  de  ce  qu'on 
achète,  dit  Saint-Just ,  renversant,  dans  Tintérét  de  son 
système ,  la  vérité  et  n'en  tenant  aucun  compte  ;  le  corn- 
mer(  an! ,  en  effet,  paie  volontiers,  facilement  l'impôt 
qu  il  regarde  alors  comme  iaisaut  partie  des  frais  géné- 
raux amenés  par  toute  entreprise  commerciale,  tandis 
que  le  particulier  voit  avec  peine  son  revenu,  qui  n'a  ja- 
mais chance  d'augmenter,  se  dmninuer  au  contraire  par 
une  charge  de  plus ,  par  une  dépense  énorme  s'il  faut  que 
les  proi)riétés  et  le  luxe,  piesque  seuls,  alimentent  les 
ressources  et  les  dépenses  de  l'Etat. 

Il  pense  plus  justement  quand  il  affirme  que  le  tribut 
sur  les  terres,  s'il  n'est  point  iu variable  el  léger,  est  uuc 
absurdité  morale.  Saint-Just  proscrit  les  rentes  viagères , 
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c'est-à-dire  les  rentes  sur  i'Etiit ,  et  les  appelle  un  abus 
de  la  tyrauute.  il  cruii  qu'ellei»  deu^uiseut  Tamour  de  la 
patrie ,  en  ce  sens  que  l'homme  auquel  manque  Tattrait 
et  la  nécessilé  du  iravail  et  de  TelTorl,  n  i\  plus  d'en- 
trailles,  devient  égoïste  et  inutile.  L'aliénation  du  do- 
maine public  lui  parait  une  nécessité  et  surtout  une 
excelieiue  opei  atiuii  menée  à  bien  par  la  prudence  de 
l'Assemblée  Nationale  qui,  c  prévoyant  que  la  vente  des 

•  biens  nationaux  serait  rendue  diflOcile  par  les  frayeurs 
»  des  capiialistes  et  la  rareté  du  numéraire,  rassura  les 
i  uns  par  la  force  des  lois  et  remplaça  Fautre  par  une  spé- 

•  culation  habile  ;  la  Nation  encore  épouvantée  répugna 
»  d'abovd;  la  morale  entraîna  tout.  > 

Quant  aux  assignats,  Saintniust  ne  se  prononce  point 
aussi  nettement.  Peut-élre  effrayé  par  les  aspérités  scieu- 
tiiiques  d'un  siyet  difiicile  et  abstrait  à  ti^aiter,  il  se  tire 
d'affaire  à  l'aide  d'une  phrase  à  effet  :  «  Etablissez  chez 
»  mi  peuple  la  vertu  politique,  faites  eu  sorte  que  celle 

•  nation  se  fle  &  ses  lois  parce  qu'elle  sera  sure  de  sa  U- 
»  berté,  mettez  partout  une  morale  h  la  place  des  préju- 
>  gés  habituels,  et  failes  ensuite  des  mouuaies  de  cuir  ou 
»  de  papier;  elles  seront  plus  solides  que  l'or*  i  Plus 
tard,  nous  le  venons  écrire  une  page  magniûquc  sur 
Tabus  du  papier-monnaie. 

Le  livre  de  VE^pril  de  la  Révoluiion  contient  encore 
quelques  pages  peu  iméressaules  et  dans  lesquelles  Saint- 
Just  s'occupe  du  Droit  des  gens  qu'il  refoit  à  sa  façon, 
de  l'amour  de  la  patrie,  de  la  paix  et  de  la  guerre,  des 
ambassadeurs,  du  Pacte  de  Famille ,  des  alliances,  des 
armées  de  terre  et  de  mer.  11  y  a  là  les  rêveries  de  tous 
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les  nîvciii*s ,  de  Tabbc  de  Saint-Pierre,  de  Rousseau ,  de 
Mably ,  de  Montesquieu,  rien  de  neuf  enfin,  si  ce  n'est 
cM'Ue  maxime  si  peu  connue  des  révolutionnaires,  ou  plu- 
tôt dont  les  enseignements  sont  si  peu  suivis  par  eux  : 
1  H  est  beau  de  ne  prendre  les  armes  que  pour  défendre 
»  sa  liberté;  celui  qui  auaque  celle  de  ses  voisins  fait  peu 
»  de  cas  de  la  sienne.  »  C'est  la  condamnation  la  plus 
sensée  de  cette  pi*opag*ande  que  les  sectaires  de  Robes^ 
pierre  et  de  Saint-Just  ont  érigée  de  nos  jours  à  l'élat  de 
système,  de  nécessité  sociale,  de  devoir  même,  propa* 
giuide  qui  désole  TEurope  depuis  tantôt  vingt  ans  et  qui 
perdra  peui-iHre  les  sociétés  modernes. 

De  cette  étude,  de  ces  citations,  on  pourrait  conclure  à 
un  livre  toujours  sage,  toujours  modéré,  à  uu(^  phihiso- 
pliie  toujours  bonne  et  douce*  On  se  tromperait.  Parfois 
Fardent  jeune  homme  de  1789  se  retrouve  :  la  passion  fait 
c  xpiosion. 

li  s'occupe  par  exemple  de  la  vente  des  biens  du  Clergé 
oti  de  leur  attribution  à  l'Etat  et  aux  communes.  On  sait 
la  barbarie  des  nouveaux  proprietaii  es,  leur  incurie  et 
leur  mépris  de  l'art,  des  richesses  archéologiques  mises 
cuire  leurs  niaius,  confiées  au  palriolisuie ,  à  la  civilisa- 
tion et  au  goiit  de  la  Nation  par  la  loi  nouvelle.  <  lout  le 
»  monde  pouvait  bâtir  et  réparer,  »  dit  Saint-Just  (page 
î>:2),  et  il  ajoute  :  «  Mais  les  communes  oui  suHoul  mon-' 
%  Iréieur  sagesse  en  détrtUsantf  en  anéantissante  » 

Il  traite  du  christianisme ,  par  exemple ,  et  il  s'écrie  : 
«  L'Assemblée  Nationale  a  refusé  de  déclarer  la  religion 
»  catholique  celle  de  TËtat,  et  elle  a  bienfait;  c'était  une 
»  loi  de  fanatisme  qui  <>At  tout  perdu.  > 
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Son  I  liaiMire  De  Ui  Jmnease  et  de  VAmmir ,  par  exem- 
ple eucore,  nous  rappeiie  fàclicuscment  cei'Hiacs  licences 
coupables  de  la  poésie  iïOrgmi  :  t  Les  grands  Icgisla- 

>  tenrs  se  sont  distingués  surtout  par  la  hardiesse  de 

>  leurt»  luslitutious  à  l'égard  de  la  Pudeur.  >  Il  ne  vou- 
di*ait  pas  qu*on  cràtà  son  désir  de  rappeler  les  coutumes 
(  iiVontées  de  Sparte,  les  léniérilés  impudiques  du  gym- 
nase où  les  jeunes  garçons  et  les  vierges  s'exposaient  dans 
la  plus  complète  nudité  de  la  lutte  à  la  curiosité  immo- 
deste de  luut  un  peuple  ;  mais  il  regrette  que  ces  ci>ulu- 
raes  semblent  étranges.  Les  peuples  modernes  c  ne  sont 
»  délicats  que  parce  cju'ils  sont  corrompus.  —  La  Fran(;e 
»  doit  envier  à  un  peuple  vuisiu  cet  heureux  tempérament 

•  qui  Élit  qu'on  s'y  mésallie  sans  honte;  maU  ce,n*eH 

•  point  asse^  :  il  faudrait  que  ce  fut  avec  honneur*  Quel 
»  (pie  soi!  îe  principe  de  ces  us;iges,  il  est  lavorablci  à  la 
»  liberté.  H  venge  la  nature^  comme  la  loi  de»  Crétoùt  ra-^ 
»  mène  le  naturel  en  permc liant  Vinsarrcclion  cl  la  H- 
»  ccnce^  >  (Pages  Gu.)  Aussi  ue  nous  élouuerons-nous 
pas  trop  du  singulier  regret  que  Saint-Just  manireste  hau. 
temeut  de  ne  pouvoir  aller  j)assei'  sa  vie  au  milieu  des 
sauvages  ;  la  pudeur  leur  est  incoilnue  ;  ils  n'ont  point  eu 
besoin  que  la  loi  crétoise  leur  enseignât  à  venger  la  na- 
ture par  la  licence ,  et  il  avait  alors  raison  de  s'écrier  en 
parlant  des  Louta-Ouas  :  c  Heureux  pays  !  vous  êtes  loin 
»  de  nies  yeux  et  près  de  mon  cœur!  » 

Ces  prédispositions  tliéoriques  à  la  licence  élevée  jus- 
qu'à la  légalité,  nous  préparent  henreusement  a  cette  sé- 
rie de  maximes  S!  profondi  iueiU  uiaKjuées  au  coin  de  la 
vertu,  la  moins  discutable  :  <  Une  iille  que  la  faiblesse  a 
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>  trompée  ifesi  point  ci  iiuiiielle  eiiv<MS  les  lois  de  sorf 

>  pay&  :  Les  lois  seules  sont  coupables  ciiven  elles.  Un  pré- 
»jugé  la  déshonore;  elle  n*est  que  malheureuse.  — 

•  Toute  pairie  veriueusese  rendra  la  mère  des  iurortuncs 
»  à  qui  la  honte  aura  refusé  le  lait  et  les  caresses  de  la 
»  Pkiture.  Les  lois  sont  coupables  encore  envers  le  bâtard  ; 
9  elles  perséculetU  un  misérable  qu'elles  devinaient  cou- 
B  soler.  '  Plus  les  mœurs  sont  gâtées»  plus  l'opinion  est 
«  sévère.  Une  bonne  Gonslitulion  confond  les  préjugés  et 
1  guérit  les  mœurs.  >  (Page  70.) 

On  le  voit  :  il  y  a  de  tout  dans  ce  livre  bizarre  »  où  tant 
de  sujets  out  été  eiUeurés  el  si  peu  étudiés.  A  chaque 
page,  on  se  heurte  à  des  allirmations  brutales  qui  tien- 
nent lieu  de  discussion.  A  chaque  page  on  rencontre  un 
paradoxe  qui  revêt  Tappareuce  et  la  rédaction  d*uu 
axiôme.  Science  politique»  science  momie,  philosophie» 
religion,  tout  esl  réduit  en  sentences  pai*  cet  esprit 
dogmatique  et  qui»  au  lieu  d'analyser»  syutiiétise  et  de- 
vient souvent  inintelligible  à  force  de  concision.  Voilà 
par  exemple  uue  définition  des  mœurs  :  c  Les  mœurs 
»  sont  les  rapports  que  la  Nature  avait  mis  entre  les 
B  boniniiis;  ils  comprennent  la  piélé  filiale,  l'amour  et 

>  l'amitié.  Les  mœurs  dans  la  société  sont  encore  ces 

•  mêmes  rapports»  mais  dénaturés.  La  piété  filiale  est  la 

•  crainte,  l  auioui  la  ^alanlei'ie ,  ramifié  la  faniiiiai  ité. 
1  La  France»  on  peut  le  dire,  n'a  dans  ses  mœurs  civiles 
»  ni  vertQS»  ni  vices;  elles  soqt  toutes  de  bienséance;  la 
t  piété  filiale  esl  le  respect,  l'amour  un  nœud  civil, 
1  l'amitié  un  amusement»  et  toutes  ensemble  Tintéret.  i 

€  Le  duel  n'est  point  un  pi  éjugé ,  c'est  une  manière^; 

lOML  1.  i-2 
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>  celui-là  esl  uu  vice  de  la  Coiislilutiuii ,  celle-ci  uu  vice 
1  de  Tesprit  public.  > 

«  Les  lois  ne  sont  poiiii  des  conventions;  la  société  eu 

>  e&t  une.  Le»  lois  sont  les  rapports  possibles  de  la  na-* 
»  Uire  de  cette  convention.  • 

Nous  ne  |Kiuvoas  doinier  que  de  rares  exemples  et  les 
choisir  au  hasai*d.  Le  livi*e  de  Saint-Just  regorge  de  ces 
dédnilioiis  qui  vous  anvtent  î\  chaque  instant,  de  ces 
phrases  prétendues  proioudes  et  dont  l'esprit  iiatigué 
aperçoit  difficilement  le  sens,  les  prétentions»  les  cor- 
rélations. C'est  la  philosophie  la  plus  abstraite  et  la  plus 
lié»rîssée  de  ronces.  A  la  lecture  même  studieuse  et  lente» 
on  ne  saisît  pas  bien  la  nécessité  qui  força  Salnt^Just  à 
s  ciivclopper  de  nuages  et  d'obscui  ités,  à  moins  qu'on  ne 
lui  suppose  le  désir  de  s'imposer  par  Tétonnement,  par 
cet  effet  toujours  puissant  et  sftr  de  Tapparenee  de  la 
proiondeur  sur  le  vuigaii  e  qui  ne  comprend  pas  et  n'a 
guère  le  loisir  ou  la  volonté  de  comprendre* 

Il  règne  d'ailleurs  dans  îcî  livre  de  V Esprit  de  la  RévO'- 
iuiioii  el  de  la  ConMuUon  un  étiange  décousu,  uue 
absence  complète  de  logique.  Un  chapiti'e  n'amène  point 
un  chapitre.  Une  idée  n'enfante  pas  une  idée  ou  une  dé- 
duction du  même  ordi*e.  Là  Saint-Just  traite  des  mœuis 
civiles,  et  là  du  régime  féodal;  puis  immédiatement  il 
écrit  une  pensée  sur  l'éducation,  sur  la  jeunesse  et 
l'amour.  S'il  y  a  quelque  connexité  entre  un  chapitre  sur 
le  divorce  qu'il  désappreave  el  un  autre  sur  les  mariages 
( Inr.destius,  sur  i'iatidélilé  des  époux,  rien  ne  motive  le 
voisinage  et  le  contact  d'une  tii'ade  sur  le  duel  t  enfant 
»  du  despotisme  et  de  la  liberté ,  l'un  qui  gâte  les  lois  et 
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»  l'autre  les  hommes»  ce  qui  fait  que  la  violence  doit 

»  (lécidor  entre  eux.  »  ï/armëe  doligfne,  «  doiir  la  nu- 
»  turc  est  la  servitude,  t  emboite  le  paii  avec  la  Garde 
nationale  t  dangereuse  institution  > ,  et  coudoie  tout  un 
iraiic  sur  la  Religion^  la  Théocratie  et  le  Chi  isiiaiiisuic. 

Nous  ne  pensons  pas  nous  tromper  en  affirmant  que 
Saînt-Just  écrivait ,  jour  par  jour ,  heure  par  heure ,  tout 
ce  qu  il  peusait  soit  sur  un  cvènenieut  accompli,  soit  sur 
un  des  nombreux  sujets  qui  se  discutaient  ouù  la  tribune» 
on  dans  la  presse,  ou  dans  les  livr;'S,  on  dans  les  bro- 
chui'es  que  ces  temps  d'agitation  eaiauiaieut  cbaciue 
matin.  La  vieille  domestique  de  Blérancourt  nous  con- 
Arme  dans  notre  pensée,  quand  elle  dit  que  Sainl-Just 
écrivait  sans  cesse  sous  sa  charmille  favorite.  Ce  sont  ces 
lambeaux  de  pensées  empruntées  soit  à  ses  lectures ,  soit 
à  ses  journaux,  soit  à  ses  propres  inspirations  modifiées 
ensuite  pour  les  nécessités  de  Télection  »  qu'alors  il  ajusta 
plus  ou  moins  péniblement  les  uns  ;iux  autres.  Il  crut 
faire  un  livre  en  réunissant  ces  fragments,  ces  bribes 
d'idées,  ces  lambeaux  de  méditations.  De  ces  feuillets 
épars,  précédés  d  une  préface  et  suivis  de  quelques  pages 
de  conclusion ,  rangés  d'abord  dans  Tordre  chronologique, 
ensuite  d'après  une  apparence  plus  ou  moins  sérieuse, 
pins  ou  moins  tri^mpeuse,  de  relations,  d'attraction, 
d'afluiîté,  il  composa  ce  receuil  qui  manque  d'ensemble 
et  d'unilé,  à  la  rédaction  et  à  Ta^semblage  duquel  lu 
logique  ne  i*éclame  aucun  droit* 

Cette  confusion  devait-elle  blesser  les  lecteurs  auxquels 
s'adressait  le  jeune  ambitieux?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Cette  confusion  du  livre  se  trouvait  être  l'état  habituel  de 
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la  grande  gciicraliU;  des  esprils  dans  la  hourgeoisie.  Oji 
voulait  Ui  Royauté  qu'on  aimait  encore,  et  on  en  discutait 
Id  principe.  On  dotestait  cette  noblesse  et  ce  clergé  dont 
on  s'arrachait  les  dépouilles ,  et  on  couvait  d'fjffroyables 
ardeurs  pour  cette  aristocratie  qu'on  allait  renverser 
parce  que  tous  ne  pouvaient  y  arriver ,  et  on  prétendant 
respecter  cette  religion  dont  on  avait  tant  vi  avec  les 
philosophes.  La  bourgeoisie  avait  la  téteet  l'esprit  bour- 
rés de  maximes  sur  Tindépendance  et  la  liberté ,  et  com- 
mençait à  s'apercevoir  que  ces  idées,  démuselées, 
allaient  avoir  besoin  de  digues  puissantes  et  qu*on  ne 
savait  où  trouver.  Celte  buai  geoisie,  instruite  par  ses 
journaux,  et  quelle  éducation!  savait  un  peu  de  tout, 
parlait  beaucoup  de  tout,  n'avait  pas  de  vrai  savoir.  Ré- 
sultat moral  et  intellectuel  de  TEncyclopédie ,  il  se  pré- 
sentait à  elle  un  jeune  homme  qui  lui  redisait  en  termes 
mystiques  ce  qu'elle  savait,  ce  qu'elle  pensait  ou  ù  peu 
près,  et  cela  tout  aussi  peu  coordonné  dans  le  ii\Te  que 
dans  les  esprits.  Avec  toutes  ces  qualités  natives,  le 
livre  de  Saint-Just  portait  l'empreinte  d'une  emphase 
prophétique  qui  dut  passer  pour  une  immense  portée  de 
jugement,  pour  de  la  profondeur,  pour  du  talent.  Il  nous 
semble  donc  impossible  qu'il  n'ait  point  conquis  un  cer- 
tain succès  que  n'avait  point  eu  ïOvQaniy  que  n'auraient 
pu  avoir  les  Fragments  des  Institutions^  brochure  trop 
radicale,  eflï'avante  de  nouveauté  et  d  au  Uu  e.  Destiné  h 
agir  sur  la  bourgeoisie ,  le  livre  de  ï Esprit  de  la  Révolu^ 
tion^  très  bourgeois,  sinon  dans  la  forme,  du  moins 
quant  à  la  pensée  qui  oscille,  n'a  point  de  précision,  et 


Digitized  by  Google 


n'ose  se  prononcer;  ce  livre,  disons  nous,  décida  dont 
et  par  conséquent  le  s  icccs  de  Saiiit-Just. 

La  boui^eoi&ie,  en  effet,  avait  applaudi  d'abord  aux 
harangueurs  du  Palais-Royal  ;  c'était  son  premier  senti' 
ment  que  Saiut-Just  avait  dépeint  avec  laut  de  vérité  en 
ces  termes  (page  32)  :  cTout  ce  qui  porte  atteinte  à  une 
»  Constitution  libre  est  un  crime  affreux;  la  moindre 
»  taciie  gagne  tout  le  corps.  Il  n'est  rien  de  plus  doux 

>  pour  Toretlle  de  la  liberté  que  le  tumulte  et  les  cris 
»  d'une  Assemblée  du  peuple  ;  là  s'éveillent  les  grandes 
»  âmes  ;  là  se  démasquent  les  indignités  ;  là  le  mérite 
»  éclate  dans  toute  sa  force  ;  là  tout  ce  qui  est  faux  fait 

>  place  à  la  vérité.  Le  silence  des  comices  est  la  langueur 
i  de  Tesprit  public.  Le  peuple  est  corrompu  ou  jaloux 
»  de  sa  gloire.  » 

Mais  bientôt  la  bourgeoisie  s'effraya  de  ce  dcvergou- 
dage,  de  cette  audace  des  Camille  Desmoulins ,  des  Ma- 
rat,  des  Loustalot,  des  Carra,  des  Saint-Hunigues,  décent 
autres  ;  elle  dut  alors  vivement  approuver  ce  blâme  éner- 
gique adressé  par  Saint-Just  aux  orateurs  de  la  foule  : 
t  Le  calme  et  l'esprit  de  nos  uionarciiies  ae  demande 
t  point  qu'on  discoure  dans  les  places  publiques  ;  cela 
t  n'irait  guères  que  dans  de  pressant»  périls,  comme  aux 
i  jours  de  la  prise  de  la  Bastille  ;  on  ne  s'aperçut  Jamais 
»  plus  qu'a  cette  époque  combien  Tesprit  et  bien  plus  en 
t  core  l'esprit  haïuaui  hnilaient  poui  la  liboi  té.  Mais  ces 
•  orateurs,  qui  préparaient  alors  la  Constitution,  au- 
»  raient  ensuite  bouleversé  le  gouvernement  paisible,  t 
(Page  124.) 

La  bourgeoisie,  voulant  de  la  religion,  non  pour  elle 
Tom  1  12. 
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coin  îii;  priiicipe,  uutis  pour  le  peuple  cuiuui  j  iieii  ptiis- 
saal ,  comme  temps  d'arrêt,  comme  sanction  pénale  dans 
un  antre  monde,  erovait  aussi  et  disait  aussi  avec  Saint- 
Jusl  que  c  le  mépris  pour  les  choses  du  monde,  le  par- 
»  don  des  injures ,  rindifférenee  pour  Tesclavage  ou  la 

>  liberté,  la  soumission  au  joug  des  hommes,  sous  pré- 

>  texte  que  c'est  le  bras  de  Dieu  qui  s  appesantit,  tout  cela 

>  n*esl  pas  l'EvangOe ,  mais  son  travestissement  théocra-' 

>  liqui;  ;  1  Lvaui,^ile  ii'a  voulu  luiiuer  que  rboauuc  el  ne 
1  s*est  point  mêlé  du  citoyen,  et  ces  vertus  que  l'escla- 

•  vage  a  rendues  politiques  ne  sont  que  des  vertus  prî- 

>  vées.  1  Avec  lui,  elle  répétait  que  <  s'il  ùut  obéir  aux 
1  puissances,  ce  n*est  pas  qu'on  veuillë  dire  qu'il  faille 
»  obéir  aux.  lyi  aus,  uimb  aux  lois  décrétées  par  lesouve- 
1  rain  ;  qu'il  faille  pardonner  le  mal ,  ce  n'est  point  à  dire 
»  qu'il  fiiille  être  indilTérent  à  la  Patrie  et  pardonner  aux 
1  ennemis  qui  la  dévastent  ;  il  faut  pai  douuer  à  nos  frères 
t  tout  ce  qui  nous  blesse  profondément ,  mais  non  tout 
I  ce  qui  blesse  les  lois  du  contrat  ;  que  la  [  l ligion  esf  au- 
»  dessus  des  prêtres,  parce  qu'ils  prétendent  représenter 

•  la  souveraineté  divine ,  qui  n'est  pas  moins  Incommu- 

>  uicable  que  la  souveraineté  du  moudc.  > 

La  bourgeoisie  devait  frémir  quand  il  lui  répétait  c  que 

•  le  trône  et  l'autel  sont  inébranlables  alors  qu'ils  sont 
»  unis,  »  et  se  réjouir  (luaud,  on  pai'hml  de  la  loi  ré- 
cente sur  la  Constitution  Civile  du  Clergé,  il  affirmait  que 
par  elle  c  Dieu  et  la  vérité  furent  alTranchis  du  joug  de 
»  leurs  prêtres.  • 

Elle  dut  tressaillir  de  fierté  quand  elle  lut  la  conclusion 
du  livie  :  «  Quand  les  liouinies  seront  libres,  ils  seront 
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»  égaux;  quand  ils  seroot  égaux  »  ils  seioiiLjdsies.  Ciuiui 
»  est  honnête  se  suit  de  soi-même,  t  Or,  la  bourgeoisie 
Il  a\ail-clle  pas  conquis  lo«l-à-rheure  sa  liberté  sur  les 
abus 9  son  égalité  sur  les  privilèges?  Elle  éiait  donc  la 
magnifique  expression  de  la  justice  et  de  rbonnétcté  !  ta 
conclusion  cl  ail  forcée. 

Aussi  cette  dernière  phrase  du  livre  de  Suint-Just  uous 
paraît-elle  d'une  haute  habileté*  L'ambition  avait  admira- 
blement inspiré  cet  huuinie  si  jeune.  Ce  livre,  répandu 
àpropos  dans  son  département,  prépara  donc  parfaite- 
ment son  succès  que  constatent  son  élection  de  Tannée 
prochaine  et  le  discours  éloquent  du  président  de  1* As- 
semblée électorale  de  Soissons* 

Mais  ([iielle  valeur  a-t-il  conquis  aux  yeux  de  l'his- 
toire? Comme  pensée,  il  n'est  qu  un  reflet,  n'a  rien  pré- 
paré et  au  contraire  suit  la  remorque  de  Tesprit  public 
doiil  il  constate  Félat  puisqu'il  le  flatte.  Connut'  lorme, 
ce  n'est  là  qu'un  pastiche  pi'étentieux  de  Montesquieu. 
C'est  une  copie  déteinte,  une  œuvre  de  jeune  homme 
qui  ne  s'est  pas  trouve  encoi  e.  il  est  remarquable  seule- 
ment comme  contraste,  nous  l'avons  plusieurs  fois  ré- 
pété; maïs  alors,  et  à  ce  point  de  vue,  il  mérite  toute 
ratleniion  des  historiens  qui  n'ont  point  connu  Saint-Jfist 
préchant  la  Conservation  ^  mot  politique  qu'il  emploie 
deux  fois,  qu'il  a  créé  peut-être,  car  nous  ne  le  connais- 
sons dans  la  bouche  d'aucun  orateur  ou  sous  la  plume 
d'aucun  écrivain  du  temps  ;  des  historiens  qui  ne  savent 
pas  ses  osiîill.uioiis,  ses  lenircrses  monarchiques  ;  des 
historiens  qui  n'ont  pas  môme  une  idée  des  précédents 
bucoliciues ,  anacréontiques  et  politiques  du^  célèbre 
triumvir. 
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Jusqu*à  présent,  SaiiU-JusL,  malgré  sa  minorité  selon  lu 
loi,  a  été  admis  dans  toutes  les  assemblées  électorales  ;  il  a 
pr  is  part  à  la  discussion  et  au  vote  du  Chef-liou ,  à  la  no- 
mination des  membres  du  Conseil  général^  des  juges,  des 
curés.  Si  quelques  voix  se  sont  élevées  pour  faire  entendre 
de  timides  protestations,  les  çhîclours  ont  passé  outre  et 
violaient  en  sa  tavem*  la  Constitution  qui  exigeait  des  con* 
ditions  de  capacité,  d'âge.  Dans  une  réunion,  un  sieur 
(ielee ,  notaire  à  Blei*ancourt ,  avait  invoque  rarticle  in- 
terdisant toute  opération  électorale  aux  citoyens  qui 
n'avaient  pas  atteint  l'âgre  légal  de  vingt-cinq  ans.  c  On  Ta 
»  chassé  par  les  épaules ,  >  écrit  Saint-Just  ù  Camille  Des- 
moulins.  Cette  fois;,  ses  adversaires  vont  avoir  raison 
contre  lui,  niais  non  sans  mal  et  sans  lutte. 

Les  élections  pour  lu  nomination  des  députés  à  l'As* 
semblée  Législative  avaient  été  longtemps  retardées.  Enfin 
parut  le  dtîcret  qui  les  Ovu  du      août  au  5  se[)leml)rc 
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i791.  Les  opérations  pré[)araioir(;s  pour  la  coiilcctioa  des 
listes  avaient  lieu  au  chef-lieu  de  chaque  canton.  Les  ci- 
toyens adifs  du  canton  do  Blérancourt  s'étaient  (ïonc  réu- 
nis le  ^  août.  A  l'appel  de  son  nom ,  Saint-Just  allait 
répondre,  quand  trois  habitants  delà  ville ,  le  sieur  Gelée, 
qui  lui  avait,  eu  1790,  fait  une  première  fois  de  Top- 
posiUon  y  le  sieur  i^abbé  et  un  nommé  Massy  »  chinii^en, 
se  prés(!ntèrent  au  bureau  et  déclarèrent  s'opposer  for- 
mcUcmeni  à  ce  qu'il  fut  atUnis  à  voler,  car  il  ne  réunis- 
sait pas,  selon  eui:,  les  qualités  requises  pour  être  admis 
au  nonil)re  des  citoyt^ns  aciils  :  i!  n'avait  pas  encore 
râge  de  vingt-cinq  ans.  Us  concluaient  à  ce  que  le  bu- 
reau leur  donniït  acte  de  leur  protestation ,  à  ce  qu'on 
ne  radiuil  pas  au  scruuu,  et  nièaie  à  ce  qu  un  l'invitât  à 
se  retirer  de  r.Vssemblée  primaire.  Il  s'agissait  là  d*une 
importante  décision  à  prendre,  l^es  partisans  de  Safnt-Just 
comprirent  que  ce  n'était  pas  seulement  par  respect  pour 
la  loi  que  leurs  adversaires  contestaient  à  leur  candidat 
son  droit  et  son  lilre  d'électeur.  Dans  le  ciloven  actif, 
c'était  le  député  qu'on  voulait  étoulTer.  Toutes  les  chances 
étaient  à  Saint-Just.  Ses  amis  se  trouvaient  en  majorité 
déjà  dans  le  corj)s  électoral.  Son  livre  lui  avait  ramené 
quelques  voix.  On  avait  depuis  longtemps  préparé  le  suc- 
cès par  une  bi  ii^ne  habile  et  persévérante.  On  avait  vu 
tous  les  électeurs  do  la  campac^ne.  On  avait  reçu  force 
promesses,  et  tout  cela  tomberait  devant  Topposition  de 
qnr'hiucs  jaloux!  I.a  discussion  fut  ardente  et  longue,  cl 
ne  changea  les  dispositions  de  personne.  Bien  que  la  loi 
Alt  impérative ,  l'Assemblée  repoussa  la  protestation ,  à 
l  unanimité  des  voix  iuoins  celles  des  sieurs  Gcice,  l.ai)l>é 
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et  Mussy.  Kilo  drcida  qiu;  Saiul-Jusl  serait  admis  à  volor, 
sous  la  réserve  cependant  des  droits  respectifs  des  par- 
ties. 

Appel  de  cette  décision  séditieuse  fut  porté  devant  le 
District  de  Chauny,  dont  le  procureur-syniie ,  représen- 
tant immédiat  et  dévoué  de  la  légalité,  blâma  énergtque- 
ment  la  conduite  des  électeurs  du  cauton  de  Blérancoiut. 
Un  acte  de  notoriété  ù  la  main  ^  il  pt*oava  que  l^uîs-Léon- 
Antoine-Florellc  Je  Saiut-Jast  était  né  le  25  aofit  17G9,  cl 
n'avait  donc  (jue  vingt-trois  ans  ù  peine.  11  conclut  a  ce 
que  sa  nomination  fût  déclarée  illégale  et  nulle,  à  ce  qu'il 
lui  lùL  lait  défense  do  paraître  en  qualité  de  citoyen  actif 
aux  assemblées  primaires  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  ïùge 
de  vingt-cinq  ans,  et  môme  de  prendre  la  quallfieation 
d'électeur.  Le  Directoire  du  District  adopta  les  conclu- 
sions de  ce  réquisitoire  y  adressa  au  Département  le  pro- 
cès-verbal du  canton  de  Blérancourt,  et  un  ari*été  du 
Département  oi  donua  de  rayer  Saiut-Just  de  la  liste  élec- 
torale; ce  qui  n'empôcha  pas  quelques  voix  obstinées  de 
se  porter  sur  lui  lorsqu'on  nomma  les  députés.  Quand  on 
saura  que  le  sieur  Gelée  était  le  pèic  de  la  belle  M"*« 
Thorin  dont  il  déplorait  Tinconduite  et  la  liaison  avec 
Saint-Just,  ou  aura  rinielligcuce  de  cette  opposition 
acharnée  contre  le  jeune  candidat*  Ce  n'est  plus  là  une 
lutte  politique  qui  s'explique  par  routrecuidance  de  Tarn* 
hiiiuii  d'un  coté,  et  de  l'autre  pai'  la  peur  de  cette  ambi- 
tion. C'est  un  combat  engagé  seulement  entre  des 
passions  privées  dont  l'histoire  ne  se  préoccupe  point 
assez.  Sans  doute,  sans  riiiterveniiou  d'un  père  ou- 
tmgé»  Ssiint-iust  se  fiït  fait  élire  à  l'Assemblée  législative. 
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Il  porta  la  peine  du  trouble  appoité  par  lui  dans  une  fa- 
mille dont  le  silence  el  les  yoics  lui  eusseut  été  pi  obable- 
uiciil  acquis. 

A  partir  de  cet  échec,  Saint-Just  disparait  pour  long- 
temps aux  yeux  deriiisloiie.  Orgueilleux  connue  ill'était, 
profondément  froissé  »  ce  nouvel  AcliiUe  se  retira  sous  sii 
tente ,  en  prononçant  de  sourdes  menaces,  en  couvant  de 
terribles  vengeances.  Vaiiieu  \)ouv  la  [)reiiiicre  fois,  il 
succombait  sous  le  poids  de  sa  défaite  imprévue.  Il  évitait 
les  regards  de  ses  concitoyens  et  demandait  à  ses  livres, 
aux  études  de  sa  retraite,  à  ses  rêveries  solitaires  et  ren- 
dues plus  mélancoliques  encore  par  le  murmure  du  rais- 
seau  servant  de  limite  au  jardin  de  sa  mère ,  moins  des 
consolations  qu'un  redoublement  d'aigreur,  de  haine  et 
de  mépris  pour  les  hommes. 

U  est  une  lettre  de  lui  qui  nous  peint  admirablement 
rétat  de  son  âme.  On  y  lit  la  colère  atteignant  les  limites 
iiv  hi  dcraisoîi.  l  iu;  eonlrariiUi?  dont  la  ca.ise  est  restée  in- 
counue  l'a  aigri  encore  ;  dans  le  paroxysme  de  sa  i*age ,  il 
écrie  à  un  de  ses  amis,  un  M.  Danbfgny ,  ce  billet  qu'on 
croii^ait  émané  d*un  fou ,  laiU  ii  esl  iucuiiéreut,  violent, 
empreint  d'exagération  furieuse.  C'est  toute  une  révéla- 
tion de  Ta  venir.  C'est  toute  une  prophétie  de  malheur  et 
de  saug  : 

€  Je  vous  prie,  mon  cher  ami,  de  venir  à  la  féte;  je 

»  vous  en  conjure;  mais  ne  vous  oubliez  pas  toutefois 
1  dans  votre  municipalité.  J'ai  proclamé  ici  le  destin  que 
»  je  vous  prédis:  vous  serez  un  Jour  un  grand  homm^  de 
»  la  République.  Pour  moi,  depuis  que  je  suis  ici,  je  suis 
1  tourmenté  d'une  fièwt  républicaine  qui  me  dévore  et  me  . 


é 
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>  eonmmf.  J'envok;  par  le  im^mc  courrier,  à  votre  frèi-is 

>  la  deuxièuie.  i*i  ocure/--vous  la  dès  qu'elle  sera  prêt*!. 

>  Donnez-^D  à  MM.  de  Lameih  et  Barnave;  j'y  parle 

>  d'eux.  Vous  fn\i/  Irauverez-  grand  quelque h.  Il  t\si  inal- 
lieui'eux  que  je  ue  puisse  rester  à  Pains.  Je  me  sens  de 

i  qaoi  surnager  dans  le  siècle.  Conip;)gnoa  de  gloire  et  de 
liberlé,  préchciz-la  dans  vos  Sections  ;  que  le  péril  vous 
cnûamme.  AUe^  voir  Destnoulins,  embraesez^le  pour 
moi,  el  dites»lttiqu*Une  me  reverra  jamais,  que  f  estime 
mi  palriolisme  t  mais  que  je  le  m  cerise,  lui,  parce  que 
j'ai  pénétré  son  dme^  et  qu'il  craiut  que  je  ne  le  tra- 
hisse. Dites-lui  (lu'il  n'abandonne  pas  la  bonne  cause ,  et 
recuuimaudcz-le-Iui ,  car  il  n'a  poiui  encore  1  audaui 
d'une  vertu  magnanime.  Adieu  ;  je  svis  atir4es%us  du 
mailieur.  Je  supporterai  tout;  niais  je  dirai  la  vérité. 
Vous  êtes  tous  des  lâches ^  qui  ne  m'avez  point  apprécié. 
Ma  palme  s'élèvera  pourtant ,  et  vous  obscureira  peut* 
être.  Infâmes  que  vom  êtes ,  je  suis  un  fourbe ,  un  scélé- 
rat, parce  que  je  n*ai  pas  d'argent  à  vous  donner  !  Arra- 
chez mon  cœur  et  mangez*le  ;  vous  deviendrez  ce  que 
vous  n'êtes  point  :  grands  ! 

»  i*ai  donné  à  Clé  un  mot  par  lequel  je  vous  prie  de  ne 

lui  point  remettre  d'exemplaire  de  ma  lettre.  Je  vous  le 
défends  très^expressément,  et  si  vous  le  faisiez,  je  le 
regarderais  comme  le  trait  d'un  ennemi,  /e  suis  craint 
de  V administration,  je  suis  envié ,  et  tant  que  je  n'aurai 
point  un  sort  qui  me  meUe  à  l'abri  de  mon  pays,  j'ai 
tout  ici  à  ménager.  Il  suffît;  jospèie  que  Clé  reviendra 
les  mains  vides,  où  je  ne  vous  le  pardonnerai  pas. 
»  0  Dieu!  fautait  que  Bruius  languisse  oublié  loin  de 
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•  Urne  !  Mon  parti  e$i  prit  œpendafU  :  |i  Bruiwt  ne  tue 

•  poini  les  mire$ ,  U  $$  tuera  lui-même. 

•  Adieu  9  veuez.  Si^iU  Saint-Just.  » 

Ce  Daubiguy  (1)»  compati  iote  de  Saint-Jusi  el  qui  tenait 
d^à  une  haute  place  dans  radministralion  »  quVtnl 
donc  fait  à  Saiiil-Just?  En  quoi  l'a-t-il  gêné  ?  Qu(i  signifie 
cette  phrase  :  t  Faut-il  que  Brulus  languisse  loin  de 
i  Romel  >  Cette  lettre,  mystère  dont  on  ne  retrouvera 
sans  doute  jamais  la  clé ,  indique  un  évènemeut  sérieux 
dans  la  vie  de  Saint-Just;  lequel  ?  Est-ce  son  échec  élec-* 
toral  de  septembre  4791  ?  mais  la  lettre  est  datée  du  âO 
juillel  1792*  11  serait  bien  important  d  arriver  ù  la  décou* 
verte  de  la  vraie  cause  de  cet  accès  de  folie  furieuse  ^  dans 
les  transports  de  laquelle  fut  écrite  cette  effroyable  me* 
aace  ;  c  Mon  parti  est  pris  !  si  Brutus  ne  tue  point  les 
»  autres.  Il  se  tuera  lui*méme*«.!  » 

Est-ce  une  contrariété  d'amoui*?  A  cette  époque  conti- 
nuait, plus  ardente  que  jamais,  une  liaison  amoureuse 
dont  nous  avons  dit  un  mot  au  début  de  cette  étude.  La 
beauté  de  Saiui-Just,  l'attention  qui  l'entourait,  peut- 

(!)  Dauhigny,  grand  mm  de  Saint-Jusl  qui,  octobre  1794» 

le  défendra  à  la  Gonvcutîou  coïrtre  une  accusaUon  de  vol  et  Faidera 
à  cnirer  dans  un  des  postes  les  plus  éminents  du  ministère  de  la 
fS^me^  ftit  oommé  juge  au  premier  Tribunal  révoluUoniuiire  et  pUis 
tard  officier  municipal.  En  1793,  Saiut-Justet  Ronespierre  font  sou 
éloge  aux  Jacobins  et  le  confirment  dans  ses  foncUons  de  municipal, 
lorsque,  à  Tépuration  de  la  Commune,  il  fut  ajourné.  Quant  H  ftit 
traduit  devant  le  Tribunal  révolutiouinirc  toujours  sous  la  mên  e 
ammiionde  vol  reproduite  par  Bourdon  de  l'Oise,  Robespierre  fit 
rapporter  le  décret. 

Tome  J.  13 
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être  aussi  sa  mâancolie,  ataient  Mi  une  prefoiuks  im* 

pression  sur  le  cœur  de  la  femme  d  ua  des  principaux 
habitants  de  Bleruucourt*  Nous  ne  dirons  pas  tous  les 
détails  de  cette  ùiuigue  que  menait  une  autre  femme  dû 
pays  chez  laquelle  les  deux  amants  se  voyaicut  avec 
aussi  peu  de  précautions  et  de  mystère  que  possible. 
C'est  rhistoire  de  toutes  tes  femmes  qui  manquent  à  leurs 
devoirs  y  de  tous  les  jeunes  gens  (|ui  se  font  un  jeu  de 
rhonneur  des  familles.  M.  Tborin  était  membre  du  Con- 
seil général  alors  en  permanence  à  Laon.  Sa  femme  ne 
l'avait  jamais  aimé.  L'isolement  et  la  haine  avaient  depuis 
longtemps  livré  cette  femme  sans  défense  à  SaintnJust.  C'est 

à  elle  (|u'il  disait  ses  espérances  d'avenir,  ses  projets, 
ses  chagrins;  elle  leucouiageait  et  le  cousoiuit.  C'est  elle 
qui,  plus  tard^  quand  il  fut  au  pouvoir,  lut  dénonçait  ses 
compatriotes,  ceux  quelle  appelait  des  ennemis  et  contre 
lesquels  elle  excitait  ses  colères.  Cette  femme  lui  était 
devenue  si  nécessaire  qu'il  remmena  avec  lui,  nous 
Ta  vous  dëyd  dit,  quand,  plus  heureux  que  Tanuée  pré- 
cédente, il  fut  nommé  r^résentant  du  peuple  à  la  Con- 
ventîon  et  quitta  Blérancourt  pour  n'y  plus  revenir. 
Ui  uius  allait  prendre  possession  de  Home. 

Cette  fois,  Samt-Just  réunissait  toutes  les  capacités 
exicfces  pai  la  Constitution  léviséc  et  se  présentait  ii 
rÂ&semblée  électorale  avec  d'ussost  belles  chances.  Sa 
réputation  s'était  répandue  dans  le  département.  Tout  ce 
qu'un  y  cuniplail  d'exagérés,  de  révolutionnaires, 
d'hommes  jeunes  et  par  conséquent  ardents,  s'étaient 
donné  le  mot.  De  P»ris  les  clubs,  obéissant  à  Robes- 
pient.',  poussaient  aussi  à  la  réussite  de  Saint-jusl  qu'ils 
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opposaient  notamment  à  Gondorcel ,  l'an  des  chefs  de  la 

Gironde  haïe.  Ces  agents  électoraux,  qu'alors  on  aj)|Mî- 
iait  les  Frères-Lais  «  et  qui  avaieut  pour  mission  de  ira* 
va&ller  les  élections  en  province  »  avaient  fait  dans  TAisne 

iiiui  i)ropagande  irès  active  en  iaveui  du  protégé  de  leur 
gj-and  chef* 

Les  électeurs  départementaux  de  TAisne  se  réunirent, 

le  ^2  septembre  1792,  à  Soissons  dans  l'église  Saiat-Ger- 
vais.  Après  la  célébration  de  la  graud'messe  chantée 
devant  eux  par  Févéque  eonstitationnel,  les  opérations 
conuueucereut.  Sainl-Jusi,  le  plus  jeune  de  tous,  lui 
appelé  comme  secrétaire  au  bureau  provisoii*e.  Le  4 
septembre,  les  préUmlnaires  de  rélection  selerminèi*ent 
par  la  coubUiuiion  déliuitive  des  bureaux  qui  devaient 
procéder  au  dépouillement  du  scrutin*  Saint-Just  fut 
porté  à  la  présidence  du  preniier  Itai'euii.  On  le  voit,  son 
ci'édit  augnieulc.  11  gague  du  terrain.  Cepcudaut,  sur 
6a0  votants,  il  ne  réunit  que  349  sullhiges.  Gondorcet, 
[)résenté  en  im  im  temps  que  Salat-Just,  Tun  au  uoai  du 
ModérmUmô^  Tautre  au  nom  du  Progrès  ^  ne  réussit 
pas  à  ce  tour  de  scrutin. 

Le  nom  de  Saiut-Jusi  lut  proclamé  par  le  présideui  de 
l'AssemUée  au  milieu  des  applaudissements  enthousiastes 
de  ses  amis.  Quand  le  jeunt^  conventionnel  apparut  dans 
la  salie,  ce  fut  un  concert  d'acclamatious  aux([iielies  se 
joignirent  même  les  électeurs  qui  tout  à  l'heure  lui' 
avalent  refusé  leurs  vuix.  Sa  teadi  e  jeu  iesse,  son  grand 
air,  riuteUigonce  froide  qui  rayonnait  sur  son  front,  sa 
confiance  en  lui-même,  avaient  triomphé  des  hostilités. 
Voici  ce  (JU4^  uuus  lisoui  au  pi  ocès- verbal  d'élection  • 
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t  M.  le  président  lai  â  âh  deux  mots  lur  m  veHuë  qui 

»  c;^/  devancé  sm  âge.  M*  Saini-Jusi  a  réponau  en  mar- 

>  quant  à  i'AssemUée  toute  aa  «MJi^i/i^etla  ptosgrande 
■  modestie;  il  a  en  outre  prêté  le  settuent  de  maintenir 

>  la  liberié  et  l'^alité,  et  le  son  des  clociies  a  annoocé 
1  sa  nomiiuition.  » 

C'en  est  (ait.  Dans  rivresse  de  son  triomphe ,  Saint- 
Just  cx>iii*t  à  Paris  rejoindre  Robespierre.  Rien  ue  sépa<- 
rera  plus  désormais  ces  deux  hommes  qu'une  attraction 

magnétique  a  unis  bitMi  avant  qu'ils  se  connussent,  qui 
se  sont  compris  d  instinct,  et  que  la  lettre  adulatrice  de 
1790  condamnait  d'avance  au  même  supplice,  expiatioii 
des  luêïiîcs  fautes,  des  mêmes  crimes. 

Mais  avant  de  comm^Mser  le  rédt  de  la  fttnèl>re  série 
d'événements  préparés  et  accomplis  par  cette  même 
volouié  eu  deux  corps ,  par  cette  effroyable  dualité  hu- 
maine à  une  seule  âme  t  n  nom  fiuit  relever  une  de  ces 
erreurs  qui  ftmt  du  Kvre  de  M.  de  Lfamartînet  le9  Ginm^ 
di/iëf  uu  iong  roman  sans  valeur  pour  1  histoire  ne  sa- 
chant plus  où  est  hi  vérité,  où  est  le  mensonge,  où 

3  fcut  croire,  où  il  faut  douter. 

AL  de  Lamartine  mconte  les  sanglantes  journées  de 
septembre  I791*  Il  venu  prouver  que  R<4ieqNerre  n'a 
participé  en  rien  an  massacre  ;  que  s'il  a  laissé  l*évène- 
ment  à  lui-même,  s'U  n*a  rien  essayé  pour  en  arrêter 
l'accomplissement,  au  moins  n'y  a-t4i  pris  aucune  part 
matérielle,  au  moins  ne  peut-on  lui  en  faire  ^idosser  la 
hideuse  responsabilité.  0  se  lava  les  mams  de  ce  sang, 
dit  M.  de  Lamartine,  qui  étaie  son  opinion  d'une  con- 
versation intime  où  Saint-Ju&t  iournit,  à  la  façon  de& 
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coulideiils  de  raiicieiiuc  iragédie,  Ja  répii(]uo  à  Robes- 
pierre qu'où  fait  là  poser  pour  les  nécessités  de  sa  réba- 
bOitation.  C'est  toute  une  scène  de  fantasmagorie  tracée 
là  par  Fhîiilorien'poëre.  Hicu  n'y  niauque;  Les  détails 
intimes  et  afflrmatifs,  les  mystérieuses  horreurs  de  la 
nuit,  les  sombres  pensées  s'échangeanl  à  voix  basse, 
les  liésitatious  de  Robespierre  qui  a  toujours  hésité,  le 
sommeil  de  ce  terrible  Saint*Just  (fiii  dormirait  stu*  dos 
cadavres  y  loul  va  concourir  à  donner  a  ce  récit  iin(; 
apparence  sérieuse  de  vérité  qui  séduit,  s'impose ,  foinre 
les  consciences  et  ^lyoute  un  trait  de  plus  à  la  ressem- 
blance» uu  U*ait  qui»  s'il  était  vrai,  compLèlcrail  les 
physionomies.  Ecoutons  donc  M.  de  Lamartine. 

<  Eu  ce  temps-là,  »  écrit-il,  t  Robespierre  et  le  jeune 
»  Saiut-Just»  l'un  déjù  cclèbrCt  l'autre  très-obscur  encore , 

>  vivaient  dans  cette  intimité  familière  du  maître  et  de 

>  l'élève.  Saint^ust,  mêlé  au  mouvciiiuat  du  temps,  sui- 
<  voit  et  devançait  de  l'œil  les  crises  de  la  Révoluiio»» 

>  avec  la  froide  impassibilité  d'une  logique  qui  rend  le 

>  cœur  sec  comme  uu  systèuL)  et  cruel  comme  une 

>  abstraction.  La  politique  était  à  ses  yeux  un  combat 

>  à  nu>i  i,  et  les  vaincïis  étaient  des  vicliin  's.  Le  2  sep- 
»  tcmbrCy  a  onze  heures  du  soir,  Robespierre  et  Saint- 

>  Just  sortirent  ensemble  des  Jacobins ,  harassés  de; 
»  fatigue  de  corps  et  d'esprit  d'une  journée  passée  toult; 

•  entière  dans  le  tumulte  des  délibérations  ;  car  ils 
»  allaient  de  Section  en  Section  pour  ])r(''pai*er  le  grand 
»  égorgenient  de  la  prochaine  nuit. 

»  Saint-Just  logeait  dans  une  petite  chambre  d'hétel" 

•  garni de  la  i a  •  Sainte-Anne,  loul  près  de  Robespierre. 
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É  Eu  causuot  des  événements  du  jour  el  des  menaces  du 

•  lenderoaiii ,  les  deux  amis  arrivèrent  à  la  porte  de  la 

>  maison  de  Saint-Just.  Robespierre,  absorbé  par  ses 
t  pensées,  monta  pour  continuer  l'entretien  jusque  dans 
»  la  chambre  du  jeune  homme.  Saînt-Just  jeta  ses  véte- 

>  nienis  sur  une  ciiuise  et  m*  (lisjiosa  pour  le  sommeil.  — 

•  Que  faîs-tu  donc?  lui  dit  Robespierre*  —  Je  me  cou^ 
t  che,  répondit  Saint-Just.  — Quoi!  tu  peux  dormir  dans 
y  une  pareille  nuit,  reprit  Robespierre,  n  eatends-lu  pa^ 
»  le  tocsin?  Ne  sais^tu  pas  que  cette  nuit  sera  peut-être 
^  la  dernière  poui'  des  milliers  de  nos  semblables,  qui 
»  sont  des  hommes  au  momeut  où  tu  t'endors,  et  qui 

>  seront  des  cadavres  à  l'heure  où  tu  te  réveilleras. 

»  Héîas!  répoïKiit  Saint-Jusl,  je  sais  qu'on  égorgera 

>  peut-être  cette  nuit»  je  le  déplore,  je  voudrais  être 

>  assez  pui^nt  pour  modârer  les  convulsions  d'une  so- 
»  ciété  qui  se  débat  eulre  lu  liberté  et  la  mort,  mais  que 
i  suis-je?  Et  puis,  après  tout,  ceux  qu'on  immolera  cette 
»  nuit  ne  sont,  pas  les  amis  de  nos  idées*  Adieu,  et  il  s'en* 

•  dormit. 

>  Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  Saint^Just  en  s'é- 

>  veillant  vit  Robespierre  qui  se  promenait  à  pas  inter- 
»  rompus  dans  la  chambre  et  qui,  de  tciups  en  temps^, 
9  collait  son  front  contre  les  vitres  de  la  fenêtre ,  r^r- 

»  dant  le  jour  dans  le  ciel  et  écoutant  les  bruits  de  la  rue. 
»  Saint-Just,  étonné  de  revoir  son  ami  de  si  grand  matin 
9  à  la  même  place  :  f  Quoi  donc  te  ramène  si  tôt  aujour- 

>  d'hui,  »  dit-ii  à  liob^spierre.  —  Qu'est-ee  qui  aie  ra- 

>  mène,  répondit  celui-ci,  penses-tu  donc  que  je  sois 
»  revenu  !  —  Quoi  !  tu  n>s  pas  allé  dormir?  —  Doimir, 
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»  dormir!  s'Ccria  HobespieiTe,  dormir  peudaiU  liue  de» 
»  centaines  d'assassins  égorgeaient  des  milliers  de  victl- 
»  mes  et  que  le  sang  pur  ou  impur  coulait  comme  l'eau 
»  tians  les  égoùts.  Oli  non!  poursuîvit-ii  d'une  voix  som* 
»  bre  et  avec  on  sourire  sardoniqiie  sur  les  îèvres  «  non 

>  je  ne  me  suis  pas  couché.  J'ai  veillé  comme  le  remords 

>  Ott  comme  le  crime.  Oui^  j'ai  eu  la  ËiiUesse  de  ne  pas 
»  dormir,  mais  Damon»  lui,  a  dormi!  » 

Nous  allons  soulUei'  sur  celte  scène  émouvante»  admi* 
rablement  tracée,  admirablement  écrite,  et  U  n'en  res* 
tera  ni  une  phrase,  ni  un  mot,  ni  un  souvenir.  A  l'aide 
d'uue  pièce  et  d'une  date  authentiques ,  nous  allons  ren- 
verser tout  cet  écha&udage  de  drame  et  de  poésie. 

Pendant  la  nuit  du  2  septembre,  Saint-Just,  (ini  n'avait 
pas  te  don  d'ubiquité,  ne  pouvait  avoir  assisté  aux.  déli* 
bérations  des  égorgeurs  du  club  des  Jacobins.  A  onze 
heures  du  soir,  il  ne  pouvait  rentrer  dans  sa  modeste 
chambre  de  la  rue  Saint6-*Ânne  de  Paris;  car ,  le  2  sep- 
tembre ,  il  prenait  part  amt  premières  opérations  de  TAs- 
sembléii  électorale  de  TAisne  réunie  dans  Téglise  de 
Soissons;  car,  détail  pour  détail,  couleur  locale  pour 
couleur  locale,  il  assistait  à  la  messe  pontiAcalement  cé^ 
lébreepar  l'évéquede  Marolie;  car,  choisi  ce  jour-là  en 
raison  de  son  âge ,  comme^  secrétaire  du  bureau  provi- 
soire, il  était,  un  insUmt  après,  nommé  président  du 
premier  bureau,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout-à-rheure. 
M.  de  î^amartine  parle  d'un  confident  problématique ,  car 
il  ne  le  nomme  pas,  de  Robespierre  et  de  Saint-Jusl,  cod- 
fident  qui  aurait  c  survécu  à  ces  temps  sinistres.  »  Nous , 
nous  avons  demandé  nos  confidences  au  [>rocès'verl)al 
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tenu  liciiro  par  iH'iire,  fait  par  fait,  au  procès-vei'hal 
auihejiûque  des  opérai4oaâ;,auprocès-vei  bai  qu'un  hasaitl 
beureus  et  inaUendu  nous  a  tout  dernièremeiit  fait  re- 
liouver  daus  les  uicliives  rcvoluUoaiuiires  du  dc|>uiie- 
meni  de  l'Aisne. 

Aux  yeux  de  tous,  Saint^Just  est  un  de  ces  misérables 
c|ue  parfois  i  iiuuiuuiic  eufaïUe  dans  uu  jour  uetaste,  un 
de  ces  monstres  pour  lequel  on  ne  se  sent  ni  pitié,  ni  in* 
dulgence;  mais  encore  ne  faut-Il  pas  ensanglanter  plus- 
quelle  ue  l'est  cette  sanglante  figure  pour  qu'elle  sei  vc 
de  repoussoir  hideux  à  ce  Robespierre  qu'on  veut  rendre 
moins  ciïroyabk' ,  lui,  en  r^iisonde  l'effroi  inspiré  par  son 
entourage.  Toui*  croiie  que  Saiut-iu&t»  à  la  veille  de 
rinmiense  massacre  du  3  septembre»  a  pu  dormir  pen- 
dant que  Uobespierre  ne  pouvait  goûter  le  repos,  il  lau- 
draît  croire  aussi  que  SaintnJust  s'était  d^jà  trouve, 
s'était  fait  ce  bourreau  par  système  que  Tannée  suivante 
exposera  à  notre  hon  ^nu*.  En  enti'ant  à  la  Gonventîou , 
il  apportait  d'effroyables  instincts  de  cruauté  et  non  un 
pian  de  cruauté. 

Comme  caractère  et  comme  date ,  le  récit  de  M.  de  Lur 
martine  n'esl  donc  qu'une  erreur  bien  habillée. 

Une  fois  encore,  Saint-Jnst  reparut  à  Soissons.  C'était 
peu  de  joui^  après  sa  nominaliou.  Il  s'agissait  de  la  Cbr- 
dbtion  de  bataillons  de  volontahm.  Déjà  grandi  par  son 
titre  ili  député,  il  \inlliàtor  les  ciii  ùlemenls,  porter  par  sa 
présence  et  ses  discours  Tenthousiasme  patriotique  dans 
les  jeunes  cœurs.  L'autel  de  la  Patrie  était  dressé  dans 
l'antique  catlicdiale.  Avant  ronvei  lnre  des  registres  on 
s'inscrivaient  les  cngas^(*mcnts,  Saiai-Just  prononça  quA- 
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ques  paroles  suivie»  d'appiaudiaseiiieiits  t  à  tout  rom* 

>pre,  »  dit  un  procès-verbal  du  temps.  Malheureiisn- 
meat^ce  discourso'apas  été  reproduit  ^  ni  même  analy&é. 

Après  son  départ  pour  la  Convention»  on  ne  le  revit 
plus  qu*uoe  seule  fois  aussi  dans  Blérancourt.  Il  y  revint 
pour  vendre  sa  part  de  patrimoine.  Un  biographe  a  écrit 
qu'en  partant  pour  la  Convention,  Saint-Jost  avait  fait 
don  à  la  ville  de  Blérancourt  du  peu  de  biens  qu  il  possé- 
dait, et  il  tombe  en  admiration  devant  cette  générosité  et 
ce  mépris  des  richesses.  C'est  encore  là  une  de  ces  faus- 
setés intéressantes  et  intéressées  quil  faut  détruire  à  ja- 
mais »  un  de  ces  rayons  d'une  auréole  mensongère  qu'il 
importe  d'éteindre.  Saint-Just  vendit  sept  mille  livres  une 
pièce  de  terre  qu'il  avait  àNampcelie*  11  revint  en  toucher 
le  prix  lui-même*  D  existe  un  témcnn  de  ce  fiât;  c'est  le 
fils  d  un  des  amis  de  Saint-Just.  Tout,  enfant  qu'il  fût 
alors  »  il  se  rappelle  avoir  vu  compter  l'aient  devant  lui  ; 
cette  sonune  fut  remise  en  dépôt  au  père  de  ce  témoin»  à  cet, 
ami  dans  lequel  Saint-Just  avait  toute  confiance  et  auquel 
il  redemandait  son  ai^gent  en  raison  de  ses  besoins. 
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Ea  arrivaul  ;i  Paris  quelques  jours  avaiil  l  uuvci  uu  c 
de  la  session,  Saint-Just,  précédé  par  une  ff:wd&  répur 
talion  de  tatent  et  surtout  de  volonté,  fat  entourt^  ]ràv  ces 
députés  qui  avaient  pris  pour  chels  Kobe^ipicrre  et  Da^r 
lou  d^à  jatoux:  l'un  de  Tautro,  mais  non  encore  certaii^ 
du  pouvoir,  ce  qiii  expiiiiiK;  leur  union  des  premiers 
temps  de  la  Gcmveiittou*  Chez  iU>bespierrô,  il  re«u)oiU^ 
Lebas  tont  à  Theore  son  Euryale,  Lacoste  qui  demanderu 
son  arrestation ,  Tallien  qui  l'ecrastra ,  le  làclie  Lef^en- 
dre»  bourreau  de  tous  ceux  qui  ont  eu  confiance  en  lui, 
Camille  Desmoulins ,  dont  11  s'est  déjà  deux  fois  séparé , 
d'nbord  quand  il  éerivait  cette  phiase  de  son  livre  de 
VEêfirii  ée  la  Révolution  :  c  Quel  que  fût  son  ardeur  et  la 
1  passion  de  son  style,  il  ne  put  être  redooté  que  i)ar  d6s 
1  iiommes  qui  méritaient  qu'où  inlonnàt  contre  eux  ; 
9  l'orateur,  d'ailleurs  estimable,  qui  le  dénonça,  justilia 
»  le  cri  des  iribuiiei  ;  il  éiail  auii  ou  dupe  de  cm\  qu'é»- 
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1  pouvantait  la  censure  ;  »  ensuite  dans  sa  fameuse  lein  e 
à  Daubîgny. 

Dans  ces  réunions  du  soir  où  Ton  se  préparait  à  en&nter 
la  future  Montagne,  où  Ton  causait  de  l'attitude  à  prendre 
dès  les  premières  et  très-prochaines  séances  de  la  Con- 
veiition,  Saint-Just  se  fit  remarquer  par  sa  l'roidc  i^etenuc 
au  milieu  de  ces  jeunes  Exagérés  dont  il  dépassait  cepen- 
dant 1c  radicalisme  et  Texal talion.  Il  souriait  dédaigneuse- 
ment aux  saillies  spirituelles  de  Caïuiile  Ucsuioulins  qu'il 
méprisait.  Il  souffhiit  à  entendre  les  phrases  envenimées 
du  bilieux  Mai  at  dont  il  disait  quil  c  eût  été  un  Scythe  à 
)  PersépoliSy  que  sa  péuéiration  fut  ingénieuse  à  chercher 
1  de  la  profondeur  aux  moindres  démarches  des  hommes, 
i  quil  eut  une  àme  pleine  de  sens,  mais  trop  inquiète.  » 
il  écoutait  encore  avec  respect  Danton  dont  il  admirait 
rénergie  et  les  discours  pleins  d'une  force  brutale  et  dé- 
cidée. Nous  savons  de  quel  culte  il  enveloppait  Robes- 
pierre t  dont  rénergie,  i  selon  lui,  t  la  sagesse  et 
»  l'exemple  donnèrent  beaucoup  de  force  aux  nouvelles 
»  maximes.  »  Saint-Just  étudiait  donc  avec  attention  au 
milieu  de  ces  réunions  préparatoires  où  d^autres  accou- 
raient pour  iKu  ler,  pour  siî  lair(^  remarquer  et  admirer, 
pour  recruter  des  soldats  dont  ils  seraient  les  généraux 
dans  cette  rude  guerre  que  les  partis  allaient  se  décla- 
rer. En  le  voyant  si  sérieux,  si  calme  on  apparence,  bien 
qui!  connût  les  sursautements,  les  bouillonnements  ora- 
geux de  cette  àme ,  —  t  un  volcan  neigeux,  i  —  Robes- 
I)ierre  se  sentait  heureux  et  fier  du  dévouement  qui  lui 
livrait  ce  puissant  jeune  homme*  11  se  promit  de  l'exploi- 
ter mais  sag(îment,  mais  avec  prudence.  Sentencieux 
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eomuic  un  in^acle  ,  îsmai  suiiie  du  piu*aies  qu'un  oraije, 
SaiDt*Ju8l  mit  tonles  les  qualités  que  Robespierre  se 

savait  nr»  jjas  [josiiédci  ;  lu  pensée  (jiii  ^  louiàe,  la  coiici- 

siou  qui  iaii  penser,  même  quand  elle  ue  couvre  aucuue 
idée,  la  diffetéd»  langage  qui  eflhiie«  Robespierre  n'aima 
jumuib  personne;  il  ne  fut  pas  touché  de  ce  dévoiieineiit 
de  Saint-Just.  L'ambilieux  d'âge  et  d'expétience»  l'ambi- 
lieux  sans  ooenr  ne  vit  qifim  levier  utile  solide  dans 
cet  aiijbiiieu.\  assez  jeune»  assez  inexpérimenté  pour 
ccooler  encore  la  voix  de  Tamitié  et  obéir  à  une  prédi- 
lection, n  serait  curieux  de  pouvoir  suivre  pas  ù  pas  les 
pi*ogrès  de  cette  étrange  fascination  exercée  par  i  homme 
vulgaire  et  médiocre  sur  cet  bmume  supérieur  dont  le 
plus  grand  tort  fut  peut-être  d'avoir  réussi  trop  jeune  et 
d'avoii-  été  livré  »  sans  défense  possible,  à  un  misérddjle 
qui,  à  force  d'adresse,  de  flagorneries,  de  caresses,  eut 

l'art  de  faire  longtemps  de  Saint-Jubl  le  plus  complaisant  de 
ses  complices,  le  plus  servilement  obéissant  de  tous  ses 
seydes.  Ainsi,  dès  l'abord,  Robespierre  subjugua  com- 
plètemeiii  Saint-Just  qui  s'offrait  de  lui-même  et  ne  répu- 
gnait pas  au  joug* 

Et  d'ailleurs  pouvait-il  et  voolak-il  résister  à  cette 
étrange  fascination,  à  cet  entraînement  fatal  qui  le  tirait 
de  bi  foule,  qui  le  prenait  lui  si  ignoré  la  veille  pour  le 
jeter  parmi  les  plus  connus,  lui  si  inipuissaiil  pour  le 
mêler  aux  plus  forts,  lui  le  provincial  bier  encore  sans 
avenir  pour  en  fidre  Tami  de  toiis  ces  grands  révolution* 
naii  es ,  1  égal  cii  uu  jour  de  ceux  qui  dq^uis  trois  aus  di- 
rigeaient le  mouvement  des  esprits,  des  idées,  un  des 
conquérants  et  des  maîtres  absolus  de  la  France  ? 
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Ce  fut  dans  une  des  réunions  des  plus  jeunes  mendms 

de  la  Convention  qu'on  résolut  de  marquer  pnr  un  coiip 
d'éclat  la  pi*eiuièi*e  séance  de  la  session.  Danton ,  Robes- 
pierre, les  habiles  enfin ,  ceux  qui  avaient  déjà  goûté  du 
pouvoir  et  craignaient  de  se  compromettre  par  une  im- 
prudence, avaient  bien  arrêté  la  déchéance  de  la  lioyauté 
et  Tavènement  de  cette  République  dont  les  Girondins 
avaient  parlé  les  premiers  des  1791;  mais  ils  voulaient 
amener  avec  préi!aution  le  succès  de  ces  mesures  si  radi- 
cales et  auxquelles  la  Nation  ne  leur  semblait  pas  peul- 
éUe  encore  assez  préparée.  En  haine  des  Girondins  qui 
temporisaient  aussi ,  au  mépris  d'une  prudence  qui  n'é- 
tait  pas  de  leur  âge,  les  Jeunes  députés,  entraînés  par 
un  discours  de  Saint-Just,  forcèrent  la  main  à  leurs  an- 
ciens des  précédentes  assemblées.  Dans  un  festin  converti 
eu  club 9  un  se  partagea  les  rôles;  on  devait  se  répandre 
par  la  salle  de  la  Convention  pour  chauifer  les  timides, 
rassurer  les  peureux,  soulever  de  grandes  clameurs  qui, 
partant  à  la  fois  de  tous  les  côtés  et  ressemblant  à  Tuna- 
nimité,  étoufferaient  la  voix  des  Girondins,  si  quelques-* 
uns  de  leurs  orateurs  essayaient  de  défendre  la  royauté  à 
l'agonie.  Saint-Just  inspii*é  par  Kobespierre  ennemi 
acbaraë  de  Brîssot ,  agit ,  le  20  septembre ,  moins  en  vue 
(le  la  République  à  proclamer  qu'en  vue  déjà  de  la  ruine 
des  Girondins  rivaux  et  détestés. 

Le  premier  acte  de  la  Convention  sembla  donner  tort 
^cependant  à  ce  plan  enfanté  par  la  haine.  Les  Girondins 
rtïusstreni  exclusivement  dans  l'élection  des  présidents  et 
des  secrétaires  du  bureau  piovisoiie.  Les  jeunes  Monta- 
gnards s'en  montrèrent  plus  ardents.  Saint-Just  leur 
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répétait  qu'il  (allait,  ù  l'aide  du  vote  de  la  République  « 
couipi-oiiiciu*e  doublement  les  modérés  ;  s'ils  se  réunis* 
salent  à  l'opposition  pour  proclamer  la  République ,  ils  se 
déconsitléroraienl  en  acceptant  de  la  minorité  une  réso- 
lution qu'ils  n'avaient  pas  su  ti*ouver;  au  contraire ,  s'ils 
la  repoussaient,  Us  se  perdaient  aux  yeux  du  peuple  qui 
avait  dit  son  dernier  mot  dans  ia  nuit  du  10  août  et  ne 
pouvait  plus  reculer.  Poussé  par  ces  instances,  Collot- 
d'Herbols,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  la  veiûe,  demanda 
Uabolition  de  la  Royauté.  Le  giruiidiu  Quinelte,  membre 
aussi,  comme  Saint-Just,  de  la  d^utation  de  TAisnet 
essaya  de  faire  ent^dre  la  voix  de  la  raison,  de  calmer 
cet  enthousiasme  qui  ne  convenait  pas  a  la  gi  avité  des 
circonstances;  c'était  au  peuple  seul  qu'appartenait» 
selon  lui,  la  mission  de  faire  un  gouvernement  positif. 
De  violentes  clameurs  élouilèrent  la  voix  de  cet  honnête 
homme  trop  Êûble ,  et,  sur  la  proposition  de  l'évéque 

Grégoire,  la  Convention  acclama Tabolition de  la  Royauté. 

Telle  fut  riiilluence  immense  que,  dès  les  pi^miers 
jours ,  Saint4ust ,  sous  Faction  latente  de  Robespierre  et 
dirigé  par  bon  maître  peureux  et  habile,  sut  conquérir 
sur  cette  assemblée  à  laquelle,  bizarrerie  des  contrastes, 
un'de  ses  compatriotes  de  TAisne  eut  seul  le  courage  de 
dire  la  vérité  dans  ce  plus  décisif  des  insUmts.  Aussi  la 
joie  de  Robespierre  fut-elle  immense.  Saint^ust  s'était 
montré  digne  de  ce  qu'il  en  attendait.  Quand  on  saisit 
cbez  lui  les  pièces,  objet  du  iameux  rapport  de  Courtois, 
on  trouva  un  lambeau  de  papier  auquel  Robespien*e 
avait  couiié  sa  pensée  sur  son  jeune  ami.  Cette  note, 
écrite  de  sa  main,  ne  renlermait  que  ces  quatre  mots 
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éloquents  :  t  Grauds  talents.  —  Pur.  —  Dévoué.  »  S'il 
avait  syottté  :  hypocrite  et  implacable ,  Robespierre  eût 
écrit  tout  ce  qu'il  y  avait  ù  écrire  sur  S<mit-Just  et  n'eût 
rien  laissé  à  faire  pour  le  biographe. 

Nous  parlons  d'hypocrisie.  Nous  en  trouvons  une 
•  preuve  couvaincanlo  clans  Taffectation  de  simplicité ,  de 
sobriété  Spartiate  dont  Saint-Just,  dès  son  arrivée  à  la 
Convention,  crut  utile  de  se  faire  un  moyen  pour  forcer 
l'attention.  Retiré  dans  son  intérieur,  il  y  mena  la  vie  la 
plus  frugale,  la  plus  austère.  Son  ancien  ami  Camille 
Desmoulins,  tout  en  parlant  beaucoup  de  la  vie  sévère  de 
Lacédémone,  faisait  parade  de  su  gourmandise  et  do  son 
amour  des  bons  dîners.  Saint4ust  vécut  comme  un  ana- 
chorète. Si  plus  tard  nous  poun  ons  constater  sa  pré- 
sence moins  vertueuse  aux  débauches  de  Clichy-la-&a- 
renne  et  dans  iescabinets  secrets  des  fameux  restaurateurs 
Méot  et  Vénua ,  dès  l'abord  il  resta  très-retiré  et  se  con- 
tentant de  son  traitement  de  représentant  ;  mais  il  cher- 
cbaft  toutes  les  occasions  de  faire  acte  en  publie  de  cette 
sobricie  d'apparût.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
ce  iaài  à  peu  près  inconnu.  Un  jour,  il  travaillait  au  Comité 
de  Salut  Public  avec  quelques  employés.  Il  se  lit  apporter 
pour  son  déjeiiner  un  saucisson,  du  pain,  une  bouteille 
de  vin.  Il  mangeait  en  se  promenant  à  grands  pas  et 
semblait  profondément  réilcchir.  Tout-à-coup,  comme 
arrêté  par  une  pensée  qui  lui  fait  violence,  il  se  pose 
devant  un  des  employés  et  s'écrie  :  c  Que  dirait  IHtt ,  sll 
>  voyait  le  président  de  la  Convention  nationale  de  France 
t  déjeuner  avec  du  saucisson  !  i  Proussmalle,  qui  ra- 
conte cette  curieuse  anecdote,  nonmte  le  bureaucrate 
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qui  Tavail  i*eceuUlie  cl  aj<  ate  :  c  S'il  existe  encore  quel- 

»  qu  employé  de  cet  ancien  bureau,  il  ihjui  certiiier  la 
»  vérité  de  ce  que  j'avance.  >  Et  ce  n'est  pas  un  seul 
écrivain  qui  nous  servira  dans  la  preuve  d^  cette  affecta- 
tion de  sobriété  digue  de  la  Crète  et  de  Lacedcinoue ,  de 
ce  que  noos  osons  appelèr  hypocrisie  détestable.  Villatte 
écrivant  en  1795,  Senai  tl  dont  les  iiK'nioircs  sont  de 
'  ÎH^^  viendront  en  aide  à  Proussinalle  qui  date  son  his- 
toire de  1815. 

Pendant  quelques  semaines ,  Saint-Just  s'efface  après 
son  coup  de  maiire  du  21  septembre.  Il  sait  déjà  et  d'Ins- 
tinct que  l'homme  politique  n'est  ^and  et  véritablement 
puissant  qu  à  condition  de  ne  pas  se  prodiguer  et  d'appa- 
raître à  propos.  11  attend  patiemment  l'occasion.  Il  ne 
prend  jamais  la  pai  ole  dans  les  discussions  de  la  Gouven- 
tion.  Le  MmUeur  ne  prononce  pas  son  nom.  Une  seule 
fois  9  on  le  voit  monter  ù  la  tribune  des  Jacobins  ojtt 
couinuî  à  l'Assemblée ,  il  est  sobre  de  discours. 

Les  Jacobins  avaient  été  repoussés  par  les  électeurs  de 
Paris.  Les  Girondins ,  alors  seuls  représentants  de  la  Mo- 
dération et  de  rOrdre  en  ce  moment  d'eialtaiion,  avaient 
lait  nommer  Pétion  maire;  mais,  par  contre,  Brissot 
avaii  cl('  expulsé  des  Jacobins.  Si  le  mi  ni  sire  Roland, 
dans  sou  rapport  sur  l'état  de  Paris  et  de  la  France»  de- 
umnde  la  repression  des  excès;  si  les  Modérés  récla- 
ment rétablissement  d'un  Comité  chargé  de  présenter 
un  projet  de  loi  ccmtre  les  provocations  an  meurtre  et  à 
l'assassinat  ;  si  des  fédérés  des  départements  parcourent 
Paris  en  menaçant  de  mort  Marat,  Danton  et  Uobespierre, 
par  contre  les  Montagnards  dénoncent  au  dub  des 
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Jacobins  b  Gironde  decusée  par  eux  de  domination, 
d'absorption.  Saiut-Jusl  moule  à  la  tribune  et  excite  en- 
core cette  grande  colère  des  partis.  Il  sait  que  l'exalta* 
tion  de  la  fureur  peut  seule  pousser  levS  iiHnoriu''&  à  1  au- 
dace »  et  par  suite  au  succès. 
9  Citoyens,  t  dit41  aux  Jacobins,  <  je  ne  sais  quel  coup 

>  se  prépare.  Tout  fenneuie  dans  Paris.  C'est  au  mo- 
9  ment  où  il  s'agit  de  juger  le  roi  et  de  perdre  Robes- 
»  pierre  qu'on  appelle  tant  de  troupes  à  Paris.  L'influence 

>  des  ministres  est  si  grande  que  dès  qu'ils  paraissent  à 
9  la  Convention ,  on  convertit  leurs  désirs  en  lois.  On 
»  propose  des  décrets  d'accusation  contre  les  reprcsen- 
9  tants  du  peuple.  Barbaroux  propose  de  juger  le  peuple 
9  citoyen.  Quel  gouvernement  que  celui  qui  veut  planter 

>  Tarbre  de  la  liberté  sur  les  éehafauds  !  Dénonçons  à  la 
»  Nation  tous  ces  traîtres  I  9 

Saînt-Just  vient  de  parler  da  procès  du  roi.  Abordons 
avec  lui  celte  sanglante  aiïaire.  C'est  là  que  ce  scélérat 
grandiose  va  se  révéler  à  la  Convention  Trappée  de  ter- 
reur par  cette  apparition  inattendue,  et  entraînée  par 
cette  éloquence  brutale ,  violente  et  lascinatrice. 

Dans  le  roi  c'était  la  royauté  que  le  parti  jacobin  pour* 
suivait  à  outrance.  Aussi  le  voyait-on  pousser  le  peuple 
de  Paris  à  de  bruyantes  manifestations,  le  peuple  de  la 
France  à  des  pétitions  ii  rité(;s  et  menaçantes.  Un  premier 
rapport  avait  été  déposé  par  Yaiazé  sur  les  faits  reprocliés 
au  tyran,  et,  le  7  novembre  1793,  Mailhe,  un  autre  de 
ces  Girondins  que  la  [)eur  et  l'ambition  forçaient  d'être 
cruels,  présenta  le  rapport  où'étaient  résolues  affirmati- 
vement ces  questions  :  Le  roi  peut^lre  Jug^é  ;  il  sera  jugé 
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par  k  CoaveiiUon  Natioaal«>  ;  la  Convention  filmera  le  jour 
auquel  Louis  XVI  comparattra  devant  elle;  le  roi  dé- 

ieudi'u  soit  par  lui,  soit  par  ses  coû^ils,aoii  verbaleiueut, 
soit  par  écrit,  et  la  Convention  portera  son  jugement  par 

appel  nominal.  —  La  discussion  fut  ajoui'uée  au  13  no- 
vembre. 

Le  13t  les  débats  s'ouvrirent  par  un  discours  de  Pétion 

qui  demandait  que  la  question  d'inviolabilité ,  ^  œ  dogme 
•  stupîde  »,  fut  po&ée,  et  que  TAssemblée  tiiiitàt  siu^de- 
ment  cette  autre  question  :  Le  roi  peat«-ii  être  jugé? 
Morissuu,  partisan  de  l'inviolabilité  (jui  lui  semblait  ga- 
rantie par  la  Constitution  de  i791 ,  avait  à  peine  acbevé 
ces  paroles  :  «  La  loi  ne  prononce  rien  contre  Louis  XVI , 
»par  coiisequeni,  nous  ue  pouvons  le  juger,  »  que  Saint- 
Just  apparut  à  la  tribune,  froidement  assuré,  le  regard 
dédaigneux,  les  lèvres  pâles  et  serrées  comme  les  ont  les 
bommes  résolus»  U  était  vétu  de  ce  costume  élégant  et 
historique  qui  vivra  étemdlement  dans  toutes  les  m^ 
moîi*es.  Â  l'aspect  de  ce  jeune  bomme  que  depuis  uu 
mots  on  rencontrait  partout  avec  Robespierre,  qpi  devait 
posséder  les  traditions  et  la  pensée  du  maître,  un  silence 
de  mort  glaça  TAssemblée.  Dans  ce  discouis  qu'il  allait 
prononcer,  elle  le  savait  d'inatinctf  se  trouvait  le  dernier 
mol  de  ce  terrible  procès.  Saint-Just  parla  ainsi  : 

f  J  entreprends  de.  prouver  que  ie  roi  peut  èiKî  jug^t'^  ; 
1  que  l'opinion  de  Morisson  qui  conserve  TinviolabiUté  » 
»  et  celle  du  Comité  qui  veut  qu'on  le  ju^^e  en  citoyen , 

>  sont  également  iausses ,  et  qu'il  doit  être  jugé  dans  des 

>  pruftcipes  qui  ne  tiennent  ni  de  Tune  ni  de  l'autre. 

9  L'unique  but  du  Comité  l'ut  de  vous  persuader  que  k 
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h  roi  devait  èU  cjugc  cii  siiople  ciloyeu,  cl  inoije  dU  que 

>  U  roi  daU  être  jugé  en  mmemi  ;  qae  nom  anons  moins  à 

>  le  juger  qu'à  le  conibaUrc  ;  etque  n'étant  pour  rien  daiis 
»  le  contrat  qui  uait  le»  Français,  les  formes  de  la  pro- 

>  cédure  ne  sont  point  dans  la  loi  civile,  mais  dans  la  loi 
»  du  droit  des  ^'ens. 

1  Faute  de  distinction,  on  est  tombé  dans  des  formes 

>  sans  principes,  (\m  couduiraient  le  roi  à  rimpuiiitc, 

>  iixeraient  trop  longtemps  les  yeux  sur  lui,  ou  qui  lais* 
»  seraient  sur  son  jugement  une  tache  de  sévérité  exces^ 
»  sive.  Je  me  suis  souvent  aperçu  que  de  fausses  oie- 
1  sures  de  prudence,  le  recueillement,  étaient  souvent 

>  ici  de  véritables  imprudences  ;  et  après  celle  qui  recule 

>  le  moment  de  nous  donner  des  lois,  la  plus  iïincsic  se- 
1  mit  cdle  qui  nous  ferait  temporise^  avec  le  roi.  Un 

>  jour  peut-être  ,  les  hommes ,  aussi  éloignés  de  nos  préju" 
9  ffés  que  mm  le  sommes  de  ceux  des  Vandales  ^  s^éloane^ 

>  ronl  de  la  barbarie  d*un  sièeU  o&  ce  fut  quelque  chose  de 
t  religieux  que  de  juger  un  tyran,  m  le  peuple  qui  eut  un 
1  igran  à  juger  ^  VéUsaaarang  ds  citoyen  ^  avant  d^easa- 
i  miner  ses  crimes.  > 

Que  sont  les  formes  lentement  prudentes  de  la  justice 
pour  cet  homme  qui  s'écrie  ave  une  audace  de  pensée  et 
de  paroles  à  la(|uellc  les  échos  de  la  Convention  ne  sont 
point  encore  habitués  :  c  On  s*éionnera  qu'au  18^  siècle 
*  on  ait  étimoim  avancé  que  du  temps  de  César  \  le  tyran 

>  fui  immolé  en  plein  sénat ,  sans  autres  formalités  que 
1  mngt-deux  coups  de  poignards,  sans  autres  lois  que  la  li- 
i  berté  de  Rome,  Et  aujourd'hui,  l'on  fait  avec  respect  le 
»  pixicès  d  uu  homme  assassin  d  un  peuple,  pus  en  lia- 
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»  grant  délil,  ia  maiu  dans  le  sang,  la  main  daos  ie 

>  crime  !  CeM  qui  aitaekêrwU  quelque  mporiancc  umju^ 
»  châtiment  d'un  roi,  ne  fonderont  jamais  une  République. 
1  Parmi  iious»  la  linesse  des  esprits  et  des  caractèt^es  est 
»  an  grand  obstade  à  la  liberté.  On  embdlit  toales  les 

•  erreurs ,  et  le  plus  souvent  la  vérité  u'e^l  que  la  seduc- 
»  tion  de  notre  goût. 

t  C'est  ainsi  que  chacun  rapproche  le  procès  ân  roi  de 
»  ses  vues  particulières  ;  les  uns  semblent  craindre  de 
»  porter  pins  tard  la  peine  de  leur  courage  ;  les  antres 

•  n'ont  point  renoncé  à  la  Monarchie.  Crii\-ci  rrai^ent 

•  un  exemple  de  vertu  qui  serait  un  lien  d'esprit  public 
»  et  d*onité  dans  la  République.  Nous,  nous  jugeons  tous 
»  avec  sévérité,  je  diiai  même  avec  fureur.  Nous  ne  son- 

•  geons  qu'à  modifier  l'énergie  du  peuple  et  de  la  liberté, 
»  tandis  qu'on  accuse  k  peine  Fennemi  commun ,  et  que 

>  loin  le  monde,  ou  rempli  de  faiblesse  »  ou  engagé  dans 
»  le  crime ,  se  regarde  avant  de  frapper  le  premier  coup* 

•  Nous  cherchons  la  liberté,  et  nous  nous  rendons  escla- 
»  ves  l'un  de  l'autre;  nous  cherchons  la  natm*e«  et  nous 

>  vivons  armés  comme  des  sauvages  furieux;  nous  vou- 

•  lous  la  Uépubli(|ue,  riadt  peiulaiice  et  l'unité,  et  nous 
i  nous  nous  divisons ,  el  nom  ménageons  un  ij/rm, 

1  Citoyens,  si  le  peuple  romain,  après  six  cents  ans  de 

>  vertu  et  de  haine  contre  les  rois  ;  si  la  Grande-Breta- 
»  gne,  après  Cromwell  mort,  vit  r^udtre  les  rois,  mal- 
»  gi'é  son  énergie,  que  ne  doivent  pas  craindre  parmi 
»  nous  les  bons  citoyens ,  amis  de  la  liberté,  en  voyant  la 
»  hache  trembler  dans  nos  mains,  et  un  peuple,  dès  le 
»  premier  jour  de  sa  liberté,  respecter  le  souvenir  de  se^ 
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»fei*s!  Quelie  république  voulez- vous  ctahlir  au  milieu 
»  de  Bos  ccMnbais  particuliers  et  de  nos  fuiblesses  com- 
1  iimïies!  On  semble  chercher  une  loi  qui  permette  de 

>  punir  le  roi;  mais,  daus  lu  forme  de  gouvernemeut 
»  dimt  nous  sortons,  s'il  y  avait  un  homme  inviolable,  il 

>  rétait  dans  ce  sens  pour  cliaque  citoyen  ;  mais  de  peu- 
^  pleà  Toif  je  ne  comaU  plue  de  rapport  naturel,  11  se 
»  peut  qu'une  nation ,  stipulant  les  clauses  du  pacte  so- 

>  cial,  environne  ses  magisiiats  d'un  caractère  capable 
1  de  Êure  respecter  tous  les  droits  et  d'obliger  chacun  ; 
1  mais  ce  caraclcre  étant  an  profit  du  peuple ,  l'on  nt; 
»  peut  jamais  s'anucr  contre  lui  d*un  caractère  qu'il 
»  donne  et  retire  à  son  gré.  Ainsi,  rinviolabilitédc  Louis 
t  n'est  point  étendue  au-delà  de  sua  crîiue  et  de  Tinsur- 
%  recUon  ;  ou  si  on  le  jugeait  inviolable  après ,  si  même 
»  on  le  mettait  en  question ,  il  en  résulterait  qu'il  n'aurait 
»  pu  être  déchu,  et  qu'il  aurait  eu  la  faculté  de  nous  op- 

>  prhner  sous  la  responsabilité  du  peuple. 

1  Le  pacte  est  un  contrat  entre  les  dtoyene  et  non  point 

>  entre  le  gouvernement.  Ou  n'est  pour  rien  dans  un  con- 
i  trat  où  l'on  ne  s'est  point  obligé:  conséquemment  Louis, 

»  qui  ne  s'est  poiut  obligé,  ne  peut  point  être  ju(2fé  eivile- 
•  ment  :  ce  contrat  était  tellement  oppressif,  qu'il  obli* 
B  geait  les  citoyens,  et  non  le  roi;  un  tel  contrat  était 
»  uécessaii'cuieul  nul  ;  car  rien  n'est  légitime  de  ce  qui 
I  manque  de  sanction  dans  la  morale  et  dans  la  nature. 

>  Outre  tous  ces  motifs  qui  vous  portent  à  ne  pas  juger 
f  Louis  connue  citoyen,  mais  à  le  juger  comme  rebelle, 
»  de  qod  droit  récknierait<-il,  pour  être  Jugé  civilement, 

>  Teugagemeat  que  nous  avions  pris  envers  lui,  lorsqu'il 
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»  est  clair  qu'il  a  violé  le  seul  qu'il  avait  pris  envers  uous, 

•  celui  de  nous  conserver  ?  Quel  sera  cet  acte  dernier 

•  de  la  tyt  aimie,  que  de  prétendre  être  jugé  [>ai  des  lois 

>  qull  a  détruites^  Quelle  procédure,  quelle  information 
i  TOules-'Yons  &ire  des  entreprises  et  des  pernicieux  des- 

»  seins  du  l  oi,  lorsque  ses  crimes  sont  partout  écrits  avec  ♦ 

>  le  sang  du  peuple»  lorsque  le  sang  de  vos  défoiseurs  a 

>  ruisselé ,  pour  ainsi  dire ,  jusqu'à  vos  pieds  par  son 

•  commandement?  Ne  passa-t-il  point,  avant  le  combat, 
»  les  troupes  en  revue  ?  ne  prit-il  pas  la  fiiite,  au  lieu  de 

»  les  emp<V'her  de  tirer  ?  Va  Ton  vous  propose  de  le  jug^er 

>  civilement  i  tandis  que  vous  reconnaissez  qu'il  n'était 
»  pas  citoyen  ! 

•  Juger  un  roi  comme  m  citoyen  f  ce  mot  étonnera  la 

>  proMrUé  froide^  Juger ,  c'est  appliquer  la  loi.  Une  loi 
»  est  un  rapport  de  justice.  Quel  rapport  de  justice  y  a- 

>  t-il  donc  entre  riiuuianite  et  les  rois  ?  Qu'if  a-t-U  de 

>  commun  entre  Loués  et  te  peuple  franchis  i  pour  le  m^- 
f  nager  après  la  trahison  ?  Il  est  telle  âme  généreuse  (jui 

>  dirait,  dans  un  auti*e  temps,  que  le  procès  doit  être 

•  foit  à  un  rot ,  non  point  pour  les  crimes  de  son  admi- 

•  nistraiiou,  mais  pour  celui  d'avoir  été  roi  :  car  rien  au 

>  monde  ne  peut  légitimer  cette  usurpation  ;  et  de  queU 
1  ques illusions,  de  quelques  conventions  que  la  royauté 
»  s'enveloppe,  elle  est  un  crime  éternel  contre  lequel 
9  tout  bomme  a  le  droit  de  s'étever  et  de  s'armer  ;  elle 

•  est  un  de  ces  attenuus  ([ue  raveuglement  même  de  tout 

>  un  peuple  ne  saurait  justitier.  Ce  peuple  est  criminel 
i  envers  la  nature  par  l'exemple  quil  a  donné.  Tous  les 
»  hommes  lieiincnt  d'elle  la  mission  secreie  li  exterminer 
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I  la  domination  de  tout  pays.  On  ne  peiU  pumt  régner  itk^ 

>  noeemmetUf  la  folie  est  trop  évidente.  Tout  roi  est  un  re- 
»  belle  et  un  usurpateur.  Les  rois  mêmes  traitaient-ils  au- 
»  Irement  les  prétendus  usurpateurs  de  leur  autorité? 
»  Ne  fit-on  pas  le  procès  à  la  mémoire  de  Cromwell ,  et 

•  certes  Cromwell  n'était  pas  plus  usurpateur  que 
9  Cbarles  i^;  car  lorsqu'un  peuple  est  assez  lâche  pour 
»  se  laisser  dominer  par  des  tyrans ,  la  domination  est  le 
i  droit  du  premier  venu,  et  n'est  pas  plus  sacrée  et  plus 

>  légitime  sur  la  téte  de  Ton  que  sur  celle  de  Tautre*  » 
Saint-Just  avait  déjà  dit  dans  Orgml  qu'un  roi  c  c'est 

t  moins  que  rien,  i  Aujourd'hui,  il  reiuse  aux  rois  leur 
droit  de  citoyen  :  c  On  nous  dit  que  le  roi  doit  être  jugé 

•  par  un  tribunal ,  comme  un  auti'e  citoyen  ;  mais  les  Iri- 

•  bunaux  ne  sont  établis  que  pour  les  membres  de  la 
»  cité. 

«  Comment  un  tribunal  aui  ail-il  la  faculté  de  rendre 
1  un  raattreà  sa  patrie  et  de  l'absoudre?  Ck>mment  la  vo* 
»  lonté  générale  serait-elle  citée  devant  lui?  Citoyens ,  le 
»  tribunal  qui  doit  juger  Louis  XVI  n'est  point  un  tribunal 

>  judiciaire,  c'est  an  conseil,  et  les  lois  que  nous  avons 

>  à  suivre  sont  celles  du  dioii  des  gens.  C'est  vous  qui 
%  devez  le  juger.  Louis  est  un  étranger  parmi  mus*^  il  n'é- 
»  tait  pas  citoyen;  avant  son  crime,  il  ne  pouvait  voter,  il 

>  ne  pouvait  porter  les  armes  ;  il  l'est  encore  moins  de- 
i  puis  son  crime.  Et  par  quel  abus  de  la  justice  même  en 
»  ferieX''VOU9  m  citoyen  pour  le  condamner?  Aussitôt 
»  qu'un  homme  est  coupable,  il  sort  de  la  cité;  et, 
i  point  du  tout.  Louis  y  entrerait  pai*  son  crime  !  Je  ne 
»  perdrai  jamais  de  vue  que  l'esprit  avec  lequel  on  ju- 
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»  gci^a  ie  roi ,  sem  le  même  que  celui  avec  lequel  ou  élu* 
1  Mira  la  République.  La  théorie  de  voire  jugement  sera 
»  celle  do  vos  luagistratures ,  et  la  liiesui  e  de  voire  phi- 
»  losophie  dans  ce  jugement  sera  aussi  la  mesure  de  votre 
1  liberté  dans  la  Constitution* 

*  le  répète:  on  no  peut  pas  juger  un  roi  selon  les 
1  lois  du  pays 9  ou  plutôt  les  lois  de  cilé.  Il  n'y  amUè  tien 
»  danii  les  lois  de  Numa  pour  juger  Tarquin ,  rien  dans 
t  las  lois  d'Angleterre  pour  juger  GléorlcM  V\  On  k^i  jugea 
t  selon  le  rfraU  des  gem;  on  repoussa  un  étranger^  un 
1  ennemi:  voilà  ce  qui  légitima  ces  expéditions,  cl  non 

>  point  de  vaines  formalités  qui  u  ont  pour  principe  que 

>  le  consentement  du  citoyen  par  le  contrat. 

>  J'ajoiiie  qu  il  n'est  pas  ncct  ^haii  e  que  le  jugement  du 
»  ci-devant  roi  soit  soumis  à  la  sanction  du  peuple;  car 
»  hi  pfMipIc  peut  bien  imposer  des  lois  par  sa  volonté, 
9  parce  que  ses  lois  impoiteut  à  son  bouilleur;  mute  le 
i  peuple  même  ne  peut  effiicer  le  crime  de  la*  tyrannie  : 
»  ic  droit  des  hommes  contre  la  tyi  annie  est  personnel , 
9  et  il  n'est  pas  donné  à  la  souveraineté  d'obliger  na  seul 
»  citoyen  à  lui  pardonner.  Si  votre  générosité  venait  k 
»  rabsoudie,  ce  serait  alors  que  ce  jugement  devrait  être 
1  sanctionné  par  le  peuple  ;  car  si  un  seul  citoyen  ne  pou* 
•  vait  être  légitimement  conlraint  par  un  acte  à  pai-don- 
t  uer  au  roi»  u  plus  forte  raison  un  acte  de  magistratui*e 
t  ne  serait  point  obligatoire  pour  le  souverain,  » 

«  Mais  hâtez-vous  de  juger  le  roi^  »  dit  enr  ûnissaut 
Saint-iust  qui  feint  de  se  laisser  diriger  comme  par  une 
lueur  de  compassion  ;  c  car  il  n*esi  pas  de  eiloyen  qui  n^ait 
»  sur  lui  le  droit  qu'avait  hmtus  sur  César,  Vous  ne  pour- 
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»  riez  pas  plutôt  puuii*  cette  actioa  ^vei*»  cet  étranger, 
I  qae  vous  n'avez  puni  la  mort  de  LéopoM  et  de  GustaYe. 

1  Louis  était  un  autre  Catilina.  Le  meurtrier ,  (  oîiime  le 
•  consul  de  Rome,  jugeait  qu'il  a  sauvé  la  Patrie*  Vous 
«  avez To  ses  desseins  perfides;voQsavez  va  son  armée; 
»  Je  traître  n'élail  pas  le  roi  des  Français;  c'était  le  roi  de 
»  quelques  conjurés.  11  âisait  des  levées  secrètes  de  trou* 
1  pes  ;  il  avait  des  magistrats  particuliers  :  il  regardait  les 
t  citoyens  comme  des  esclaves;  il  avait  proscrit  secrèle- 
1  ment  tous  les  gens  de  lûen  et  de  courage  ;  il  est  le 
»  meurtrier  de  Nancy ,  du  Champ-de-Mars ,  de  Courtrai  , 
t  (les  Tuileries  ;  quel  étrauger  nous  a  lait  pLu&  de  mal  ? 
1 11  doit  être  jugé  promptement  ;  c'est  le  conseil  de  lu 
i  sagesse  et  de  la  saine  politique.  On  clierciie  ù  remuer 
»  la  pitié.  On  achètera  bientôt  des  larmes»  comme  aux 
»  enterrements  de  Rome  ;  on  fera  tout  pour  nous  inté- 
»  resser,  pour  nous  corromi  n  c  mt^me.  Peuple  f  si  le  roi 
»  est  jamais  aùsom  ^  sauviem-loi  que  nous  ne  serons  plus 
»  dignes  de  ta  confiance  »  ei  /«  pourrms  notts  accuser  de 
»  perfidie.  > 

Sous  rimpression  de  ce  discours  sentencieusement 
fanatiqué,  de  cette  éloquence  passionnée  à  froid  et  dont 
on  il  avait  pas  d'idée  jusqu'alors,  la  jeune  Montagne 
éclata  en  applaudissements  *  en  transports  d'admiration. 
Elle  avait  trouvé  son  prophète,  son  orateur' fait  k  son 
image ,  digne  d'elle ,  implacable  comme  elle,  cruel  cojiime 
elle  allait  bientôt  se  montrer  cruelle.  L'enthousiasme 
causé  par  ce  discours  n'inspira  pas  seulement  les  députés 
de  la  Montagne.  Les  journaux  du  parti  jacobin  ne  trou- 
vèrent point  assez  de  mots  louangeurs  pour  célébrer  les 
TowE  I.  m 
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duijui5  de  ce  jcuue  huuune  qui  aiipui  tait  à  la  Montagne 
uo  si  immeose  surcroU  de  force*  Dans  son  numéro  16 ,  le 
Républicain  s'écriaat: 

c  Un  mot.  —  Un  seul  mol  sur  les  rois  ;  il  servira  d  avis 
»  aux  peuples  qui  en  connaissent  encore* 

»  Oïl  ne  peut  régner  innocemment, 

»  C'est  toi  f  Salnt-4ttst ,  qui  annonças  si  simplement 

>  celle  grande  et  éternelle  vérité  !  C'est  toi  qui  la  denion- 
»  tras  non  moins  énergiquement  à  la  tribune  de  la  Gon- 
»  ventiou  nationale  ! 

>  Nous  invitons  tous  ceux  qui  veulent  avoir  une  idée 
»  juste  et  précise  de  Timportante  question  relative  au 
»  jugement  du  ci-devant  roi  des  Français,  à  lire  l'opinion 
»  de  Saint-Just  sur  cet  objet  ;  ils  y  U  ouvei  ont  lui  ce  do 

>  raisonnements,  vues  profondes»  et  cette  philosophie 
»  législative  sî  nécessaire  à  ceux  qui  doivent  rédiger  le 
1  pacte  social  d  une  grande  nation. 

»  Nous  invitons  également  nos  frères,  les  missionnaires 

>  de  la  liberté  et  do  rinsurrection  des  peuples  contre  la 
•  tyrannie,  à  publier  dans  leurs  feuilles,  a  publier  partout 
»  et  en  gros  caractères  : 

j*  Onnè  peut  régner  innocemment.  » 

Le  SiB  novembre  fot  encore  mai*qué  par  un  triomphe 

de  Sîdnt-Just,  celui-là,  cette  fois,  moins  haïssable  et 
moins  coupable. 

La  question  des  subsistances  venait  lyouter  ses  inquié- 
tudes à  celles  du  procès  du  roi.  l-n  été  pluvieux  avait 
retaixiérinstant  de  la  maturité  et  de  la  mise  en  vente  des 
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r<'H;oUes.  Le  manque  de  confiance ,  la  vililé  des  prix  et 
plus  encore  le  déiaul  de  securiie  sur  les  routes  arrêtaient 
les  fenniers  qoi  répugnaient  d'aiUeurs  à  réchange  de 
Umrs  bonnes  marchandises  contre  des  assignats  dépré- 
ciée cl  ayant  çpurs  forcé  cependant*  Devant  les  murmu- 
rés et  les  menaces  du  peuple  de  Paris,  la  Convention  crui 
utile  l'élude  publique  du  p^i  aïul  problènuMics  subsistances 
tui^ours  à  Tordre  du  jour  daus  les  rcvolulious.  Les  Gi* 
rondins  pensaient  avec  sagesse  qu'il  fallait  avant  tout, 
pour  ramener  le  calme  et  par  suite  rabondaiice,  assurer 
fortement  la  circulation  des  gi^ins  >  laisseï*  le  commerce 
à  toute  son  indépendance  et  à  sa  liberté.  Les  Jacobins, 
eux,  qui  n'avaient  à  la  bouche  que  le  mot  de  liberté,  la 
regardaient  comme  funeste  en  fait  de  commerce;  ils 
voyaient  partoutdes  accaparements,  voulaientqne  chaque 
culiivaieur  fit  au  District  déclaration  de  ses  grains ,  que 
Texportatiou  fut  sévèrement  prohibée  et  durement  punie» 
comme  aussi  la  spéculation  sur  les  denrées  de  pronière 
nécessité. 

Saint- Just,  mieux  inspiré»  se  sépara  de  ses  amis 
politiques  dans  cette  importante  occasion.  Il  pensait 
qu'une  bonne  loi  sur  les  subsistances  était  impossible 
à  faire  pour  l'instant,  c  Je  ne  suis  point  de  l'avis  du 

»  Comité  » ,  dit-îl  à  la  Convention  le  29  novembre.  «  Je 
»  n'aime  point  les  lois  violentes  sur  hî  commei  ce.  Oa  peut 
1  dire  ce  que  disait  un  soldat  Carthaginois  à  Annibal  : 
f  Vous  savez  vaincre ,  mais  vous  ne  savez,  point  profiter 
>  de  la  victoire.  >  A  ses  yeux»  les  maux  et  les  soulTranccs 
du  pays  avaient  leur  source  dans  le  mauvais  système 
d'économie  politique;  l'abondance  ne  pouvait  être  que  le 


r 

^     Digitized  by  Google 


—  176  - 

fruil  d'une  bonne  admlnistiatlon;  or»  le  pays  était  mal 

udmioisiré.  <  Il  faut,  »  ajoutait-il,  c  qu'une  bouche  sin- 
»  cèro  mette  h\  xMu'^  duiis  tout  son  jour.  »  Àlors,  il  dé- 
montra que  rindépendance  de  l'esprit  public  étaitpoussée 
à  de  coupables  excès;  le  nouveau  gouvernement  républi- 
cain sacrifiait  tout  à  la  liberté  dont  les  éléments  se  fai- 
saient une  guerre  acharnée  aux  dépens  des  intérêts  ma- 
tériels trop  négligés.  H  osa  même  parler  d'anarchie,  de 
frein  légitime  méconnu,  de  risolement  des  volontés  ne 
connaissant  plus  «  ni  lois,  ni  juges,  fl  est  dans  la  nature 

•  des  choses  que  nos  affaires  économiques  se  brouillent 
»  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  que  la  République ,  mieux 

•  étabUe,  embrasse  tous  les  rapports,  tous  les  intérêts. 

>  tous  les  droits,  tous  les  devoirs  et  donne  une  allure 

>  commune  à  toutes  les  parties  de  l'Etat...*  £n  vain  de- 
»  mandez-vous  de  l'ordre  ;  c'est  à  vous  à  le  produire  par 

>  le  génie  de  bonnes  lois,  i 

>  Nos  subsistances  ont  disparu  à  mesure  que  notre 
t  liberté  s'est  agrandie,  •  dit  encore  Saint-Just  en  insis- 
tant sur  son  idée,  c  et  cela  parce  que  nous  ne  nous 
i  sommes  guères  attachés  qu'au  principe  de  la  liberté  et 

•  que  nous  avons  négligé  ceux  du  gouvernement.  > 
Plus  loin ,  il  avance  que  la  cherté  des  subsistances 

dont  il  recherche  la  cause,  vient  surtout  de  la  trop 
gn\nde  abondance  des  iiioiiuaies  de  papier,  d(^s  papiei-s 
de  confiance,  et  bientôt  Ton  ne  verra  plus  dans  Tétat  que 
du  papier  et  de  la  misère,  c  Dans  un  tel  état,  §  réprend- 
il,  €  vous  vous  natteriez  en  vain  de  iaire  une  République  ; 
t  le  peuple  aflligé  ne  serait  point  propre  à  la  recevoir.  On 

>  dit  que  les  journées  de  l'artisan  augmentent  en  prop^u** 
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»  tion  (lu  pn\  d«^s  denrôfS:  maïs  si  l'art is*m  u'u  |xmuI 

>  d'ouvrage  »  qui  paiera  sou  oisiveiét  11  y  a  dans  Paris  uu 
i  ymîMMT  secret.  Qœ  font  naintenanl  tant  d'hommes  qui 
»  viv;iient  d  's  habitudes  du  riche?  La  misore  a  fait  naître 

>  larévolutioa;  la  misère  peut  la  détruire.  Il  s*agît  de 

>  savoir  si  one  multitude  qui  vivait  II  y  a  peu  de  temps 
»  des  supêiiluiU's  du  luxe,  des  vices  d'une  autre  classe, 
1  peut  vivre  de  la  simple  corrélation  de  ses  besoins  parti* 
»  cidiers.  Cette  situation  est  très-dangereuse ,  car  si  Ton 
•  n'y  gragne  que  pour  ses  besoins,  la  classe  eouiuierranie 
»  n'y  peut  point  gagner  pour  ses  engagements,  ou  le 
1  commerce,  étant  enfin  réduit  h  la  mesure  de  cesmodi- 
»  ques  besoins,  doit  bientôt  périr  par  l'échange.  Si  ce 
»  système  ndneux  s'établissait  dans  tout  l'empire,  que 
1  ferions-nous  de  nos  vaisseaux?  Le  commerce  d'écono* 

>  mie  a  pris  son  assiette  dans  luuivei  s;  nous  ne  l'enlève- 

>  rons  pmnt  aux  Hollandais ,  aux  Anglais ,  aux  autres 

>  peu{des.  D'ailleurs,  n'ayant  plus  ni  denrées  à  exporter, 

>  ni  signe  respectable  chez  l'étranger,  nous  serions  enlin 
1  réduits  à  renoncer  à  tout  commerce»  Nous  ne  nous 
»  sommes  pas  encore  demandé  quel  est  notre  but,  et  quel 

>  système  de  commerce  nous  voulons  nous  frayer.  Je  ne 
»  crois  pas  que  votre  intention  soit  de  vivre  comme  les 
1  Scythes  et  les  Indiens.  Nos  climats  et  nos  humeurs  ne 
i  sont  propres  ni  à  la  paresse,  ui  à  la  vie  pastorale  ;  ce- 
t  pendant  nous  marchons,  sans  nous  en  apercevoir,  vers 

>  une  vie  pareille.  Ne  ctmez  pas  que  les  peuples  eoni- 

>  merçants  de  l'Europe  slutérossent ,  en  notre  laveur,  à 

>  la  cause  des  rebelles  et  des  rois  qui  nous  font  la  guerre. 

>  Ces  peuples  nous  obsei*vcnt;  notre  économie,  nosliiiau- 
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>  ces  soai  l'oiiiiei  de  leurs  mécUtations  ;  e(  dans  les  dangers 
»  dont  nous  venons  de  sortir,  ils  se  complaisent  à  entre- 

%  voir  l'afiaîi>iû>semeiit  prochain  de  noire  commerce  et 
1  le  partage  de  nos  dépouilles;  ces  peuples  sont»  pour 

>  ainsi  dire  tous ,  sous  le  rapport  de  Tlntérét  de  leur 
»  commerce,  nos  ennemis;  et,  si  nous  étions  assez  sages 

>  pour  faire  fleui*ir  le  nôtre,  peut-être nousferaient-ils la 
»  guerre  :  ils  nous  Font  faite  avec  leur  or.  » 

Alors  il  sonde  la  plaie  aveccom*age  ;  il  montre  combien 
est  vicieux  le  régime  des  assignats,  avec  quelle  persls^ 
tance  le  commerce  et  ragriculluic  les  repousseiu,  ai- 
mant mieux  et  avec  raison  réduire  les  entreprises  et 
s'appauvrir  que  se  ruiner  en  se  livrant  à  de  larges  spécu- 
lai ions  n'amenant  dans  leur  caisse  que  des  lambeaux  de 
chidoussans  valem*  :  c  La  disproportion  du  signe  tend  au 

•  contraire  à  détruire  notre  commerce  et  Téconomie, 
»  sous  les  premiers  rai)ports  ;  mais  la  nature  du  signe  a 
4  amené  la  disette  des  grains.  Autrefois  le  signe  était 

•  moins  abondant;  U  y  en  avait  toujours  une  partie  de 
»  Liiésaurisée,  ce  qui  baissait  encore  le  prix  des  choses. 
i.Dans  oo  nombre  donné  d'années,  Ton  voyait,  au  milieu 

•  de  la  même  abondance,  varier  le  prix  des  denrées; 
»  c'est  que  dans  ce  temps  donné,  par  certaines  vicissi- 
»  tudes,  le  signe  thésaurisé  sortait  des  retraites  et  ren- 
1  trait  en  circulation  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
»  Aiyourd  bui  ou  ne  thésaurise  plus.  Nous  n'avons  point 

•  d*or,  et  il  en  faut  dans  un  Ëtat;  autrement,  on  ramasse 
»  ou  Ton  relient  les  deui'ées,  et  le  signe  {)erd  de  plus  eu 
»  plus.  La  discite  des  grains  ne  vient  point  d'autre  chose. 
»  Le  laboureur,  qui  ne  veut  pas  mettre  de  papier  dans 
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>  commerce ,  il  faut  vendre  pour  vivi  c  d(î  ses  profits. 
»  Le  laboureur,  au  contraire,  n'achète  rien  :  ses  besoins 

>  ne  sont  pas  dans  le  commerce.  Cette  classe  était  accou- 
»  tumée  à  thésaur  iser  tous  les  ans,  eu  espi  cus,  uiui  par- 
»  tie  du  produit  de  ki  terre;  aujoui*d4mi  elle  préfère  de 

*  conserver  ses  grains  à  amasser  du  papier.  Il  résulte  de 
i  là  que  lesigne  de  l'Etat  ne  peut  point  se  niesurcM*  avec  la 
1  partie  la  plus  considérable  des  produits  de  la  terre 
»  qui  sont  cachés,  parce  que  le  laboureur  n'en  a  pas 

>  besoin,  et  ne  met  guères  dims  le  commerce  que  la  por* 
1  tioa  des  pi*oduits  nécessaire  pour  acquitter  ses  fer- 

«  Voilà  notresituatioD ,  *  continue-t-il,  c  nous  sommes 

>  pauvres,  comme  les  Espajj^uols  ,  par  l'abondance  (Je  Tor 
»  ou  du  signe  et  la  rai  ete  des  denrées  eu  circulalion. 
»  Nous  n'avons  presque  plus  ni  troupeaux,  ni  laine,  ni 
»  fer,  ni  industrie  daus  le  coiunierce;  les  gens  indus- 
1  trieuxL  scmt  dans  les  armées,  et  nous  ne  trafiquons 
»  qu^avec  le  trésor  public ,  en  sorte  que  nous  tournons 

>  siu'  nous-mêmes  et  commençous  sans  intérêt.  Queseraii- 

•  ce  si ,  au  lien  de  rétablir ,  comme  je  vous  le  propose, 
»  une  juste  proportion  entre  les  valeurs  réelles  et  les  va- 
»  leurs  iictiv  es ,  on  remplaçait  1  arrière  des  impôts  par  des 

•  émissions  d';jissignats ,  et  si  le  capital  des  impôts  était 

*  par  lu  eii  cii'culation  avec  le  signe  représentatif  de  l'ar- 
«  riéré?  Autre  source  de  disette;  nous  consommons  tout; 
i  rien  ne  sort  pour  rétranger ,  et  le  change  hausse  d'au- 
»  tant  plus  coutre  nous.  11  faut  donc  eucouru^er  les  laa- 

>  mifiictures,  les  tanneries,  eic^     même  encourager 
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>  {>ar  (tes  primes  rexporiatioii  des  denrées  ouvrées  en 
*  Frauce.  > 

Son  remède,  ce  n'était  pas  encore  la  violence,  la  force, 

Taclion  coercitive  du  gouvernement,  le  maximum  ou  taxe 
impéi*ative  des  deurces ,  les  probibilious  de  iu  circulation 
au  dedans  et  au  dehors.  Plus  sage  que  ses  amis,  plus 

instruit  qu'euK,  et  oroyaat  que  l'abondaiu  e  \Htiil  être  le 
résultat  sealenient  de  la  diminution  de  la  masse  du  pa- 
pier^monnale  dont  la  profusion  entraîne  immédiatement 
et  nêcessairenieiiL  le  renchérissement  des  valeurs  réelles, 
il  conseilla  à  la  Convention  de  vendre  tous  les  biens  na- 
tionaux que  les  nouveaux  propriétaires  paieraient  par 
annuités  en  se  reconnaissant  débiteurs  de  l'Etat  par  des 
contrats  à  courte  échéance  et  qui  enti*eraient  dans  la  cir^ 
culation ,  comme  sont  transmissibles  les  effets  de  com- 
merce. C'était  bien  encore  là  un  papier-monnaie  ;  mais  il 
s'appuyait  au  moins  sur  une  garantie  à  peu  près  sérieuse, 
le  sol,  tandis  que  l'Etat  n'en  présentait  aucune.  Plus 
tard,  le  théorîcien  et  l'homme  politique  se  livreront  en 
lui  d'étranges  combats  où  succomberont  les  saines  doc- 
trines de  ce  discours;  h  Strasbourg,  le  nuMdmum  ses 
en  eurs  s'appuieront  sur  la  Terreur  appoiaëe  par  Saint- 
Just ,  prouvant  une  fois  de  plus  que  les  révolutionnaires 
ne  se  sont  Jamais  regardés  comme  engagés  bien  sérieuse- . 
ment  par  leui's  principes ,  par  leurs  promesses ,  même 
par  leurs  écrits. 

Saînt-Jnst,  au  milieu  des  préoccupations  cîconomiques, 
n'oublie  pas,  daus  son  discoui'S,  qu'on  en  soit  sitr,  Tob- 
jct  de  ses  constantes  préoccupations  politiques.  Si  Texa- 
gt'iaiion  des  émissions  de  valeurs  ficlives  est,  selon  lui , 
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me  des  causes  de  la  misère  et  des  troubles ,  la  vie  du  roi 
u*esl  pas  ua  sujet  moms  puissant  de  discorde*  Nouveau 
Calon ,  chacan  de  ses  discours  aura  pour  conclusion  le 

trop  fameux  :  Delcnda  est  CarlharjOy  il  nous  taLiL  la  tète 
durou  «Citoyens,  i  s*écrie-t-ii  doue  avant  de  conclure, 
c  citoyens ,  j'ose  vous  le  dire,  tous  les  abus  vivront  tant 

>  que  vivra  le  roi;  uous  ue  serons  juiuuis  d  accord;  nous 

>  nous  ferons  la  guerre.  La  république  ne  se  concilie  pas 

des  faiblesses  ;  fai^om  tout  pour  qm  la  haine  des 

>  rota  p(me  dann  le  aang  du,  peuple  ;  lous  les  yeux  se  tour- 
»  neront  vers  la  Fatric*  > 

Il  rentre  ensuite  en  plein  dans  son  sujet  et  conclut  eu 
cas  tofupft: 

tf  Tout  se  réduit  pour  Tinstant  ù  faire  en  sorte  que  la 

»  qajaliiti  de  papier  n  augmente  pouit,  qu<i  ie  laboureur 
»  Yeqde  ses  grains,  ou  que  le  gouvernement  ait  des  gre- 
»  niera  pour  les  t^mps  les  plus  mnibourenx ,  ot  que  b^s 
•  cargos  du  trésor  pu!)ru;  dnuinui^utr  Je  vous  projiose  I(îs 
»  voea  suivantes  dont  je  demande  ie  renvoi  aux  Comités 
f  dos  finances  et  d*ai;rien!tni-e  n'uniis. 

»  Ari.  biens  des  euiigrés  seront  vendus;  les 

t  amniités  seront  converties  en  contrats  qui  serviront  à 
i  rninh(»urs(îr  la  dette. 

»  U.  L'impôt  foncier  sera  payé  en  nature  et  versé  dans 
B  taa  i^reoiers  publics. 

t  lii.  U  sera  lait  u^c  instruclioit  sni*  la  libre  circulaùon 
»  46i  l^rains;  dtte  sera  affiehéo  diuis  toutes  les  communes 

>  éa  fci  Bëpublique. 

>  IV.  La  Gouveulîon  Nationale  déerète  que  la  circula- 

>  tion  des  gratas  est  libre  dans  Tintérieur. 
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>  V.  Uu1l  soit  fait  une  loi  qui  nous  manque ,  concer* 

»  liant  la  liberté  de  la  navi^atioa  des  rivières ,  et  une  loi 

*  populaire  qui  mette  la  liberté  du  commerce  sous  la 
»  sauvegarde  du  peuple  méme^  selon  le  génie  de  la  Ré* 

f  publique. 

VI.  Cette  dernière  loi  lîiite,  je  proposerai  que  Ton  coa- 
1  sacre  ce  principe  ;  que  les  fonds  ne  peuvent  jamais  être 

>  représciiU  s  dans  le  coninierTê. 

>  Telles  sont  les  vues  que  Je  crois  propres  à  calmer 
»  Fagitation  présente  ;  mais  si  le  gouvernement  subsiste 
»  tel  qu'il  est;  si  Ton  ne  fait  rien  pf)ur  développer  le  ^é- 

>  nie  de  la  Képublique;  si  i'ou  abandonne  la  liberté  au 
i  torrent  de  toutes  les  imprudences,  de  toutes  les  im- 
»  moralités  que  je  vois  ;  si  la  Conveniion  ne  porte  point 
t  un  œil  vigilant  sur  tous  les  abus  ;  si  Toi^eil  et  Tamour 
»  de  la  sotte  gloire  ont  plus  de  part  aux  affiûres  que  la 
»  candeur  et  le  solide  amour  du  bien  ;  si  tous  les  juge- 
»  ments  sont  incertains  et  s'accusent;  enfin ,  si  les  bases 

*  de  la  République  ne  sont  pas  incessamment  posées^ 
»  dans  six.  mois  la  liberté  n'est  plus.  > 

Tel  est  ce  discours  que  Thistoire  a  trop  dédaigné  et 
dont  on  ne  trouve  de  traces  qu'au  MonUeur  où  die  le 
laisse  enfoui  ;  tel  est  ce  discours  où  certes  plusieurs 
erreurs  économiques  peuvent  blesser  la  science  moderne, 
comme  le  paiement  de  l'impôt  en  nature  par  exemple, 
mais  où  brillent  de  grandes  vérités  quiî  l'esprit  de  parti 
et  de  discipline  politique  n'a  pas  étouffées  oe  jour  là, 
comme  il  arrive  trop  souvent.  La  Convention,  entraînée 
par  la  voix  de  la  vérité ,  applaudit  tréquemmeut  au  jeune 
économiste  dont  la  lecture  •  car  son  discours  était  écrit 
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comme  la  plupart  de  ses  discours»  lut  souvent  mterrom« 
piie  par  les  murmures  approbateurs  de  l'Assemblée 
entière  ;  c'est  le  Monileur  qui  le  coostate.  Peut-être,  ce 
jour  là,  la  Gironde  espéra^-t^elle  conquérir  Saint-Just  par 

ses  flatteries. 

Mais  bientôt,  il  se  montrait  aussi  impitoyable  qu'au  13 
novembre*  Le  11  décembre,  le  roi  comparut  à  la  barre 

de  la  Couvent  ion.  Lu  pi  otond  silence  régnait  dans  ras- 
semblée* Tous  les  cœurs  battaient  violemment  en  présence 
de  celte  grande  Infortune.  M.  Thiers  a  écrit  que  Saint-lust 
sentit  son  ianatisiue  dél'ailiir  eu  ce  marnent  solennel.  wStir 
quoi  s'appuie  cette  opinion  que  tant  de  cruauté  va  dé- 
nieiuii  ?  Nous  ne  croyons  pas ,  nous,  que  la  sublime  di- 
gnité de  la  royauté  déchue  »  la  lermeté  du  monarque ,  la 
convenance  et  la  précision  de  ses  réponses ,  aient  même 
un  instant  altendi'i  cette  féroce  iialure  cncoiv  endurcie 
par  rimpatience  d'en  linir.  L*bomme  qui  prononça  le  mot 
horrible  que  Ton  va  lire ,  n*a  jamais  senti  son  cœur  se 
fondre  de  pitié. 

11  s'écoula  un  assez  long  intervalle  entre  Tinterrogatoire 
du  roi  et  le  jour  où  Decèze  lut  à  la  Convention  sa  coura- 
geuse et  inutile  défense.  Les  partis  occupèi  eni  ce  teuip^ 
à  s'accuser  mutuellement  et  à  s'injurier*  La  Montagne 
oiiait  au  rédéralisHie  ;  la  Gironde  répétait  que  la  Motiia- 
gne  n'avait  autant  de  bâte  de  tuer  le  roi  que  pour  élever 
au  trône  Philippe  d^Orléans.  Buzot,  le  girondin,  de- 
manda rexpuision  hors  de  France  de  Todieux  Eyalilé  et 
de  sa  lamille.  La  Montagne  se  fut  peut-être  compromise 
eu  défendant  les  d'Orléans,  si  Hobespierre,  voyant  le  pîèp^e 
où  les  siens  allaient  donner,  ne  bc  lut  décidé  à  sacrilier 
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uu  aiui  comproiueliaut.  11  (iii  quelques  mots  à  Saint-Ju&t. 
Sur  un  signe  de  celui^l,  Thuriot  monla  à  la  tribone  et 
tlil  an  milieu  du  tiiinnilc  :  <  Je  vois  (jue  rinténH politique 
»  appuie  la  proposition  de  Buzot;  mais  je  demande  qu'on 
»  ne  précipite  point  la  décision.  Salnt-Just  m'annonce 

>  tiu  il  a  des  idées  nouvelles.  Je  demande  qu'il  soit  en- 
»  tendu.  »  Ce  nom  et  l'attention  qn'il  commandait  calmè- 
rent un  moment  la  tempête. 

€  je  demande  aussi  «  moi  »  Tex^il  éternel  de  tous  les 
•  Bourbons,  et  la  mort  de  celui  d*enti*e  em  qui  remet* 

>  Irait  le  pied  en  Franee,  »  lit  Saiut-Just  de  sa  voix  la 
])lus  amère«  c  Brutus  chassa  les  Tarquins  pour  assurer  la 
»  liberté  de  Borne,  mais  ici,  je  ne  sais  pas  si  Ton  ne 
y  chasse  point  k  s  bombons  pour  faire  place  à  d'autres- 
»  Tarquins*  (Quelques  applaudissements.)  Rome  avait 
>•  des  lois;  Rome  avait  Brutus,  je  ne  le  vois  point  ici; 
»  quand  nos  Tarquins  seront  chassés,  j'attends  Catilîna 
»  avec  son  armée.  J'abhorre  les  Bourbons.  Je  demande 
^  qu  ou  chasse  tous  les  Bourbons,  excepté  le  roi  qui  doit 
i  reèUr  ici,  vous  Bavez  paurqtm.  (On  applaudit.)  On  affecte 
i  en  ce  moment  de  lier  d'Orléans  au  jugement  du  rot , 
»  pour  sauver  peut-être  celui-ci,  ou  pallier  son  jugement. 

>  Je  demande  que  le  comité  de  Constitution  présente  ^ 

>  d'ici  au  jugeinenl  du  roi,  les  droits  de  riionimeet  lactc 
»  constitutionnel  de  la  République,  et  que  la  famille 

>  d'Orléans  se  relire  le  lendemain.  » 

Moreau  de  Châlons  combattit  vainement  la  motion  de 
Saint-Just.  Après  une  scène  eflh>yable  et  pleine  de  tu-* 
multe,  la  Convention  prononça  un  décret  de  bannisse- 
ment contre  les  Bourbons ,  dont  on  excepta  cependant 
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PbiU|q[>e  Egalité ,  sur  le  son  duquel  il  fut  décide  qu'où 
staitaerait  après  le  jugement  du  roi. 

Lue  fois  encore,  Saiai-Just  prit  la  parole  pendant  \e 
prooès  du  roi*  Ce  fut  pour  déiruîre  Teilel  de  l'éloquent 
plaidoy^  de  Decèze. 

Quand  le  défenseur  eut  fini  de  parler ,  quand  le  roi  fut 
parti»  il  s'éleva  un  orage  d'une  incroyable  violence.  Les 
Jacobins  voulaient  qu'on  allât  aux  voix  sans  désemparer. 
Laiyuinais  demandait  que  la  sentent e  fût  renvoyée  à  deux, 
jours.  Maratt  Robespierre  »  Camille  Desmoulins,  Dohem» 
Saînt-Just,  toute  la  Montagne  d'un  côté,  de  l'autre,  Bazire, 
Pétion»  Barbaroux,  Roland,  toute  la  Gii  onde,  se  jetleut 
ila  hee  Tiiyure  et  la  menace.  Â  la  tribune»  sur  les 
bancs ,  dans  l'anceinte  réservée,  on  se  cherche,  uu  se 
délie.  La  froideur  compassée  de  Saint-iust  a  disparu;  il 
est  aussi  violent  que  son  ami  Camille  Desmoullns  ave& 
lequel  il  se  trouve  une  dernière  fois  d'accord.  Enfin, 
l'assemblée  déclara  qiie  la  discussion  sur  la  défense  du 
roi  était  ouverte  et  serait  cmitinuée  jusqu'au  prononcé 
de  i'arréi. 

»  La  parole  est  à  Saini-Just,  »  dit  le  président  Fer- 

Uiont. 

Le  premier  de  tous  les  orateui^s^  Saint-4ust  pamt  à 
b  tribune  et  s'exprima  en  ces  termes  : 

c  Citoyens ,  quand  le  ])euple  était  opprimé,  ses  défen- 
f  seurs  étaient  proscrits.  Les  rois  persécutaient  les  peu* 

>  pies  dans  les  ténèbres.  Nous,  nous  JugéDnsles  rois  à  la 

>  lumière.  11  faut  encore  qu'un  peuple  généreux  qui 

>  brisa  ses^fbrs  se  justifie  de  son  courage  et  de  sa  vertu. 
»  0  vous,  qui  paraissez  des  ennemis  de  l'anarchie,  vous 
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>  ne  frrez  pas  dire  que  vous  gardez  voU'e  rigueur  poui-  le 

>  |>eupie  et  voire  seusitHlité  pour  les  roisl  La  faiblesse 
i  De  nous  est  plus  permise;  car  après  wir  demande 
»  Texii  (le  tous  les  Bourbons,  nous  ne  [iouvoiis,  sans  in- 

>  justice ,  épaiiguer  le  seul  d'eutre  eux  qui  fut  coupable. 
»  TaiU  ce  qiU  paru  im  cœur  senmbUêur  la  terre  fêêpee^ 

»  uatre  courage.  Vous  vous  êtes  érigés  en  tribunal  judi- 

>  Claire,  et  eu  peraiettaal  qu'où  portât  outrage  à  la  ma- 
»  jcsté  du  souverain ,  voua  avex  Mssé  diai^er  réiatf  de  la 

>  questiou*  Louis  estaixusateur»  et  le  peuple  est  accusé. 

>  Le  piège  eût  été  moins  délicat,  si  Ton  eût  décliné  ■ 
»  voire  juridiction.  Mais  la  résistance  ouverte  n'est  point 

>  te  cat^actère  de  Louis.  U  a  toiyours  allecté  de  marcher 
»  avec  tous  les  partis,  cooune  il  paradi  aiyourd'hui  raar- 
»  cher  avec  ses  ju^es  mêmes.  Je  ne  pense  pas  qu'où 
»  veuille  vous  perstiader  que  c'est  le  dessdn  de  rendre  hi 

>  liberté  au  peuple  qui  fit  en  89  convoi^ier  les  Etats- 
»  Généraux.  La  volonté  d'abaisser  les  pai*lemeuts ,  le  be- 

>  soin  de  pressurer  de  nouvean  le  p^iple ,  voilà  ce  qui 
»  nécessita  cette  convocation.  Après  que  rAssmbiée 

>  Nationale  eut  porte  ses  premiers  coups ,  le  roi  rassem- 

>  bla  toutes  ses  forces  pour  l'attaquer  elle4néme.  On  se 

>  souvient  avec  quel  artilice  il  repoussa  les  lois  qui  dé- 
t  truisaieut  le  i*^ime  ecclésiastique  et  le  rc|$inie  féodal. 

>  On  ne  fut  point  avare  de  ces  flatteuses  paroles  qui 

>  M'duisaieui  le  peuple.  Alors  on  voyait  le  roi,  noir  et 
»  Ëux>iiche  au  milieu  des  courtisans ,  se  montrer  doux  et 

>  sensible  au  milieu  des  citoyens.  Louis  vous  a  répondu 
»  qu  à  celle  époque;  il  était  le  maitre,  et  qu  il  opérait  ce 

>  qu'il  croyait  le  bien.  Au  moins,  Louis,  vous  n'étiespas 
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>  exenqpt  d'être  sincère.  Vous  étie%  au-Uessus  du  peuple^ 

>  mais  TOUS  n'étiez  point  au-dessns  de  la  justice  ;  votre 

•  puissance  avait  à  rendre  compte  aussilot  (lue  votre  per^ 

>  fidie  en  serait  dépouillée.  Celui-là  qui  disait  :  Mon  peu- 
«  pie ,  mes  enfiints  ;  celui-là  qui  disait  n^étre  heiireux  que 
«de  leur  bonheur,  n'être  Hialheui*eux.  que  de  leni^ 
1  peines ,  refusait  les  lois  qui  consacraient  les  droits  du 
»  peuple  et  devaient  assurer  sa  félicité.  Ses  larmes  ne 
»  sont  point  perdues ,  elles  coulent  encore  sur  le  cœur  de 
»  t<liis  lés  Français.  On  ne  conçoit  point  cet  excès  d'hypo- 
»  crisie.  Le  mallicmicux  !  il  a  fait  égorger,  depuis,  ceux 
%  qu'il  aimsât  alors.  Ën  soi^eant  combien  il  outragea  ki 
»  vertu  par  sa  feusse  sensibilité ,  on  rougira  de  paraître 
»  sensible.  Vous  savez  avec  quelic  linesse  les  moyeiis  de 
'  cdmq^on  étaient  combinés  ;  on  n'a  point  trouvé  parmi 

•  ses  papiers  de  projets  pour  bien  gouverner;  mais  on  en 
»  a  trouvé  pour  séduire  le  peuple  :  on  créait  des  sédi- 

>  tlons,  afin  de  i'mmer  contre  les  lois ^  et  de  le  tuer  en* 

•  suiiepar  elles.  Quel  est  donc  ce  gouvernement  libre  où, 
»  par  la  nature  des  lois ,  le  crime  est  inviolable  1  La  puis- 
»  sanoe  exécutrice  n'agissait  que  pour  conspirer  ;  elle 

•  conspirait  par  la  loi,  elle  conspirait  par  la  liberté,  elle 
f  conspirait  par  le  peuple.  U  est  aisé  de  voir  quo  Louis 

>  s'aperçut  trop  tard  que  la  mine  des  préjugés  avait 

>  ébranlé  la  tyrannie;  vous  les  connaissez,  les  projets  hos- 
»  tOes  qu'il  mécHia  contre  le  peuple,  je  ne  vous  les  rap» 
»  pellerai  point.  Passons  au  40  août.  Le  palais  est  rempli 
9  d'assassins  et  de  soldats.  Louis  vient  à  l'Assemblée  ;  les 
9  soldats  qui  raceompagnent  insultent  les  députés;  et  lui, 
»  parut-il  s'inquiéter  du  san|>  qu'on  répandait?  Ou  frémit 
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»  Km*^u  oii  peusc  qu  uu  àeulmolde&a  bouche  eût  arrêté 

•  SMig*  toflfcaoi'Mrs  éft  roi*  qa»  deauuMies^oiisî  Si  le 
»  rMi»l  MMoceal»  ht  peuple  est  ttmpMe. 

»  Ou  a  parié  d'un  apptl  au  peuple.  N'est-ce  pas  rappe^ 
»  ter  h  MMttfcÉKt  il  a'y  a|Mis  loin  de  1»  grâce  du  tyran 
»  à  lu  inràce  de  Ui  ryranuie.  Si  le  tyran  en  appelle  au  peu- 

•  pie  <|tti  Vaccu&e»  ti  tait  ce  qm  lii  Charles  l""'  dans  le 
%  IM|)S  dTwe  ■WMrrlÉf  m  Tigvevr.  Ce  n'est  pas  tous 

•  qui  accustz^  qui  jugez  Louis:  c*est  le  |)euple  qui  l'ac- 
»  ctise  el  j«ge  par  vous..  Vo«s  avez  piroclamé  la  loi  mar- 
itiatecoatretestyrias  du  mcade^  ^¥01»  épargneriez  le 

•  >iVtrt»!  Ne  l'era-t-on  jamais  de  loi  que  contre  les  oppri- 
»  BM»^  0»  a  parlé  de  récMBÉMMi  ;  et  de  quel  droit  le  coiw 
»  pable  récMstnil-il  notre  joslife?  Dira-l-on  qu*eii  opî» 
».  uam,  ott  Ta  accusé^  Nau  »  ou  a  deiiberi\  S'il  veut  uous 
»  réenser»  qnH  wMre  sm  ianocence;  rktnooence  ne 

•  ivcuso  aik  uu  jui^e.  La  Révolution  ne  commence  çif^ 
»  fuettrf  U  t^roA  fèêùt.  Vous  devez  éloigner  toute  auti-e 
»  eonsidératioii  qiie  oeHe  dtt  bien  piiUic  ;  ims  ne  devez 
»  |.»enneme  de  récuser  personne.  Si  on  récuse  ceux  qui 

>  ont  parte  COBM  le  roî»  iKNi&récaseroQS,  au  nom  de  la 
»  patrie,  eeiix  qui  n'ont  rien  dit  poor  éêe  ;  ayez  le  coo- 

>  rage  de  dire  la  vérité;  la  veiile  brûle  dans  tous  les 
»  ooeors»  comne  nne  bonpe  dana  on  tombeau. Vonr  teniH 
»  pérer  votre  ju^emoni,  on  vous  parlera  de  bctlon. 

•  Ainsi  la  monarchie  règue  eucore  parmi  vous  :  eh  !  com- 
»  ment  feraît-on  reposer  le  destin  delà  Patrie  sor  lejuge- 

>  ment  d  un  cou|i;ïble?  Je  demande  cpie  c  hacun  des 
»  membres  monte  à  la  tribune,  et  prononce  :  Louis  est 
t  on  n'est  pas  convaincu.  • 
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Comme  la  MonUigue  et  les  tribunes  api^audi&saieiii  iear 
orateur  Ëivoii  :  c  Je  rappelle  aux  citoyens ,  •  dît  ave» 

tenneléle  président,  «  que  c'est  ici  une  sorte  de  céréino- 
»  nie  iunèbi'e;  les  applaudissements  et  les  murmurer 

>  sont  défendus,  i 

La  Rëvolulion  ne  commence  que  cjuaad  le  lyrnn  finit! 
Cette  phrase  de  Saint-Just  préjugeait  sou  vote.  Son 
Odieuse  conduite  pendant  le  lon^  procès ,  le  long  martyre 
du  roi,  ne  pouvait  laisser  aucun  doute  à  personne»  A 
l'Assemblée,  on  le  voyait  aller  de  banc  en  banc,  causer 
vivement  avec  ses  amis  qu'il  excitait,  avec  les  douteux 
qu'il  menaçait  de  la  colère  du  peuple.  A  tous  il  répétait 
son  mot  impitoyable  du  13  novembre  ;  «  César  tut  iin- 
»  molé  en  plein  sénat  sans  autre  formalité  que  vingt-deux 
»  coups  de  poipfnai'ds.  y>  On  savait  donc,  avant  qu'il  la  for- 
mulât par  un  ouï  laconique,  son  opinion  sur  la  culpabi- 
lité de  Louis  XVI,  lors  du  premier  appel  nominal.  Sur  lu 
question  de  l'appel  au  peuple ,  Saint-Just ,  est-il  besoin  de 
dire?  vota  avec  les  quatre  cents  vingt-trois  de  la  nugo- 
rlté,  et  le  repoussa  par  cette  phrase  durement  énergi- 
que :  «  Si  je  ne  tenais  pas  du  piiiiplcî  le  droit  de  juger  le 

>  tyran,  je  le  tiendrais  de  ia  Nature.  Non  I  t 

Le  16  janvier ,  la  Convention  employa  toute  la  nuit  sur 
la  peine  à  inilig(  r  au  roi.  11  était  grand  jour  dcjà  ,  quand 
fut  appelée  la  députation  de  l'Aisne.  L'attention  du  pau- 
ple  blasé  par  les  émotions  de  cette  longue  nuit,  se  ré- 
veilla à  l'aspect  de  Saint-Just  qui  parut  a  la  tribune  poiu' 
laisser  tomber  ces  froides  paroles  :  <  Puisque  Louis  XM 
»  fut  l'ennemi  du  Peuple ,  de  sa  liberté,  de  soa  bonheur, 
»  je  conclus  à  la  mort.  >  Avec  les  Moniagnardi»,  il  vola 
Tome  J.  iO. 
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eoBUd  Umi  sttfsift  à  l'exécutioa  du  ix)! ,  il  qaauÊ^  il  UH' 
.▼ersa  la  fonte  encombraiit  tes  abords  de  la  Gonfentmr, 

los  applaudissements  de  cette  horde  de  bétes  fauves  luî 
prouvèrent  qu*eiifin  ii  élail  parvenu  à  ae  faire  cmmaHreel 
appi^ier. 


«^1    IHi 
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Nous  aiioiu  assister  à  uue  uouveUe  modificaiiou  de 
llKMDnie  étrange      nous  nous  imposons  d'étudier  sous 

tous  ses  a-sp^'cis.  De  révolutionnaire,  Saint-Just  va  se 
Ininsfomier  en  socialiste*  L'écolier  qui  a  joué  jusqu'à 
prérant  au  Bnitas,  qnt  a  assassiné  nn  roi  psr  latetion 

de  ranti(|iïîté  rofflaine,  va  maintenant  se  dé  guiser  eu 
Lycorgue  et  essayer  de  soumettre  la  France  au  joug  éga- 
fitaire  des  lofs  coaininnistes  deSperte.  Ses  traductioM du 
collège  à  la  main ,  il  invoque  et  applique  les  traditions  d'un 
passé  qpà  n'a  jamais  pu  durer  qu'un  moment,  taaiil  était 
absurde  »  anii-rationne] ,  antinnatord*  D  ne  tient  compte 
ni  de  cent  essais  restés  partout  sans  succès ,  ni  des  pro- 
grès du  temps  et  de  la  dfilisation,  ni  des  habitudes 
transformées  en  meeors^  nationales ,  ni  des  iropossIbIHtés 
matérielles  et  morales.  Lycurguc  a  réussi  ;  Saiut-Just  doit 
réussir^  C'est  la  grande  aflUre  de  ia  Coastitirtion  de  1795 
qiil  va  nous  montrer  Saint-Jost  se  posant  en  réformateur 
émule  des  novateurs  anciens  et  modernes»  de  tous  ces 


■ 
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utopistes  dangereux  dont  les  rdreries ,  passant  de  main 
en  main,  d  anibiiioux  en  ambitieux,  de  fou  en  fou ,  sont 
venues  meili  e  à  mal  la  génération  actuelle  croyant  pit>- 
gresser  quand  elle  rétrograde  vers  la  iKirbarfe. 

Dès  les  premiers  jours  de  lu  Convention ,  un  Comité  de 
Législation  avait  été  formé  pour  rédiger  le  projet  de  la 
Constitution  à  appliquer  à  la  nouvelle  R^fmblique.  Les 
Girondins,  alors  encore  en  majorité  dans  l'Assemblée, 
peuplaient  ce  Comité  de  leurs  hommes  et  de  leui's  idées. 
Le  procès  du  roi  avait  suspendu  les  travaux  du  Comité  de 
Législation  qui  reprit  ses  séances  vers  la  fin  de  janvier 
i793t  et  chai^  enfin  Condorcei,  son  rapporteur,  de 
venir  présenter,  dans  la  séance  du  i8  février^  la  nouvelle 
Constitution  et  les  bases  sur  lesquelles  ses  rédacteurs  pro- 
posaient de  rasseoir.  Qondorcet  avait  bit  précéder  son 
travail  d'un  HniMafle  'fr^ambnto  dont  chaque  pensée* 
chaque  afiirmatiou,  soulevèrent  sur  la  Montagne  d  inces^ 
aantosetcTnaièrea  réeritînatinns*  Les  paftis  vanriant  deae 
rencontrer  et  d'apprécier  leurs  forces  dans  Tarène  san- 
giaate  du  [>!  oeès  durai.  La  MoiOagne,  dont  chaque  succès 
aivait  grandi  ^audace  et  le  noMiim»  avait  kftte  de  se  me» 

surer  une  fois  de  plus ,  sur  le  terrain  de  la  Constitution , 
avec  la  Cîroude  qui,  forte  de  l'adhésian  uaiiaaule, 
eroyait  n'avoir  jaMais  imvé  d'oocaaion  pins  livorable 

d  engMger  l'acLion  et  de  terrasser  ses  ennemis. 

Las  journaux  eatamèrent  le  co«bat  par  dfis  railleries» 
par  des  insi^es»  ptaitdt  qnn  par  upe  dtecuasloap  sériease 
qui,  si  eUe  fut  essayées  par  quelques  feuilles,  fut  iioide- 
'  ment  fiHie  et  ne  réussit  pas  :  le  peuple  va  ton^iottr^  là  où 
Il  pnsskm  se  iléchakia«  Bile  ae  déchsinaïf  aux  JacobiOB 
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liaiis  taule  sa  vioieiice.  Le  iCî  février,  la  Socît'.u';  avait  cié- 
ddé  que  la  discussion  duprcjet  présenté  par  le  Gomiié  de 
Constitution  serait  à  l'ordre'  du  jour.  QueUiues  membres 
étakeui  venus  déraisonner  des  droits  civils,  des  droits 
Biatiiels,  des  droits  réciproques.  L'assemblée  mnnnuratl 
d'in]|Kitience,  quand  Anthoiue,  saisissant  ( oi  [)s  à  corps  la 
Gironde  plus  en  question  que  le  projet  aixstrait  d'une 
Constitution  à  laqtielle  la  majorité  des  sociétaires  ne 
comprenait  rien,  vint  dire  au  club  que  io  travail  de  Con- 
dorcet  était  un  cbetni^œuvre  de  ridicule,  sinon  de  perfi- 
die ;  c  el  vous  deviez  vous  attendre  è  un  projet  liberti- 
»  cide,  >  s'écria-t-il  avec  un  mépris  qui  lit  rugir  d'aise 
f  assemblée  t  c  puisque  m  Condarcei  éiaii  venu  vous  allé- 

>  cher  par  un  beau  discours.  11  faut  que  dans  quinze 
»  jours  le  comité  de  Coiisiilution  des  Jacobins  présente 
9  son  plan.  11  sera  discuté  et  mûri  dans  cette  société* 

>  Noos  le  présenterons  ensiute  à  la  tribune  de  la  Con- 
»  vention ,  où  il  poussera  ;  car  la  majorité  des  législateui*s 
»  veulent  une  bonne  Constitution*  >  Goutbon  plus  adroit, 
et  prudent  comme  son  ami  Robespierre  *  ne  se  prononça 
point  aussi  nettement  contm  le  projet  de  Cordorcet  ;  il 
biama  çi  et  là ,  approuva  par  place,  et  enfin  émit  Tavis 
que  la  Société  chargeât  son  Comité  de  Législation  de  pré- 
parer f  sans  désemparer  y  >  un  cuntre-i>rojet  «  dont  il 

>  smûtliût  lecture»  »  assura-t41»  c  à  la  tribune  de  TAs- 

>  semblée  Nationale ,  et  la  Montagne  ferait  tous  ses  efforts 
»  poui*  en  assurer  la  priorité,  i  Tburiot  ajouta  que  le 
génie  tutélaire  t  qui,  comme  on  sait,  veille  sur  la  France» 
9  reporterait  à  ce  propos  sur  les  efforts  de  l'intrigue  et 

>  de  Tarislocratie  du  Comité  de  l'Assemblée,  i 
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On  le  pressenl  :  ce  n'était  là  qu'une  comédie  montée 
par  ayance  et  paHMtement  Jooée.  Les  JicoMns  de  FAs* 

semblée ,  mécontents  d*avoir  été  exclus  du  Coaùté  rédao 
teor  et  craignant  de  ne  povrvoi^  conpIètenMnt  détraire 
rcrarre  des  (Mrondins  qinmd  elle  arriverait  A  la  diacw» 
sien  soutenue  par  le  l  appoia  babile  de  Goiidoreet,  pmiS* 
salent  la  Société  &  rédiger  sa  Gonstitiilfton,  à  la  iaire  pré- 
senter à  la  Conyentlon  comme  son  oenrre ,  comme  rœwrre 
du  peuple ,  comme  la  seule  expression  des  idées  du  vrai 
.  peuple.  Le  Comité  girondin  de  la  Couyention  ayaft  eu 
l'audace  de  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  deux  cham- 
bres» si  kt  liépublique  ne  serait  pas  lederattve.  Le  Gouitte 
montagnard  des  Jac(^ns ,  lui,  coaaacfalt  à  toujourale 

principe  d'une  assemblée  unique,  souveraine  absolue;  et 
cette  domination,  attribuée  par  la  ConstiluUou à  l'Assem- 
blée Nationale,  on  la  réservait  intérieuremeat à  cmix  qui 

sauiai(Mit  à  leur  loui"  duniiner  l'Assemblée.  Ces  maîtres 
de  la  situuitou,  on  ne  les  nomoKiil  que  tout  bas.  La  ia* 
nieuse  conspiratkm  du  trittunrirat  datait  de  quelques 
mois. 

Le  21  février,  la  critique  du  projet  de  Ccmatitutiou 
était  encore  à  Terdre  du  jour  auK  Jacobins*  Antlurfne 

voulait  qu'on  discutât  pendant  un  mois  c  tant  sui  laCons- 
»  tittttion  que  sur  le  discours  de  Gondoroec^  mais  en 
f  eonyenant  par  avance  que  tout  étril  uAmHWMi  dans 
1  ce  projet.  •  Enfin,  celte  discussion  peu  concluante 
finit  par  la  nomination  par  le  dub  d'un  Goanté  de  Cons- 
titution qui  rédigerait,  au  nom  de  la  Sodélé,  m  projet 
opposé  à  celui  de  Coudorcet.  On  y  lit  eulrer  à  la  lois  la 
pensée  et  son  complément,  Robespierre  et  Salai-Juat. 
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Plusieurs  des  plus  jeunes  et  desplui>ardeui&  Mont^guards 
ea  fureat  aussi. 

•  Lsi  Constftiilion  de  1793  fut  rédigée  par  cinq  à  six 
i  jeunes  gens  dans  cinq  ù  six  jours ,  >  a  écrit  Garât, 
SaintrJiisl  peut  l'écisner  sa  bonne  pait  de  l'œuvre.  Cber^ 
eliens  etinaieat  il  s'y  étail  préparé  et  dans  qi^el  ordre 
d'études  il  avait  été  puiser  Tidée  inspiratrice. 

Après  la  nmt  de  Saint^ust»  on  trouva  dans  ses  pa- 
piers dont  les  uns  disparurent,  tandis  que  d'autres  eurent 
les  liouaeurs  de  la  publicité  officielle  comme  preuves 
à  Tappui  du  rapport  de  Courtois ,  quelques  manuscrits 
que  l'on  ne  daigna  pas  saisir.  Sans  doute  ils  ne  parurent 
alors  qu'use  ^uite  de  pensées  métapbysiques,  sans portée 
gouvememeataleY  sans  relation  directe  avec  les  affaires, 
poliiiq^es.  Les  agents  du  nouveau  Comité  de  Salut  Public 
parcmiipr^nt  d'un  œil  distrait  ce&  pages  isolées,  déta- 
chées, paraissant  indépendantes  les  unes  des  autres.  Il 
u'y  était  question  ni  des  ailaii  es  du  temps,  ni  des  hommes 
à  éievef  ou  à  abattre.  On  n'y  attacha  donc  que  péu  d'at^ 
leolion.  On  ne  se  doulaiL  point  de  ce  qu'elles  j)ouvaient 
ui(jNr  de  prix  aux  yeux  de  Tbistolre  et  de  la  pbilosopbie.^ 

Ces  pages  tombèrent  entre  les  mains  d'un  député  ter- 
roriste ,  de  ceux  qui  survécurent  à  la  Terreur  et  qui  lais- 
sèrent passer  la  Uéaction  sans  mot  dire%  Ce  député  rea-. 
tra  eonune  tantd'autres  dans  cette  vie  privée  et  inconnue 
d'ou^pour  I  boumuir  et  le  boniieur  de  la  France,  ils  n  au- 
laieat  pas  dû  sortir.  Il  emportait  dans  sa  retraite  comme 
une  précieuse  relique  le  manuscrit  de  Saint-Just  qu'il 
udmiraii  loii^ours  nuitgie  su  ciMite  et  dont  les  pensées 
lui  semblaient  sublimes.  Ce  brave  et  naïf  ex-ierroriste 
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avait  repris  p«  »ur  \  i^  r<  >ua  ancicime  ptxileb^ioo  li^iiiipn- 

aear  à  Besamçom.  Or,  wm  jov,  tes  mm  tnasporc  de 

samteelivirapectmeiallaiio^  9  îwprwBi  ici»  quelles 

♦ 

les  pages  sauvées  du  naiiihàge  «  le  U  Thermidor^  C'était 
son  rËjnpHre.  Ob  j«ge  da  «woès  coaqû  ««près  de  Tm- 

torité  départeneota^  ht  teataiiTe  néo-jacobine  de 
l'ex-député.  II.  Briot,  c  qu  une  parfaiu  moéfêratùm  de 
»  cêraeUre,  mmt  pêrfute  rectUmie  de  ju§emmi  et  «ne 

•  pi  oliiié  sans  reproche ,  n'avaient  pas  leou  à  Vabri  des 
>  queiqueê  vweê  éatôimu  de  l^éfoqmt^  t  écrmil  en  1^90 
Clnries  Hodier,  eieellent  pUolc^e»  oubs  tm  eialfé 
jti  obm  malgré  la  position  qu'il  tenait  de  la  ûuniile 
d'Oiiéans.  L'aniorité  préfectorale  ae  bcha  ei  menaça. 
Pour  l'apaiser,  Tancien  conventionnel  s'engagea  à  faire 
disparaître  toute  sou  editîou  Uree  seulement  à  trois  cents 
exemplaires,  doat  quelques  rares  éprenm  avaient <été 
envoyées  religieusement  aux  amis  sur>*ivants  de  Saint- 
Just.  Le  reste,  si  Ton  m  croit  l'imprimeur  de  fiesançoa^ 
vendu  coame  papier  de  rdwit  à  un  rdmv  de  la  Tille, 
aurait  été  employé  aux  plus  vils  usages.  Il  faut  croire  que 
des  feoiUes,  en  certain  nombre,  furent  on  cadiées  4ors 
ou  sauvées  de  la  ruine  ;  car  Tédilion  primitive  se  ren- 
contre encore  quelquelois.  L'ex-conveaiiounel  Brîot  avait 
édité  l'œuvre  posthume  de  Saint-lust  sous  ce  titre  : 

FraymenU  sur  les  Insltlulioh^  rcpubUcanies ^  eu  lui  don- 
nant pour  épigraphe  cette  sentence  de  Montesquieu  trou- 
vée copiée  de  la  main  de  SaintJust:  t  Les  poUtlques 
»  grecs,  qui  vivaient  dans  le gouverueiueui  populaire,  ne 
»  connaissaient  d'autre  force  qui  pAl  le  soutenir  que 
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»  celle  de  la  Vertu.  Ceux  d'aujounl  liiii  ne  nous  paiieul 
'  qtte  de  déûaiiee^  de  ricbesse  et  de  luxe.  > 
Ce  fut  sous  le  même  titre  qa'ea  lOD  le«  Avi^meiilf  Ita- 

rcnt  réédités  par  Cliai-les  Nodier;  cet  écriyain  avail  pa  se 
|ii  uiiMW  im  é»  féekippés  de  k  première  éditioD  franc- 
eomceise.;  Le  litee  était  rare,  par  cooséqnent  pré- 
cieux. C*cst  là  toul  ce  que  vil  le  bibliuiihilsj ,  uu  |>hUi>t  ce 
^ii  prétendit  avoir  m;  car  nom  t^iofis  sa  naïveté  et  sa 
bomie  foi  peor  fort,  svspectee;  n'écrivait-il  pas  en  4830, 
cet  homme  de  cinquauio  uiis  qui  avait  vu  la  Ici  rcui'  à 
StmalMmig  :  «^Oe  mallieareasL  Saini-Just,  que  les  bîogru- 
1  plwii  ont  (Udonmié,  parce  qall  n'y  a  rien  à  faire  de 
»  mieux  quand  un  parle  d  uu  grand  citoyen  mort  î\  vingl- 
n  rixt  'Uis  sur  FécfaaÊiud,  et  qu'il  n'y  a  réellement  qu'un 
V  fiietieK  mcorri^le  qui  puisse  mourir  à  vingl«ix  ans 

>  puar  la  libenc  cl  poui*  1  aniiiié  ;  ce  malUeureux  Saint - 
>.  Aut^dift^,  n*élait  pas  un  homme  sans  entrailles.  Au 
»iMiidi des»  vie  artifidelle ,  il  lut  était  resté  un  cœur  de 

•  jeune  hoiinne ,  des  tendresses ,  etmèuie  des  convictions 
4emtv  lesqoeHes  notre  civilisation  perfectionnée  reçu- 

*  \erm%  de  mépris.  Il  s'occupait  des  enfants  ;  il  aimait  les 
x/femmes;  il  respectait  les  ciicvcux  blancs;  il  houorait  ia 
1  piélé  f  ^  croyait,  ce  qui  est  bien  plus  fort,  au  respect 
»  de-i  ancêtres  et  au  culte  du  sentiment.  Je  l'ai  vn  pleurer 
»  d  inilignation  et  de  rage  au  milieu  de  la  Société  popu- 
v  laipe  de  Strasbomrg,  lui  qui  ne  pleurait  pas  souvent  et 

>  qui  ne  pleurait  jamais  en  vain,  d'un  outrn^c  à  h\  li- 
»  bcrte  de  la  toi  et  à  lu  divinité  du  baim-Sacremeat.  C'é- 
n 'talt^  W'^pUtoeoplie  extréinemant  arriéré  au  prix  de 
»  notre  siècle.  » 
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i^our  eu  reveair  à  ia  bi'Ochurc  des  FragmenU^  Charles 
Nodier  ia  réédiia  doafl»  d'abofd  coaune  livre  mre,  pré- 
tend-il, eMlte  coome  spéduien  d'm  style  fort  remr^ 
quable»  énergique  et  probabli^metit  unique  dans  le  Pau- 
Uiéon  littéraire  de  le  France*  I<(ûdkr  ae  aoos  ea  iaiposeni 
pas.  Ce  ne  sonl  là  qne  de  valiM  prélailes.  €eM  par 
exeuiple  de  ia  rareté  eu  bibliograplûe  n'est  que  spécieux  ; 
il  reste,  nous  Vavona  vu,  na  certain  noodm  d'e&eoH 
plâires  de  la  presHère  édtttoii  des  JWifinialt,  et  ces 
exeiuplaii'es  ne  sont  ni  U*ès-rares  ni  très-chers.  c  Si 

>  ne  yotts  rebute  pas,  >  écriviuil  en  flalMaat  la  piéfiM^e 
dont  il  fit  précéder  les  Fragments ,  •  Usez-le  (Saîni-Jusi), 
»  car  vous  êtes  encore  digue  de  le  lire  et  même  de  le 
»  Idaindre»  Ooanes&^lui,  selon  l'effi^qnfilproduîtaarToos, 
»  un  sourire  amer  ou  une  larme  ;  el  puis,  cachez-le  dans 

>  votre  bibliothèque,  fort  au-dessous  des  rêveries  du  bou 
I  Platon^  derrière  le  roman  politique  deîlioBiaB  Norns, 
1  et  tout  près  de  Syndbad-le-Marin  :  Timpi  ession  eu  vaut 

>  la  peine*  > 

Comme  pour  Orgëni^  comme  pour  VBifrii  ib  te  hé9Ê^ 

luHon,  nous  avons  voulu  bien  constater  la  paternité  de 
Saint-Jttst,  avant  de  nous  livrer  à  l'étude  du  livre  btiarre 
qui  va  servir  de  proMgomène  à  la  Constittttkm  de  1709. 

Après  cette  élude,  nous  le  pensons  du  moins,  ce  ne 
sera  ni  m  tonrire  amerqmeiUr*marim  im  lèmm,  ni  ua« 
teraie  qui  brillera  sur  notre  jone  rongie  par  Témolkm 
comme  celle  de  Nodiei*  ;  c'est  le  soui^ire  de  la  raillerie  qui 
seul  punira  rbomme  politique  eesea  insensé  pour  avoir 
écrit  de  pareilles  misères.  Si  oes  gens  n'avaient  pas  tant 
vei'sé  de  sang,  ils  mériteraient  moins  la  haine  que  le 
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dédaiu  public,  moins  l'échafaud  que  les  petites-maisons. 

Vuici  la  dernière  ex pre'îsion  de  la  pensée  de  Saiut-Just, 
non  pas  de  sa  pensée  ofiicieUe  et  d'orateur  politique,  mais 
de  ^pensée  intime,  de  moralisateur,  de  pbllosoplie,  de 
novateur.  Dans  ses  discours,  il  laissera  bicii  iihapper 
queiqttes  liiéonea  communistes;  il  les  inscrira  bien  en 
germe  dans  son  projet  de  Constitution  ;  mais  ce  n*est  pas 
!à  qu'il  iaul  allci'  chercher  ce  socialisajio  que  desëcrivaius 
attemiis  et  perspicaces  lui  reprocheront  avec  raison.  Dans 
ces<fiscottr8  qui  ne  forent  jamais  improvisés  mais  profon- 
(iciuciit  Lravailiés,  Saiul-Just  ne  s'expliqua  jamais  bien 
n^ilement;on  le  conçoit:  il  avait  peur  d'effrayer.  11  n'osa 
pis^iiftfiliis  s'épancher  en  écrivant  son  projet  de  Gonsti* 
lulion;  un  le  conçoit  :  il  savait  tju  il  ne  sérail  pas  suivi. 

Pour  pouvoir  classer  sériettsemcnt  Saint-Just  au  noml^re 
de  eeiî novateurs  dont  Tensemble  commence  à  Platon, 
passe  parMorus,  pour  airivera  nos  innombrables  sectes 
mod0i»ies>  il  iaut  l'étudier  dans  les  Fragments  sur  les 
InsHMians  RépubUeaine8  qu'il  aurait  eu  le  droit  d*api)e- 
loi'  sociaiîsies,  si  le  mol  eût  été  inventé  en  i793. 

v£e.U«ra  #en£erme  tout  un  système  de  rétbrme  dans  la 
iKMîiéléi.Creat  tottt>un  Gode.  Les  socialistes  qui  ne  le  con- 
naissent pas  devraient  le  nommer  le  Livre,  Cumuie  dans 
ia-0U|tet.  comme  dans  le  Coran,  on  y  trouve  un  ensemble 
da|macripti«ms^de«eligion ,  de  morale ,  de  jurisprudence, 
d'hygiène,  de  droit  des  gens,  de  droit  prive.  C'est  une 
^aiWCiaptwtt.  folle  et  raisonnée,  incohérente  et  logique; 

ma  haiiuciaatioB  à  la  fiiçon  de  Fourrier,  si  ce  n*est 
que  Courrier  ne  parlait  pas  Irançais  quand  Saint-Just 
s^'élève^  4Mirfois  à  la  hauteur  d'un  éciivain  de  premier 
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oi*di*e;  si  vi^  n'est  que  Fouirier,  à  Tcvemple  dit  Mably, 
eutassail  volumes  sur  volumes,  délayait  une  idée  eu  des 
pages  innombrables,  quand  Saint-Just  était  concis  comme 
Larochefoucault,  serré  à  en  devenir  inintelligible  et  nC- 
crivait  que  des  senteuces  dui*es  et  brèves  comme  d^  ar- 
ticles de  loi.  Lenomteur  Fourrier  explique,  commente, 
cherche  à  convaincre;  le  novateur  Saint-Just  est  brutal 
comme  un. despote,  impérieux;  il  commande  lu  convic- 
tion et  l'impose.  Il  n'a  pas  dàns  ses  FragmeiUê  nne  phrase 
de  trois  lignes  peut-être,  pas  une  phrase  de  vingt  mots. 
Une  proposition  incidente,  uu  temps  d'arrêt  dans  la  pen- 
sée n'y  ont  jamais  apparu.  Avec  sa  phrase  apboristi^e, 
il  est  aussi  dur  à  son  bureau  (|u'.i  la  li  ibune,  aussi  cruel 
quand  il  écrit  que  quand  il  parle.  S'il  avait  espéré  se  &ire 
comprendre,  il  eut  sans  nul  doute  repoussé  ces  mots  pa- 
rasites dont  notre  langue  impose  les  longueurs  gênantes 
à  l'orateur,  à  Técrivain.  Le  laconisme  chéri  de  Sparte 
l'attire  et  le  séduit;  il  voudrait  le  transporter  dans  notre 
langue. Volontairement,  il  peloloime  et  rassemble  sa  pen- 
sée dans  le  moindre  espace  possible,  comme  un  lutteur 
qui  va  recevoir  ou  attaquer  son  adversaire.  Il  veut  que 
chaque  phrase  porte  coup.  Dans  le  courunt  de  cette  étude 
sur  les  FrafftneniSf  nous  le  montrerons  si  préoccupé,  si 
jaloux  de  cette  concision ,  qu'il  prescrit  d'enseigner  an 
enfants  le  laconisme  du  langage,  Tamourdu  silence  et  le 
mépris  des  rhéteurs. 

Le  conventionnel  Courtois,  dans  son  rapport  sur  les 
papiers  trouvés  chez  Robespierre ,  appelle  Saint-Just 
<  Vapooa^fptéque.  >  11  en  est  qui  croiront  que  Courtois 
pensait  peutrétre  à  la  Béte  de  TApocalyse  ;  ceux-là  sont 
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lesgeos  de  trop  d'esiprit. Nous  eslimons»  nous,  que  CoilN 

lois  croyait  que  Saint-Just  était  iaiiilelligible  connue  un 
passage  de  la  iwagease  prophétie  de  SaintrJeaiu 

Cette  affectation  de  la  sobriété  dans  les  mots ,  nous 
raviolis  vu  uaiuc  et  se  titîveioppei'  dans  rEsprll  de  la 
HépêimiioH.^Uxiik^  les  Fragments^  à  moins  d'inventer  des 
signes  re))ré8enti^&  de  toute  une  idée ,  il  n*est  plus  pos- 
sible d'aller  plus  loin  en  lait  de  ccnicision.  Les  exeiiiples 
ne  iious manqueront  point  :  nous  n'interpréterons  pas; 
BOoSf  dterotts.  Pour  prouver  qne  Saint4ust  a  fait  du  com- 
munisme, du  socialisme  si  l'on  veut,  il  ne  sullirail  pas 
derScmterxoni^ûBur  et  ses  reins,  de  déduii^e^  de  dis<« 
enter  ^11  but  quelque- chose  de  plus  :  aller  au-devant  des 
négations  par  des  extraits  authentiques  et  complets  de 
aonJfen^  des  extraits  auront  le  double  avantage  de  le 
bimfmpfçmtire  à  la  fois  comme  écrivain  et  c<mmieréfor- 
iuu(eur. 

Ain»c|ae  nous  l'avons  dit  pour  YE9prU  de  la  Révolu- 
Hon,  \m  InMuihns  ne  sont-  point  un  livre  feit  d'nn  seul 

ei  sous  une  seule  inspiration.  C'est  une  série  de 
peoséea  écrites  an  hasard ,  au  jour  le  jour  ;  c'est  presque 
na^HK^toda^  m  mémorandum.  Tout  ce  qu'il  recueillait  de 
saillant  dans  la  conversation ,  dans  ses  iectui  es ,  dans  ses 
médèUàkm^  dans  les  discussicms  parlementaires,  dans 
son  hid^kiide  et  sa  facilité  de  s'abstraire,  Saint-Just  le 
confiait  ù  des  lambeaux  de  papier  immédiatement  euier- 
.  «lépiteia  son  secrétaire  où,  plus  tard,  la  Commission  des . 
réaetioonatres  les  retrouva,  les  fenUleta  dédaigneuse- 
iucttt,.  les  repoussa  après  en  avoir  exti  ait  quelques  idées, 
e^es  qui  poovaientle  plus  f  à  ses  yeux,  compromettre  le 
TOMB  L  17. 
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mémoire  du  vaincu  dcTherniidoi'.  S'ils  eussent  prévu  Hu- 
bœul»  les  commissaires  eussent  plus  soîf^neusemeiit  el 
plus  profbndéiiieDt  étudié  ee  qu'ils  ragardsieol  comaie  . 
des  chiffons  inutiles. 

Ëvidemmeut»  Saiol-Just  a  écrit  quelques-uns  de  ses 
fragments  pour  rimpressioQ*  PInsieivs  nous  aiipaiiiissmit 
comme  un  commencement  de  livre.  D'antres  sont  des 
phrases  à  effet»  ce  qu'on  appelle  des  mots»  et  devaient 
entrer  dans  des  disoours  ;  il  les  tenah  toujours  prêts  ponr 
de  futurs  rapports  comme  il  en  lit  tant.  D'autres  sont  des 
thèmes  à  vari^  pour  des  improvisations.  11  croyait  peut- 
être  aussi  préparer  là  des  matériaux  pour  tout  un  sys* 
tème.  Il  travaillait  pour  l'avenir.  Ses  préoccupations  de 
cet  avenir  se  traduisent  dafarement  dans  certaines  phra* 
ses.  n  sait  que  tout  eflfort  pour  modifier  le  raHlen  social  ou 
le  novateur  est  né  n'amèue  pour  lui  que  lutte  incessante , 
misère  et  tortures,  la  mort  peut-être.  Ces  sombres 
idées  ne  rahandonnmit  pas.  A  ditérentes  reprises,  fl  en 
livre  le  secret  à  son  agenda  :  c  Dieu  pi  otecteur  de  l  in- 
»  noceuce  et  de  la  vérité,  »  s'écrie-t-il  daas  un  de  ces 
moments  d^expansion  et  de  croyance  qui  format  m  si 
puissant  contraste  avec  Thréligion  et  rinsensibilité  de  ses 
débuts,  c  puisque  tu  m'as  eeudutt  parmi  quelques  per- 
»  vei*s ,  c'était  sans  doute  pour  les  démasquer,  i  —  «le 
»  n'ai  vu  que  la  vérité  dans  l'univers  et  je  l'ai  dite  1...  » 
—  <  Il  est  des  imputationa  foites  par  l'esprit  hypocrite, 
^»  Auxquelles  l'hamne  sincère  et  nmoeent  ne  peut  répon- 
»  die.  11  est  tels  hommes  traités  de  dictateurs  et  d'ainbi- 
1  tiemt  qui  dévorent  en  silence  ces  oulragies.  ftuel  est  le 
»  plus  puissant  de  celui  qui  traite  impunément  un  homme 


Digitized  by  Google 


-  405  - 

»  de  dictateur,  ou  de  celui  qni  est  traité  atnsif...  >  C'est 

à  lui-iiièaie  qu'il  pense  quand  il  éciïl  :  <  L  espi  li  est  un 

>  soptiiste  qui  oondult  les  Veriuê  à  rédift&md.  »  Un  peu 
auparavant  9  il  s'était  exhorté  à  laisser  derrière  lui  toute 

fail)lesse,  a  piodaaiei'  la  vcrite  apergue  par  lui  le  pn»- 
inier.  Mais  la  récompense  de  ce  courage ,  c*esi  la  mort.  Il 
s*en  doute^  il  le  prévoit ,  il  le  sait,  il  en  est  sâr  ;  tise«c«s 
phrases  aoièrcb  cuu^iaïaut  quu  &oa  sut  t  ilicc  e^i  cua^v>ui- 
mé,  et  ne  vous  étonnes  plus  de  sa  dédaigneuse  attitude 
devant  le  bourreau  :  c  Le9  eircoMêmee*  ne  9ont  difficile» 
»  que  pour  ceux  gui  rccuierU  de v nul  le  tombeau.  Je  l'iui- 

>  plorO)  le  tondieaH»  comme  uabien^iit  de  la  Providence , 
»  pour  n'élre  plus  témoin  de  rimpunîté  des  forÊiits  our- 
»  dis  ot>uu*e  ma  pairie  cl  i  iiumaulté. 

>  Certes,  c'est  quitter  peu  de  chose  qu*ime  vie  mal- 
»  heureuse,  dans  laquelle  on  est  condamné  à  vcgéler  le 
»  complice  ou  le  témoin  iaipuissujut  du  crime* 

>  Je  méprise  la  poussière  qui  me  compose  et  qui  vous 

>  pîtrle;  on  pourra  la  pcrsi'xulcr  et  faire  mourir  cette 
»  poussière!  mais  je  di'lii'  qu'un  iii'rnTaclii'  rriir  vieindé- 
1  pendante  que  je  me  suis  donnée  dans  les  siècles  et  dans 

>  les  cir  ux   > 

A  pai'l  ce  reioui'  sur  lui-même,  Saial-Jui^l  nous  a  paru 
peu  eurieox  à  étudier  dans  ses  .premiers  fragments,  il  y 
définit  les  Institutions,  les  Mœurs,  les  Lois,  la  Républi- 
que» la  HévoluUofi»  Sa  théorie  politique,  nous  la  savons 
d'avance  ;  nous  ne  nous  en  oecupems  donc  point.  C'est 
ridée  utopiste,  utilitaire  ,  socialiste,  que  sui  luui  nous  de- 
mandoas  à  son  livre*  Peu  nous  importe  qu'il  se  ^ssc  le 
continuateur  de  Montesquieu.  <  Là  on  on  censure  les 
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>  ridicules,  on  est  corrompu.  Là  où  on  censure  les  vices, 

>  ou  esi  vertueux.  Le  premier  tieui  de  la  Monarchie, 
»  l'autre  de  la  Républiqae.  t  —  c  U  faut  peu  de  lois.  Là 

>  où  il  y  en  a  tant,  le  peuple  est  esclave.  »  —  t  L'cscla- 
»  vage  est  l'abrogation  de  sa  volonté.  > 

C'était  mal  préluder  «  tomber  dans  le  con^nun,  le 

connu  ei  les  bagatelles  de  la  poile.  Qui  n'a  lu,  dans  tous 
les  recueils  de  morale»  cet  aphorisme  banal  :  c  11  y  a  eu, 

>  dans  les  gouvem^aents,  pins  d'hairilei  gens  que  de 

>  gem  vertueux  en  place.  » 

Far  intervalles,  un  éclair  sinistre  ouvre  la  nuée  som» 
bre  et  lliomme  se  révèle,  t  Le  jour  où  je  me  serai  con«* 

>  vaincu  ([u'il  (  st  impossible  de  donner  au  peuple  fran- 
t  çais  des  mœurs  douces  et  énergiques,  sensibles  et 
»  inexorables  pour  la  tyrannie  et  la  justice,  je  me  poi* 

»  guarderai.  • 
Saint-Just  va  tracer  d*un  mot  toute  son  histoire  :  «  Un 

>  gouvernement  répablicain  a  la  vertu  pour  principe , 
)  sinon  la  Terreur.  >  Collot-d'Herbois,  v(îrtu?  Danton, 
vertu?  Marat,  vei*tu?  Legendre»  vertu?  Tallieui  vmu? 
Théroigne,  vertu?  Robespierre,  verta?  Il  follait  bien  que 
la  vérité  fût  de  lautre  côté  du  sanglant  dilemme  posé  par 
leur  ami  Sftint«JustL.. 

Et  quel  mépris  n'épronvait41  pas  pour  tous  les  miséra- 
bles avec  lesquels  il  partageait  le  pouvoir,  quand,  dans 
le  secret  de  son  cabinet  et  de  son  cœur,  il  s'écriait  :  c  La 
i  Révolution  est  glacée.  Tous  les  principes  sont  aAiiblis. 
»  Il  m  reste  que  des  bonnets  rouges  portés  par  l'intiigue. 
1  Uewreiee  de  la  Terrmir  a  blasé  le  «rtme,  comme  les  li- 
»  queurs  fortes  blasent  le  palais,  t 
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Voici  un  très  curieux  et  très  origiiiai  passage  des  Im- 
iUuUcns  :  c  On  dit  ordlnaireiiient  :  Le  citoyen  est  celui 
»  qui  participe  aux  honneurs,  aux  dignités  ;  on  se  liompe. 

>  Lie  voici  le  citoyeu  :  c'est  celui  qui  ue  possède  pas  plus 
•  lie  Hkm  que  les  lois  ne  permettent  d'en  posséder ,  celui 

>  qui  n'exerce  point  de  magistrature  et  est  indépendant 

>  de  la  responsabilité  de  ceux  qui  gouvernent. 

^»  Qaioonque  est  magistrat,  n'est  plus  du  peuple.  Il  ne 
1  peut  entrer  dans  le  peuplx;  aucun  pouvoir  individuel.  Si 

>  les  autorités  faisaient  partie  du  peuple  »  elles  seraient 

>  plus  puissantes  que  lui.  Les  autorités  ne  peuvent  affec- 

>  Uiv  aucun  iimg  dans  le  peuple.  Elles  n*ont  de  rang  que 
»  par  rapport  aux  coupables  et  aux  lois.  Un  citoyen  ver* 
»  tnetix  doit  être  plus  considéré  qu'un  magistrat..... 

1  Lorsqu'on  parle  à  un  fonctionnaire ,  on  ne  doit  pas 
»  ^Êe  ekai^;  ce  titre  est  au-dessus  de  lui.  » 

Dans  son  fragment  quatrième,  Saint-Just  traite  des 
monuaies  et  d'économie  politique.  Pas  à  pas ,  bien  que 
ienMieiit,  nous  arrivons  au  communisme.  Voici  son 
palllt  de  départ.  €  //  faut  que  tout  le  monde  travaille  et 

>  se  i*especte.  §  Si  tout  le  monde  travaille ,  peuse-t-il , 
l'aiioiidaiice^  reprendra  son  cours;  quand  Rome  perdit 

le  goùL  du  travail,  elle  perdit  sa  liberté.  Il  s'iiriie  de  ce  » 
que^  sous  la  Hépublique,  on  recommence  à  voir  des  ci- 
toyens qui  ne  travaillent  que  de  trois  jours  Tun  ;  la  no- 
HiSBe  est  bannie ,  la  cour  a  disparu ,  et  cependant  les 
speg^taolos  présentent  le  néme  luxe.  Alors  il  se  demande 
sbkf  MpttMiqae  n'existe  qu'à  la  tribune  aux  harangues 
et  dans  la  Constitution,  et  si  la  Monarchie  re^le  dans 
rétat  civil.  Ainsi  posée»  la  question  n'était  pas  difficile  ^ 


â 
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résoudre;  luissi  Saiul-Jusi  n'ose-t-il  pas  chei'cher  el  dé- 
gager i'iucûuaue  de  sou  problème. 

On  pourrait  croire  que,  ce  dernier  pas  fiiît ,  il  va  s'é- 
lancer franchement  dans  la  carrière  du  socialisme.  On  se 
tromperait.  Tout-àHX)up»  Saiut-Just  s'arrête  brusquement 
dans  son  erreur.  Avant  d'aUer  se  perdre  dans  un  abîme 
defoli<  s  on  d'enfantillages,  il  se  sent  une  dernière  fois 
touché  par  le  doigt  de  la  vraie  sagesse.  Sou  regard  s'illu- 
mine d'un  pur  rayon  de  vérîté.  Il  va  s'oceoper  de  l'état 
financier  de  la  France  et  il  prélude  par  cette  sentence  si 
profondémeut  juste  :  t  11  s'agit  de  simplifier  le  système  et 
i  la  perception  des  tributs»  en  tes  proportionnant  aux 
»  i>r(>iits  des  citoyens.  Il  s'agit  d'ôter  de  la  perception  la 

>  dureté  du  fisc.  >  £t  partant  de  là»  il  émet  des  idées 
d'économie  vraiment  neuves  pour  l'époque  et  remarqua- 
bles de  justesse ,  de  sévérité ,  de  profondeur  et  de  vérité 
d'appréciation,  si  justes  même  et  si  sévères  que  nul  his- 
torien depuis  n'a  pu  ou  ne  pourra  mieux  dire.  Pour  juger 
et  coudaïuner  l'invention  et  la  iliéorie  des  assignats.  Il 
n'y  a  qu'à  copier  Saint-Just  dans  ses  remarquables  frag- 
ments des  ImUMUmt: 

f  Je  vais  essayer  de  marquer  la  progression  des  er  reurs 
^  »  d'économie  qui  nous  sont  venues,  soit  des  périls  pi*e&- 
»  sants,  soit  des  insinuations  étrangères ,  et  quelle  a  été 
1  leur  iulluence  sur  les  mœurs. 

i  Eu  1789,  le  numéraire  se  trouva  resserré»  soit  par 
i  la  cour  qui  conspirait  »  soit  par  la  faute  des  ricbes  par- 

>  ticuliers  qui  projetaient  leur  émigration.  Les  banques 
»  transportèrent  au  dehors  et  le  commerce  et  les  valeurs 
1  du  crédit  français. 
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1 11  se  lit  daQs  l'économie  une  rëvoiuiion  non  moins 
»  étonnante  que  celle  qui  survint  dans  le  gouvernement  : 

»  on  y  fit  moins  cratlention.  Les  monnaies  était  nt  i  csser- 

•  rées,  les  denrées  le  furent  aussi  ;  chacun  voulul  mettre 
\  à  Tabri  ce  quMl  possédait.  Cette  défiance  etcetteavarice 

•  ayant  détruit  tous  les  rapports  civils,  il  n'exista  plus, 
un  moment p  de  société:  on  ne  vit  plus  de  monnaie* 

»  L'avarice  et  la  défiance,  qui  avait  produit  cet  isole- 
ment de  chacun,  rapprochèrent  ensuite  tout  le  monde, 
par  une  bizarrerie  de  l'esprit  humain.  Je  veux  parler 
de  cette  éj/oque  où  le  papier-iuoiiiiaic  remplaça  les 
métaux  qui  avaient  disparu. 

»  Chacuu  craignant  de  garder  les  monnaies  nouvelles , 
et  d'être  surpris  par  un  événement  qui  les  eût  annulées, 
se  pressa  de  les  jeter  en  circulation.  Le  commerce  prit 
tuul-à-coup  une  activité  prodigieuse,  qui  s'accrut  en- 
core par  l'empressement  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
remboursés,  i  converdr  leurs  fonds  en  magasins. 

»  Comme  le  commerce  n'avait  pris  vigueur  que  par  la 
défiance  et  la  perte  du  crédit  ;  comme  on  cessa  de  tirer 
de  1  étranger  et  que  le  change  lut  tourné  contre  nous, 
l'immense  quantité  de  signes  qu'on  avait  émis»  et  qui 
augmenta  tous  les  jours,  ne  se  mesura  plus  que  contie 
les  denrées  qui  se  tt^ouvaientsur  le  territoire.  On  acca- 
para les  denrées,  on  en  exporta  chez  l'étranger  pour 
dis  valeurs  immenses;  on  les  consomma;  elles  devin- 
rent rares,  et  les  monnaies  s'accumulèrent,  et  pei*di- 
nsDi  de  plus  en  plus. 

»Cliaeun,  possédant  l>eaucoup  de  papier,  travailla 
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•  d'anlaDt  moiaB»  et  les  moBurs  s'^Mrvèrent  par  robi- 

»  veté.  La  main-d'œuvre  aup^menia  avec  la  perle  du  ira- 

>  vaU.  Il  y  eut  en.  circuktiou  d'autant  pins  de  besoins  et 
»  d'autant  nM>iBS  de  choses»  qu'on  était  riche  et  qu'on 
»  travaillait  peu.  Les  tributs  n'augmentèrent  point  ;  et  la 

>  république»  entraînée  dans  une  guerre  universelle»  fut 
i  obligée  de  mukapUer  les  monnaies'  pour  subvenir  i 
»  d  énormes  dépenses. 

»  La  vente  des  domaines  nationaux  et  les  tributs  étaient 
1  le  seul  écoulement  des  monnaies  ;  mais  il  rentrait  trente 
»  millions  par  mois ,  et  Ton  en  émettait  trois  ou  quatre 
1  cents.  Ainsi»  le  signe  .perdant  de  son  prix  de  mois  en 
1  mois»  les  annuités  n'étaient  point  acquittées  par  des 
»  capitaux ,  ni  réconomie  soulagée  par  leur  extinetion  ; 
»  mais  les  annuités  étaient  acquittées  par  la  seule  rede- 

•  vance  du  bien«  Alors»  l'Etat  qui  vendait  les  fonds,  ne 
»  se  trouva  plus  assez  riche  pour  en  acheter  les  produits. 
1  Celui  qui  avait  acheté  de  TËtat  un  arpent  de  terre  600 
»  livres»  lui  vendit  300  livres  son  produit»  an  lieu  de 

•  30  livres»  au  pied  de  cinq  pour  cent.  Cette  ingratitude 
I  envers  la  patrie»  qui  avait  amené  TËtat  à  acheter  les 
1  produits  plus  cher  quil  n'sivait  vendu  les  fondis»  con- 

>  traignit  d'user  de  lois  pénales. 

>  L'étranger  »  de  *Hcîs^desen  vicissitudes  »  nous  avait 

>  condnrts  à  ces  extrémités  :  lui-même  il  en  suggéra*  le 
»  remède,  La  première  idée  des  taxes  est  venue  du  de- 
»  hors  »  apportée  par  le  baron  de  Bats  :  c'était  un  projet 
»  de  famine.  Il  est  très-généralement  recomiu  aujoui^ 
»  d  hui  dans  l'Europe»  que  Von  comptuU  mr  la  f&niiae 

>  peur  exciter  le  eùwrtm^  popuUtiref  pûur  ééifwère  la 
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»  Convention,  et  siu  la  dimAntion  de  la  Conventimé ,  pour 
»  déchirer  et  démembrer  la  France. 

t  Ouvrée  rinstoire,  et  voyez  qaal  fut  partout  Tefifet  des 
»  taxes.  Julien  Tempereur,  ayanl  taxé  les  denrées  à  Au- 
».  liodi»,^  y  excita  une  affreuse  famine.  Pourquoi  ?  non 
»  pamqiiela  loi  des  taxes  était  mauvaise,  mats  parce 
»  ^e.les  hoiiiiiies  étaient  avai  es.  Et  ce  qui  l'ait  que  tout 
»  le  mmde  achète  sans  frein  »  lorsque  tout  est  taxé  ;  et  ce 

•  qui  tait  que  p^*sonne  ne  veut  vendre;  et  ce  qui  fait  que 

*  ion  vead  cher,  tout  cela  dcnve  de  lu  même  avarice  et 

>  eaimption. 

>  La  L'iicnhiîioii  des  denrées  est  nécessaire,  ii\  où  tout 
»  k  moudc  n'a  pas  de  propriété  et  de  matières  premières. 

>  lmdmréê9  ne  dreulent  point  là  oit  Van  taxe.  Si  vous 

>  Uixez^  biuis  (juc  les  mœurs  soient  réi'ormées,  l  avaî  ice 
»  a^miiiiiir  Vmar  rélbnner  les^nœurs»  il  faut  commencer 
k-ffuroootenterle  besoin  et  Tintérét;  il  fiiut  donner  quel- 

»  queï»  Ici  i  cô  à  luul  ^i^  iiioml(î.  i 

Mb  celte  admirable  étincelle  de  raison  s'éteint,  et  la 
Mitovi  ftîtpour  cet  homme  étrange ,  que  son  éducation 

prcuiieic  a  peidu,  qui  se  souvicnl  U  up,  qui  tîsl  bous  ie 

j(MV «Millei  de  son  m^'e  Jéabiy,  qu'égarent  lesétudes 
son  siècle ,  familières  à  cette  génération  près- 
qaatissi  lt^coad(^  en  grauds  espi ils,  eu luiics intelligences 
qm''lÊÊ^  wièiÂm  d'Auguste  et  de  Louis  XIV,  mais  qu'a 

rendue  si  déplorablement  inutile ,  si  perverse ,  si  coupa- 
Un^>«Î' BUfiérabliB  rabsencc  de  toute  religion,  de  toute 
et^ifnBM  t     tout  principe.  Après  les  pages  sensées  que 

nous  venons  d  'Xiniite,  voilà  c(;  que  Saint-Just  nous 

dcMm  iiuittédiateiiienl  à  lire  :  <  //  (auL  un  domaine  et  des 
Tmt  I.  18 
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>  revenus  publiée  en  nainre.  —  Je  défie  qu'il  n'y  ait  plus 
1  de  malheureux ,  si  l'ou  ae  lait  en  sorte  que  chacuu  ait 

>  des  terres.  —  Rien  ne  se  consomme  dans  les  pays  de 

>  grande  colture*  —  Un  homme  n'est  6it  ni  pour  les  mé- 

>  tiers,  ni  pour  1  hôpital,  ni  pour  les  hospices;  tout  cela 
i  est  affipeax.  Il  ne  peut  exister  de  peuple  vertueux  et 
»  libre  qu'un  peuple  agriculteur.  Un  métier  s'accorde  mal 
9  avec  un  véritable  citoyen,  La  main  de  l'homme  n'est 

>  faite  que  pour  la  terre  ou  pour  les  msm.  —  H  ne  fimt 
f  ni  riche  ni  pauvre.  » 

On  le  voit  :  en  peu  de  temps ,  le  philosophe  et  l'homme 
d'état  ont  fait  d'imikienses  progrès.  On  pressentait  à 
peine  ces  doctrines  dans  le  livre  de  VEsprU  de  la 
Révolution  et  de  la  ConèUtulion  de  France.  Saint-Just  y 
déclarait  formellement  que  Tégahté  telle  que  l'entendait 
Lycurgue  n'eût  amené ,  appliquée  à  la  l  i  auce,  que  ré- 
volte et  paresse,  c  L'inégalité,  «  y  disait*U»  «n'offense 

>  point  les  droits  naturels ,  mais  seulement  les  préten- 
»  lions  sociales,  i  Parloir,  ou  pouvait  deviner  le  nova- 
teur» mais  il  s'indiquait  à  peine;  il  tâtonnait.  U  paiiait 
déjù  vaguement  du  partage  des  terres  et  de  la  répression 
de  l'industrie;  mais  delà  aux  alBrmalions  senlentieuses 
et  dogmatiques  des  FragmeniSf  il  y  a  loin.  Tout  le  com- 
munisme ,  en  effet  t  est  dans  cet  aphorisme  :  «  11  ne  faut 
»  ni  riche  ni  pauvre,  i  et  mieux  encore  dans  cette  phrase 
renfei'mant  tout  un  code  de  jacquerie  ;  c  Un  malheureux 

t  est  au-^eesue  du  geuvememeni  ei  des  puieaaneeê  de  la  - 
*  terre.  Il  doit  leur  parler  en  maître!...  Il  faut  une  doc- 
»  Iriue  qui  mette  m  pratique  ces  principes  et  aemre 

>  Vaisance  au  peuple  enlier.  Le  pain  appartient  de  droit 


* 
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»  au  peuple.  >  La  guerre  civile  et  ses  épouvantements  » 
la  guerre  sociale  et  toutes  ses  horreurs,  le  pillage  et 

rincendie,  le  viul  elle  massacre,  la  sauglante  conspi- 
ration du  Eabouvisme  qui  ne  connaît  qu*un  seul  mot  : 
Mort  !  mort  !  et  toujours  mort!  tout  est  là.  Qu*est-ce  donc 
à  côté  de  cette  hideuse  sentence  que  la  phrase  bénigne 
du  Héros  des  Deux-M»ndes:  L'insurrection  est  le  plus 
saint  (le  tous  les  devoirs? 

Haine  y  mépris  et  mort  aux  riches  1  répète  encore  cette 
autre  phrase  :  c  L^aputenee  ett  une  infamie.  Elle  consiste 

•  à  nourrir  moins  d'enfants  naturels  ou  adoplifs  qu'où  n  a 
>  de  mille  livres  de  revenu.  > 

Puis  y  tout-^É-coup,  sans  préparation,  comme  un  illu- 
miné qui  euircvoii  uae  grande  vérité  et  récrit,  pour  ne 
pas  Toublier,  au  milieu  de  pensées  d'un  tout  autre  or- 
dre, Saint-Just  s'écrie  :  c  Le  dix<'huitième  siècle  doit  être 

•  rais  au  Panthéon.  »  Oui ,  au  Panthéon  du  crime ,  et  son 
nom»  que  Thistoire  y  a  déjà  gravé  de  sa  main  inexorable, 
n'en  sortira  jamais. 

Aloi's  Saint-Just  se  seul  saisi  de  Irayeur  à  l'aspect  de 
son  œuvre.  Probablement  il  entrevoit  Timmensité  des 
maux  qu'il  lègue  à  l'avenir  avec  ses  coupables  enseigne* 
uieuts.  11  hésite,  il  doute,  il  discute  avec  lui-même.  Un 
bon  mouvement  s'est  peutpétre  emparé  de  son  âme.  Mais 
ia  fatalité  l'emporte  ;  la  perversité  voulons-nous  dire. 
L'oi^ueil ,  Satan  s'est  bien  enorgueilli  d'avoir  perdu 
le  premier  homme  et  le  monde  avec  lui ,  --a  chassé 
l'hésitation.  Saint  Just  s'admire  dans  sa  création.  C'est  la 
vérité  qu'U  a  trouvée,  c  On  eut  présenté  la  cigiie  à  celui 
»  qui  eût  dit  ces  choses  il  y  a  huit  mois,  >  écrit -il; 
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«  c'est  beaucoup  d'être  devenu  sage  par  l'expérience  du 

>  malheur.  Que  cet  exemple  nous  appremie  à  ne  point 

»  maltraiter  les  hommes  sévères  qui  uous  dise  ut  la  vé- 

>  rité.  > 

Cherchons  donc,  avec  SainMust  et  dans  le  livre  de 

Saint-Jusl,  ce  qu'il  proclame  la  vérité.  Notre  œuvre  se 
borne  maintenant  à  une  reproduction  fidèle  et  surtout 
textuelle. 

>  SIXIÈME  FRAGMENT. 

1  QUELQU1SS  INSTITUTIONS  CIVILES  BT  MOftAUES* 

*  L  Sur  V Education, 

t  Les  enfants  appartiennent  à  leur  mère  jusqu'à  cinq 
}  ans,  si  elle  les  a  nourris»  et  à  la  République  ensuite 
1  jusqu'à  la  mort.  (1). 

»  La  mère  qui  u'a  point  nourri  son  enfant  a  cessé  d'être 

>  mère  aux  yeux  de  la  Patrie.  Elle  et  son  époux  doivent 

•  se  r^résenter  devant  le  magistrat  pour  y  répéter  leur 
»  eng^ageiiicHt,  o?/  leur  ludoa  n'a  plus  d'effets  civils. 

»  L'entant,  le  citoyen,  appartiennent  à  la  Patrie.  Z/ï?}«- 
1  trucHm  commune  est  nécessaire.  La  discipline  de  l'en- 
»  fance  est  rigoui'euse. 

»  On  élève  les  enËmts  dans  lamour  du  silence  et  le  mé- 

•  pris  des  rhéteurs.  Us  sont  formés  au  laconisme  du  lan- 

(1)  Les  enfants  seront  communs,  et  les  parents  ne  connaissent 
pas  leurs  enfants,  ni  ceux-ci  leurs  parents.  (Platon,  de  la  Répu- 
bikiuef  livre  5.) 
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jgago.  On  (loît  leur  interdire  les  jeu\  où  ils  déclament, 

>  et  les  accoutumer  à  la  vérité  simple.  Les  eofants  ue 
^  Jouent  que  des  jeux  d^orgueil  et  d'intérêt;  il  ne  leurfaut 
»  que  des  exercices. 

»  Le$  enfants  mâU$  sont  élevés  depuis,  cinq  jusqii*à  seine 
»  ans  y  par  la  Pairie. 

»  il  y  a  des  écoles  pour  les  enfants  depuis  cinq  ans  jus- 
»  qa*ù  dix.  Elles  sont  à  la  campagne,  11  y  en  a  une  dans 
1  chaque  section  et  une  dans  chaque  canton. 

>  il  y  a  des  écoles  pour  les  enfants  depuis  dix  jusqu'à 

>  seize  ans.  Il  y  en  a  une  dans  chaque  section  et  une  dans 
»  chaque  canton. 

»  Les  enfants,  depuis  cinq  ans  jusqua  dix,  appren- 

>  Dent  à  lirCt  à  écrire,  à  nager. 

1  On  ue  peut  frapi)er  ni  caresser  les  enfants.  On  lem 

>  ^^end  le  bien,  on  les  laisse  à  la  nalure. 
»  Celui  qui  frappe  un  enfiint  est  banni. 

•  Les  enfants  sont  vêtus  de  toile  dans  toutes  Lea  saisa/is. 
»  Ils  couchent  sur  des  nattes  et  donnent  huit  heures. 

1  Ils  sont  nourris  en  commun  et  ne  vivent  que  de  ra- 
»  cines,  de  fruits,  de  légumes,  de  laitage,  de  paiu  et 

>  d'eau. 

»  Les  instituteurs  des  enfonfs ,  depuis  cinq  ans  jusqu'à 
»  dix,  ne  peuvent  avoir  moins  de  soixante  ans ,  et  sont  élus 
»  par  le  peuple  parmi  ceux  qui  ont  obtenu  Técharpe  de  la 
1  vieillesse. 

1  L'éducatiou  des  entants  depuis  dix  jusqu'à  seize  ans 
»  est  militaire  et  agricole. 

•  Ils  sont  distribués  on  rompngïiies  de  soixante^.  Six 

»  compagnies  forment  un  bataillon.  Les  iustituteurëuoni^ 
Tous  I  18. 
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»  lîiLiU,  tous  les  mois,  le  chuf  panui  ceux  qui  se  soat  le 

>  mieux  conduits. 

»  Lêê  enfanU  d'wa  diêirkt  fitrmmU  me  légkm.  Ib.  s'as- 

>  semblent  ,  tous  les  ans,  au  chef-lieu,  le  jour  de  la  féte 
t  de  la  jeunesse.  lU  y  campent  et  y  font  tous  les  exercices 
9  de  l'infanierie^  dans  des  arènes  préparées  exprès. 

»  Ils  apprennent  aussi  les  manœuvres  de  la  cavalerie  et 

>  toutes  les  évolutions  militaires, 
i  Ils  apprenneni  Us  langues. 

>  Us  sont  distribués  aux  laboureurs^  dans  le  temps  des 
9  moissons* 

>  Depuis  seize  jusqu'à  vii^un  ans ,  ib  entrait  dans  les 

»  ans  et  choisissent  une  profession  qu  ils  exercent  che« 

>  les  laboureurs,  dans  les  manufaeinres  (1),  ou  sur  ies 
i  navires. 

•  Tous  les  enfants  conserveront  le  même  costume  jusqu*à 
1  uize  ans;  depuis  seisse jusqu'à  vingt-un  ans,  lis  auront 

>  le  costume  d'ouvrier;  depuis  vingt-un  jusqu'à  vingt- 
I  cinq,  celui  de  soldat,  s'ils  ne  sont  point  magistrats.^ 

•  Ils  ne  peuvent  prendre  le  costume  des  arts,  qu'après 
1  avoir  tr&versé  aux  yeux  du  peuple  un  fleuve  à  la  nage,  le 
»  Jour  de  la  fêle  de  la  jeunesse. 

•  Depuis  vingt-un  ans  jusqu'à  vingt^inq»  les  citoyens 
f  non  magistrats  entreront  dans  la  milice  nationale,  ma- 
»  nés  ou  non, 

»  Les  instituteurs  des  enfants  jusqu'à  seize  ans ,  sont 

>  choisis  par  les  Directoires  des  districts ,  et  conÉnnés 


(I)  Pourquoi  faire,  puisque  rinduslrie  est  bannie? 
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>  par  la  comniissiou  générale  des  arts  noiiiujce  par  le 
I  gouvememanu 

>  Les  laboureurs,  les  manufacturiers»  les  arlisans,  les 
»  uégociantSy  souliusUluteurs* 

>  Les  jeunes  bmames  de  seize  ans  sont  tenus  de  rester 

>  chez  les  instituteurs  jusqu'à  vingt -un  ans ,  à  peine  d'être 

>  pmùt  du  droit  de  citoyen  pendant  leur  vie. 

>  Il  y  a ,  dans  cltaque  district,  une  coimnisskm  fiarticu- 

>  lière  des  arts,  qui  s(  la  consultée  parler  instituleui^  et 
»  donnera  des  leçons  publiques. 

>  Les  écoles  seront  dotées  d'une  partie  des  bieiis  na- 

>  lionaux... 

>  Ce  serait  peut-être  une  sorte  d'instruction  propre  aux 
»  français,  que  des  êoùiéiéê  d'enCmts,  présidées  par  un 
1  magistrat  qui  indiquerait  les  siiyets  à  traiter,  et  dirige- 
*  rait  les  discussions,  de  manière  à  former  le  sens, 
»  Tàme,  Tesprit  et  le  oorar. 

i  Les  illles  sont  élevées  dans  la  maison  matet^uelle. 
i  Dans  les  jonrs  de  féte«  une  tierge  ne  peut  pandtre 

>  en  public  y  après  dix  ans,  sans  sa  mère,  son  père  ou 
»  son  tuteur.  > 

La  haute  bouffonnerie  se  trouve  là  prodiguée  à  pleines 
inains.  Tout  est  là  matière  à  raillerie ,  la  raillerie  la  seule 
pottition  <uipable  de  châtier  une  semblable  aberration 
mentale ,  la  raillerie  si  fiMsile  que  nous  ne  voulons  même 
pas  l'écrire. 

Le  jeune  citoyen  ayant  atteint  ses  vingt-un  ans»  Saint- 
Josl  s'occttpe  de  ses  affiscUonset  les  codifie  par  ce  curieux 

rcgiement  : 

c  Tout  iiOHime  âgé  de  vingt-un  ans  est  tenu  de  décla- 
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>  rcf  dans  le  Temple  quels  suui  se^  aaiis.  Celle  déclara- 
i  ratioD  doit  être  renouvelée  »  tous  les  ans,  pendant  le 
»  mois  de  ventôse. 

»  Si  un  lioiiiiiic  quiUt'  uu  ami ,  il  est  tenu  d  en  expli- 
t  quer  les  motife  devant  le  peaple  dans  les  Temples,  sur 
•  rappel  d^on  citoyen  on  dn  pins  vlenv  ;  s'U  le  refuse ,  il 

»  Les  amis  ne  peuvent  écrire  leurs  engagements;  fls 
»  ne  peuvent  plaider  entreeun. 

•  Les  aniissoui  piaces  les  uus  pi*ès  des  aun  es  dans  les 
1  combats. 

t  Cettx  qui  sont  restés  unùs  toute  la  vie  sont  renfermés 
»  dans  le  méau  la^ibcau, 

>  Les  amis  porteront  le  deuil  Tun  de  Tautre. 

»  Le  peuple  élira  les  tuteurs  des  eufauis  parmi  les  amis 
1  de  leur  père. 

•  Si  unliommecommetuncrimé,  ses  amis  wnlbeuuUs. 
»  Les  amiscreu^t  id  la  tombe ,  préparent  Ica  obsèques  run 

»  de  l*auire:Ms  sèmeni  les  flemrs  aeee  Us  enfsaUs  sur  la 

>  Celai  qui  dit  qu  îl  ne  croU  pas  à  V amitié  ou  qui  n'a 
»  pas  d*mms^  esê  kumi. 

Si  ce  qui  précède  est  comique  et  désopilant ,  voici  qui 
devient  plus  sérieux  et  n'excllera  plus  le  fou  rire*  car  la 
morale  publique  y  est  quelque  peu  gravement  compro- 
mise. Les  ombres  de  Lycurgue  et  de  Platon  ont  dù  se 
réjouir,  quand  Saint^ust  écrivait  son  septième  fragment 
(|ui  traite  des  institutions  nuptiales.  Le  voici  en  entier  : 

<  Lkomme  et  la  fetnme  qui  s*aimeul  soiU  époux,  b  lis 
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t  b'oiu  point  d  eiiiauis ,  ils  peuvent  tenir  leur  engage- 

•  Mat  teereC;  m$às  û  Tépome  éeneai  grosse,  ils  mmi 

>  tenu  ée  déeiarer  an  magistrat  quKs  sont  époux. 

»  Std  ne  peut  troubler  l  'ineUmUion  deêon  en((MU^  quslU 

>  I!  n'y  a  de  communauté  qu'entre  les  époux  :  ce  qu'ils 
»  apportent,  ce  qu  ils  dcquiéu'eut,  entre  dans  la  commu- 

>  smé.  /!«  ne  ê*unis9aU  poimi  par  im  eanirai^  mmê  pâr 
1  tendresse  ;  l'acte  de  leur  union  ne  constate  que  leurs 

>  biens  mis  en  commua  sans  aucune  clause. 

»  S'ils  se  s^nrent,  la  moitié  de  la  communauté  leur 
»  appartient;  ils  la  partii:<'nt  cgMlemeTit  entre  eux. 

>  L'autre  moilié  af^KUtieut  aux  euâmts;  s'il  n*y  apêùU 

>  d*mflint$,  elle  mpparUetU  m  dommtiepiMie, 

>  Les  époux  sont  tenus  de  faire  annoncer  leur  divorce, 

>  trois  mois  avant,  dans  le  Temple. 

9  A  rinslatit,  TolBcier  poUic  fiât  nommer  des  tntenrs 
»  aux  enfants.  La  communauté  doit  être  divisée  et  les 
M  partages  fiûts  avant  le  divorce* 

»  Le  peuple  nomme ,  dans  les  Temples,  un  tuteur  aux 
»  enfanis  des  époux  séparés. 

9  Tout  ei^agement  pris  séparément  par  les  époux  est 

*  irai. 

1  Les  dettes  de  la  communauté  sont  payées  sur  la  por- 
»  licm  des  époux,  s'ils  se  séparent.  Si  Tim  des  époux 
1  neurt,  les  dettes  sont  payées  en  commun  par  les  en* 
»  (ants  et  par  celui  des  époux  qui  survit. 

•  Les  époux  qui  n'onl  point  eu  d'enfante  pendant  les  sept 
»  premièreê  amnieê  de  leur  nnton,  et  qui  fCen  ont  point 
»  adopté ,  amt  séparés  par  lu  loi  et  doivent  se  quiiier,  » 

r 
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Le  huitième  fragmeui  traite  de  Thérédilé.  Il  u'y  a  là  de 
remarquable  que  le  principe  ne  permettant  la  soceesskm 
que  entre  les  parents  directs,  ayeuls,  père  et  mèi'e, 
eufuiSSy  frèrea  et  aœora  (1)?  les  parents  indirects  ne  se 
succèdent  pas  dans  l'utopie  de  Saint^ost  ;  c^est  la  Répu- 
blique qui  hérite  des  citoyeus  morts  sans  pareiiis  dire  cts. 
Nous  avons,  de  nos  Jours,  vu  reproduire  à  la  trilnme 
lidée  de  So^t-Just  détruisant ,  au  nom  de  la  Nberlé ,  une 
des  plus  pi'écieuses  et  des  plus  consolantes  lilx  rtés  de 
rbomme  i  celle  de  disposer  de  son  bien  en  faveur  de  ceux 
qu'A  aîmOt  en  fiiveur  de  ceux  qui  lui  sont  aitadiés  par 
les  liens  de  la  famille.  Plus  loin,  le  législateur  Satnt-Just 
corrobore  son  premier  préoepie  par  eetai^ïi  :  t  ^al  ne 
f  peut  déshériter  ni  tester,  t 

Dans  s<Hi  chapitre  -Des  CmiraU^  Suint-Just  rappelle 
celui  où  il  a  traité  Aff^tHom.  Aucun  des  citoyens  de 
sa  république  ne  peut  conii  acier  ni  traiter  sans  la  pré- 
seuce  de  ses  amis ,  ou  le  contrat  est  nul  ;  le  coalisât  est 
encore  entaché  de  nullité,  s'il  n'est  signé  par  les  amis. 

(1)  Allons,  en  SYant,  nillord.  Après  les  lois  qui  doWent  proscrire 
lecoounereeetlaiBânee*  dMancr  nos  bewins  et  fiirorigcr  la  no- 
deatie  des  iMenrs»  11  n*en  est  pas  de  plasaéoessaires  que  eelles  qai 
rèi^ent  rordre  des  saccessions*  Les  lofs  des  premiers  Romains,  à 

cet  égard,  étaient  admirables  ;  elles  ne  permettaient  pas  que  le  pa- 
trimoine d'une  laiitiile  passât  dans  nne  autre  comme  héritage..... 
Dans  un  Etat  bien  fîonvemé,  le  It'^psUitour  «Mahliraii  d<i^  lormalités 
qui  gèu<^niif»nt  V\  vrnlc  et  l'aiieuation  des  i)it'iis   Réglez  les  de- 
grés de  parenté  qui  donneront  droit  au  partage  d'une  succession 
vacante;  mais  ne  les  étendez  pas  trop  loin ,  de  peur  que  des  eq>é- 
rances  trop  grandes  a*oavrenl  chance  à  li  prodigalité  et  à  Tavariee. 

(Mailt.) 
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t  Ce  sont  les  amis  qui  reçoivent  les  contrats,  elles  procès  • 

>  sont  vidés  devant  les  amis  des  paitîea  constituées  en 
»  arbitres.  »  —  t  Celui  qui  perd  wm  procès  est  privé  du 
»  droit  de  citoyen  pemlMiit  un  an.  »  Cette  dernière  règle 
rappelle  d'un  peu  loin,  il  est  vrai,  la  coutume  madécasse 
punissant  de  la  peine  de  mort  par  le  poison  le  plaideur 
qui  succombe. 

Les  institutions  pénales  ne  sont  pas  très  sévères  chez 
le  peuple  âintastique  que  retrait  l*ntopie  du  député  de 

Blérancourt  :  i  Celui  qui  li  appe  quelqu  un  est  puai  de 
»  trois  mois  de  détention  ;  si  le  sang  a  coulé  ^  il  est  banni. 

»  Celui  qui  frappe  une  femme  est  banni. 

•  Celui  qui  a  vu  iiappei' un  iiooime,  une  femme,  et 

>  n'a  point  arrêté  celui  qui  frappait,  est  puni  d'un  an  de 

>  détention. 

»  L'ivresse  sera  puuiu;  celui  qui,  étant  ivre,  aura  dit 

>  ou  commis  le  mal,  sera  banni. . 

>  Les  meurtriers  seront  vêtus  de  noir  toute  leur  vie , 
»  ei  seioni  mis  à  mort  s'ils  quittent  cet  habit.  > 

11  y  a  dans  les  JmlUtUiam  tout  un  fragment  consacré  à 
la  reconniussance  de  VEtre^Supréme ,  (1)  le  futur  Dieu  de 
liobespierre ,  et  à  Fiminortalité  de  Fâme.  C'est  à  ce  Dieu 
de  nouvelle  origine  que  le  peuple  français  c  voue  sa  for* 

>  tune  et  ses  en&nts.  >  Nous  savions  déjà  par  un  passage 
du  poème  d'Organl  ce  que  Saint-Just  pensait  de  la  divi- 
nité. Son  Ëtre-Supréme,  c'est  Dieu  re£nt  par  la  pliiloso- 

(1)  Mably  a  tout  on  chapitre  intitulé  :  Dê  la  néeesHU  de  recon- 
naiire  un  Etre  Suprême;  un  «ntre  traite  de  la  néeeeeUé  d'un 
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phie  du  dix-huitième  siède;  su  religion,  c'est  un  ^uuvt'- 
nir  du  paganisme  de  la  Grèoe«  moins  la  pompe  des  céré* 
mouies  extérieures  sévèrement  prohibées  sous  peine  ée 

l)aniiissteaic;it.  Lo  luui pie  tmi'oii  adore  sou  Eue-Suprèiiif, 
c'est  un  pasiicbe  du  l^rthénoot  eomme  le  prêtre  qu'il  a 
inventé  n'est  aussi  qu'un  souvenir  du  sacrificateur  de 
l  aiui(j(iiié.  «  L'euceus  i'ume  nuileljour  Uaus  les  Temples 
»  publics,  et  sera  eutretenu  tour-à-tour  t  pendant  vingt- 
»  quatre  heures ,  pur  des  vieillards  âgés  de  soixante  ans. 
»  L'byuiue  à  rElernel  est  cïiaiiUe  pai  le  peuple,  tou5  ies 
»  matins V  dans  les  Temples.  «  lies  temples  de  Saint-iust 
sont  ouverts  également  à  tous  les  cultes,  car  tous  les 
cultes  bout  égaleuient  permis  et  protèges  (1;.  C'est  dans 
le  temple  que  sont  proclamées  les  lois  avec  solennité. 
Tout-à-rheure,  à  propos  du  fragment  sur  la  vieillesse, 
uous  verrous  quel  rôle  iiumcuse  le  temple  joue  daus  ia 
pensée  du  jeune  novateur. 

La  portion  la  moins  curieuse  de  ce  dixième  fragment 
n'est  ixi  ieb  pas  celle  qui  traite  des  i'éies  publiques.  Ij'a- 
près  Saint-Just,  le  premier  jour  de  chaque  mois  est  con- 
sacré k  FElemel.  t  Le  premier  jour  du  mois  gei  minai , 
»  la  Uépublique  célébrera  ia  léte  de  la  Divinité,  de  la 
>  nature  et  du  peuple.  —  Le  premier  jour  du  mois  ûoréaU 
»  la  féte  delà  Dlvinilc  ,  de  l'amour  et  des  époux.  —  Le 
*  premier  joui*  du  mois  prairial,  la  (cte  de  la  Divmite  et 

(1)  Je  dis  donc  que  le  Gouvernement  doit  être  intolérant..... 
MMs  ime  relifçion  nouvelle  s'est-elle  fomtée,  je  dirai  alors,  avec 
l'auteur  de  V Esprit  den  Imîs  ,  »|u  il  ii  ehi  |.lu.^  it  uips  du  la  lii  obciii  e 
el  qu'il  l'aul  la  tolérer,  (  Mably.) 
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•  de  la  victoire.  —  Le  premier  jour  du  mois  messidor ,  la 

•  fiâie  de  la  Divinité  el  de  l'adoptioii.  —  Le  premier  Jour 
i  du  mois  thermidor,  la  féte  de  la  Divinité  et  de  la  jeu- 

•  nesse.  —  Le  premier  jour  du  mois  fiructidor  »  ia  féte  de 

•  laOïviaité  et  du  bonheor.  —  Le  premier  jour  du  mois 

•  vendémiaire»  la  République  célébrera  daus  les  Temples 
»  la  féte  de  la  Divinité  et  de  la  vieillesse.  —  Le  pi*emler 

•  jour  du  mois  brumaire,  la  féte  delaDivioité  et  de  Téme 

•  immortelle.  —  Le  premier  jour  du  mois  IViniaire,  la 
»  fâte  de  la  Divinité  et  de  la  sagesse.  —  Le  premier  jour 
»  du  nob  nhrdse,  la  féte  de  la  Diviuité  et  de  la  patrie*  — 

>  Le  premier  jour  du  mois  pluviôse ,  la  féte  delà  Divinité 

>  et  du  travail.  —  Le  premier  jour  du  mois  ventôse,  la 

•  Me  delà  Divinité  et  des  amis.     Tous  les  ans,  le  pre- 

•  aûer  floréal  y  le  peuple  de  chaque  commune  choisijra, 
»  pÉMDl  eeux  de  la  commune  exclusivement  et  dana  les 

•  Temples,  un  Jeune  homme  riche,  vertueux  et  sans 

•  éifformUé,  âgé  de  vingt-un  ans  accomplis  et  de  moins 
i  de  trente,  fut  dMsfna  eê  épauêera  «ne  viêrge  p§mvrê  en 

>  niimoirc  de  l'ég allié  humaiiiô,  • 

Une  des  fêtes  nationales  est  celle  où  se  distribuent  des 
pAt  iTâoqiience  et  de  poésie,  f  Le  prix  de  poésie  ne  sera 
t  donné  qu'à  Tode  et  à  Tépopée ,  >  c'est-à-dire  aux 
f  ailai  inapiri^s  seulement  par  l'amour  de  la  patrie  et  de 
Al^sÉ^  tM^tmocm  pour  le  prix  d'éloquence  n'appel- 
lera jamais  devant  le  peuple  les  rhéteurs,  les  beaux  di- 
seurs, les  phraseurs  inutiles,  car  nous  savons  que  dans 
b  République  instituée  par  Saint-Just,  c  on  élève  les  en- 
«  bats  dans  l'amour  du  silence  et  le  mépris  des  rbé- 

•  teurs.  » 

ToMi::  1.  la 
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Pour  obéir  aux  voioutés  du  législateur  >  c  ie  prix 

>  d'éloquence  sera  donné  au  laconisme,  à  celui  qui  aura 
^proféré  une  parole  mhlims  dans  un  péril,  qui,  par 
»  une  harangue  sage,  aura  sauvé  la  patrie ,  rappelé  le 

>  peuple  aux  mœur»,  rallié  les  soldats,  i  Salfit-Just  au- 
rait voulu  que  tous  ses  concitoyens  se  modelassent  sur 
lui. 

Voici  maintenant  une  page  naïvement  fénélonienne.  On 

se  croirait  à  Saiente  : 

»  OraaËME  FRAGMENT. 

>  DES  VIEILLARDS,  DES  ASSEMBLÉES  DANS  LES  TEMPLES 

>  ET  DE  LA  CENSOEE. 

»  Les  hommes  qui  auront  toujours  vécu  sans  repi  orlie, 

•  porteront  une  écharpe  blanche  à  soixante  ans.  Ils  se 
»  présenteront  à  cet  effet,  dans  le  Temple,  ie  jour  de  la 

•  tète  de  la  vieillesse,  au  jugement  de  leurs  concitoyens  ; 
I  et,  si  personne  ne  les  accnse,  ils  prendront  Técharpe. 

»  Le  respect  de  la  vieillesse  est  un  culte  dans  notm 
»  patrie.  Un  homme  de  l'écharpe  blanche  ne  peut  être 
»  condamné  qu'à  FéxiL 

»  Les  vieillards  qui  portent  Tccharpe  blanche  doivent 

I  censurer,  dans  les  Temples,  la  vie  privée  des  fonction- 

>  naires  et  des  jeunes  hommes  qui  ont  xdxâsa  de  vingt- 

II  un  ans. 

»  Le  plus  vieux  d'uue  comnmne  est  tenu  de  se  montrer 
»  dans  le  Temple  tous  les  dix  jours ,  et  d'exprimer  son 

i)  opinion  sur  la  conduite  des  foncliomiaires. 
»  Les  citoyens  s'assemblent  dans  les  Temples  poui*  y 
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I  examiner  la  vie  privée  des  ibnctioiinaires  et  des  jeunos 

j  tiniiiiiies  au-ilchsous  de  vingi-un  ans,  poui'  y  reiuln* 

>  compte  de  remploi  de  leur  revenu  »  pour  y  déclarci* 

>  leurs  amis»  C'est  le  plus  âgé  qui  pi  éside*  On  ne  peut 
*  cliscouiii  luiiguenieni;  ou  ne  peiii  doclaïui  r;  on  duit 
»  déclarer  ies  laits  précis,  nus»  par  respect  pour  le  lieu 

>  oh  Ton  est  et  par  respect  pour  l'égaHté. 

»  (^elui  qui  iruppei  aii  ou  injuiicraii  quelqu  ua  dans  les 
»  Temples  serait  puni  de  mort. 

>  Ceux  qui  ne  sonl  pms  membres  du  souverain ,  se  re- 
»  ût^iàl  des  1  enipics  avani  que  i  ou  vole. 

>  On  n'écrit  point  ce  qui  se  passe  dans  les  Temples. 

9  Les  fonclioimaires  accusés  dans  les  Temples  par  les 
»  vieiilai'ds,  n'y  peuvent parlei*;  mais  kur  i*époube,  écrile 

>  par  euxrinémes ,  est  lue  avec  décence  par  un  de  leurs 

h  amis;  el,  sans  discussion,  le  peuple  prononce  si  Ki 

>  reAHui.d^dvaut  les  U'ibunaux  criminels  aura  lieu  ou  non. 

>  S'ibMnt  convabiens  de  mauvaise  vie,  ils  sont  bannis. 
»  Tout  ce  qui  tendrait  ù  rendre  les  mumrs  féroces  ou 

»  molteSi  doitto^  pensuré  dans  les  Temples;  mais  on  n'y 
■  dok  noouner     censurer  personne  qui  ne  soît  revêtu 
»  de  1  auioi  île ,  ou  qui  ne  soit  âgé  de  vingt^un  ans.  ^ 
%  Les  femmes  ne  peuvent  être  censurées. 

>  GeW  qui  censurenrît  nominativement  quelqu'un  hors 
»  les  cas  prusi;riis  pai*  la  loi ,  serait  t>anni  sur  la  deoiuuUe 

>  de  la  personne  intéressée  devant  les  tribunaux,  i 

Le  chapitre  des  funérailles  est  de  la  même  école.  «  Il  y 
»  u  un  petit  ciiamp  donné  à  çliaque  famille  pour  les  se- 
»  pultnres.  —  les  eimeUères  8anid0  riants  paysages.  Les 

>  tombes  sont  couvertes  de  Heurs  semées  tous  les  ans 
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>  pai'  reûlance.  —  Les  enfants  naiis  reproche  p  aceni  aa- 
,  »  dessus  de  la  porte  de  leur  maison  rimage  de  leur  père 

•  ou  de  leur  mère,  i 

Nous  disions  au  début  de  l'étude  sur  les  fnstiMiotis 
que  ce  livre  est  le  Livre»  ud  Coran  où  tout  est  traité» 
réglé ,  religion  »  législation  ^  morale ,  hygiène.  C*est  aind 
que  Saintniusty  obéissant  à  la  pensée  qui»  sons  divers 
noms,  a  imposé  un  carême  aux  juifs,  aux  chrétiens ,  aux 
mahomëtans ,  éédée  que  •  nul  ne  mangera  de  la  éttm  le 

>  troisième»  le  sixième»  le  neuvième  jour  des  décades»  » 
et  que  c  les  enfants  ne  mailleront  point  de  chair  ù9a$U 

•  «ma  ans  accomplis,  • 

<  La  Uépublique  honore  les  arts  et  le  génie ,  >  a  écrit 
Saint-Just»  en  cela  plus  intelligeiit  que  Babœnf  criant 
anathème  sur  les  arts:  œ  Périssent  les  arts  et  les  grandes 
»  villes  où  les  arts  se  développent!  > 

On  n^a  point  oublié  toute  Tantipathie  inspirée  à  Saim- 
Just  par  le  commerce  (1)  et  fies  métiers;  >  aussi  le 
voyons-nous  vouloir  faire  tourner  toutes  les  forces  de  la 
Nation  an  profit  de  ragricidtore  et  de  son  développement, 
t  Tout  propriétaire,  >  dit-il,  t  qui  n'est  point  magistrat , 
t  qui  a  plus  de  vingt-cinq  ans  »  e»t  Um  de  cultiver  la  terre 

>  jmqu^à  cinquante  mu*  t  Une  de  ses  prescriptions  a  un 
aspect  bizarre ,  inattendu;  c'est  celle  par  laquelle  il  im- 
pose à  chaque  propriétaire  l'obligation  «  sous  peine  d'être 

(1)  Sans  reprocher  au  commerce  les  besoins  sans  nombre  qull 

nous  donne  et  les  superfluités  qu'il  nous  rend  nécessaires ,  n'esl-U 
pas  vrai,  n'étant  entrepris  que  par  cnpîdité,que  son  esprit  est  essen- 
tiellement contraire  à  rcs|>rît  de  tous  les  gouvernements.  (Mably.) 
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i  privé  du  ditMi  de  citoyen  peudanl  Taunée  >  d'élever 
»  quatre  mauims  en  raison  de  chaque  arpent  de  terre 

»  qui!  pM^sèiie.  »  Nous  (  luyoïLs  \(nv  là  uue  bonne 
pensiée^  peut-^lre  :  celle  de  délivrer  la  France  du  tribut 
énorme  payé  par  elle  à  Tétranger  [ionv  les  laines  et  la 
viande  que  sa  péuurie  de  besiiaiix  la  lorçail  alors  à  aller 
chercher  au  loin  et  au  prix  de  tant  de  sacrifices. 

Dans  la  république  nouvelle ,  «  il  n'y  a  point  de  donies- 

>  tique;  celui  qui  travaille  pour  un  eitoyen  est  de  sa 
t  (sumlle  et  mange  avec  lui.  >  C'est  la  famille  des  patriar- 
ches uù  1  csckvage  cependant  régnuii  avec  ses  inipiiuya- 
hles  duretés»  et  la  iamille  du  moyen-âge  qui  créa  le 
serrage,  que  Saint-Just  veut  refaire.  —  Tout  citoyen  doit 
reiidre,  coiiiple ,  tous  les  aus,  dans  les  Umiples,  de  rem- 
ploi de  sa  fortune. 

Voici ,  suivant  Saiul-Jusl ,  quelles  doivent  être  les  mœurs 
de  Tarmée  ; 

t  Cest  un  devoir  pour  tous  les  Français  de  venger  ceux 

I»  qui  sont  morts  avant  viw  dans  la  guerre  contre  la  ly- 

•  niniue*  ^i  ce  priucipe  peut  devenir  Tesprit  public,  la 

>  République  sera  guerrière  et  indomptable. 

»  Les  gai'uisous  rran(;aises  ne  peuvent  reccvoii-  d  au- 
9  ireft  capitulations  que  de  retourner  dans  leur  patrie ,  et 
»  dèlfeBt  périr  plutôt  que  de  se  rendre  prisonnières. 

*  Un  itiilitaire  ne  peut  jamais  rentrer  dans  le  lieu  ou  il 
9  estué;  sHI  a  quitté  son  rang  dftns  un  combat»  sli  a 
»  perdu  son  arme,  s'il  a  déserté,  s  il  a  violé  la  disci- 
^  pfam,  s'il  a  uiui'taure  des  fatiî^nrs.  Le  père  qui  eui- 

•  brasserait  son  ftts  après  sa  lâcheté ,  ne  pourrait  point 

»  porter  récharpe  de  la  vieillesse. 

Tuab  1.  19. 
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s  Uasoidil,  pm  daqoel  n  «tfre  toUflit  a  éléfrippé 

Y  d'une  arme  blanche,  est  déshonoré,  s'il  revient  du 
i  coinbal  sang  Tanne  de  cdiiî  qui  a  frappé  son  frère. 

»  Un  général  en  cbef ,  blessé  dans  une  bataAIe  pw  ane 

»  arme  bianche»  s  îi  ue  l  a  pas  éie  en  raUiaoi  une  troupe 
»  enfoncée,  est  destitué. 

»  Le  militaire  qui  insulte  saa  dief  ou  lui  désobéit,  le 

>  dief  qui  insulte  on  frappe  son  subordonné»  sont  pnnia 

>  de  mon. 

>  Un  miliiatre  qui  vole  ou  commet  une  violasce  sur  le 
1  territoire  français,  est  chassé  de  l'année;  il  est  puni  de 
•  morl  si  c'est  en  pays  ennemi. 

>  Nui  ne  peut  quitter  l'armée  qu'à  la  lin  de  la  guerre. 
»  Les  camps  sont  interdits  ans  fennnes  sons  peine  de 

»  mort. 

>  Un  êokUU  a  U  âfoU  âé  parier  me  étoile  d'or  mr  «ni 

»  vêtement^  à  l'endroit  où  il  a  reçu  des  blessures;  les 
i  étoiles  lui  seront  données  par  la  Patrie.  S'il  est  mutilé 
»  on  sH  a  été  blessé  an  visage,     porU  VétaUe  mr  le 

•  Les  noms  des  victoires  seront  inscrits  au  Panthéon, 
»  avec  les  traits  de  courage  qui  les  auront  signalées^ 

»  il  sera  déposé  dans  le  Panthéon  des  livres  où  seront 
»  égalonent  inscrits  les  noms  de  tous  ceux  de  la  généra- 
i  tion  présente  qui  ont  concouru  à  la  l  évolution»  et  qui 
f  auront  sonSért  ou  «^nt  morts  pour  elle« 

>  Ou  ne  fera  l'éloge  des  généraux  qu  à  la  ûu  de  la 
f  guerre. 

>  11  Eint  entretenir,  en  temps  de  paix,  huit  cent  mille 
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•  Mmines  (1)  repart»  dans  toutes  les  places,  et  établirun 

>  sTSième  de  mutations  et  de  vicissitudes  de  garnisons, 
»  pour  empéclier  que  l'esprit  de  paresse  ne  slotroduise 
«  dans  Tarmée  et  pour  que  la  République  française  soit 

1  retioutée  de  tous  les  gouvernements^  > 

C'est  sans  doute  au  moment  d'accuser  le  prussien  Âna* 
cbarsis  Clootz,  les  barons-baïujuiers  allemands  Frt  y, 
l'espagnol  Guzman,  que  Saiiu-Ju&t  a  écrit  ces  préceptes  : 

t  Aucun  étranger  ne  peut  être  employé  dans  le  gou- 
»  verncinf»nl,  sous  quelque  rapport  et  (luclque  prétexte 
»  que  ce  soit.  Aucun  rti  aiiger  ne  peut  posséder  d'emploi 
»  à  la  solde  de  TËtat ,  s'il  n'a  été  revêtu  d'une  magistra* 
1  turc  à  la  nomination  du  peuple.  (2).  » 

On  Gompreud  pourquoi  uous  aimous  mieux  citer  que 

discuter.  C'est  moins  notre  pensée  que  celle  de  l'homme 

livré  par  nous  à  l'élude  et  à  i'alLemioii  de  nos  lecteurs, 

qu'il  nous  importe  de  faire  connaiti^e  ici.  Nous  nous  en 

rapportons  d'ailleurs  au  bon  sens ,  h  la  raison  publique 

qui,  dans  ces  écrils,  deiuclcroiit  laciltuiiciu  le  bon  et  le 

mauvais,  Terreur  et  la  vérité,  l'aberration  philosophique 

et  Taspiration  vers  une  perfection  d'Idéalité.  Aussi  nons 

a-t-il  paru  sutTisant  de  citer  parfois  texluelleiiieul ,  pariuis 

d^analyser  les  textes.  Gomment,  eu  effet,  commenter  une 

pareille  phrase?  c  11  faut  fture  peur  à  ceux  qui  gouver- 

»  lient.  Il  ne  faut  jamais  faire  peur  au  peuple,,,,  » 

«» 

(i)  V.  diftp.  IS.  (le  Madûavel  :  Ife  i importance  d  une  milice  na-- 
Uonale. 

(i)  V.  cluip.74  de  la  République  de  Machiavel  :  Qu'il  est  dani^- 
reux  de  ie  lier  à  ûe$  exilés*' 
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El  cdle-d  :  t  II  fanU  daiu  touie  révoltUiùn  tM  ékktUur 

>  (1)  pour  sauver  VEtat  par  la  force ,  ou  des  censeurs 
»  pour  ie  sauver  par  k  tertu.  > 

Partant  de  ce  dOeumieel  semblant  répugner  à  remploi 
du  salut  par  la  dictature,  la  dklatuie  cependant  son 
moyen  de  prédHection  et  de  tempérament  »  Saiut-Just  ex- 
plique longuement  son  idée  de  censure,  c  II  faut,  »  dft*îl 
dau^  âon  seizième  iiaguient ,  t  des  magiàUats  pour  don- 

*  ner  l'exemple  des  mœurs.  •  Dans  son  esprit,  ie  peuple 
a  tort  de  ne  donner  de  mandat  que  jîour  exerct'i-  Tauto- 
rile  ;  il  devrait  créer  c  niit:  millions  de  ma^nUraU  »  poui* 
prêcher  et  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Dans 
chaque  district,  dans  chaque  armée,  il  devi  ail  cire  établi 
ou  censeur  des  fonctiounaires  publics»  dont  la  mis- 
sion serait  d'entourer  de  Tattention  la  plus  sévère  t  tous 

•  ceux  ijui  suul  employés  dans  le  gouvernement.  Cette 
i  censure  est  exercée  sur  ie  gouvernement ,  et  ne  peut 
»  rétre  sur  le  peuple! 

t  Les  censeurs  ne  peuveui  exercer  aucun  acte  d'auto- 

>  rité;  ils  ne  rendent  point  de  jugements  et  ne  connais- 
»  sent  point  de  ceux  qui  sont  rendus  ;  ils  ne  peuvent  dé* 
I  cerner  des  mandats  d*arrét. 

i  Les  censeurs  accusent  devant  les  tribunaux  les  fonc* 

(1)  V.  chap.  a  d«  Machiavel  :  De  la  Diçiaiure, 

{i)  Les  citoyens  préposés  à  la  garde  du  pays  ne  peuvent  être  ro- 
vètos  d'une  autorité  plus  utile,  plus  nécessaire  mèmeqne  celle  qae 
loiv  donne  le  ponvoir  d*acenser  devant  le  peuple ,  devant  un  eonseil» 

iiiagiblrat ,  ou  (piicon(|ue  ose  porter  atteinte  k  la  Constitution. 

^Marhiawl,  La  Ht  publique  ^  <'Uâ}^*  7.) 
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9  cioniiaires  conspirateurs  ou  4îl^pi<iateurs;  ceux  qui  oui 
9  Gpprtmé  des  citoyens  ;  ceux  qui  n'exécutent  point»  dans 

>  les  délais  fixés  ^  les  mesures  de  gouvernement  et  de 
»  salut  public  ;  tous  les  agents  eniin  qui  prévariquent,  de 
B  quelque  manière  que  ce  soit. 

9  Les  censeurs  des  armées  ne  peuvent  connaître  des 
»  opérations  militaires ,  ni  du  moral  de  la  guerre*  Hs  sur^ 

>  veillent  la  discipline ,  les  oilicierSy  les  généraux,  Tad- 

•  ministration. 

1  II  est  interdit  aux  censeurs  de  parler  en  public.  La 

>  modestie  et  l'austérité  sont  leurs  vertus*  Ils  sontinflexi- 

>  bles.  Us  appellent  les  fonctionnaires  pour  leur  deman- 

•  der  compte  de  leur  conduite  ;  ils  dénoncent  tout  abus 

>  «t  toute  iiyustice  dans  le  gouvernement;  ils  ne  peuvent 
1  ffien  atténuer  ni  pardonner. 

»  Les  censeurs  ne  pavent  suivre  les  procédures*  Les 
»  poursuites  sont  faites,  sur  leurs  dénonciations ,  par  les 

1  accusateurs  publics  près  les  tribunaux. 

»  Les  censeurs  convaincus  de  faiblesse  sont  destitués* 

>  Ceux  (j ni  ont  épargné  sciemment  un  fonctionnaire  cou- 
»  pabie  d'avoir  abusé  du  pouvoir»  sont  punis*  Us  peuvent 

>  être  accusés  par  tous  les  citoyens* 

i  L'indemnité  des  censeurs  est  portée  à  6,000  francs. 

f  il  n'y  a  point  de  censeur  dans  le  s^our  du  Corps  lé* 
fl  gislatif. 

t  Le  droit  d'accuser  les  députés  est  un  droit  du  peuple 

•  et  des  citoyens  :  il  n'appartient  pas  aux  censiîurs.  Les 
t  dénonciations  contre  les  députés  sont  portées  au  Gorp^ 
i  législatif* 
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1  Les  accusations  couii  e  les  censeurs  soal  portées  de- 

•  vant  le  Corps  législatif.  > 

Ce  n'est  pas  tout  que  celte  police  iniinense  et  officielle* 
Plus  loiUf  U  édicté  que  t  lu  ut  citoyen,  quelque  soit  sonâge 
»  et  son  iexùy  qui  n'exerce  aticaoe  fonction  publique,  a  le 
1  droit  d^aecnser  devant  les  tribunaux  criminels  un  homme 

>  i^vétu  d'autorité,  qui  s'est  rewiu  coupable  envers  lui 

>  d'un  acte  arbitraire. 

>  Les  parties  doivent  s'expliquer  en  présence  Tune  de 

>  l'autre. 

»  Si  rbonune  revêtu  d'autorité  est  convaincu,  le  ban- 

•  nissement  est  prononcé  contre  lui,  et  la  mort  s'il  rentre 
»  sur  le  territoire, 

>  Si  les  tribunaux  criminels  refusent  d'entendre  le  ci- 
»  toycM  qui  intentera  plainte,  il  formera  sa  plainlo  clans 

>  le  Temple,  devant  le  peuple,  le;  jour  de  latéleder£ire- 
1  Suprême  ;  et ,  si  la  cause  n'est  point  jugée  trente  jours 

>  a|;i  ('s,  le  tribunal  est  puni  par  la  loi.  » 

C'est  iù  ce  que  Saiul-Just  appelle  D£S  garanties. 

On  vient  de  voir  comment  il  consacre  les  gai^anties  des 
particuliers  et  de  leurs  droits.  Voici  maintenant  comment 
il  pose  les  gai*anties  des  peuples  •  eu  s'emparant  de  la 
pensée  de  Lafayette ,  en  la  dépassant  et  la  commentant  : 

«  L'insurrection  est  le  droit  exe l mi/  du  peuple  et  dm 

>  cUayen.  Tout  étranger,  tout  homme  revêtu  de  fonctions 
t  publiques,  s'il  la  propose»  est  hors  la  M  et  doit  être  tué 
»  sur  l'heure,  comme  usurpateur  de  la  souveraineté  et 
i  comme  intéressé  aux  troubles  pour  faire  le  mal  ou 
»  pour  s'élever,  i 

Ce  n'était  point  encore  assez.  L'insurrection  m,  le  plus 

•p 

Digitized  by  Google 


I 


t  salni  des  (îevoirs  >  va  <!^trc  déclaroo  (rutilîtê  piih!i(iuc  : 
t  Les  insurreclions  qui  ont  lieu  sous  le  DespoUsme  sont 
t  toiyours  salutaires.  »  Hais  votd  la  restriction  :  t  Celles 
*  qui  eclalijiil  tlans  un  Etal  libre  soûl  iiaugcrijïises  quel' 
»  quefois  pour  la  liberté  même.  Les  révoltes  font  aux 
1  Elats  libres  des  plaies  loiiî^iies  et  douloureuses  qui  sai* 
j>  gtieiii  Lotit  un  peuple.  »  U  esi  iaciieux  seulemeul  que 
Saîttt-Just  ait  oublié,  dans  son  fragment  sur  les  Garan- 
ticif,  de  définir  ce  quHl  entend  par  Despotisme  et  par 
Ëlal  lUii^e*  C'est  là  une  lacune  regrettable  et  c]ui  laisse  la 
place  à  une  extension  immense  d'interprétation  pleine  de 
pt^rils.  c  Notre  enneiui,  rCst  noire  maître  a  dii  La- 
.  fomaina»  Notre  maître,  c'est  le  gouvernement;  donc  tout 
gommeinent,  c'est  Fennemi,  s'écriera  le  fiMstieiix  qui, 
t  mUressé  aux  troui/lcb  pour  faire  le  mal  ou,  s^élever^  > 

rnatinirn  le  syllogisme  attrayant  par  la  Êiciiiié  de  con- 
clusion et  par  l'ambiguïté  des  termes.  Où  se  trouve ,  pour 
raiabiUcuXy  la  dilltiienee  eutie  Despoiisiue  ai  Etal  libre? 
Ott  coamiencent41s  î  Où  finissent*»ils  ?  Qui  les  tait  recon- 
naître ?  Ceux-ci  prétendront  avec  une  apparence  de  raison 
qye  la  Liberté  c  elait  l'état  de  la  France  sous  Louis  XVi, 
et  cfoe  le  Despotisme  c'était  Tabominable  situation  de  la 
ijaiioià  ijouibant  la  téie  sous  le  joug  impitoyable  et  san- 
Ififutt  de  la  ConvenUon  et  de  bainl-Jusl;  qui  donc  les 
convaincra  d'erreur?  Ceux-là  s'empareront  de  la  version 
M^oiitjaiie,  Uaileruiilk  roi  liiai  Ui  de  despote,  et  ehan- 
israit^  Jes  daaceurs  de  Tindépendance  assurée  fiai  ia 
Terteiiretje  Robespierrisraét  est-ce  nous  qu'il  fiiudra 
app^îler  en  témoignage ,  et  à  qui  i  uu  devra  i  cuieUrc  le 
sain  de  les^îoger? 
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Samt-Just  nous  dit  bien ,  ce  qui  pourrait  tirer  d'eni- 
barras  les  plaideurs,  qu'il  c  faut  [aire  une  tnstruciim  sur 
•  les  mœurs,  sur  VappUcaikm  émPomwt^  wt  Uê  àewârB 
t  ei  Us  droits  réciproques  ei  respectifs ,  sur  le  génie  et  U 
%  tut  de  la  UévokUim,  sur  Us  idées  qui  constiktefU  le 
»  honheusT      femplê  Ukre^  •  Qui  osera  écrire  cette  ias- 
Irucliou  qui  n'est  autre  que  ce  qu'eu  politique  on  appelle 
une  GousiituUout  £st-il  possible  surtout  de  l'écrire  ? 
C'élail  le  cas,  oo  Jamais,  de  l'essayer,  au  moins  pour 
Saînt-Just,  puisqu'il  en  proclamait  la  nécessité  impérieuse. 
Mais,  dans  ses  Fragments  sur  Us  InsUMims  réfàbUr^ 
emnest  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  ressemUftt  k  une 
Constitution  sérieuse.  Nous  les  avons  foncièrement  étu* 
dîés,  disséqués,  passés  à  Falambicde  la  discassimméme 
bienveillanie,  e«r  noos  avons  bit  la  part  de  l'éloge,  et 
de  cette  étude  il  n'est  sorti  que  des  lambeaux,  informes 
d'informes  pensées,  des  phrases  sans  suite,  sans  ensem- 
ble ,  sans  eonnexité  nécessmre.  S'il  proclame  d'alOenrs 
la  nécessité  d'une  c  Instruction  > ,  c'est  qu'il  ne  Ta  point 
écrite.  S'il  ne  l'a  point  écrite,  c'est  que  l'inqMSSibilité  faiî 
a  brisé  la  plume  entre  les  doigts,  quand  il  dictait  au  mi- 
lieu du  silence  et  de  1  isolement  du  cabiuet  ;  c'est  que 
rimpossibililé  luia  séché  la  parole  dans  le  gosier,  quand 
il  parlait  au  milieu  des  enthousiasmes  et  des  excitations 
de  la  tribune. 

Donc,  il  n'y  a  pas  de  conclusion  à  son  livre,  à  son 

travail,  à  son  système,  à  son  idée  de  prédilection.  Car 
on  ne  peut  appeler  conclusion  le  prcyet  de  Constitution 
qu'il  fiit chargé  de  rédiger,  qui  fut  soumis  plus  tard  à  la 
discussion  publique,  que  la  Convention  amenda,  sous- 
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amenda ,  sur-amenda  »  et  qui  enfin ,  adoptée  avec  des 

modifications  sans  nombre,  est  connue  dans  Hiisioire 
.des  aberrations  poliU(jues  sous  ie  nom  de  Cousliluliou 
de  W  de  Robespierre.  C'est  si  peu  une  conclusion 
lopfiquc  (pie  le  disciple  et  le  continuateui*  de  Saini-liisl, 
l'norrible  iiabœut  ,  en  cent  endroits  de  ses  proclamations» 
^iSédhre  très  impar&ite,  s'en  sert  seulement  conuiie  d'un 
prétexK',  comme  d'un  di'apeau  nieiiicur  ilcsiiiic  à  ras- 
surer la  bourgeoisie  eilrayée ,  et  se  réserve  de  V améliorer 
glâl^tirihif^  en  cas  de  succès ,  et  Ton  sait  ce  que  devait 
être,  ce  qu'aurait  été  1  anKlioialiua  ctiue  les  mains  de 
brigand  de  la  philosophie, 

IfsttMifÉiii  que  nous  sommes  arrivé  an  terme  de  ce 

travail  de  dissection,  tisi  il  bien  nécessaire  de  dire  ce 
que  Siint^Jttst pense  du  Commerce  et  des  Colonies?  11  n'y 
à  IliÉf  de  curieux  que  deux  exemples  de  la  manière 
libérale  dont  il  entend  la  libei  lé. 

*  4M  119  jNWl>  >  édicle^t-il  dans  son  dix-neuvième 
fHIgfittettr,  t  àequérîr  de  terres,  former  de  banques,  ni 

y  ciUrelciiirde  vaisseaux  ;i  l'étrangler.  (1)  » 

-  Mus  loin  ^  il  ordonne  que  c  F£tat  fera  acheter  les  nè- 

4*%rtà^  snr  lies  côtes  d'Afrique,  pour  être  transplantés 

*  dans  les  coioiiies;  ils  seront  libres  à  Vinsiant  même;  il 
1^  leor  aéra  donné  trois  arpents  de  terre  et  les  outils  ué- 


(1)  Si  les  lois  ne  doivent  pas  permettre  qu'il  se  Ihsse  au  dedans 
de  graodes  fortunes,  quelles  précautions  ne  doivi  t- elles  pas 
prendre  pour  q;ae  les  citoyens  n'aillent  au  dcliors  ^.nasser  des  ri- 
chesses qu'ils  rapporteraient  dans  leur  patrie  et  qui  déraugeralent 
pécessafrement  rtiarmonie  du  gouvernement  le  plus  sage.  (Mably.) 
Tous  I.  30 
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*  cessaires  à  li*ui'  culture.  »  //è  seront  libres ,  cos  malheu- 
reux!... Oui»  (ie  se  désoler  sur  k  lerre  étrangère»  d'y 
périr  de  la  maladie  du  pays  !  Et  a'ifepréféraieot^r^  Uhre$, 
aller  vivre  dans  la  patrie  aimée,  y  exercer  la  liberté  à 
ï&ur  manière»  la  UberU  de  ilmmensité»  la  HàtrU  de  la 
chasse,  la  UberU  du  comiiat,  la  Uterié&mmer^  la  liberté 
de  leur  civilisation  à  eux  !  C'est  bieu  de  cela  qu'il  s'agit 
pour  ces  libéraux  de  la  théorie»  de  b  scienee»  de  la  po- 
litique! 

Finissons  par  une  dernière  citation  empnintée  au  ving- 
tième fragment  qui  traite  du  Domaine  Public;  il  se  com- 
pose, d'après  l'auteur,  t  des  impôts,  des  t  succcs.^ions 
»  aiinimée^  à  la  RépubUqae^  et  des  bieus  nationaux.  » 

Dans  la  République  sekm  SaintJust,  lirapôt  n*a  pas  cette 
physionomie  complexe,  ces  dénominations  multiples  (!) 
qu'il  affecte  dans  nos  sociétés  impariaites.  U  n'a  qu'un 
nom  :  t  L'impôt  »  II  n*a  qu'une  forme  :  t  L'obligation 

•  civile  pour  chaque  citoyen ,  âgé  de  vingt-ei-uii  ans,  de 
1  remettre  à  un  ofiider  pubUc»  tous  les  ans»  U  dixième 
»  iewnreffewaet  le  quinzième  du  produit  de  eaa  inâmtrie.  i 
Comme  sanction  morale  et  pénale ,  c  le  tableau  des  paie* 
»  ments  sera  imprimé  et  affiché  tonte  l'année.  >  C'est 
vraiment  d'uiu'  simplicité  merveilleuse  et  bien  faite  pour 
débarrasser  la  nation  de  l'innombrable  cohorte  de  ces 

(1;  Ueniarquez  que  l'iaipuîïiUoa  directe  sur  les  terres  avorlil  sans 
cesse  le  gouvernement  et  les  citoyens  de  leurs  besoins  muUiels.  Au 
contraire  rimposition  indirecte  laisse  aux  magistrats  mille  |>rétcxtes 
et  mille  moyens  artifideax  pour  satisCiire  leurs  passions  et  tromper 
les  peuples.  (M^'**) 
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eollecieiirs  de  tome  sorte,  de  tool  Ubtt  ec  de  tosie  ap- 
pellation. 

Quant  au  domaine  pnlilic»  il  esi  établi  t  pour  réparer 

1  rinfortune  (1  )  des  membresda  corps  social  et^pour  soula- 
»  ger  le  peuple  du  poids  des  tributs  dans  les  temps  diffl-^ 
»  cfles.  La  vertu»  les  bienCûts  eC  le  malheur  donnent  des 

•  droits  à  une  indemnité  sur  le  domaine  public.  La  Ré- 
i  puUique  indemnise  les  soldats  mutilés»  les  vieillards 
»  qui  ont  porté  les  armes  dana  leur  enfiince,  eeux  pd  mU 
»  nourri  leur  père  et  leur  mère ,  ceux  qui  ont  adopté  des 

•  ^ifantSy  ceux  qui  ont  plus  dciquatreeni^ts  du  même  Ut; 

>  ieê  épaim  vieuxqui ne mU point  iéparé8;les  orphelins, 
»  les  enfants  abandonnés;  les  grands  hommes  ;ccux  qui  se 
»  90ht  saerifiéê  pour  VamiUé;  ceux  qui  ont  perdu  des 
1  troupeaux  ;  ceux  qui  ont  été  incendiés;  ceux  dont  les 

>  biens  ont  été  détruits  par  la  guerre ,  par  les  orages, 
t  par  les  intempéries  des  saisons,  i 

Enfin ,  Saint^ust  veut  que  le  domaine  public  c  /om 
»  des  avances  aux  jeunes  époua>  ei  s'afferme  à  ceux  qui 

>  n'anipaint  éeterru,  • 

Tel  est  le  litre  des  Fragment  oA  Saint^ust  a  plus  fait 
que  deviner  le  socialisme,  où  Ton  peut  dire  qu'il  a  été 
yraiment  socialiste ,  où  il  a  déposé  tous  les  germes  de 
cette  science  que  le  Babouvisme  recevra  de  ses  mains 
binon  complète,  au  moins  fort  avancée.  L'utopie  est  va- 

(I)  Ailleufs ,  l'Etat  appaevrit  les  dloyens;  id,  U  vient  au  seoonrg 
de  ceux  qui  ont  souffert  une  perte;  U  aide  an  citoyen  à  rétablir  aa 
maison  incendiée  ;  il  dédommage  le  coltlvatenr  dont  ime  grêle,  on 
quelque  aeddent,  a  trompé  leS' espérances.  (IIablt.) 


—  — 

gue  eDCore»  ou  iilatte  mal  éétaio,  mal  rédigée;  mm  il 

ne  faut  pas  que  les  pai  Lisaiis  de  Sainl-Just  lui  fassent  un 
mérite  de  cfitte  iodéciaioa.  ftiu  &ak  sk  Umi&  fragmeau 
ontété  retrouTéa^  ai  mm  main aoBtie  n'a  pas  bit  dia|iarat- 
tre  ce  qui  eût  été  par  trop  comproraettaiit?  Qu'eût  iyouté 
le  maltre»a'il  eùivécut  si  lelempa  ne  lui  eût  ùùt  défitiUt 
n  était  en  ai  bon  cbeminl  Qa*ont  modiâé  etdéfigiiré  les 
jseetaiies? 

Ainsi  Saint^iust  a  porté  des  coups  terribles  a  la 
propriété.  C'est  loi  qui  le  premier  veut  qtron  donne  des 
terres  à  loui  le  monde  et  pense  à  détruii^e  le  paupérisme 
parladistribtttion  desbiens  natiimaux  aux  indigents, Dans 
son  rapport  du  26  février  ^794,  sa  pensée  passera  dans 
sa  politique,  quaud  il  proposera  d'aboiii'  la  mendicité  en 
distribuant  les  biens  nationaux,  à  l'aide  desquels  on 
composerait  à  chaque  pauvre  un  petit  pairiiiKMix'.  il  faut 
dire  qu'à  ses  deiiiiers  moments  »  sa  pensée  ailait  peut- 
être  se  modifier;  car,  si  dans  son  Uvre  de  1 7d3  il  penchait 
pour  le  partage  des  terres  (1),  après  sa  mon  un  trouva 
dans  la  pocbe  de  son  babit  un  agenda  plein^  de  notes, 
au  miliett  desquelles  onlismt  :  c  Ne  pas  admettre  le  par- 
y  tage  des  terres,  mais  le  partage  des  fermages.  »  Ceùt 
été  là  sans  doute  une  de  ses  premières  lois,  s'il  eût  réussi 
dans  la  lutte  suprême  du  9  Thermidor.  Mais  sérieusement ,  - 
ou  se  trouve  la  diilerence  si  radicale  eulre  s  emparer  du 
fonds  qui  est  une  propriété  digne  de  respect,  et  s'empur 
rer  du  revenu?  Celui-ci  ne  forme-t-il  pas  une  pro()riété 
tout  aussi  sacrée  que  la  première?  Dans  un  cas  comme 

(1)  C'est  la  lui  agraire  jaècitée  piU'  Mably  daos  toutes  ses  pa^es.* 
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dans  Tauirc,  n'est-ce  pas  le  vol  à  main  aruiee  /  Que 
amis  de  Saint^ust  protestent  en  son  honneur,  qu'ils 
veuillent  bien  avouer  l'assassinai  et  qu'ils  méconnaissent 
et  renient  la  déprédation  et  le  brigandage;  nous  le  con- 
cerons  \  mais  les  textes  sont  là  avec  leur  effrayante  nu- 
dité, i\\rc  leur  écrasante  brutalité. 

Ainsi  encore  Saiul-Just  n'e&l  qu'un  socialisiez  quand  il 
veut  des  revenus  publics  en  nature.  On  aura  beau  dire 
que  chez  curlaiiis  peuples  l  inclût  ne  s'est  paye  qu'en  pro- 
doctions  du  soi.  C'était  là  de  la  barbarie.  Depuis  lors,  la 
cMlisation  a  marché;  la  vraie  science  sociale  a  fait  d'im* 
mcu5cs  progrès.  Saint-Just  savait  assez.  U  ceouoinie  tmli- 
tk|iie  pour  ne  pas  ignorer  que  c'était  là  Tenlance  de  la 
SMNUlélé  hnmaine.  S11  rétrot^rade ,  c'est  systématiquement, 
c  est  avec  connaissance  tle  cause. 

"^AÉMt  encore  Saint-4usi  n'est  qu'un  socialiste,  quand  il 
proclame  robligation  du  Uavail  pour  tous.  C'est  le  droit 
au  travail  de       sous  une  autte  iormule. 
Aiust  SamtJust  n'est  qu'un  socialiste,  quand  il  veut  que 

chaque  <  lu>yeu  iuajeui'paic  à  l'IàaL  la  iliiue  de  sou  revenu 
ei  le  quinzième  du  produit  de  son  industrie.  C'est  là  l'im- 
pôt pi'ogressif  demandé  de  nos  jours,  encore  sous  une 
autre  formule  peut-être ,  mais  dans  le  même  oindre  d'i- 
dées. 

Mais  SaininJust  n'est  qu'un  socialiste,  quand,  avant  tous 
les  socialistes,  il  réve  une  république  universelle,  quand 
Il  souhaite  une  association  de  tous  les  peuples ,  quand  il 

regrette  îqu'il  y  ait  des  peuples  sepai  és  par  des  limites 
polttiqnes. 

Sainl-Just  n'est  qu'un  socialiste,  quand  il  veut  l'éduca- 

lOMIi  1  30. 
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lion  de  tous  les  enfants  en  commun,  quand  il  les  arradie 
à  leur  mère  pour  les  donner  à  la  Patrie. 

Ainsi  encore  SaintFJust  n'est  qu'un  sociidîste,  quand  il 
fait  passi  1-  tous  les  citoyens  d  uiie  nation  sous  Tavilissanl 
niveau  de  l'Egalité  absolue» 

Sn  république,  c'est  donc  lesodalisnie  le  plus  radical; 
on  ne  peut  s'y  méprendre,  et  son  socialisme  s'asseoit  sur 
la  Terreur.  U  Tavoue  tout  haut»  avec  complaisance,  avec 
orgueil  même  dans  cette  horriUe  phrase  qu'on  ne  peut 
ti'op  répéter  pour  qu  on  sache  bien  ce  que  veulent  en  dé- 
finitive tous  ces  novateurs ,  soit  qu'ils  parlent  avec  fran- 
dûse,  soit  que  Thypocrisie  rende  prudentes  et  douce** 
reuses  leurs  langues  et  leurs  plumes  :  t  Un  gouvernement 

>  répiUflicainalavertiipour  principe,  si?iON  la  Terreur.  » 
(Fragments  t  page  44.)  Qu'a  dit  de  plus  Babœuf  quand ,  en 
cent  endroits  de  ses  pi  oclauiatîons  détrempées  de  sang  et 
de  boue,  il  a  écrit  le  mot  :  MortI  AIort!  Notez  que 
Saini-Jiisî  ([iii  disait  :  c  La  pitié  est  un  sipi^ne  de  trahison, 

>  et  ce  qui  constitue  la  Képublique ,  c'est  la  destruction 
»  de  tout  ce  qui  lui  est  contnrire,  >  n'a  pas  tout  dit  encore; 
car  avec  Machiavel  il  pensait  qu'il  uu  [allait  livrer  que  la 
moitié  de  sa  pensée.  Dans  un  jour  d'intimité  conliaiUe ,  il 
s'écriait  au  milieu  de  ses  admirateurs  «et  de  ses  seydes  : 
«  Le  caractère  des  conjurations  eut  le  déguuement.  On  se- 
»  rait  impruienl  d*amicncer  Mes  desseins  et  son  crime.  Il 
»  m  faut  iane  pas  s'aHaéher  à  la  surface  des  discours , 
r>  mais  juger  les  hommes  par, ce  que  la  probité  conseuk.,,  > 
0  probité  !  Où  se  serait  donc  arrêté  cet  homme  dans  son 
socialisme,  s'il  eût  vécu?  Danioii,  dans  un  accès  de  colère 
dédaigneuse,  appelait  Saiut-Just  un  écolier!  Quel  éco- 
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lier!  Uobcspierre  elail  bien  plus  daus  ie  vrai  quand  il  di- 
sait de  son  jeime  ami  :  c  II  est  cacitnrae  et  ebservaieur  ; 

»  mais  j'ai  remarqué  qu'il  a  beaucoup  de  ressemblance 
»  avec  Charles  IX.  à 

Vn  Mre  poiat  de  ressemblance  arec  les  socialistes  et 
qui  buliirait  à  convaincre  Saint-Just,  c'est  raflccialion 
skum  laquelle  il  emploie  le  mot  Bonheur,  <  La  révuiuiiou 
»  dék  s'arrêter  à  la  perfection  do  bonheur  et  de  la  liberté 
t  par  les  luis,  i»  iUus  lartl,  aous  l'entendrons  linî  à  la 
CoDYeBtioii  un  discours  sur  le  bonheur  à  donner  au  peu-* 
pie.  11  précédait  ainsi  Baboeuf  quin'aqae  le  molBonheur 
Commun  à  la  buucbe;  il  parie  bi^nkeui'  tjuauil  il  allume  la 
tarctoqm  va  incendier  tout  l^ris;  il  parie  bonheur  y  tout 
en  aiguisant  le  poignard  qui  va  boire  le  san^  du  Million 

dore!  - 

'  %Mment»  n'est-ce  pas  un  temps  précieux  que  nous 
perdons  \îx  en  dissertations  inutiles,  en  preuves  super- 
flues? Saiul-iust  socialiste  sedenumli  ti  par  lui-niènie.  Il 
soflltAi^^la  citer  pour  prouver.  Son  crime  est  matériel ,  et 

les  éléments  (ic  sa  (oîidamnation ,  nous  ne  les  puiserons 
pas  ooricmonl  dino  le  livre  des  Fragments;  ses  piochains 
dlseomw  nous  en  fourniront  au-delà  des  nécessités  de  la 
démoiisii  aiiou  ;  puis  de  la  théorie ,  son  socialisme  passera 
disns'les  &te  ij^Msbourg. 

Ce qt^  pournotts  résulte  de  clair  et  de  sérieux  de  l'é- 
tudeîdc  co  livi  e,  ce  qui  se  prouM^  par  ([uelqnes  extraits 
dejHMMjt  de  Machiavel»  de  Mably,  de  Montesquieu, 
courtes  notes  qui  auraient  pu  se  multiplier  à  l'iilftnî,  c'est 
que  SaiuUttSt:,  liaus  ses  Fragments,  s  est  singulirrenient 
tiMtpé'Sll  a  cru  y  déposer  sa  personnalité,  ses  idées,  h  s 
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marquei*  au  coin  de  son  origiiialilé.  Sa  philosophie  ^ 
Gonne  ta  poUtique  d'ttUean,  n'est  qa'uae  rénioisGeiioe* 
Pow  ceito-ei«fl  a  trop  bien  la  et  appris  les  Meloiresde  la 
Grèce  et  de  Sparte;  il  n'y  a  trouvé  qu'ua  essai  de  répuMh 
iptt.  Pour  oelàe-lè»  ses  pidhMophes  de  prédUedion  Mt 
déteint  sur  lui.  Sans  qu'il  s'en  doutât,  le  livre  de  Brteoot» 
les  livres  et  les  journaux  de  Marat  ont  encore  exercé  sur 
tad  une  influence  inoMteatafale*  De  ees  aoimiurs,  de  ses 

lectures,  des  débats  de  la  presse  qui  vient  de  recueillir 
et  iMtbiier  mille  et  mille  projeta  de  GcMifitittttions  plus  ou 
moîM  réalisablest  plus  ou  moins  incohérenies ,  alisuides , 
et  par  bonheur  bientôt  oubliées  si  ce  n'est  par  lui,  il 
s'est  construit  un  système  de  pièces  ei  de  morceaux^  Son 
ddttce,  par  malhear,  ne  sW  point  immédlalenieiit 
écroulé,  comme  il  le  méritait.  Ses  idées  lui  ont  survécu, 
gréée  à  la  fbime  dont  il  les  a  revêtues,  la  forme  sen<* 
lenciense ,  fteUe  à  retenift  impéfienae  à  fofee  de  dnmé 
et  de  concision. 

Omttt  à  tomlier  an  ndmiratiQn,  eomme  le  pliilologne 
Nodier,  devant  ce  si  beau  langage,  nous  ne  pouvons  j 
consentir  sans  réserves.  Sons  la  netiaté  apparente  d  une 
phrase  serrée,  se  cachent  sooMnl  levagneetrindéeisiQn» 
parfois  l'absence  de  la  ijcnsée.  L'expression  est  souvent 
incorrecte  ou  mal  appliquée.  U  est  vrai  que  chaque 
sdenoe  a  sa  néolûifie  ;  m^  poor  éCfe  acceptables  et  pas- 
ser dans  la  langue  d'une  nation ,  la  langue  non  pas  d'un 
moment  et  d'un  jour,  les  mots  nouveaux  ont  he^ioîn  de 
fidre  preuve  de  elarté  et  d'exactitude.  Afaisi  que  veitt  dire 
Verlu  dans  le  langage  et  les  livres  de  Saint-Just?  U  par  le 
de  T&rruMti  qne  vent  dire  Terrênrf  Ce  mot  ne  signifie 
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^  pCMOr  MM  ce  qu'il  a  MgiiiM  pour  hn.  Pour  M»  <s'M 

la  force  morah^  cL  gouvernementale,  c'est  l'équivalent  de 

jartMa  hi  «éoiMilé  d*m  mmf  t,  foorquol  oeitte  expr»* 

sion  a-t-elle  chaagé  de  sens  pour  nous  et  sigiàtie-i-eile 
sytfène,  oppreitifMi  cMilmie»  ^oviwite  etauMMiirott, 
UÊg  «t  6&ilf  GdB'êst  pa»  Miment  fvsage  qni  cwiiicrei 
un  mot,  une  expression;  c'est  la  nature  des  faits  qu'ils 
sottt  appelé»  à  repréieiiiar*  firân-Just  s'etidOM  UOÊSpé , 
quand  noire  siècle  a  rafson.  Ce  dernier  a  donné  an  molsa 
seule  acception  vraie  et  possible  ,  1  accepiiou  qui  peint  et 
rappelle  im  ordre  de  lyiR,  tandia que  le  prenier  aetroni^ 
paît  quand ,  avec  le  même  mot,  il  pensait  rendre  seiwIWe 
une  idée  à  ioauguror.  Sou  idée  était  lausse ,  son  moi  s'eu 
est  reaseoti;  tandis  qne  le»  Mta  étant  accpila  à  riiiatoiret 
BOOSpeigDons  justement  leur  horreuravcc  le  même  ternie 
eetle  foia  recueilli  par  la  langue  mUiottale  et  devenn  Imr 
I       périssable  connne  elle. 

;  il  en  est  arrivé  peut-être  même  un  excès  d  iiidi*»iuitioià 

et  de  ponitionponrSalni^Jnsi.  Neeoniprenanipas  cemoie 
loi  le  mot  Terreur  qu'il  employait ,  on  a  i>eut*étre  exagéré 
en  mal  son  idée.  Beaucoup  ont  ci*u  qu'il  tuait  par  sys- 
tème ,  par  eoBTictiott ,  par  maulé,  par  amonr  dn  sang, 
comiîie  nne  béte  fauve,  tandis  qull  loalt  par  nécessité, 

I  parce  qu'on  lui  résistait,  parce  qu'il  voulait  arriver  vite, 
comme  un  voyageur  qui  abat  les  branchages  loi  barrant 
le  chemin.  A  la  page  78  du  livre  des  Fragments  des  Insêi^ 
iuUoMf  Saint-Just  a  pris  la  peine  d'expliquer  en  ces  ter- 
mes son  système  de  Terrmt  :  c  il  firat  % ,  dit-il ,  c  que 
>  la  Rëpublitiue  li  ançaiic  soii  /'^rfoM^^e  de  tous  les  gouver- 


Digitized  by  Google 


-  i4i  — 

^.  >  Là  est  la  vénié  de  sa  pensée.  Pour  se  faire 
redouter»  la  RéjmUique  u  égorgera  pas  les  gouverne- 
ments;  mais  |iar  sa  grandeur,  sa  teaaciié»  son  inéfaran- 
lable  fermeté,  ses  efforts,  ses  armées  ,  elle  se  fera  (  raîu- 
dre  ;  c'est  la  Terrùwr  appliquée  à  la  politique  étrangère. 

Certes,  immh  sommes  loiii  d'excuser  Saint-Jost*  Ce  que 
làousdisons  ici  ne  tend  qifà  démontK  r  Knite  les  fautes,  les 
incorrectioiis,  les  ineimcUtudes,  les  erreurs  de  ce  style 
si  complaisamment  admiré  par  Nodier.  Ciiaqiie  page  est 
ainsi  marquée  par  un  non-sens. 

Blainteuant,  eslr^e  insuffisance,  estrce  mauvaise  foi? 
Ne  savaitA  pas  s'exprimer  de  manière  à  se  faire  com* 
prendre?  Voulait-il  dissimuler  et  déguiser  sa  pensée,  de 
peur  d'efflayer?  Fam-il  accuser  là  un  traverft  du  siède 
dont  la  littératore  corrompue  avait  &  la  longue  créé  une 
langue  ûiutive,  dont  la  philosophie  aviût  penrerti  les 
esprits  et  le  dictionnaure  ?  Peut-être  toutes  ces  causer 
sont-elles  vraies  à  la  fois, 

Uâtons-nous  maintenant  de  quitter  les  livres  et  la  pen- 
sée, pour  aborder  le  domaioe  de  Taction  et  da  drame. 
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Le  temps  des  épisodes  a  finipoui'  nous ,  Ik  ui  ftiisement. 
Nous  n'aurons  plus  à  nous  arrêter,  à  étudier  la  pensée 
de  SâinlrJadt  dans  les  livres  oà  toat  n'a  point  été  dit  par 
lui,  au  us  le  savons.  A  partir  de  ce  moment ,  les  laits 
vont,  comme  lut  etpourlul,  marcher  à  pas  de  géants.  Cet 
homme  va  grandir,  s'élever  si  haut  comme  puissance  et 

ilomiiialiun  que  I  ti^il  s  en  cloimeetpeul  à  peiiic  le  suivre, 
jusqu'à  ce  qu'il  s'affaisse  plus  vite  encore  qull  a  vite 
grandi,  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  aussi  bas  qu'il  était  im- 
mense tout-à*-rheui*e. 

•••  Je  n*ai  (ait  que  passer ,  il  n'était  déjà  plus. 

Àu  commencement  de  1793,  trois  hommes,  euvelop- 
pés  de  longs  manteaux  et  se  cachant  soigneusement  le 

visage,  entraient  inyslérieusement  dans  la  sombre  allée 
d'une  maison  habitée  par  la  £uneuse  pythouisse  M^^«  Le- 
normant*  C'étaient  Robespierre,  Saint-Just  et  un  autre 
conventionnel  dont  nous  avons  oublié  le  nom.  Dans  uu 


Digitiz 


—  2U  — 

jour  de  guilé  et  comme  par  pariie  de  plaisir»  ces  trois 
hommes  avaient  trouvé  spirituel  de  consulter  Poracle  à 
la  mode  déjà  et  de  se  faire  tirer  leui  horoscope.  Que  leur 
dit  la  sybille?  Que  leur  apprit-elle?  Ouvrit-elle  pour  eux 
Tabime  de  rinconnut  Put-elle  leur  prédire  le  sort  à  eux 
réservé  par  uu  aveuir  si  prochain  et  si  tragique?  Qui  sait 
ce  qui  se  passa  là  i  Du  reste,  l'inflexible  SaintnJust  qui 
écrivait  :  c  Je  marcherais  volontiers  au  milieu  des  bour- 
»  reaux,  les  pieds  dans  le  sang  et  dans  les  larmes  ;  »  (1) 
Saint*Jusl  qui  s'écriait  :  c  Je  l'imfdare,  le  lambeau  ^ 
»  comme  un  bienfait  de  la  Providence ,  pour  n'être  plus 
i  témoin  de  l'impunité  des  foriaits  oui*dis  contre  ma 
è  patrie  et  Thumanité;  certes,  e'esi  quiUer  peu  de  dtosM 
»  qu'une  vie  malheureuse  dans  hujLu  lie  oa  est  condamné 
»  à  végéter  le  complice  ou  le  témoin  impuissant  du 
»  crime  ;  t  SaintpJust  qui  s'était  fiimiiiarisé  depuis 
1791  avec  la  pensée  de  sa  mort  prochaine ,  avec  uu  pi  es- 
sentiinent  qui  ne  le  quittait  pas,  qu'on  voit  poindre  en 
dix  endroits  de  son  livre  dee  Fragmenis;  Saint-iust,  si  la 
proplietesse  lui  annonça  sa  brillante  carrière  et  sa  lin 
précoce,  dut  sourire  à  l'idée  de  ce  qu'il  appela  sans 
doute  sa  gloire,  de  ce  qu'il  appela  sans  doute  son  martyre. 

Nous  Tavons  laisse  s  occupant,  avec  la  commission  du 
Qub  des  Jacobins ,  de*  préparer  le  projet  de  Constitution 
radicalement  républicaine  à  opposci'  péir  lu  Société  au 
projet  entaché  de  Modéi*antismeetd^[K)sé  par  Coudorcet, 

(i)  (Rapport  dé  Courtois.)  Pensée  de  Saint^nst  écrile  de  sa  maiii 
flnr  vo  papier  voiant  saisi  chez  lui  après  sa  mort. 
{t)  Notes  saisies  dans  ses  papiers* 
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m  mmk  de  lu  mi^rité  girondkàe,  &tti*  k  iribiuid  de  la 
Conmolin.  A^snt  d'aller  rairoawr  lejeine  représeniaia 

de  V  Aisne  au  sein  de  la  commission  où  il  va  se  présenter 
médeUMiteftiMèoes,  fbride  m  émdeft  aiéimiliyiiqnet 
et  épdiUdreBt  diira»  iiii  mfÂ  des  saecès  qui  commencé 
reat  la  rapide  réussite  à  lui  prédite  par  M^^""  LienormiiL 
Les  ékoomn  ptononoés  par  teiai-JiMt  dans  la  discus- 
sion sur  les  mibslstanees  et  pendant  le  procès  du  roi  Tu- 
vaîent  tiré  de  la  fouie.  Son  Iakot ,  sa  coucisioii ,  sa  ier- 
iMté  de  ^le  «vaieul  lUt  pour  lui  d^  que  sa  liaison 
avec  liobcspienc.  Le  :28  janvier  1703,  un  nouvemi  triom- 
phe Fattettdait  à  la  tribune.  Sieyès,  au  nooi  du  (kimité 
de  déCem  géiiérale,  WMÛl  de  déposer  ua  prcjel  de  dé- 
cret sur  Torganisatiou  du  ministère  de  la  guerre.  Saint- 
tast  eut  le  prmier  bt  parole*!!  proavadea  coanalssaDees 
traies  spédales»  des  études  sérieuses  de  la  matière.  Il 
possoiait  à  fond  le  mécanisme  du  Dcpartcmeut  de  la 
gMrre»  les  achats  et  les  fiimtarea,  le  recruteoMot,  la 
remonte  et  les  sub^stances.  Il  sut  se  faire  écouter ,  sur- 
tout lorsque,  entrant  dans  les  euu^ailies  de  la  questicm» 
il  intéreasa  la  Gomeutioii  es  essayaai  de  faiU  persuader 

que  c'était  a  ell(î  comme  Pouvoir  Législatif ,  et  non  au 
Ministère,  Pouvoir  Exécutif  é^k  trop  puissant,  qu'appar* 
tenait  la  direction  du  Poupoér  MUiUir».  L'idée  était  nou- 
velle, elle  avait  g^raiide  chance  de  sui^oès.  S:ihi-Jnst 
savait  qu'une  Assemblée  unique  est  toii^iours  absorbante 
et  Jalouse  «artont.  n  voulait  donc ,  et  ce  devait  être  fa- 
cile ,  pousser  la  Couveniiun  à  &*emparer  de  Tadminislra- 
tion  de  lu  guerre»  H  avait  à  la  réussite  son,  intérêt  de 

persbimuHté  m  de  parti.  Pàr  la  force  des  dioses,  la 
Toiu:  I.  .  :2i 
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miuohlé  moutagnardc,  qui  déjà  en  plusieurs  rencouu*eft 
avait  remporté  à  Taide  de  son  audace  des  saocès  impor- 
Uints  sur  les  fractions  modérées  molles  et  inertes  coiunuî 
Test  trop  firéquemmeut  le  parti  de  Tordre,  devidt  néoes- 
satrement  prédominer  dans  un  moment  donné.  Ce  que 
plus  tard  on  appela  la  couspii  alioii  de  Uobespierrc  pré- 
parait déjà  souterrainement  sa  prise  de  possession  des 
affaires,  sûre  qu'elle  étiUt  de  tr^isslr.  OoTAs  Aisaent  ou 
non  deijoiiimés  à  Favance,  les  futurs  Comités  de  Sur- 
veillance et  de  Salut  Public  étaient  en  projet;  sous  pré- 
texte de  la  débarrasser  de  trop  de  trayail,  on  se  promet* 
tait  d  enlever  à  la  Convention  le  vrai  pouvoir  à  envahir 
alors  par  les  cheb  des  Montagnards  <  et  parmi  ces  chefc 
Saint-Just  se  désignait  et  se  comptait  lui-même.  Ces 
prévisions  ne  sont  poiut  écrites  et  constatées  dans  Tbis- 
toire;  ce  qui  les  rend  probables  pour  l'écrhain,  ce  qui 
les  rend  certaines  pour  nous ,  c'est  le  silence  terrible  de 
Saint-iusty  c'est  son  sang-froid  effirayant*  Plus  l'eau  est 
calme  t  plus  elle  est  profonde  et  par  conséquent  dange- 
l'euse.  Saint-Jusl  ne  disait  rien  sans  motil.  Chacune  de 
ses  paroles  cache  une  pensée;  et  c'^  la  pensée  «  c'est 
l'espoir  de  son  ftitur  despotisme  que  nous  découvrons 
liaus  cette  partie  de  Son  discours  du  28  janvier ,  discoui*s 
jusqu'à  présent  resté  inaperçu  : 

c  La  guerre  n'eslrelle  point  un  état  viotait,  et  Tadmi- 
>  uistration  de  la  guerre  doit-elle  faire  partie  du  gou- 
t  vemement  intérieur  permanent?  •  se  demande-t«îl 
pour  se  donner  l'occasion  de  se  répondre  :  t  Je  ne  le 
9  crois  pas.  Le  gouvernement  civil  dans  un  état  comme 
•  le  nôtre»  devra  nécessairement  avoir  une  certaine  reo- 
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»  Ulade*  Peul-éiret  sous  certains  rapports,  les  deux 
B  pouvoirs  auront-ils  l>esoiu  d*étre  Maneés  l'un  par 

»  i  aiUrc;  car,  sans  lu  halancemeiitde  pouvoirs  ,  la  liberté 

>  serait  peutréire  eu  péi  ii»  u'élaul  cousUluéa  que  sur  nue 
»  base  mobile  et  inconstante ,  si  les  législateurs,  en  cei^ 
»  tains  cas,  étaient  sans  Ircin,  Je  voudrais  qn'il  me  fi\t 
»  permis  de  traiter  cette  question  fondamentale  ;  sans 
1  sortir  absolument  de  mon  suj(  t ,  j\  reviendrai  ailleurs  ; 
»  jcditai  seulenienl que  lorsque,  dans  une  grande  répu- 

•  blique»  la  puissance  qui  fait  les  lois  doit  être,  en  cer- 
»  tains  cas,  balancée  par  celle  qui  les  exécute,  îl  est 
»  dangereux  que  celle-ci  ne  tievicinie  terrible,  et  n'avi- 

>  lisse  la  première  ;  puissance  législative ,  celle-ci  n*a  que 

•  l'empire  de  la  raison  ;  et ,  dans  un  vaste  état,  le  grand 
»  Jiombi'e  dts  emplois  militaires ,  l'appât  ou  les  prestiges 

•  des  opératioas  ^fuerriëres ,  les  calculs  de  l'ambition , 

•  tom  loiUlic  la  puissaaee  exéculive.  Si  l'on  remarque 
»  bbtt  la  principale  cause  de  Tesclavage  dans  le  monde* 
»  c^est  que  le  gouvernement  ehes  tous  les  peuples  manie 

•  les  arnies«  Je  veux  ûouc  que  la  puii>^Qce  nommée 

>  esémkice  ne  gouverne  que  les  citoyens. 

>  La  direction  du  pouvoir  militaire  (je  ne  dis  pas  VêSfé' 

>  aUiun  nUlitaircj  est  inaliénable  de  la  puissance  iégisla- 

>  tive  on  du  souverain;  il  est  la  garantie  du  peuple 

•  eontî^e  le  magistrat.  Alors  la  IViuie  est  le  centre  de 
9  l  iiouueur.  Comme  ou  ue  p^ut  plus  rieu  obleuir  de  la 

•  imnr  et  des  bassesses  qui  corrompent  le  magistrats  il 
»  se  décidi'  à  pai  vciiir  aux  emplois  par  le  mérite  etl  liuii- 
wwÈà^  céiébiîté*  Vous  devenez  la  puissance  suprême  »  ^t 
»  yowliez  à  vous  et  au  peuple  le^  i;;*  néraux  elles  armées. 
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»  H  faut  encore  examiner  la  question  sous  un  autre 

>  rapport.  L'état  de  guèrre  est  yraimeiit  une  relation  ex- 

»  lérieunî  ;  il  n'appartient  qa  au  souverain  de  délibérer 
»  sur  les  actes  de  force  qui  compromettent  la  vie  des  ci- 
i  toyens  et  la  prospérité  publique;  si  ces  actes  sont  une 
»  partie,  du  pouvoir  qui  gouverne ,  le  magistrat  a  ia  laci- 
»  Uté  d'abuser  contre  le  peuple  d'une  force  qui  n'est  ins* 
1  tituée  cfné  contre  les  eimmnis  extérieurs.  On  emploie 
»  deî>  moyens  i^our  prolonger  la  guerre,  ou  ménage 
»  même  des  dé£atites ,  et  on  trafique  du  salut  de  TEtat. 

•  Le  petiple  n*a  pas  d'intérêt  à  feîre  la  guerre.  Lapuis- 
i  sance  ext  i  titive  trouve  dans  la  guerre  1  accroissement 
»  de  son  crédit»  elle  lui  fournit  mille  moyens  d^nsnrper. 

>  C'est  poui-quoi  mon  dessein  serait  de  vous  proposer  que 
•  le  ministère  militaire,  déiaché  de  ia  puissance  exécu- 
t  triée,  ne  dépendit  que  de  vous  seuls  et  vous  fût  immé- 
»  diateniejit  soumis.  Si  vous  vouhi/  (jiie  votre  institution 

>  soit  durable  chez  un  peuple  qui  n'a  plus  d'ar^r^^,  vous 

>  ferez  que  le  magistrat  ne  devienne  point  un  arêre  et 
»  une  sorte  de  pauieial,  en  diri;;'.\int  1rs  armes  ]rdv  sa 
»  volonté  :  car  la  guerre  n'a  point  de  Ireiu  ni  de  règle 
»  présente  dans  les  lois  ;  ses  vicissitudes  rendent  tens  ses 
»  actes  des  actes  de  voiouié.  il  est  doiic  nécessaire  qu'il 

>  n'y  ait  dans  TEtat  qu'une  seule  volonté,  et  que  celle 

>  qui  fait  tes  lois  commande  les  opérations  de  la  guerre* 
1  Le  magisli'al  doiî  éti'e  eniieremeut  livre  au  maintien  de 
»  Tordre  civil  :  Tordre  extérieur  chez  un  peuple  qui  obéit 
1  aux  lois  et  n'est  point  soumis  an  prince ,  appartient  au 
t  souverain  ou  à  ses  represcutants.  Je  ne  traite  de  cette 

>  matière  que  ce  qui  appartient  à  mon  sujet. 
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»  Je  demaiiiie  que  l'attribution  donuée  par  Siuyc^  au 
»  conseil,  c'esi^à-dire  à  tous  tes  ministres  coUeclivementt 
»  sur  les  opérations  générales  de  la  guerre ,  vous  la  pre- 
»  ui&z  vous-iiiéme;  que  le  uiiuisire  rcpoudc  à  wti^  de 

>  rexéeulioa  des  lois  :  par4à  voos  mettrez  le  peuple  à 
»  Fabri  du  pouvoir  militaire.  La  respuiisabilité u'esi  point 
M  compromise  ;  car  vous  uc  gouverucz  poiui ,  mais  le  mi- 

>  nistre  vous  répond  mmédiaiémânt  de  l'exéeuiten  deg 
»  lois;  il  n'est  point  entravé,  et  tous  les  anneaux  de  la 

>  ciuinc  oiiiitaire  âiK)ulissaut  à  vous ,  les  généraux  ne 

>  peuvent  plus  remuer  des  intrigues  dans  un  conseil,  et 
•  le  conseil  ne  peut  rien  usurper.  » 

lie  disoours  est  pour  nous  le  premier  pas  de  toute  une 
route  jaloimée  à  l'avance  et  où  vont  s'élancer  les  Monta- 

iiiKirds  n'ayajiipuur  aiiiius  que  ces  qualiM  (ii^iLinclivcs  de 
bâÀuWust  :  une  volonté  de  fer,  une  persévérance  indomp- 
tabiSt  une  inébranlable  décision ,  la  sécurité  des  allures , 
loiit  ce  qui  assure  la  rou^site  d'une  politique  quelcon- 
que^ bonne  ou  mauvaise.  Heureusement  pour  les  socié- 
tés^ d'ordinaire^  le  but  atteint,  —  c'est  pour  eux  lou- 
joun»  ie  dt^polîâme,  — *  les  révoiuiioonaii^  ne  saveiu 
plus  trouver  en  eux-*mémes  les  ressources  suffisantes 
}K)ur  se  maintenir  au  pouvoir  escaladé  avec  tant  tJ  au- 
dace et  de  pei^istance.  Avec  toutes  les  qualités  utiles  à 
Tattaque,  Dieu  ne  leur  a  pas  donné  les  qualités  néces- 
saires à  la  <'ons<u  vatiuu.  Dans  les  dess(jiiis  de  ia  Provi- 
dence, ils  n'ont  servi  que  d'instrument  de  punition,  et, 
le  ehfttiment  infligé.  Os  sont  condamnés  h  disparaître 
comme  criliii  cl  à  la  loap^ue  disparaisi^eiii  k»us  les  (leaux. 

Cette  iermeié  qu'on  ne  peut  s'empécber  d'admirer, 
Tour  I.  21. 
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loiit  m  regrcUaiil  aiuèremejit  ciii  clie  ue  soit  pas  le  par- 
tage exclusif  des  partis  hoonétes ,  il  Ëiut  la  couslaler  dans 
ce  passage  qui  clol  le  discoiirs  de  SamtJusl  :  cDu  feste, 
»  j'envisage  avec  sang-froid  notre  situation  présente  : 

•  nous  avons  de  grandes  ressources  «  il  s'agit  de  les  em* 
»  ployer  ;  mais  pour  cela  H  faut  que  tout  le  monde  ouMie 

•  son  intérêt  et  sou  orgueil.  Le  buabeur  et  l'iuléi'èl  pai*tî- 
1  cttlier  sont  une  violence  à  Tordre  social  quand  ils  ne 

>  sont  point  Une  portion  de  rintérét  du  bonheur  puMic  ; 

>  oubliez-vous  vous-mêmes.  La  révolution  Irançaise  est 
»  placée  entre  un  arc  de  triomphe  et  un  écueil  cpû  nous 

•  brisci  lit  lous.  Voire  intérêt  vous  eommandu  de  ue 

>  point  vous  diviser.  Quelles  que  soient  les  diUéreuces 
»  d'opinions,  les  tyrans  n'admettent  point  ées  différences 
»  entre  nous.  Nous  vaincrons  lous,  ou  nous  périrons  tou^ 
»  Votre  intérêt  vous  commande  Toubli  de  votre  intérêt; 

>  TOUS  ne  pouvez  tous  vous  sauver  que  par  le  salut  pu* 
1  blic.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  Saint-Jusl  saisit  l'occafliott 
de  prendre  de  nouveau  la  parole  dans  la  discussion  du 

projet  de  loi  présenté  par  Dubois-Crancé ,  au  nom  du  Go- 
mité  militaire,  sur  la  réorganisatim  des  années»  La 

Montagne  voulait  démocratiser  Tarmée ,  la  faire  ;\  son 
image.  Le  Comité  militaire  était  plein  des  repré- 
sentants les  phis  avancés.  Ds  avaient  inscrit  dans  le  pro» 
jet  de  loi  deux  principes  qui  devaient  livrer  les  Lkhiix  s  à 
leur  dévotion  :  le  mélange  des  régiments  et  des  UataiUous 
et  le  scrutin  pour  Télection  des  officiers. 

Saint-Just  vint  défendre  le  projet  du  Comité.  Il  démon* 
U  a  que  rien  n'était  moins  révolutionnaire  que  le  partage 
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de  Tarjnee»  (ei  que  Tavaieat  compris  lc&  rois,  en  cor|>$ 
pins  ou  moins  privilégiés  smvani  qu'ils  aiiprocbaieut  de 

plus  près  la  personne  du  tyran,  en  troupes  de  ligue  et 
en  troupes  d'élite.  11  ne  veut  plus  de  distiocUou  que  celle 
des  différeotes  armes ,  et  pour  y  arriver,  il  lui  faut  le  mé- 
lange de  tous  les  l  égimenis  diîhaptisés  de  leurs  noms 
aristocratiques.  Voici  comment  il  traita  la  questiou  4le 
râ6Ctionapi)Ii(|uée  aux  divers  grades  : 

«  Je  ne  connais  qu'un  moyen  de  résister  à  l'Ëui'ope , 

>  c*esi  de  lui  opposer  le  génie  de  la  libeiaé;  on  prétend 
»  que  ces  élèciions  militaires  doivent  aflGûblir  et  diviser 
»  Tarmée  ;  je  crois  au  contraire  que  ses  forces  eu  doivent 

•  être  multipliées. 

f  Je  sais  bien  qu'on  peut  m'opposer  que  rinslabilitcde 
»  ravancemeot  militaire  peut  dégoûter  les  cheis,  qu'il 
»  peut  porter  les  soldats  à  lallcenoet  énerver  la  discipline 

»  et  compromettre  l'esprit  de  subordination  ;  mais  toutes 
1  ces  difiicultés  sont  vaines;  il  £àut  même  Ëiire  violence 
»  aw  mauvaises  moeurs  el  les  dompter;  il  but  d'abord 
i  vaincre  l'armée ,  si  vous  voulez  qu'elle  vainque  à  son 

>  tour.  Sâle  législateur  ménage  lesdittculiés,  les  difilcul- 
»  tés  reniratnent  ;  s*il  les  attaque ,  U  en  triomphe  à  cba- 
»  que  instant.  Je  ne  sais  s'il  faut  moins  d'audace  pour 

•  être  législateur  que  pour  éti;e  conquéranl;  Tun  ne 
»  combat  que  des  hommes;  l'autre  combat  Terreur,  le 
i!  vice  et  le  [nvjn^é;  mais  si  l'un  ou  l'autre  se  laisse  em* 
«  porter  à  la  faiblesse ,  il  esl  perdu  ;  c'est  dans  cet  esprit 
»  S(*ulement  que  vous  pourrez  eonduire  la  Révolution  a 
»  son  terme.  Je  ne  crains  qu  uue  cbose  :  c'est  que  la 
»  puissance  du  pouple  français  n'éprouve  point  de  la  part 
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>  de  ses  enneinis  ces  obstacles  vigoareux.  qui  décident  un 
»  peuple  à  h  yertu»  On  ne  fiiit  pas  les  réfointions  à  moi- 
tié. Il  me  semble  que  vous  êtes  destinés  à  faire  changer 
de  CM^anx  gouvernements  de  TEorope;  tous  ne  dews 

pins  vous  reposer  ciu'elle  ne  soit  libre  :  sa  liberté  ga- 
rantira la  votre.  11  y  a  ti^ois  soi'i>  >  d'intumies  sur  la 
terre,  avec  lesquelles  la  vertnrépublicaine  ne  peut  point 
composer  :  la  première,  ce  sont  les  rois;  la  seconde, 
cesi  de  leur  obéir;  la  ti^oisième»  c'est  de  poser  les  ur- 
roes  s'il  existe  quelque  part  un  maître  et  nn  esclave. 
»  C'est  encore  celte  vertu  qui  vous  commande  les  élec- 
tions militaires;  les  emplois  ne  sont  poipt institués potu* 
ceux  qui  les  possèdent,  mais  pour  le  l>ien  de  la  Répa- 
blique.  Lorsque  j  culends  dire  ici  qu'il  faut  indeianiser 
par  de  l'argent  un  agent  public  de  l'obscurité  do^  «es 
services,  il  me  prend  envie  de  lui  proposer  les  trois 
queues  d'un  pacha  ;  et  de  même ,  iui-sque  i  iotérét  4e 
quelques  officiers  ambitieux  devient  une  considération 
dans  le  chan^roent  qui  importe  è  Téner^ie  de  nos  tt^ 
mées ,  je  me  deaiunde  si  la  Patrie  est  esclave  de  ses 
gens  de  guerre.  Je  ne  prétends  pas  dissimuler  les  dan- 
gers des  élections  militaires,  si  elles  pouvaient  s'éten- 
dre à  l'étaUmsgor  de  Tarmée  et  au  géneraiut;  maïs  il 
fiiut  poser  les  principes  et  les  mettre  à  leur  plaoe.^  Les 

corps  ont  le  droit  d'cliir  leurs  ofTicit  rs,  parce  qu'ils 
sont  proprement  des  corporations.  Une  armée  ne  peut 
élire  ses  chefe,  parce  qu'elle  n'a  point  d'éléments  fixes, 
que  tout  y  change  et  y  varie  î\  chaque  inslaut  :  une  ar- 
mée n'est  point  un  corps;  elle  est  Tagrégation  de  plu- 
sieurs corps  qui  n'ont  de  liaison  entre  eux  cpu*  par  les 
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cfaefe  que  la  république  leur  doone  :  une  année  qui  éli- 
rait ses  chefii  serait  donc  une  armée  de  rebdles. 

>  On  me  dira  que  mes  principes  sont  saiis  garantie 
contre  la  Tiolence;  j'en  puis  répondre  autant;  la  vérité 
n*est  jamais  sans  ganmtie  ;  elle  entraxe  tout  :  Iccrime 
est  enfant  de  l'erreur. 

iL'élection  descheb  particuliers  des  corps  est  le  droit 
de  elté  du  soldat;  comme  ce  droit  est  exercé  partielle- 
ment»  la  force  serait  toujours  prête  à  en  réprimer 
l'abus;  mais  cet  abus  ne  peut  jamais  exister,  car  les 

chefs  d'un  régiment  ne  peuvent  jamais  effrayer  lu  Pairie. 
»  L'élection  des  généraux  est  le  droit  de  la  cité  en^ 
tière.  Une  armée  ne  peut  délibérer  ni  s'assembler.  C'est 
au  peuple  même  ou  à  ses  legilitnes  représentants  (ju  ap- 
partient le  choix  de  ceux  desquels  dépend  le  salut  pu- 
Mie. 

>  Si  Ton  examine  le  principe  du  droii  de  suili  âge  dans 
le  soldat»  le  voici  ;  c'est  que»  témoin  de  la  conduite» 
de  la  bravoure  et  du  caractère  de  ceux  avec  lesquels  il 
â  vécu,  nul  ne  peut  mieux  que  lui  les  Juger. 

1  £n  outre,  si  vous  laissez  les  nominations  à  tant  de 
places  militaires  entre  les  mains  on  des  généraux  ou  du 

»  pouvoir  exécutif,  vous  les  rendez  puissants  contre 

»  Tous-mémes  »  et  .  vous  rétablissez  la  monarchie. 
»  Règle  générale  :  il  y  a  une  monarchie  partout  où  la 

»  puissance  exécutive  dispose  de  Thonneur  et  de  l'avan- 

>  cernent  des  armes^  • 
»  Si  vous  voulez  fonder  une  république»  Atez  au 
peuple  le  moins  de  pouvoir  qu'il  est  possible»  et  faites 
exercer  par  lui  les  fonctions  dont  il  est  capable. 
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»  Si  quekfa'an  s'oppose  ici  aux  élections  militsitres  ^ 

I  après  ces  distinclions ,  je  le  prie  d'accorder  ses  pi  iucî- 
>  pes  avec  la  république.  » 

On  sait  que  les  mesures  proposées  par  lesMootagnards 
fureni  adoptées  par  la  Conveuiîon  et  converties  en  lois, 
malgré  Topposilioa  des  Girondins  au  nom  desquels  Buzot, 
Tun  de  leurs  cbeb  les  plus  éminents ,  avait  réclamé  l'a- 
juuruenient  indéfini  du  projet  duComîié  militaire. 

Ce  n'était  pas  seuiementles  succès  d'orateur  que  Saint- 
Jiîst  ambitionnait;  Il  lui  tMMt  oon  de  factieux.  Le  jour 
même  ou  il  venait  de  parler  sur  la  réorgani&aiton  révo- 
lutionnaire de  l'armée  9  quelques  minutes  avant  &iKppÊr 
rallre  è  la  trilHine,  il  préparait  ce  qu'alors  et  déj&  on 
appelait  une  manifesiatiou  populaire.  Dans  la  prévoyance 
de  l'avenir»  il  voulait  se  mêler  aux  masses  par  l'intrigue 
et  s'en  bien  foire  connaître. 

La  misère  était  extrême  dans  Paris.  La  Montagne  com- 
mençait à  exploiter  la  foim»  Depuis  le  mois  de  décembre, 
la  rareté  et  la  cherté  des  grains  amenait  émotion  sur 
émoiiou.  Dans  uu  intérêt  de  parti  »  le  mal  était  encore 
exagéré.  Les  Sections  et  les  clubs  poussaient  le  peuple  à 
la  révolte,  à  la  violence,  au  pillage.  Les  agitateur, 
Marat  <  ii  tète,  voyaient  déjà.  Jour  à  se  seiTir  de  la  popu- 
lace affamée  et  furieuse  pour  écraser  leurs  adversaires  à 
la  Convention  contre  laquelle  ils  essayèrent,  le iO février, 
un  premier  envahissement  sous  prétexte  d'une  pétition 
sur  les  subsistances.  Au  club  des  Jacobins,  Saint* Just eut 
l'audace  de  conseiller  tout  haut  aux  Sections  de  se  lever, 
et  ce  conseil  ne  fut  que  trop  bien  reçu.  Le  40  février  y  les 
quarante-httif  Sections  de  Paris  envahirent  la  Convention. 
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Un  orateur  se  présenta  à  la  barre  eu  disant  que  la  faim 
ne  8*^joumait  pas  :  c  n  est  impossible  »  t  ^joutait-Il  avec 
audace  en  cherchant  de  l'œil  Tapprobation  des  meneurs; 
t  U  est  impossible  que  nous  désemparions  sans  avoir 
»  été  tous  admis  t  à  moins  que  nous  ne  soyons  éloignés 
»  par  un  décret  prononcé  en  présence  des  Parisiens  et 
1  des  Fédérés  des  quatre-vingt-cinq  départements  qui 
»  sont  avec  nous.  » 

La  Convention  eut  encore  assez  de  courage  et  de  di- 
gnité f  —  elle  en  manquera  si  complètement  et  si  tôt 
qu'il  faut  la  louer  d'avoir  su  faire  une  fois  son  devoir ,  — 
pour  rqtousser  cette  insolente  pétition  par  le  dédain  de 
Tordre  du  jour«  et  de  toutes  parts,  les  reprodies 

loiubùrcai  sur  Maral  (U  Saial-.lust  les  vrais  auteurs  de 
cette  journée*  Le  lendemain,  les  députés  des  Sections  se 
rqurésentèrent  de  nouveau,  mais  seuls  cette  fois,  et  ils 
furent  admis  à  déposer  leur  p(  lit  ion  ;\  la  barre.  L'orateur 
de  la  députaUon  eut  des  mots  d'une  incroyable  violence, 
n-osa  d^nander  Téloignement  et  Tenvoi  en  Vendée  de  la 
garde  de  l'Assemblée.  U  osa  dire  à  la  Convention  que  si 
elle  n'adoptait  pas  les  mesures  qu'il  était  chargé  de  lui 
prq^oser  au  nom  du  peuple ,  h  peuple  eeraU  Keniôi  debout 
et  avec  lui  tous  les  départements.  Le  girondin  Louvet 
s'écria  dans  son  ind^nation  :  t  Y  a-t-il  en  France  deux 
1  Conventions ,  deux  i^eprésentations nationales?  »  Bréard, 
qui  présidait,  ne  put  rien  trouver  à  dire  aux  députés ,  si 
ce  n'est  qu'ila  cuvaient  commis  une  grande  imprudence.  > 
Carra  proposà  une  enquête  dont  le  but  serait  d'arriver  à 
découvrir  pai*  qui  les  pétitionnaires  avaient  été  enli'aînes. 
En  désignant  Saint-Just  du  doigt  et  du  regard,  il  flétrit 
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ces  graads  coQiKiMes  de  la  poftitiqoe  qu*il  osa  appeler 
c  les  hypocrites  en  patHoUsme.  >  Mab  la  Monfagne ,  in- 
téressée à  rester  dans  Tombre  »  repoussa  la  demande  du 
modéré  Carra ,  el  rAseemMée»  sor  la  propoaition  de 

Bai  I  CI  e ,  se  (  oatcuLa  de  refuser  aux  pétitionnaires  les 
honneurs  de  la  séanee.  Cep^dant  Taffaire  ne  devait  point 
en  rester  là. 

La  Gironde  vu  u  la  il  atteindre  Sainl-Jusl  el  l'écraser  sous 
le  poids  de  la  honte  que  lui  méritait  son  interveuiiou 
d'agent  secret  de  Témeute.  Barrère,  qui  ne  prévoyait  pas 
le  dauger  d  une  telle  proposition ,  éuiit  l  avis  que  l'ora- 
teur des  Sections  fftt  arrêté  et  interrogé  par  le  juge  de 
paix  des  Tuileries.  Tout  le  eftté  droit  appuya  cette  idée. 
Elirayé  du  dai^er  et  de  la  responsabilité  qu'il  allait  seul 
endosser»  le  motionnaire  demsnda  la  parole  et»  après 
ravoir  obtenue  avec  pâne ,  il  raconta  que,  le  matin  même* 
un  membre  de  la  Convention  s'était  mèie  à  la  députation  . 
des  Sections»  l'avait  fort  exhortée  à  insister  pour  être 
admise  à  la  barre  et  pour  présenter  la  pétition.  «  Il  nous 
>  a  dit,  I  continua  cet  homme»  <  quaprès  la  pétition 
i  déposée»  il  faudrait  demander  que  la  Gouventioii  s'oo- 
»  cupât,  toute  affaire  cessante,  de  feîre  ime  loi  sur  les 
I  subsistances  pour  la  République  entière.  >  C'est  ce  qui 
Favait  engagé  de  parier  au  nom  de  tous  les  départements. 

«  Le  nom  du  membre  quia  pailé  au  pétitionnaire!  Son 
1  nom  !  »  s'écrièrent  tous  les  Girondins  dans  Texaltation 
du  triomphe. 

<  On  m'a  dit  qu'il  s'appelle  Saint-Just»  »  répoudit  le 
pétitionnaire;  t  mais  je  ne  te  connais  pas.  > 
Saint*JttSt  s'élança  à  la  tribune,  c  Quand  je  suis  entré 
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»  ce  maim  duus  celte  assemblée,  »  dit-il  avec  plus  d'a- 
nloiation  qu'il  n'en  montrait  d'ordinaire,  c  on  distribuait 

»  uue  pétition  des  quarante-huit  Sections  de  Pai  is ,  dans 
»  laquelle  je  suis  cité  d'une  manière  désavantageuse* 

•  le  fîis  &  la  solle  des  conférences ,  où  je  demandai  à  celui 

•  qui  devait  porter  la  parole,  si  j'avais  démérite  dans 

>  l'esprit  des  auteurs  de  la  pétition  :  il  me  dit  que  non  ; 
t  qu'il  me  rep^ardait  comme  un  très-bon  patriote.  Je  lui 
i  demandai  les  moyens  qu'il  voulait  proposer  :  uue  par- 

•  sonne  me  présenta  du  blé  noir  dans  sa  main ,  et  me  dit 
»  qu'il  y  en  avait  beaucoup  de  celte  espèce  débarqué  au 

>  port  Saiut-Nicolas.  Je  lui  dis  :  Quelle  que  soit  votre  po- 
»  sâtioB,  je  vous  invite  à  ne  point  agir  avec  violence  : 
i  calmez- vous,  cl  deiuunde/  une  loi  générale.  Si  la  Con- 
»  vention  ^iourne  votre  proposition,  alors  je  demanderai 
t  la  parole ,  et  je  suivrai  le  fil  des  vues  que  j*ai  déjà  pfé- 
»  sentees.  Citoyens,  je  n'ai  point  dit  auire  chose.  » 

Les  Girondins  allaient  insister  sur  des  e^plicatious  plus 
complètes,  quand  Marat  accourut  au  secours  de  son  ami 
-et  demanda  que  l'orateur  de  lu  députation  lïit  l  envoyé  au 
Comité  de  Sûreté  générale  et  que  TAssemblée  passât  à 
Tordre  du  jour.  Le  Montagnard  Osselin ,  de  la  députation 
de  Paris,  saisit  l'inleniion  de  Marat  et  s'écria  avec  une 
indignation  simulée  :  t  Je  demande  que  le  pétitionnaire, 
»  qui  a  eu  l'insolence  de  prendre  1(;  masque  de  repré- 

•  sentant  de  la  République ,  masque  trom[>eur  qu'il  i'aut 
t  faire  tomber  h  la  face  de  l'univers,  soit  interrogé  à  Tins. 
»  tant  au  Comité  de  Sûreté  Générale.  »  A  Punaniniilé 
l'Assemblée  adopta  la  proposition  d'Usselin.  Ou  renvoya 
l'aflEaire  au  Comité  oii  tons  savaient  qu'elle  serait  enterrée  ; 
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mai5  id  Àioaugue  &a«vait  les  apparences,  et  Icb  Giioti- 
dîns  avaient  appris  toal  ce  qu'ils  voiilaîent  savoir.  I>*aii- 
leiii's,  ils  n'espéraient  point  obtenir  un  vote  de  Uâme 
t  unire  Saint-Just. 

Volcî  commeut  le  jonmaltsle  Prudlioaune  parle  de 
letie  aflaire  : 

€  Ce  jour  vit  le  premier  acu*  d'insurrection  qui  »  en 
•  permanence  active  jusqu'au  2  juin  t  n'obtint  dans  cette 

>  deniièro  journée  que  son  comj)l(;nient  ot  le  triomphe. 
»  La  Ck>nveulion  avait  résisté  aux  brigands  qui ,  après  les 
»  plus  exécrables  prqpositioBSt  avaient  osé  dire:  cSi  vous 

>  u'aiiupU'z  pas  ces  mesures,  noas  vous  déclaions,  nous 
»  qui  voulons  sauver  la  Répul^ique,  que  nous  soiames 
»  m  état  d'insnrrectioD.  Dix  mille  komroes  sont  i  la 
»  porte  de  la  salle.  »  Celle  audacieuse  meuace  resta  sans 

>  vengeancot  et  SaintJust  qui  Tavait  conseillée  ne  fiit  pas 
1  même  censuré.  >  (4). 

i/atlentiou  que  toutes  ces  aflaires  appelèrent  sui'  Saiui- 
Jfust  lui  valut  les  suffrages  des  Montagnards  qui,  d^ 
maîtres  i\  la  Ck>nventlon  H  disposant  des  nominations, 
I.'  portèrent  au  bureau  en  qualité  de  secrétaire. 

Un  peu  plus  tard»  il  fut  «ivoyé  en  mission  dans  la 

Belgique  au  moment  de  l'évacuation  de  cette  province 
par  nos  troupes.  Le  31  mai^,  nous  ie  voyons  monter  à  la 

(1)  Pruillioiiime  place  vvs  faits  h  la  date  du  10  uiuis,  cl  Diilaurf 
à  a'ih*  du  mai.  Tout  douv  suiil  dans  rcncur.  Le  pituiier 
rîr.aiiisst'uu'iil  de  la  r.()uv(>tition  j>ar  les  Sedious  dnit  ùtre  fixé  au 
10  iévi  itT.  (Voir  le  Moinlrur^  Du  icsic,  c'est  iru  royahle  coinnie 
ces  témoins  dè  viiUf  comme  les  juvroaux  et  les  écrivains  du  tem|>s , 

tn>iii{ieiil  souvent  sur  les  dates,  sur  les  ^is  et  «ir  les  boauaes. 
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tribune  des  Jacobins  et  y  signaler  l'immioenee  du  daingor. 
SotTamt  lui,  Beomonville  est'nn  traître,  n  promet  d'en 

fourair  des  preuves  à  un  moment  plus  upporiuii.  Ceiu? 
mtokm,  la  Iralrii  de  la  Convention  on  du  ctob^  C'est  ce 
que  nos  recherclies  n*ont  pa  nous  fiiire  connaître. 

Elle  dut  êti  e  de  Luiu  ii'  ilui  c*e,  vnv  iÉua^  aiious  le  voir 
prendre  part  à  tontes  les  défibératjons  de  la  eoannisalon 
Je  Conslilulion  nommée  \)m  la  Société  des  Jacobins  et  nù 
il  est  entré  avec  HobespieiTe,  CoUot-d'Herbots ,  Uubots- 
Graneé,  Bflland-Varennes^Couthon,  lepmssimi  Anachar- 
sis  Clootz. ,  Sainf-André,  Robert ,  Tirii  i  «i  ,  li  aiabolle  4'1 
1  Hii|M>uneur  Âniboine,  avec  tous  ceux  euliu  qui  l'eiguaieni 
de  croire  Tég-afité  menacée  pour  faire  naître  l'occasion  de 
crier  u  l  ariSiOcraiie  et  d'écraser  b'urs  advei'saircs  accusis 
d'être  des  aristocrates*  C'était  en  haine  ae  la  Modération 
représentée  dans  le  Comité  de  Constitution  nommé  [>ur 
l'Assemblée,  par  CuiiJurcet,  Oensonné,  Burrèrc,  Thomas 
Payae,  {^étiony  Vei^iaud,  Sieyès  et  Barbaroux,  que 
lacoMns  avaient  composé  leur  Comité  de  tout  ce  qn'iis 
uvuicai  pu  iroiiver  parmi  eux  d'hommes  jeunes,  ardents, 
violents  t  tranchés  et  surtout  ambitieux. 

Men  n'était  pins  démocratique  qne  le  projet  de  Con- 
dut  cet.  11  y  parlait  d*^alité  nauu  clle,  de  souv('raiuelé 
résidanf  dans  le  peuple ,  d'admissibité  de ious  les  citoyens 
à  Umi09  les  places  «  à  tons  les  emplois  publics.  La  Consti- 
tution U  Angleterre ,  disuil»ii,  est  iaiie  pour  les  rich(  s, 
celle  d'Âmériqne  pour  les  aisés  ;  celle  de  France  sera  faite 
potirlem»  les  hommes;  il  n'y  aura  plus  de  pnjmlme,  dès 
qu'on  aura  fait  un  peuple  en  accordant  à  Im»  les  mêmes 
droits,  n  posait  le  principe  de  limpôt  progressif  avec 
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celte  resU'ictiou  qu'il  ne  trapperail  (lue  sur  le  superflu  et 
jamais  sur  le  nécessaire  ;  alors,  disaitril,  rimpèt  pro- 
i;i  ossit"  est  juste  et  utile.  Et  cependant  les  Jacobins  n'é- 
laleut  pa&  couieuts.  il  est  vrai  que  Goudoi^cet  répi^oait 
i  roniversatité  complète  du  suffrage  ;  il  demandait  des 
garanties  de  résidence  aux  électeurs,  et  la  Montagne, 
au  contraire,  n'espérait  réussir  qu'en  appelant  à  son  aide 
la  mauvaise  portion  de  la  population  évincée  par  les  res- 
trictions électorales  du  projet  des  Girondins. 

Le  Comité  des  Jacobins  se  mit  ardeopment  à  Toeuvre. 
Saint-Jnst  apparaît  partout  avec  des  Idées  préconçnes  et 
qui  ne  permettent  pas  de  nier  son  influence  et  sa  coopé- 
i*atlon  à  la  fsmieuse  Déclaration  des  Droits  de  Tiiomme, 
généralement  attribuée  à  Robespierre.  ï^es  principes  des 
Fragments  des  ImtUvtiam^  la  phraséok)gie  »  les  mots 
même*  Robespierre  a  tout  ^prunté  de  son  jeunè  et  utile 
ami  qu'il  exploite  sans  pudeur,  comme  il  a  exploité  tous 
ceux  qui  l'ont  approché  et  do  la  substance  desquels  il  a 
i*éussi  à  se  composer  une  individualité  paissante  que  peu 

d'écrivains  ont  osé  nier  et  nu  coiinailre ,  en  lui  anacliaut 
son  masque  depiagiaire.  Dans  le  sein  du  Comité»  et  d'à* 
près  le  peu  de  renseignements  arrivés  jusqu'à  nous^  Saint* 
Just  aurait  essayé  de  laire  adopter  son  opinion  sur  le  par- 
tage des  propriétés.  Cette  idée  souriait  à  ces  jeunes  gens 
qui  se  croyaient  appelés  k  recommencer  les  Graoques. 
Cette  fois,  Robespierre  eut  peur  de  ce  radicalisme  bien  fai% 
etil  avait  raison,  pour  soulever  la  nation  entière  contre  les 
partisansf^de  la  spoliation  générale  par  le  partage.  Du 
Comité,  il  était  sorti  de  vagues  menaces  de  loi  agrair<r, 
on  s'en  était  effrayé  dans  Paris.  Plus  prudent  que  Saiiu- 
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Jiisf,  et  surtout  moins  audacieux,  Koljcsiiiirie  seiuif»^ 
comme  Babœuf  le  seuUra  pius  tard,  tous  deox  luUant 
d^hypocrisîe,  Tabsolue  nécessilé  de  msnrer  ropinion  pu- 
blique. C'est  ce  qu'il  fit  dans  cette  phrase  de  sa  iX'clara- 
liOB  des  Droits  de  rHonune  :  <  le  vans  proposerai  d'aliord 

>  (]  iielques  articles  nécessaires  f\onr  complëief  votre  théo- 
i  ne  sur  la  pi  opriele.  ^ue  ce  mot  u  alarme  per^iomie.  Ames 

>  de  tomtf  qui  ifestunez  qae  For,  Je  ne  Yeux  point  lou- 
»  cher  à  vos  trésors,  qnelqae  impure qn*en  soit  la  smircp  ? 

>  Vous  devez  suvoii  tiae  cette  loi  ngt  ain*,  doui  vousavc/v 

>  tant  parié ,  n^est  qa*un  &nt6me  créé  par  les  IKpdiis 
1  pour  éponvaoter  les  imbéciles  ;  il  ne  fallait  pas  uw 
»  revoiuiiuii  saus  doute  pour  apprendre  à  Foui  vers  que 
9  l'extréoie  disproportion  des  fortunes  est  la  source  de 
»  Mcn  des  maux  et  de  bien  d(;s  crimes  ;  mais  nous  n'en 

•  sommes  pas  moius  couvaiucus  qu(>  r('>galiié  des  bieus 

•  est  flEue  diimère.  Pour  moi ,  je  la  crois  moins  néccs- 
»  «aitre  encore  au  bonheur  ]>;  i\ c  (\nii  la  félioilê  publique. 
1  il  s  agit  bien  pius  de  rendre  la  pauvreté  honorable,  que 
»  de  proscrire  Topnlencer  La  chaumière  d^  Fabriclus  n'îi- 
»  rien  à  envier  au  palais  de  Ci  assns.  J  aiuici  ais  bien  ivi- 
»  tant,  pour  mou  compte,  élre  Tan  des  Ûls  d'Aristide, 
»  élevé  dans  le  Prytan^  aux  dépens  la  Ropublique , 
»  que  rhériiit-r  présomptif  de  Xi^ru^,  ué  dans  la  fauge 
»  dès  eoiu*s^  pour  occuper  .un  trûne  décoré  de  rarilissc- 

•  nient<les  peuples,  et  brifiant  de  la  misère  publicpie.  » 
Si  liobespierie  n'eut  poiul  succouibé  le  9  Thermidor, 

nous  savons  que  les  mêmes  misons  ne  Feussent  pas  alors 
cootranni  peut-être  à  la  m^me  prudence.  Il  vient  de  con- 
saci'Cr  hî  droil  [mai  tout  ciloyou  de  dispobcr  «i  sou  j»ré  de 

ÏOMK  l,  22. 
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%vs  biens  et  de  ses  revenus;  et  le  9  Tlierniidor,  ou  saisira 
sur  ^aiut-Jusi  lui  ageada  où  est  écrite  sa  résolution  de 
décréter  c  le  partage  des  fermages.  »  C'était  un  premier 
pas  vers  la  loi  agraire ,  sans  contredit. 

Nous  all<>û$  pouvoir  mieux  encore  constater  te  plagiat 
de  Hobespierre.  Nous  savons  que  Saint-Just,  dans  ses 
Fragmenls ,  pose  nelteaieiii  le  principe  de  i  impôt  progres- 
sif. A  sa  suite,  et  cette  fois  encouragé  par  Tindication  de 
la  même  idée  dans  le  projet  de  Condoreet,  Robespierre 
demande  aussi  que  l'impôt  soit  déclaré  progressif.  •  Les 
i  citoyens  dont  les  revenus  n'excèdent  point  ce  qui 
»  nécessuire  A  \mv  subsistance ,  doivent  être  dispensés 

>  de  contribuer  aux  dépenses  publiques»  L^es  autres  doi- 

*  vent  les  supporter  progressivemenê  selon  retendue  de 
»  leur  fortune.  > 

Une  autre  pieuve  de  la  dépendance  de  Robespiei're  vi»- 
à-visde  Saint*Just  en  fait  d*idées,  c'est  ce  passage  du 
nu  lue  discours  où  il  demande  la  conséeralioa  de  la  Fra- 
ternité des  peuples.  Saint-Just  avait  écrit  dans  son 
deuxième  Fragment ,  intitulé  De  la  Société  :  c  Les  ani- 
i  maux  de  même  espèce  n'ont  point  formé  de  sociétés 

•  paiticulières  armées  les  unes  contre  les  autres.  Les 

>  peuples  se  sont  cependant  armés  contre  les  peuples.... 
»  Un  [>euple  en  corps  (puisqu'il  existe  des  peuples) ,  tbrnie 
i  une  force  politique  contre  la  conquête.  L'état  social  est 
»  le  raj^porl  des  hommes  entre  eux  ;  l'état  politique  esi  le 
»  rapport  des  peuples....  On  a  mal  appliqué  le  principe 

>  politique;  il  n'appartient  qu'au  droit  des  gens,  c'est^-' 
»  dire  (pi'il  était  de  peuple  à  [jeuple.  Cela  même  est  une 
:i  loi  de  nos  institutions  ;  ce  no  sont  pas  les  hommes  qui 
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f  se  foni  fa  guerre,  mais  les  Etats.  »  Cette  idée  eii  gaPme 
encore  elù  laquelle  luauque  une  coaclubiou  ,  liobespierre» 
plus  habile  t  s'en  empare«  11  en  £iit  même  un  texte  d'ac- 
cusation contre  le  Comité  girondin  en  la  pi'ccisant  en  ces 
termes  : 

€  Le  Comiié  a  encore  absolumeni  oublié  de  consacrer 
i  les  devoii's  de  l'raternilé  qui  unisscmt  tous  les  bonmies 

>  à  toutes  les  nations  f  et  leur  droit  à  une  mutuelle  assis** 
»  lance.  Il  paraît  avoir  i,L,niuré  les  buses  de  IViernelle 

•  alliauce  des  peuples  couire  les  tyrans*  On  dirait  que 

>  votre  déclaration  a  été  faite  pour  un  troupeau  de  créa«> 

•  lui  es  humaines  parqué  îiiir  un  coin  fin  globe,  et  non 
t  pour  rimmense  famille  à  laquelle  ta  nature  a  donné  la 

>  terre  pour  domaine  et  pour  s('jour. 

1  Je  vous  propose  de  remplir  cette  faraude  lacune  par 

>  les  articles  suivants^  Us  de  peuvent  que  vous  concilier 
»  l'estime  des  peuples;  Il  est  vrai  qu'ils  peuvent  avoir 

>  rmcouvénient  de  vous  brouiller  sans  reiour  avec  les 
9  rois.  J'avoue  que  cet  inconvénient  ne  m'elTraie  pas  ;  il 

•  n'effraiera  point  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  réconcilier 
»  avec  eux.  V  oici  mes  quatre  articles  : 

«  Arl.  ^^  Les  huinnies  de  tous  les  pays  sont  frères,  et 
â  les  différents  peuples  doivent  s'entr'aider  selon  leur 

>  pouvoir,  comme  les  citoyens  du  même  fitat. 

I  U.  Celui  qui  opprime  uue  nation  se  déclai*e  rennemi 
i  de  toutes. 

»  111.  Ceux  qui  font  la  guen*e  à  uu  peuple  pour  aiTéter 

•  les  pro^ràs  de  la  liberté,  et  anéantir  les  droits  de 

>  VUonune,  doivent  êire  poursuivis  par  lous  ,  iioui'oiiiine 
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>  des  eonemis  ordinaires»  maïs  comme  des  assassins  et 

>  des  brigands  icl)elles. 

1  IV.  Les  roiSf  les  aristocrates ,  les  tyrans,  quels  qu'ils 
»  soient,  sont  des  esclaves  révoltés  conire  le  souverain 
1  de  la  (erre,  qui  est  le  genre  humain ,  et  contre  lelégis- 
»  lateur  de  Tunivers,  qui  est  la  nature*  > 

Nous  avons  entendu  SainWust  déclarer  hautement  dans 
ses  Fragnienls  que  rinsurrection  est  le  droit  exclusif  du 
peuple  et  du  citoyen,  iiobespierre  va  s'emparer  de  cette 
maxime;  à  la  phra&e  de  SaintrJust  il  ne  fera  guères  que 
changer  lo  mol  droil  eu  celui  de  devoir  y  et,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  l'empyrique  Mînos»  on  lira»  dans  le 
code  d*nne  nation  qui  se  prétend  civilisée ,  cette  épou- 
vantable loi  :  <  L'insurrection  est  le  plus  saint  des  de^ 
»  voirs.  » 

Nous  disons  que  Robespierre  a  pillé  Snlnt-Just  jusque 

dans  sa  pluviséologie ,  Jusque  dans  ses  expressions  de 
prédilection.  Saiat-Just,  nous  Tavons  vingt  fois  bit  re* 
mai*quer,  abuse  du  mot  vertu.  Dans  son  premier  Frag* 
ment  il  dit,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  :  c  La  politique 
»  des  voisins  d'un  peuple  libre  s'est  efforcée  de  corrompre 
•  ou  de  faire  proscrire  les  bommes  dont  les  talent»  et  les 

>  vertus  pouvaient  être  utiles  à  leur  pays.  >  Voici  la  ré- 
daction de  l'article  quatre  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
rHonime,  proposée  par  Robespierre,  et  adoptée  sans 
modification  par  la  Convention  :  <  Art.  IV.  Tous  les  ci- 
i  toyens  sont  admissibles  à  tons  les  places  »  emplois  et 
»  fonctions  publics  :  les  peuples  libres  ne  connaissent 
»  d'autres  motifs  de  préïérencc  dans  leur  choix  que  les 

>  vertus  et  les  talents,  t 


Digitized  by  LiOOgle 


—  265  — 

Ainsi  pour  nous,  Kobespierre  na  nous  apparaie  que 
comme  une  sorte  de  rapporteur  du  Comité  constitutif 
des  Jacobins.  Plus  connu ,  pins  habitué ,  plus  adroit,  plu& 

puissant  pur  consequeat  que  ses  çullègues ,  il  iui  désigné 
par  eux  pour  mettre  en  ordre  leurs  idées  à  chacun  »  pour 
les  coordonner.  Moins  avancé,  moins  radical,  ou  plus 
disposé  aux  concessions  qui  n  eilraieraieui  |tas  ce  que  ces 
jeunes  hommes  si  ardents  devaient  appeler  de  méprisa* 
Wes  préjugés,  mais  préjugés  avec  lesquels  cependant  îl 
iaiiait  compter,  il  s  assimila  les  docuiae^  de  chacun;  il  se 
les  rendit  propres.  Son  pavillon  redouté  couvrit  cette 
marchandise  hybride  et  de  toutes  provenances.  C'est 
mws'i  i[u  \\  put  donner  son  nom  à  celle  monstrueuse  Dé- 
claratioades  Droits  de  TUomme,  où  nous  retrouvons  des 
inspiradons  du  fou  Anacharsis  Clootz  à  côlé  des  pensées 
et  du  style  de  Saint-Jiist. 

Saint-Just  faisait  à  Robespierre  sa  politique ,  a  dit  der- 
nièrement  avec  un  grand  bonheur  d'expression  M.  Gra- 
uier  de  Gassaguac»  bien  pins  dans  le  vrai  que  M.  de 
Lamartine  qui  sacrifie  tout  à  llobespîerrc»  il  est  un  homme 
très  à  ujcnie  de  préciser  Tinllnence  de  Saint-Just  sur 
Robesj|;^eiTe»  car  il  les  connut  iulimeineni  et  volait  avec, 
eoi  et  comme  eux.  à  la  Convention.  C'était  le  représen- 
uuii  Lijvasscui ,  l  une  des  sommités  de  rexii^me  Monta- 
gue^ 

Quand  il  parle  des  projets  communs  ù  ces  deux  hom- 
mes, c'est  pres(iue  Loujoui^  Saint-Just  qu'il  nomme.  S'il 
s'occupe  de  dissentiments  entre  les  membres  du  Comité 
de  Salut  Public  »  c'est  pour  dire  que  Collot-d'Herbols  et 

Billaul-Varennes,  dirigés  dans  la  a*ise  révolutionnaire 
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par  leurs  iatéi'éU(Kiniculiers»  luilaieni  couire  Saiui-Just 
par  peur  c  de  ses  Tiies  élevées.  ■  Au  c  féroce  Gollot^  un 

I  chef  d'école,  »  il  oppose  le  *  rigide  Saint-Jusi,  »  chef 
d'une  autre  école  de  démocrates*  Bien  plus  rarement 
parle^ll  de  Robespierre. 

Voici  ce  que  Levasseur  dit  dans  ses  mémoires  : 
€  Robespierre  a  toujours  été  regardé  comme  la  téte  du 

>  gouvernement  révolutionnaire.  Pour  moi   qui  ai  va 

•  de  près  les  évèaemeats  de  cette  époque»  j'oserais  près- 
1  que  affirmer  que  Saint<*Just  y  eut  plus  de  part  que 
»  Robespierre  lui  iHome.  >  Et  plus  loin,  Levasseur  ajoute  : 
c  iutiraemeat  lié  avec  RobcspieiTc,  Saint-Jusi  lui  était 
»  devenu  nécessaire,  et  il  s'en  était  fait  craindre  peut^ 

>  être  encore  plus  qu'il  n'avait  désiré  s'en  faire  aimer. 
»  Jamais  on  ne  les  a  vus  divisés  d'opinions,  et  s'il  a  fallu 
»  que  les  idées  personnelles  de  l'un  pliassent  devant  celles 
»  de  l'autre,  il  est  certain  que  jamais  Saiut-Just  n'a  cé.lé. 
t  Robespierre  avait  un  peu  de  cette  vanité  qui  tient  de 

•  régoïsme  ;  SatntWust  était  plein  de  l'orgueil  qui  naît  de 
i  croyances  bien  aAermies.  »  (1) 

(I)  Barfcro  n'hésiîc  |)as  à  déclarer  que,  «laiis  sa  peusée,  Saint* 
Jiist  valait  bini  [>liis  ([ue  Robcspiene.  uBepuib  le  mois  do  mars 
»  179i,  j>  <''<■[  Robespierre  m *a  paru  changer  de  conduite;  Saint- 
»  Jusl  y  couti'ibua  sans  douti»  beaucoup  ;  niais  ce  ^uidc  était  trop 
»  jeune.  »  —  Plus  loin ,  il  ajoute  cette  phrase  encore  plus  expres- 
sive :  (C  Nous  ae  nous  dissimulons  pas  que  Saiut-Just ,  taillé  s\ir  uu 
n  patron  plus  dictatorial,  aurait  fiol  par  renverser  Bobespierre  pour 
»  sé  mettre  à  sa  place.  »  —  Dans  un  autre  itassage  de  ses  Mémoires, 
et  revenant  sur  cette  idée ,  Barëre  dit  encore  :  «  Satnt4u8t  était 
n  plus  profond  et  plus  capable  de  réTohitiooner  que  Robespierre,  h 
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En  dehors,  du  reste,  de  ces  alïiraialiuiis  appuyées  siu* 
la  fréquentalion  iaiimià  des  hommes  et  Télude  de  leui*s 
caractères ,  les  faits  sont  là  avec  Teur  éloquence  ;  ils  nous 
prouvent  au  delà  des  nécessités  de  la  démonstraiiou  1  iu- 
teriorilé  iateilectaelle  et  morale  de  Hobespierre  et  Tim- 
mense  prédominence  de  SialnthJnst. 

Celui-ci  prit  ih  ii  de  part  à  la  dbcussioii  publique  de  la 
CcMtttitiitîoa  de  Condorcet  qui,  prèseio^  le  13  février 
4798,  ne  fut  débattue  que  le  47  avril  suivant,  apparut  de 
laùi  eu  ioiu  et  iut  entérinée  le  27  mai  dans  qu'on  appela 
le  complot  des  Girondins  contre  la  République»  ce  qu'on 
miiaii  nommer  avec  plus  de  justice  et  de  sincérité  la 
coasiùraûoa  de  la  Montagne  conae  la  Gironde.  Saini-^Just 
demanda  pour  la  première  fois  la  parole  le  mercredi  M 
aviil.  Hobespierre  venait  de  terminer  le  discoui^s  où  il 
avail  e&posé  le  plan  du  Comité  Jacobin  et  lu  sa  Déclara- 
tioB  4es  Etroits  de  THomme,  aux  applaudissements  exa- 
gères de  la  uiiiàoiilé  et  du  public  des  tribuucs. 

€  Tous  les  tyrans,  »  dit  Saint-Just  àvec  cette  emphase, 
h  la  fois  dogmatique  et  dédaigneuse,  de  l'attitude  et  de  la 
ft  piu*ase;  tous  les  tyrans  avaient  les  yeux  sur  nous  lorsque 
9  nousjugeteies  unde  leurs  pardls;  aiyourd'huiquetpar 
ï  un  (Irsiin  plus  duux,  vous  méditez  la  liberté  du  monde, 

>  les  peuples»  qui  sont  les  véritables  grands  de  la  terre , 
9  vent  ¥0us  contempler  à  leur  tour« 

>  Voiib  avez.  (  raini  le  jugement  des  Iif)nnii('s  (|ii:îud 
-  «  ^mm  £îtes  pétrir  un  roi,  cette  cause  u'iatéressait  que 

>  fMe  orgueU;  celle  que  yous  allez  agiter  est  plus  tou- 
i  eUaulc,  elle  intéresse  votre  gloire  :  ia  Ceusiiuiliou  sera 
•  voire  réponse  et  votre  manifeste  sur  la  terre* 
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>  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  pi'ésenter  quelques  idées 
t  pratiques  :  le  droit  public  est  très  étendu  dans  les 

»  livres  ;  ils  iio  nous  appi  ennent  rien  sur  rappUcation  et 
t  sur  ce  qui  noiifô  convient. 

t  L'Europe  vous  demandera  la  paht,  le  Jour  que  vous 
»  aurez  douuc  une  Constilulioa  au  peuple  Traiiraîs.  Le 
t  même  jour,  les  divisions  cesseront,  les  factions  acca- 

>  blées  ploiront  sous  le  joug  de  la  libellé;  les  citoyens 
»  retourueronl  ù  leurs  ateliers ,  à  leurs  travaux ,  et  la 

•  paix  régnant  dans  la  République  fera  trembler  les 
i  rois. 

»  Soit  que  vous  lassiez  la  paix,  ou  que  vous  lassiez  ^ 
»  guerre»  vous  avez  besoin  d'un  gouvernement  vigoureux  ; 

>  un  gouvernement  faible  et  déréglé  qui  fiilt  la  guerre 

•  ressemble  à  i  houinie  qui  commet  quelques  exeès  avec 
i  un  tempérament  faible;  cart,  en  cet  état  de  délicatesse 

•  où  nous  sommes,  si  je  puis  parler  ainsi,  le  peuple 

>  finançais  a  moins  d'énergie  eontre  la  violence  du  des- 
»  potisme  étranger  ;  les  lois  languissent,  et  la  jalousie  de 
»  la  liberié  a  brisé  ses  armes.  Le  temps  est  venu  de  se- 
»  vrer  cette  liberté  et  de  la  fonder  sur  ses  bases,  la  paix 
i  et  Tabondance,  la  vertu  publique,  la  victoire.  Tout  est 

•  dans  la  vigueur  des  lois  :  hors  des  lois,  tout  est  stérile 
i  et  mort. 

»  Tout  peuple  est  propre  à  la  vertu,  et  propre  à  vaincre; 

»  on  ne  l'y  ihixr.  pas,  un  l  y  conduit  par  la  sagesse.  Le 
9  Français  est  facile  à  gouverner  ;  il  lui  ^ut  une  Gonsli* 
1  tution  douce ,  sans  qu'elle  perde  rien  de  sa  rectitude. 
»  Ce  peui)le  est  vif  et  propre  à  la  démocratie  ;  mais  il  ne 

•  doit  pas  être  trop  lassé  par  Temban^as  des  alTaires  pu« 
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1  blk|ue&;  il  doit  éU*e  régi  sans  luîi^lesse»  il  ôoil  i'éti'c 
1  aoflfti  mw  coocraiiile. 

>  En  général ,  l'ordre  ne  résulte  pas  des  mouvements 

>  qu'imprime  la  force*  Mien  n'est  r^lé  que  ce  qui  ëe 
»  meut  par  toi-même,  et  obéit  à  sa  propi^  harmonie*  La 
1  force  !ie  doit  qu  écarter  ce  qui  est  étranger  à  cette  har- 

>  monîe.  Ce  principe  est  applicable  surtout  à  la  Goasti- 

>  tution  aatarelle  des  empires.  Les  kris  De  repoussent 
»  que  le  mal  ;  Hnnoceace  et  la  venu  sont  indépendantes 
i  sur  la  terre. 

»  rai  pensé  que  Tordre  soiciat  était  dans  la  nature 
^  >  même  des  choses»  et  n'empruntait  de  l  e^it  humain 

•  que  le  soin  d'en  mettre  i  leur  place  les  éléments  divers; 
1  qu'un  peuple  pouvait  être  gouverné  sans  être  ussujëti  » 

>  sans  être  licencieux  et  sans  être  opprimé;  que  Thomme 
»  nanssttit  pour  la  paix  et  pour  la  vérité»  et  n'était  mal- 
»  heureux  et  corrompu  que  par  les  lois  insidieuses  de  ia 
t  domination* 

»  Alors  Jimaginal  que  si  Von  donnait  à  l'homme  des 

»  lois  selon  sa  nature  et  son  cœur ,  il  cesserait  d*êlre 

•  malheureux  et  corrompu*  • 

Le  reste  de  ce  discoors  n'est  qu'un  tissa  de  généralités 
i  la  Montesquieu ,  de  phrases  empruntées  aux  deux  bro- 
chnres  poMiiqiies  dont  l'étude  nous  dispense  de  rqiro- 
dutre  la  longue ,  aride  et  abstraite  leçon  d'économie  po« 
litique  où  nous  ne  remarquons  plus  guères  que  ces  deux 
passages  :  c  Si  vous  voulez  savoir  combien  de  temps  doit 
»  durer  voire  Hépublique,  calculez  la  somme  de  li  avait 
»  que  vous  pouvez  iutroduii*e»  et  le  degré  de  modestie 
t  compatible  avec  l'énergie  du  magistrat  dans  nn  grand 

TovF.  l.  SS 
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V  doiliaiue.  ^  —  «  Dans  la  Goiistilulion  qu On  vuii^  a  pré- 

•  seotée,  ceci  soit  dilsaos  oiTcnser  le  mérite  «  il  y  a  peiU* 

>  éire  fduê  de  préceptes  que  de  lois,  plus  de  pomoir  que 

>  d  iiai'iDonie,  plus  de  nwuvemeni  que  dtî  démocratie. 
ii%ïkQ  est  i  hommage  sacré  de  la  liberté;  elle  a*esi  point 
1  la  libellé  elle-même.  >  Robespierre  a  oublié  d'explî- 

(jiK^r  la  pi  iisre  qui  a  pi  i  sidé  à  la  création  de  i  œuvre  du 
Cooiité  jacobin.  Comme  il  n'a  pas  créé  cette  pensée  lui-* 
méme,peul«éti*e  n'est-ce  pas  lù  de  roubli^mais  de  rimpuis* 
sance.  Saiiit-Jusl  vieut  suppléer  a  riusuflisauetî  de  son 
ami.  r^y  aurait-il  que  cette  seule  preuve  de  la  paternité 
pres(]u*exclttsive  de  Saint-Just,  nous  nous  sentirions  con- 
vaiucUy  et  celte  paieruiie,  nous  lu  rctuserious  à  Uoi>es« 
pierre,  lemédioci'e,  le  peureux»  Theureux  plagiaire. 

Une  seconde  fois,  c'était  le  V\  niai,  Sainl-Jnsî  pi'ii  la 
parole  dans  la  discussion  des  plans  de  Constiîulioa ,  à 
propos  de  la  division  politique  de  la  République  française. 
C'est  comme  toujours  une  abstraction  dure,  incolore, 
maglsliiile,  et  qui  semble  ue  pieudre  part  que  de  loin 
aux  événements;  ceux-ci  n'en  sont  que  les  prétextes* 
Nous  ne  [larlerions  j)as  de  ce  diseouis,  si  nous  n'y  aper- 
cevious  eu  germe  la  liaiue  et  la  lutte  de  la  Ceuiralisation 
représentée  par  la  Montagne  contre  le  Fédéralisme  des 
(iirondins,  qui  pei-Ls.iient  à  l'el'aii  i' les  anciennes  provinces 
eià  les  soulever  coutre  l'absorption  et  la  tyrannie  de  Paris. 

•  Il  y  a  un  fédéralisme  de  droit  :  ce  serait  celui  où  la 
»  forme  avoui^;  iîu  gouverncuienl  l'aurait  eiabii,  "  avait 
dit  déjà  Saint-iust  dans  ses  Fragments.  «  11  y  a  un  iédera- 

•  lisme  de  fait,  daus  le  cas  où,  quoicfiio  le  gouvernement 
»  fût  un,  cha^iiue  ville,  chaque  commune  s  isoleraient 
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1  d*înl(îiH3l.  —  C'est  ce  qui  arrive  en  ce  aiuuioiu  ;  chacun 
1  retient  ses  denrées  dans  son  territoire  *  toutes  les  pro- 

>  ductions  se  consorainem  sur  le  sol.  —  Le  but  d'un  gou- 
I  veruemeut  opposé  au  fédéral isiue  a  est  pas  que  l'unité 
»  soit  au  profit  du  peuple,  il  fanU  donc  empêcher  que  pet' 

»  sonne  s'isole  de  faii.,.  i  Tout  !e  31  mai  est  là,  (^e  pas- 
sage est  gros  de  menaces  et  de  tempêtes  politiques.  C'est 
contre  le  Fédéralisme  de  fait,  contre  l'idée  de  la  Décen- 
tialisalion  que  fut  inventée  l'idée  de  la  Ternnir.  Le  dis- 
cours du  15  mai  fait  pressentir  le  rapport  accusateur  de 
juillet.  Saint<*Jttst  condamne  le  Fédéralisme  de  France  en 
condaiiiiiant  en  ces  termes  le  Fédéralisme  des  Etats-Unis: 
c  Cet  Etat  confédéré  n'est  point  une  République;  aussi  les 
9  législateurs  du  Nouveau-Monde  ont-ils  laissé  dans  leur 
»  ouYiage  un  pi  iucipe  de  dissolution.  Un  jour  (et  puisse 

>  cette  époque  être  éloignée  1  )  un  Ëtat  s'armera  contre 
»  Tauli^e  ;  on  wvnx  se  diviser  les  représentants,  et  l'Amé- 

>  riifue  finira  par  la  confédération  de  la  Grèce.  > 

En  entendant  ces  paroles  qui  avaient  un  sens  pour  elle, 
(pii  ne  paraissiiiciit  qu'uu  exemple  et  cachaient  cepen- 
dant une  déclaration  de  guerre  à  mort,  la  Gironde  dut 
frémir.  Elle  se  sentait  désignée.  Elle  était  devinée ,  dé- 
masquée. Son  plan  de  conspiration  était  couuu  de  itobes- 
piorre.  Saint-Just  en  avait  trop  dit,  et  quand  il  ajouta 
avec  cette  froide  détermination,  nn  des  plus  grands  mé- 
rites eu  temps  de  révolution  :  c  Si  pour  avoir  U(îgligc  les 

>  principes  de  la  liberté,  votre  édifice  s'écroule,  les 
»  droits  de  Thomme  sont  ptnliis  et  vous  devenez  la  fable 
»  du  monde ,  t  les  Modérés  de  la  Convention  prévirent 
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um  atta^  déciftive  et  prochaiae.  C'était  iia  pràude,  un 
apfMd  au  oomlMit. 

Pou i  quoi  Saiut-Just  dcmaade-t-il  la  suppression  des 
CoDseiis  généraux  de  départemeiKt?  C'est  qu  ii  voudrait 
détruire  Finflaence  hoslUe  de  la  bourgeoisie  entre  les 

nuùiis  do  laquelle  îsc  trnîiv(>  concentré  Um\  h:  pouvoir.  (^<* 
pouvoir,  c'estpour  i'obieaii'  qu  eUe  a  lait  la  Ucvolutiou;  et 
pour  le  conserver,  elle  donne  la  main  au  Fédéralisme.  A 
Paris ,  ou  sait  que  la  gi  aude  uiajorile  des  Conseils  depai  - 
teni^tau:iL  a  pris  parti  pour  la  Gironde,  et  on  songe  déjà 
à  les  détruire  pour  leur  substituer  Tautorité  oppressive 
et  absolue  des  repivseulants  en  mission,  des  commis- 
saires envoyés  par  la  Centralisation  en  vue  seulement  de 
la  Centraiisation.  Saim-lust  Ta  dit  :  c  L'autorité  danscha* 

>  que  dépai  leinent  3c  coosiiiue  en  iudupendance ,  et  par 
•  rind^ttdaiice  de  son  territoire  j  chaque  département 
»  aura  des  représentants  dÎRlincts;  et  si  la  représentation 
3  se  divise  pai  le  choc  des  inlci^ls  ou  des  pussiuus,  la 
»  République  française  est  dissoute.  >  (Discours  du  24 
mai.) 

Pourquoi  veut-il  la  s^iaration  de  cbaque  département 
en  trois  grandes  Communes.  U  l'a  avoué,  la  Gironde  le 

lui  a  entendu  dire  :  «  C'est  qu'il  (  raint  que,  à  un  jour 
1  donné ,  un  complot  d'ensemble  n'éu'ase  le  peuple  épars 

>  en  petites  municipalités.  • 

Pourquoi  rcclame-t-il  l'unité  du  pouvoir  municipal 
pour  chaque  ville  et  entre  les  mains  d'un  seiol  maire  i  Les 
Girondins  toudient  du  doigt  sa  raison  :  c'est  d'ailleurs 
celle  de  tous  les  émeutiers  et  rcvolntionuaires  dont  les 
efforts  se  sont  toujours  et  de  suite  portés  sur  rUôtel-de- 
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Ville  de  Paris.  Maîtres  de  l'Hôtel-de-Ville,  ils  le  sont  de 
Pâris;  maîtres  de  Paris,  ils  le  sont  de  ta  France.  La  Gironde 

sait  qu'il  n'a  pas  dit  toute  sa  pensée  dans  ce  discours  meu- 
teur  où  il  réclame  une  seule  mairie  pour  la  villedespote  : 
f  Vous  craigrneîR rimmense  populaiioil  de  <]uolqui»s  villes, 
*  de  celle  de  Paris  ;  cette  population  n  esi  indui  redou- 
1  table  pour  la  liberté.  0  vous  qui  divisez  Paris  sans  le 

>  vouloir,  vous  opprimez  ou  partagez  la  Fi'ance!  Que  la 
»  ualiou  tout  euiicro  exaoïiue  bieu  ce  qui  se  passe  eu  ce 
1  monient.  On  veut  frapper  Paris  pour  arriver  jusqu^à 

»  elle  ;  on  a  dit  (^111*  celle  division  de  Pai'is  touchuil  à  suu 

>  intérêt  même  y  et  qu'elle  fixerait  dans  son  sein  les  lé- 

>  gisfaitores.  Cette  raison  mâme  doit  vous  déterminer  & 
»  ne  point  divisifi*  l^aris  :  si  les  législalures  élaieïit  divi- 
»  sées  comme  nous,  Paris  bientôt  serait  armé  contre 
»  lui-même.  Paris  n'est  point  agité  ;  ce  sont  ceux  qui  le 
î>  disciàt  qui  1  a^iu  iit  ou  qui  s'agitent  seuls.  L'anarchie 

>  n'est  point  dans  le  peuple ,  elle  est  dans  Tamour  ou  ta 

>  Jalousie  de  Tautorité. 

>  i*aris  doit  viiv  maintenu,  il  dtiil  I  ctie  dans  Je  bou-^ 
»  heur  commun  de  tous  les  Français  ;  il  doit  l'être  par 
1  votre  sagesse  et  voire  exemple.  Mais  quand  Paris  s'é- 
è  lueutt  c'est  un  écbo  qui  répèle  nos  cris;  la  Trauce  eu^ 
i  tière  les  répète.  Paris  n'a  point  soufflé  la  guerre  dans 

f  la  Vendée;  c'est  lui  qui  court  l'éteindre  avec  les  dépai*- 
9  lements.  N'accusons  donc  point  Paris  «  et»  au  lieu  de  le 
9  iKvisiir  et  de  le  rendre  suspect  à  la  Républlcpie,  ren- 
»  duu:>  à  celle  ville  en  amitié  le:>  inaux  tin  elle  a  souUerts 

»  pour  nous»  Le  sang  de  ses  martyrs  est  mêlé  parmi  le 
»  sajigdes  auires  Français  ;  ses  enfants  et  les  autres  sont 
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»  eiiferinés  clans  le  même  tombeau.  Cb:u[iie  déixiriemeut 
»  veui-ii  reprendre  se&  cadavres  et  se  séparer  ? 

1  Si  vous  divisez  la  population  pour  diviser  rantorité 
»  munidpnk»,  ou  vous  allumez  une  guerre  élerndle  entre 
I  les  cUoycus,  ou  pur  le  dégoût  de  lois  tyranuiques ,  de 

>  lois  immorales ,  vous  les  armez  sans  cesse  contre  le 
•  gouvernement.  La  violence  du  peuple  fail  toi  ou  tai^d 
f  justice  des  lois  déraisoDnable&  et  insensé, 

*  Si  Ton  a  prétendu  que  plusieurs  municipalités  gou- 
1  vermiient  mieux  qu'une  dans  la  même  ville  »  on  s*est 

>  trompé»  je  ctois.  lueurs  débats  seraient  éternels,  la  ré*' 

>  partition  des  impôts  serait  dangereuse ,  et,  faute  d*un 

>  centre  commua  d'haimouie,  rauiorilé  aduiiiiisiraiivo 

>  devenant  arbitre,  serait  trop  violente,  trop  sujette  à 
»  l'arbitraire,  trop  corruptible.  iMais  si  vous  venez  à  exa- 
»  miner  l'administration  municipide  dans  sa  nature,  elle 
1  est  une  administration  populaire,  paternelle  et  dômes* 
»  tique  ;  c'est  la  partie  de  la  législation  qui  doit  être  la 
»  moins  embarrassée  ;  cette  administration  est  pour  ainsi 

>  dire  étrangère  au  gouvernement.  Cest  le  peuple  en 
i  ianiiile  qui  ré^it  ses  affaires.  *  11  ne  Ciut  pas  diviser  les 

>  amist  >  dit  Lycurgue.  D'ailleurs,  cette  administration 

>  n'a  point  de  rapports  étrangers,  elle  n*infliie  m  rien 

>  sur  le  reste  de  la  République  ;  et  si  vous  croyez  que 
1  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  ont  aussi  leur  morale, 
»  leiu%  droits  limités,  des  i*ëgles  de  justice  qu'ils  ne  peu- 
»  vent  enfreindre,  vous  convenez  naturellement  que  des 
»  citoyens  d'une  même  ville  ne  doivent  éprouver  l'actiou 
»  du  pouvoir  suprême  que  lorsque  dans  leur  aduiiuibU  a- 
»  lion  privée  ils  se  sont  écartés  des  lois. 
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»  Ainsi,  pour  qii*iiBe  ville poimae  ré^,  ià  kii  fiMUim 

»  ccuti-e  d'harmonie  ;  ce  centre  ne  peiil  être  hoi-s  d'elle- 
»  même  ;  car,  ciuiiBie  je  Tai  dit,  il  u  y  a  fhm  alors  de 

>  liberté  t  ei  le  people  est  iniii  asM^féti* 

1  Daus  une  graude  République  où  Taction  du  gou- 

>  verneoieiit  esl  pleine  de  force  par  l'éleadue  du  so$ 

>  i^poffSs»  qad  serait  rassajéiisseaieiii  des  vilto  aiosi 
»  parUi^pées?  Oa  me  dira  que  le  même  inconvénient  existe 
a  pour  les  campagnes;  mais  je  réponds  qu'on  ne  peut 

>  oppriim*  nn  peuple,  si  on  ne  ropprime  toot  à  la  fois, 

>  et  que  les  granJs  rassemblements  de  populatiua  gaï  aa- 

>  liaseni  beaucoup  les  camp^nes*  Les  villas  ne  mena^ 
t  eenipos  pins  les  cabanes,  que  les  montagnes  ne  mena- 

•  cent  les  vallées  «lu'elles  garantissent  du  loinier  r  e. 

»  Je  féiéohis  si  l'administration  municipale  pent  être 

•  iégUimewent  «livisée,  car  vons  ne  pouvez  point  légiti* 
1  mem^  ce  qui  est  injuste.  Elle  forme  un  conseil  iiatu- 

>  iel  :  oe  oottseB  n'est  pins  9  si  les  citoyens  n'ont  point  un 
1  intérêt  commun ,  et  ne  sont  poini  adntnistiés  en 

>  commun. 

t  Je  me  résume  ;  on  a  voulu  diviser  Paris  pour  tran- 

»  qulllîser  le  gouvernement ,  et  je  pense  qu'il  faut  un 
M  gouvernement  équitable  poiu*  tranquilliser  toute  la 
4  France,  et  réunir  toutes  les  volontés  à  la  loi ,  comme 

•  les  éiiiicelles  de  la  t(îrre  s'unissent  pour  former  la 
»  foudre*  11  ne  fout  point  diviser  Paris ,  ni  nous  en  prendre 

>  &  Ini  de  nos  propres  erreurs,  et  le  rendre  le  prétexte 
»  de  ces  cris  étemels.  H  faut  aller  au  but  et  ftiire  le  bien  ; 
»  qudqne  fornie  qu'on  prenne,  on  n'en  impose  point  à 
9  tout  le  monde  ;  il  est  sans  doute  quelque  homme  d.; 
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%  génie,  dans  cei  empire f  qui  apprécie  les  Vueâ  pai'licU^ 
»  lières  et  les  combat  9me  tranquillité*  Je  fliiis  en  posant 
1  ce  principe  :  l'adiiihiisiration  municipale  u'a  point  de 
»  division  légitime  dans  TËlat.  i 

SouB  la  lettre  dissimulatrice  de  ce  discours,  la  Gironde 
savait  bien  qu'il  fallaii  ciiercher  toute  une  idée.  Il  en** 
trait  dans  le  plan  de  la  Montagne  et  de  ses  meneurs  de 

créer  à  Paris,  et  entre  les  mains  d'uno  mairie  de  choix  , 
un  inimen&e  pouvoir,  absorbant,  dominateur  pai*  ia  cetn* 
tralisation.  Paris  eût  été  à  la  France  ce  que  Rome  avait 
clé  à  la  conquête,  la  téte  et  le  cœur  à  la  lois,  la  vc^loiiié 
inspiratrice  et  Texécution*  Hébert  Tavouait  tout  haut  dans 
ses  journaux»  Chaum^tte laissa  trace  de  ce  projet  dans  un 
mémoire  mauusciit  sur  les  vues  d  un  nouveau  régime 
municipal  opposé  à  la  décentralisation  identifiée  dans 
le  Fédéralisme  qui,  tout  à  l'heure,  allait  se  démas^ 
quer.  Plus  positif  que  Robespierre»  ce  n'était  pa»  une 
politique  libérale  que  venait  proposer  Saint-Just;  dans 

son  ardeur  de  CeiUi  alisarion,  on  senlail  les  ai  deurs  pour 
le  pouvoir  longtemps  envié»  pour  la  foi'cc  concenti'ée  qui 
donne  ce  pouvoir. 
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Ce  n'ost  donc  plus  de  GonsthiitioB  qu'il  s'^^l  à  celfa 

bewre.  La  Constitution  n'est  qu*un  prétexte.  Les  pai  lis 
ui  meut  en  ^erreetuon  pUis  sourdeoieuty  avec  pi*écaiil&m« 
U»  B'éuâent  Itfré  de  terrible»  cmiibets  dont  re^jeu  a 
élé  la  tcHe  de  Louis  XVI  d'nlK)r(l ,  et  ensuite  luic  Cousti- 
tiilian  nfedicalemeiit  déaK)€mie  à  iaire. 

Les  Montagnards  sont  cerCalos  de  toter  lenr  Conscitn- 
tioa  quand  ils  le  voudront,  comme  ils  la  voudrout.  îlicur 
finis  aKUnte&ttit  m  «accès  bien  «Mrement  oondnani  et 
déchit  Un  instant,  tons  les  partis  avaiMii  pam  s'enien* 
di'e  pour  i^enverser  la  royauté  et  fonder  cette  république 
tonte  pajame,  toute  historiqney  snr  les  débria  d'nne  so- 
ciété profondément  calholiijuc  et  monarchique.  Il  devint 
évideai  i»ealôt  que  ce  régime  t^nveaait  peu  à  la  nation 
et  néne  i  nue  partie  de  ees  représentent»  dont  les  iUtt* 
sions  s'en  allaient  une  à  une,  dont  ehacpie  fait,  chaque 
réslstsmoe,  cbacune  dea  répu^cuàneea  pariicttlièrBS  et 
d'easembfet  ooniflMn«aient  à  édairer  le  regard* 
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Depuis  six  mois  déjà,  la  Montagne,  en  sentant  s'amon- 
celer des  obstacles  qu'à  chaque  pas  à  fiiire,  il  Mlaitt  enle- 
ver de  haute  lutte  ,  s'irritait  et  comprenait  qu'elle  n'en 
finirait  avec  cette  opposition  que  par  une  de  ces  mesures 
d'éclat,  par  une  de  ces  violences  allant  du  reste  à  son 
lenipérament,  à  ses  allures,  à  son  système;  car  la  Ter- 
reur était  déjà  passée  à  l'état  de  tlicorie.  Le  fanatique 
Saim-Just ,  dont  nous  constatons  la  présence  partout  où 
il  se  trouve,  où  il  se  fait  quelque  cliosc  d(;  sérieux  et  de 
terrible»  n'a-t-il  pas  écrit  :  «  Un  gouvernement  républi- 
»  cain  a  la  vertu  pour  principe,  sinon  la  Terreur...  Il 
croit  à  la  nécessite  iiii])érieusr  et  temporaire  de  verser 
le  sang  pour  assurer  la  liberté,  ce  qu'il  s'est  habitué  à 
regarder  comme  la  liberté,  cette  idéale  divinité  dont  il 
se  croit  le  principal  apotre ,  le  preiniei'  représentant,  le 
plus  énergique  soutien.  L'histoire  des  quinze  mois  san- 
glants de  mai  1793  à  juillet  1794,  est  là  tout  entière.  Le 
projet  d'en  finir  avec  la  resii>tance  va  passer  de  la  ihéoi-ic 
dans  la  pratique.  Ne  sachant  jamais  reculer  devant  l'ap- 
plication de  cette  théorie  inébranlable,  indifférent  à  tous 
les  sentiments  de  la  vie  privée,  aux  souvenirs  d'amitié, 
aux  services  du  passé,  Saint-Justne  va  plus  s'appuyer 
que  sur  Textermination  comme  moyen  de  salut  publie. 
Dans  un  de  ses  rapports,  il  nous  dira  bientôt  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  terrible  que  l'amour  de  la  Patrie  tellement 
exclusif  qu'il  immole  tout,  sans  pitié,  sans  frayeur,  sans 
i*espect  humain,  ù  l'iutérét public,  tellement  oxciusit qu'il 
précipite  Manlius,  immole  les  affections  privées,  exile 
Uégulus  à  Carthage,  jette  un  Homain  dans  l'abime  et  un 
Marat  au  Panthéon  victime  de  sou  dévouement.  Aucune 
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conséquence  ne  l'effraya  donc.  Aussi,  se  ci<oyant  honnéie 

parce  qu'il  était  conduit  par  un  principe;  capable  des  plus 
odieux  moyens  dont  un  principe  exagèremenl  logique  lui 
cachait  rfaorreur;  même  résolu  sans  doute  à  sacrifier 

1  liuiinc'Lt'lc  à  sa  république  abstraile  et  d'allrriion;  iii^î» 
décidé  à  braver  pour  elle  rimpopularité»  suile  ordinaire 
de  tons  les  excès  ;  d'ailleurs,  ignorant  et  insoucieux  des 
Icûipéraments  et  de  laconciiiiaiuu  dont  sa  volonu^  de  U  r 
n'avait  jamais  tenu  compte  et  niait  ruiîlité,  il  s'était  dit 
que  le  sang  d^un  roi  n'avait  pas  suffi  pour  cimenter  Védi- 
iice  de  la  Uépubliquc»  et  qu  elle  deaiaudait  en  sacriiice  el 
pour  assurer  sa  durée  le  sang  de  ses  plus  illustres  en- 
fants ,  de  ses  premières  idoles. 

C'est  Injustement  ce  qui  Uisiingue  et  sépare  si  piotnn- 
démeiitSaint*-Jiust  des  égorgeurs  de  second  ordre.  C'est  là 
ee  qui  lui  donne  sa  place  dans  Thistoire ,  à  la  fois  admi- 
rant la  sauvage  et  énergique  grandeur  d(^  la  peusee  et 
succombant  sous  Thorreur  qu'inspire  le  résultat.  11  vaut 
moins  et  plus  à  la  fois  que  les  Carrier  de  Nantes,  que  son 
ami  Coutiion,  que  Honsin,  une  beie  iauve,  que  lesCollol, 
que  les  Billaud,  que  les  Fouquier^Tinvîlle  ;  moins ,  parce 
(|ue  c'est  hii  (j'ii  les  a  déehaînés  sui  la  société  avec  leurs 
appétits  icroees  du  crime»  avec  leur  soif  du  sang,  avec 
tous  leurs  déplorables  instincts  ;  plus  ^  parce  que,  homme 
de  goiivei  iicuienl  et  d'autorité  avant  tout ,  à  un  joui 
donné,  quand  la  résistance  aurait  cessé ,  quand  remploi 
de  la  violence  comme  agent  de  |)'>iivoir  n'eût  plus  été 
systciiialiqueineiil  nécessaire,  il  tiU  (uiiaenli  pcut-éli'e, 
probablement,  à  ne  plus  demander  sa  force  à  la  cruauté, 
aux  sanglantes  hécatombes,  tandis  qu'ils  eussent  été  ton- 


Digitized  by  Google 


—  i80  — 

Jours  méchants»  diiiis  quelque  positioii  que  les  eftt  jetés  Ui 

ProvideTice.  Sa  îuiiire  pensée  se  pressent  dans  celte 
pbrase  ;  «  Pour  fonder  la  République,  ii  Êiut  la  faire 
>  aimer,  i  L1iew*e  n'était  pas ,  seKm  lui ,  arrivée  encore 
de  l'asseoir  sur  Tamour. 

11  fallait  bien  tuer»  tout  d'abord  et  dans  ce  tenip84àt 
les  idées  dans  les  hommes  représentants  d'idées,  cela 
a  éié  écrit  dans  un  livre  moderne  où  la  Montagne  est 
glorifiée.  L'inflexible  Saint- Just,  croyant  néces8ah*e 
d'en  fintr  avec  la  Gironde ,  dont  la  présence  à  la  Conven- 
tion gèuaii  les  projets  des  Jacobias,  se  réserva  donc 
l'honneur  et  le  devoir  de  porter  le  prender  coup  dehache 
à  la  victime. 

Camille  Desmoulins  a  lancé  contre  les  Girondins  son 
pamphlet  accusateur,  VHiHaire  éeê  Bmmlim^  suivi  d'un 
succès  énorme  de  scandale,  de  colère  et  de  haines.  Le 
peuplt'  îiccouri,  le  15  avril,  demander  à  la  baiTe  Texpul- 
sion  de  vmgt-deux  membres  de  la  Convention.  Des  réo- 
nions  menaçantes  avaient  eu  lieu  pins  lard  à  rHôlel-de- 
Viile,  le  19  et  le  ^  mai*  £ntr*autres  pi*ojets  mis  on 
discussion  par  les  diefe  Jacolnns ,  on  s'occupa  de  Fenlè- 
vement  des  députés  niodn  es  et  d'une  liste  de  suspects. 
Le  peuple  rapprit.  Plus  violent  et  plus  prompt  que  les 
meneurs,  il  résolut  dans  les  feubourgs  d'égorger  les 
Girondins  chez  eux,  pour  en  finir  pins  vite  et  plus  sûre- 
ment. Dès  le  34  juin,  les  Seciions,  en  permanence,  se 
préparèrent  à  un  nouvel  euvatHasement  delà  Convention. 
Hébert,  Todieux  Hébei  t,  avait  été  ari*été,  sur  les  ordres 
de  laCommission  des  Douze ,  pour  ses  appels  à  la  révolte 
et  au  massacre.  Ce  fui  là  le  prétexte  du  soulèvement. 
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L'émeute  était  pailout.  Paris  ne  présentait  qu'un  vaste 
champ  de  bataille  dont  la  Convention  va  devenir  le  centre 
et  le  but.  De  loin ,  les  masses  étaient  dirigées  par  Danton 
et  Camille  Desmoulins»  Marat  et  Hébert,  Robespierre  et 
Sain^iQsty  par  les  trois  futurs  dictatenrs  croyant  encore 
o»  Menant  tte  croire  i  la  possibilité  d'une  entente  entre 
eu!i,  et  par  leurs  amis  les  plus  dévoués.  Ils  ne  se  mon- 
Mfenttpas;  mais,  sons  leur  impulsion,  le  Club  central 
révolutionnaire,  dirigeait  Tcmeute  et  jetait,  chaque  jour, 
de  nuuvelies  députations  armées  autoiir  de  rAssemblée* 
Enfin,  le  30  mai ,  les  Sections  se  dédarèrent  en  insur- 
rection. Le  soir,  le  tocsin  sonna;  le  tambour  rem i  lit  les 
rues  de  ses  roulements  lugubres.  C'est  le  signai  de  la 
lutté  suprême.  Les  Girondins  savaient  que  c^était  à  eux 

sr\\\s  qu'on  eu  v(, niait.  Ils  avaicul  appris  les  menaces 

d'assassinat.  Tous,  ils  abandonnèrent  leurs  maisons  qui 

D'ëtafem  plus  on  asile  pour  eux ,  et  se  éacbèrent  la  nuit, 

mais  pour  se  rendre  en  musse,  dès  le  matin,  à  la  Con- 

vaition  où  ils  se  croyaient  iaviolables.  Les  Jacobins  ne 

detaient  point  s'arrêter  pour  si  peu  !  Les  pétitionnaires 

envahirent  en  armes  l'Assemblée ,  décidés  à  y  pénétrer 

de  force,  si  l'entrée  leur  en  était  refusée.  On  put  prévoir 

nieure  où  la  foule  en  fdreur  viendrait  arracber  à  leurs 

bancs  les  G iioudius  déjà  proscrits.  D  ijistant  en  instant, 

dea  députations  pénètrent  dans  la  saile,  notifient  leurs 

Insolentes  prétentions  et  parlent  vaguement  de  coipplois 

contre  la  République. 

Ce  n'est  là  que  le  pren^er  acte  de  ce  grand  drame.  Il 

ËNit  entrer  dans  les  entrailles  de  ralïidre.  Le  Procurenr- 

fétiéral*-syudtcde  la  Commune  révoluliouiiaire,  Lhuitlier, 
Tome  l.  2i 
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monte  à  la  tribune^  y  dénonce  ie  Fédéralisme»  pjiiie  d'un 
projet  de  détruire  Paris,  et  demande  vengeance  cmitre  les 
coupables,  coBlre  Vergnaud  ,  Brissot,  Guadet,  Barba- 
ro|iXy  Roland,  contre  les  chefs  en&n  de  la  Gironde.  L'As- 
semblée restait  calme ,  quand  tout-à-coup  »  appelés  par 
la  Montagne,  six  cents  péiiiionnaires  armés^e  précipi- 
tent au  milieu  des  dépotés*  Un  effroyable  tumullè  empUi 
i;i  salle,  oj  l'on  se  querelle,  où  Ton  s'injurie ,  où  Ton  va 
se  battre.  Aux  applaudissemeuis  des  tribunes  »  I(jubç3- 
pierre  demande  un  décret  de  mise  en  accusation  contre 

les  e(iiîij)lices  de  Duniouriez,  contre  les  eoupables  dciioti- 
cés  par  les  pétîtionnaii*es  et  par  Lhuillier,  contre  cf^ux 
qui  vont  être  désignés  sous  le  nom  des  Vingt-DeuiL,  nom 
eonsacré  par  rhisloire.  Un  décret  d'accusation  fut  rendu 
précipitamment,  haineusement,  sans  formes  et  sans  pu- 
dcur« 

Ce  n'était  pas  tout.  Iax  comédie  du  31  mai  avait  pai  iai- 
tenient  réussi  en  amenant  la  mise  en  accusation  des 
principaui^  Modérés.  Une  seconde  émeute  de  parade  et 
factice  comme  l'autre,  fut  préparée  pour  arriver  a  leur 
ari*estation.  Le  â  juin,  tout  annonçait  des  dispositions 
hostiles  contre  la  Convention.  Les  Sections  couraient  au\ 
armes,  en  annonçant  nue  insurrecHon  morale.  Quelques 
milliers  de  brigands  osèrent  une  démonstration  en  pré- 
sence de  l'immense  armée  qui  entourait  le  Palats-Natio^ 
nul  sous  prétexte  de  défendre  la  Constitutiou ,  et  qui  ne 
bougea  pas.  Les  représentants  étaient  consignés,  et  les 
meneurs  de  Fémeute  avaient  donné  Tordre  de  n'en  lais- 
ser sortir  aucuu.  La  garde  les  repoussait ,  quaud  ils  es- 
sayaient de  forcer  la  consigne.  Indignée  de  cette  violenc»;, 
t  -  -  ♦ 
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FAsseniblée  suitii  pour  demander  au  peuple  ce  qu  il  vou- 
lait, c  Le  Peuple  n'est  point  levé  pour  ccouuir  dd^ 
»  phrases,  >  dît  le  commandant  Henriot,  «  mai^  pour 
5  donner  ses  ordres  souverains.  Il  lui  faut  des  vi  îiaics. 
i  U  veut  ^u*on  lui  livre  les  trente-quatre  coupables.  •  Le 
président  insiste.  Henriot  ci  ii;  :  Aux  armes  !  Les  canon- 
iiiers  tournent  leur  s  pièces  conire  lu  Conveulion.  Aloi'S, 
suivi  d^une  bande  d'enfants  qui  hurlaient  »  Marat  somma 
les  députés  de  rcnirer  a  leur  poste. 

Quand  la  séance  fui  rouverte ,  Couihou  proposa  de  dé- 
cider que  la  Convention  transformerait  son  décret  d'aecu* 
sation  en  décret  d'arrestation.  La  liste  des  proscrits  fui 
dictée  pur  Marat.  Un  certain  nombre  de  représentante 
refusèrent  de  la  voter;  mais  la  Montagne  dépécha  seule 
sa  besogne,  à  Taîdede  cet  apiK)int  d'émeutiers  que,  de- 
puis quelque  temps»  elle  faisait  pénétrer  dans  la  salle  et 
dans  ses  rangs. 

Nous  avons  dû  raconter  avec  quelque  détail  ces  im- 
menses événements»  non  pas  que  Saint-Just  y  apparaisse 
et  y  prenne  part  publiquement,  mais  parce  qu'après  avoir 
conliibué  puissamment,  quoique  dans  Tonibre,  à  les 
préparer»  il  va  s'en  servir  conane  de  marchepied  pour 
s'élever  au-dessus  de  la  foule  et  pour  attehidre  au  plus 
puissant  et  au  plus  t(?rrible  pouvoir  qu'un  homme  de  son 
âge  ait  jamais  possédé. 

Pendant  toutes  les  orageuses  discussions  qui  précédé^ 
rent  et  accompagnèrent  lu  révolution  du  31  mai ,  la  lutte 
contre  les  Girondins  et  leur  chàte  »  nous  n'avons  recueilli 
que  deux  mots  de  Saint-lust;  mais  tout  Thomme  a  passé 
dau$  ces  phrases  durement  laconiques  adressées  k  ses  unKS 
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hesîtam et migaant  l  uisuccès :  «  Ch>ez,  >  disait-il;  t  osez! 
»  làestUNitebpoliiiqiie(jtoi^Toliitioii8!  » 
cireonstaiice ,  un  de  la  Montagne  s'effrayait  devant  lui 
des  boutades  de  Marat  proposant  sans  cesse  la  dictature 
oomBie  moyeo  de  goaTememeiit,  bieii  qu'on  décret  con* 
damnài  à  la  mort  l'auteur  de  pareilles  pi  oposilions.  «  Si 

>  Marat»  »  l'épondit  baînt-Just,  <  croit  à  Tutilité  de  la 

>  dictature,  pourquoi  ne  la  proposerait-il  pa&?...  t 

Un  des  premiers  rt  sultats  de  la  victoire  de  la  Montagne 
sur  la  Gironde  9  lut  l'abandon  et  reuterrement  du  projet 
de  Constitution  de  Condorcet.  Les  Jacobins,  maîtres  delà 
situation ,  en  proiitèreni  pour  épurer  le  Comité  constitu- 
tif de  la  Convention,  C'est  Barère,  c'est  Danton,  c'est 
Lacroix,  Robert  Undet,  Guyton  de  Morveaus,  etc.,  tous 
les  mcnil  f  i  s  enfin  du  Comité  de  Salut  Public,  qui  rem- 
placent les  Modérés  et  sont  chargés  de  rédiger  un  nou* 
Ycau  projet.  Ils  devaient,  aux  termes  d*nn  décret  du  29 
mai,  s'adjoindre  quatre  membres.  Ils  choisirent  Hérault- 
Séchelles,  Ramel,  Couthon  et  Saint-Just.  C'était  justice. 

Hérault  de  Séchelles,  quelques  jours  avant  l'entrée  de 
Saint'Just  au  Comité  de  Salut  l^ublic,  deniaudait  à  un  de 
ses  amis  de  lui  procurer  c  sur-le-champ  les  lois  de  Minos, 
»  dont  il  avait  un  besoin  argent  pour  préparer  au  plus 
9  vite  son  plan  de  Constitution.  >  S'il  eût  prévu  queSaiul- 
Just  dût  foire  partie  du  Comité  constitutif,  il  eiU  pu  se 
dispenser  de  consulter  ce  savant  recueil  ;  Saint-Just  sa- 
vait par  coeur  a  les  lois  de  Minos  et  les  lois  de  Lycurguc. 
Hérault  de  Séchelles  écrivit  le  préambule.  Dans  ses  mé- 
moires, Barère,  qui  fut  aussi  du  Comité  de  rédaction, 
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nous  apprenti  <juc  Sainl-Jusl  fut  charge  de  plusieurs  [u;- 
Ues  de  racle  constituiionnel. 
En  cinq  jours,  la  Gonstitation  fut  bâclée.  Présentée  le 

10 juin,  (lie  fui  adoptée  le  25,  Nous  ne  nous  en  occupe- 
rons plus. 

Enfin»  Saint^Jnsl  est  donc  entré  dans  ce  formidable 

Comité.  C*est  à  lui  qiu  l'o»  (!oiirie  le  -soîn  de  rédiger  les 
lois  consUlulionnelles.  A  partir  de  ce  jour ,  il  sera  le  res-^ 
sort  de  ce  Comité  «  son  énergie,  son  initiative ,  sa  volonté, 
son  âme ,  tout.  îl  n'en  sortira  plus  désormais.  Le  noui  tir 
Thomme  appelle  fatalement  le  nom  du  Comité,  comme  le 
Comité  rappelle  forcément  le  nom  de  cet  homme.  Ils  ne 
soui  rien  Tun  sans  l  autre,  et  l'un  que  par  l'autre.  Saiiit- 
Just  pénètre  dans  ce  Comité  »  et  le  Comité  inaugure  son 
régime  de  sang,  et  ce  Comité  s'empare  de  la  dictature  la 
plus  violente,  la  plus  lyraaniquc,  la  plus  oppressive,  la 
moins  discutée ,  la  moins  contestable.  Qui  sait  le  Comité 
de  Sâreté  Générale  et  ses  hommes?  C'est  que  là  Thistoire 
et  la  brutalité  des  faits  ue  démontreront  pas  la  présence 
d'un  homme  vraiment  fort.  Le  Comité  de  Si^reté  Générale 
peut  peindre  un  de  ses  membres ,  plusieurs  de  ses  mem- 
bres, les  voir  tous  renouveler  ou  partiellement  ou  eu 
masse  ;  il  n*en  a  pas  plus  d'action ,  ou  moins  d'action. 
Saînt-Jusl  quitte  un  Jour  le  Comité  de  Salut  Public ,  et  le 
Comité  de  Salut  I*ublic  est  vaincu  :  nous  le  prouverons 
plus  tard,  ici,  l'homme  fut  tout.  Tant  valut  l'homme, 

tiUil  valut  \r  T-oiiiité.  C'est  «lonc  un;'  ^^^rande  époque  (la)is 
la  vie  de  Saint-Just  que  le  joui*  où  il  fut  adjoint  au  fameux 
Comité  de  Salut  Public  pour  l'aider  seulement  dans  sa  ré» 
daction  de  la  Constitution ,  et  où  il  entiu  avec  la  ivvmv 

iOME  l.  3i. 
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résolution  de  s'uupoâer  à  tonii)ui  s  Jhî  et  sas  idee^,  lui  et 
ses  tbéories  ffoppresskm  et  de  Terreur;  nous  ne  disons 

pas  :  d'ambition  et  de  vues  d'avenii*.  Le  vcrilable  ambi- 
Ueux»  c'est  Hobespîerre  et  waSdiut-Just ,  c'est  rexploî» 
teor  et  non  reuploité. 

En  effet,  Hobespierrc  ne  songeait  point  encore  à  s  ad- 
joindre Saint4ast  et  Gouthon.  U  rêvait  alors  un  autre 
triumirirât ,  nous  Tavons  dit.  G'âalt  avec  Harat  et  Danton 
qu^il  voulait  en  ce  moment  partager  le  pouvou*.  Irois 
grands  plwis  avaient  été  concos  »  débattus  et  successive- 
ment abandonnés.  IXabord  on  avait  pensé  ù  rétablisse- 
ment d'un  gottveruement  militaire,  une  espèce  de  dicta- 
ture entre  les  mains  d'un  homme  de  guerre.  La  .difflculté 

deli'ouvci  uiic  épée  obéissante  fit  a!)aiidonncr  ce  pi  emier 
projet.  On  parla  ensuite  de  dictature  civile  entre  les 
mains  d'un  président  de  la  République;  mais  sendtneUe  à 
temps  ou  à  vie,  ou  élective,  ou  héréditaire,  et  qui  en  se- 
rait investi,  de  Bobesfuerre»  ou  de  Danton,  ou  de  Phi- 
lippe Egalité,  ou  de  Mbrat?  An  moment  de  b  diftte  des 
Girondins,  on  débattait  encore  le  pian  du  triumvirat 
Mararï>antûn-Hobeq>ierre«  O'iqH^  ce  prq}et ,  Safnt4«9t 
restait  donc  en  sous  ordre.  Du  reste,  la  part  qu*on  allait 
lui  Élire  était  encore  assez  belle  :  c'était  à  lui  qu*on  réser- 
vait b  lAche  d'exécuter  b  Gironde. 

Après  le  2  juin ,  quelques  députés  p^irondins  se  consti- 
tuèrent priaonniei*a.  D'autres  s'étaient  ensuis  ut  essayaient 
d'organiser  une  grande  coalition  des  départemmts  contre 
Paris.  La  revoile  était  par  toute  la  France.  Pendant  que 
b  Vendée  se  soulevait  pour  la  guerre  sainte^  h  guerre  du 
Fédéralisme  se  prêchait  dans  huit  dépai^tements  de  la 
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Brelaguc  et  u  ui^  du  la  Normandie  ;  une  aniick;  s'y  ;*vssriii- 
blait  et  allait  marcher  sur  Pai*is«  Lyou  se  révoltait.  Mar* 
seille,  Bordeaux,  Montauban,  avaient  arboré  rétendard 

la  rejjiîjUiiice.  Toulon  allait  bu  livrer  aux.  Anglais.  Dans 
le  nord,  où  les  esprits  sont  mosns  prompts,  on  alarmait 
point  eocf»re;  mais  le  Fédéralisme  s'y  installait 

Il  iailail  prendre  des  mesures  ôn  'ri^iqnfs.  L'iiouuiie 
d'éBeiig^e  par  excellence^  Saint*iust,  fut  choisi  pour  don-  ^ 
ner  l'exemple  et  le  si^^nal  de  la  vigueur.  Le  Comité  de 
Salut  l*ublii;  lui  conlia  lu  rédaclioa  du  rapport  sur  Us 
événements  du  1 1  mai  et  sur  le  sort  des  ti^cate  deux  mem- 
bres  mis  en  état  d'arrestation  par  le  décret  du  ^  juin. 

Le  ^.ijuin,  la  Convention,  croyant  que  le  travail  de 
Saînt-iust  était  prêt,  ordonna ,  sur  la  demande  de  Robes* 
pierre,  ([iic  le  rap[)ort  sur  les  détenus  si'raii  iii  le  K'ii- 
demain  ±iS  :  «  Le  rappoiteur  qui  ira  vaille  joui'  cl  nuit ,  * 
dit  iean4Bon-Saint-Andi*é.  t  vous  pn'^sentera  un  ra[)port 

>  (]ii;ne  (levons et  de  la  Nation.  * 

Ce  Uavaii  immense  et  si  bruyamment  aunoacé ,  n'était 
pas  prêt  cependant;  il  ne  fut  lu  et  déposé  que  dans  la 
séance  du  luaoi  o  juillet.  Il  débute  par  un  vioit  ai  apîml  à 
la  résolution  de  l'Assemblée  et  ù  sa  fermeté  devant  ie 
danger  que,  dès  son  début,  Saint-Just  exi)<>se  dans  toute 
Sun  étendue. 

K  La  conjuration  dont  je  viens  vous  entretenir,  »  dit  le 
jeune  orateur,  t  est  enfin  démasquée;  je  n'ai  point  à 

»  coulondre  les  hommes,  ils  sont  eonfoudus;  je  n'ai 
»  point  à  arracher,  par  la  force  du  disconi*s,  la  vérité 

>  sanglante  de  leurs  cceurs;  je  n'ai  qu'un  récit  simple  h 

>  vous  faire,  que  des  vcriies  recoimues  à  voiis  dire.  On  a 
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>  sollicite  Dilkm  de  se  mettre  à  h  téte  d'un  soulèvement 

»  poui  placer  sur  le  trône  le  fils  de  Capet,  dt  clarci  sa 
h  mère  rôgeote,  et  comliattre  les  Jacobins  et  i*aiuirchie. 
»  11  a  semblé  h  votre  Comité  que  ce  projet  avait  échoué 
1-  loiuro  i  iiis»iri*eelion  du  mois  dernier  ;  Vanarchie  était 
»  le  cri  de  ralliement  des  conjurés;  on  espérait»  par 
»  Texcès  des  malheurs  publics,  arriver  h  ce  point  de  jus* 

*  lilter  Je  plus  graud  de  tous,  celui  de  duuuer  un  chef  au 

>  Français. 

»  Buzot  et  Gorsas  tendent  aujourd^ni  secrètement  la 

»  main  ù  la  Vendée  ;  si  rauarcliie  était  la  véritahlc  cause 

>  de  ces  armements,  ils  auraient  cessé  depuis  la  Gonstt-» 
»  tuliou;  ils  auraiein  aitondu  avec  respect  l'expression 
»  de  la  volonté  du  souverain ,  qui  ne  peut  pas  errer. 
«  Cest  un  crime  de  prendre  les  armes,  lorsque  le  peuple 

>  est  assemble. 

>  En  réfléchissant  sur  le  passé,  en  comparant  les 
»  hommes  à  eux-mêmes,  en  rapprochant  les  bits,  en 

*  analysant  vos  dclibn  alioiis  et  les  intérêts  qui  les  ont 

>  agitées  sous  le  masque  du  bien  public»  on  ne  peut  nier 
»  qu'il  ne  se  soit  tramé,  dans  le  sein  de  la  Convention 

>  nationale,  une  conjuration  pour  rétablir  la  tyrauuie  et 

>  Tandeune  Constitution.  Les  principaux  auteurs  d'un 

*  dessein  si  funeste  se  sont  enfin  désignés  eux-mêmes  en 

>  prenant  la  luiie.  Il  u  éuiit  point  permis  autrefois  de  les 
»  soupçonner;  la  défaite  de  tant  de  complots  les  avait 
t  instruits  ;  les  périls  qui  pressent  les  pas  des  ennemis 
»  du  peuple  avaient  nécessité  plus  de  i*aiUuemeut  dans 
»  leiu*  conduite,  ils  n*étaient  point  ennemis  audacieux  de 

la  liberté  ;  ils  parlaient  son  langajçe ,  ils  paraissaient 
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»  comme  vous  ses  cleiciiseurs  :  ainsi  deux  ai*iDée8  euiie-' 
»  mies  combattaieut  sous  l'aigle  romaine* 
>  Mais  maintenant  qu'après  avoir  excité  parmi  vous 

>  des  orages  qui  vous  ont  tore*  s  de  déployer  votre  sévé- 

>  rîté  contre  eux  pour  sauver  la  patrie;  maintenant  qu'ils 

>  ont  pris  la  fuite,  et  font  ouvertement  la  guerre  à  la 
*  liberté;  matnteiiaat  qu'il  est  découvert  qu'on  ne  vante 

>  point  d*atttre  Constitution  et  d'autres  lois  que  celles 

>  qui  auraient  préparer  le  retour  de  la  tyrannie ,  vous 
t  convaincre/  lacilemeut  le  pit^uple  irançais  dciu  droitm  e 
1  de  vos' intentions,  et  vous  pouvez ,  comme  le  consul 
»  de  Rome,  jurer  que  vous  avez  sauvé  votre  patrie.  Au 
1  uioios  n'attendez  pas  que  votre  Comité  paie  Iribut  à  la 

>  Êiiblesseet  à  la  superstition  de  qui  que  ce  soit  :  le  salut 

>  public  c.st  la  seule  cousidéraLioudii^iic  de  vous  toucher; 

>  l'état  présent  de  la  France,  la  dislocation  du  corps^ 
»  poUtique ,  tout  annonce  que  le  bien  n'a  point  été  foit , 

>  et  que  vous  uc  devez  de  laéuagement  à  peisounc  ;  la 
1  K^mbUque  ne  tient  aucun  compte  des  faiblesses  et  des 
«emportements  stériles;  tout  le  monde  est  coupable , 

>  quand  la  patrie  est  maUieiu'euse.  » 

Saintniust,  après  ce  préambule,  pousse  droit  aux 
Girondins.  S^emparant  de  tontes  les  calomnies  de  la  bro- 
chure de  Camille  DesuiouliiiS,  calomnies  délayées,  une 
première  fois  déjà,  par  liobespierredans  son  discours  du 

10  a>ril ,  il  transfornie  la  Gironde  en  complot  royaliste  ; 

11  la  montre  <  mystérieuse  et  politique,  empressée  eu 

>  apparence  pour  la  liberté  et  Tordre  dans  les  occasions 

>  de  peu  de  valeur,  opposant  avetî  beaucoup  d'adresse  la 
i  liberté  à  la  liberté,  absorbant  avec  art  1  essor  des  déli- 
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»  béraiioos,  confondaat  rinertie  avec  Tordre  et  la  paix, 
»  Fesprit  républicain  avec  l'anarchie  »  imprimant  avec 
»  succès  un  caractère  de  dilIurniUè  à  tout  ce  qui  gênait 

>  ses  desseins»  marchant  avec  le  peuple  et  la  liberté 
»  pour  les  <Uriger  vers  ses  fins ,  et  ramenant  les  esprits 

>  à  la  monarcliic  par  le  dégoût  et  la  terreur  des  temps 
1  présents.  » 

Pour  lui  f  Brissot  n'est  qu'un  second  Monck  dévoué  à 

la  monarchie  qu'il  défeudit  sous  les  llois,  sous  la  Uépu- 
blique.  Brissot  est  le  véritable  chef  des  Girondins;  pour 
l'abattre  et  surtout  pour  le  déconsidérer,  Saîat-Just 
l'attaque  avec  une  étrange  persévérance,  t  11  joua  la  dé- 
»  licatesse  de  santé  qui  semble  un  obstacle  à  Taudace ,  » 
disait-f! ,  c  et  il  remuait  l'empire.  Il  joua  la  inisùt  e ,  et 
»  il  habitait  ù  Saint-Gloud  le  palais  des  rois.  11  joua  la 
»  douceur  et  les  alTectioBs  simples  de  la  nature;  il  se 
»  réjouissait  du  incui  tre  de  son  ennemi  le  5  septembre  ; 
»  il  appréciait  tous  les  cœurs»  tous  les  esprits,  tous  les 

>  intérêts  »  et  séduisait  leur  propre  inspiration  pour  les 

•  conduire  vers  le  but  où  il  tendait  lui-même.  Il  fut  trop 

•  déûant  pour  avoir  des  complices  ;  il  n*eut  que  des  amis 
i  qui  conspirèrent  avec  lut,  plutôt  par  la  séduction  de 

•  leur  faiblesstî  ou  de  leur  orp^ueil  que  par  malign^ité;  cet 
»  homme  fut  Brissot;  il  eut  de  la  finesse,  il  n'eut  point 
»  de  courage*  » 

Les  Girondins,  à  très  peu  d'exceptions  honorables 
près,  avalent  voté  la  mort  du  roi.  Il  était  donc  assez 
dlQcile  &  Saint-Just  de  prouver  le  dévouement  de  ses 
adversaires  à  la  monarchie.  Â  la  suite  de  Gamille  Des- 
moulins ,  il  se  tira  fort  habilement  d'affaire  en  affirmant 


Digitized  by  Google 


—  Ml  - 

qu'au  iO  août,  en  déposant  le  roi,  jouaient  la  couiudîo 
et  Toulaient  contenter  et  calmer  le  peuple  ;  plus  tard,  ea 

'  condamnant  Louis  XVI,  iU  préparait  iii  une  place  siii  le 
trône  à  i^Uiiippo  d'Oiléans  »  place  rendue  lacile  à  pren^* 
dre;  dès  lors»  toute  l'Europe ,  moins  ki  France,  savait 
à  quoi  s*en  tenir  sur  les  tendances  cl  les  niauoiuvreb  des 
Modérés. 

Si  la  crainte  est  partout  »  insinuait  Saint-Just ,  c'est 

grâce  ù  ces  coupables^  Ils  savuieut  que  la  sagesse  seule  et 
)a  patience  peuvent  constituer  une  République ,  et  Ils 
n'en  ont  pas  voulu.  Ils  ont  profité  de  toutes  les  circons* 
tances  pour  aigrir  les  accidents.  En  flattant  le  peuple, 
on  persécutait  les  citoyens*  On  aflfectaitde  provoquer  des 
ordonnances  Contre  les  troubles,  quand  le  pays  était 
U'anquille.  On  dénonçait  des  prqjets  de  dictature  et  de 
triumvirat  9  quand  ces  fontômes  étaient  tellement  impuis* 
sauts  qu'on  pouvait  les  outrager  injpunémeut.  Un  vaste 
système ,  suivi  avec  une  infernale  habileté ,  consistait 
(aire  des  rq)utations  saintes  dans  le  parti  secret  de  la 
royauté ,  et  des  réputations  bombles  dans  le  parti  répu- 
blicain. 

«  El  vous  aussi,  »  s'écriait  Saint-Just  en  s'adrcssanl  ù 
cette  bande  d^égorgeurs  qui  »  après  avoir  moule  le  mas« 
sacre  du  3  septembre ,  étaient  arrivés  à  la  Convention  les 
pieds  rouges  de  saug  et  les  uiaiu^  phones  de  rapine; 
c  et  vous  aussi,  vous  avez  été  sensibles  aux.  agonies  du 

>  2  septembre  ;  et  qui  de  nous  avait  plus  de  droit  de  s'en 

>  porter  les  accusnteuis  inflexibles,  ou  de  ceux  qui, 
I  dans  ce  temps-la ,  jouissaient  de  Tautorité ,  et  répon- 

>  daieai  seuls  de  Tordre  public  et  de  la  vie  des  citoyens, 
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»  ou  de  nous  tous  qui  arrivions  désintéressés  de  nos  dé- 

•  serts?  PétioQ  et  Manuel  étaient  alors  les  magistrats  de 
»  Paris.  Ils  repondaient  à  quelqu'un  qtti  leur  conseillait 
»  d  aller  aux  prisons,  qu'ils  ne  voulaient  point  risquei* 
»  lenr  popularité.  Celui  qui  voit  égorger  sans  pitié  est 
»  plus  cruel  que  celui  qui  tue  ;  mais  lorsque  l'intérêt  a 
»  fermé  le  cœur  des  magistrats  du  peuple ,  et  les  a  dé- 

>  pravés  jusqu'à  prétendre  conserver  leur  popularité  en 
»  ménageant  le  crime,  on  en  doit  conclure  qu'ils  mcdi- 

>  talent  un  crime  eux-mêmes»  qu'ils  ont  du  conspirer 
1  contre  la  RépuMique,  car  ils  n'étalent  pas  assez  ver* 

»  tueux  pour  elle  ;  ils  oui  du  déplorer  les  forfaits  qu'ils 
»  ont  laissé  commetti^e  pour  n'en  être  pas  accusés;  ils  ont 

>  dû  jouer  l'austérité  pour  adoucir  l'horreur  de  leur 

»  conduite  et  tromper  leurs  concitoyens.  » 

Ramassant  dans  la  poussière  sanglante  des  prisons  une 
vieille  calomnie  de  Camille  Desmoiilins  sur  Brissot  accusé 
d'être  un  des  auteurs  des  massacres  de  septembre,  d'a- 
voir pu  sauver  Morande,  son  ennemi»  de  l'avoir  laissé 
égorger,  et  d'avoir  dît  que  le  cadavre  d'un  ennemi  sent 
toujours  bon,  Saint-Just  jetait  cette  insulte  à  la  face  des 
Girondins  :  c  Accusateurs  du  peuple»  on  ne  vous  vit  point 

•  le  9  septembre,  entre  les  assassins  et  tes  victimes. 

>  Quels  qu'aient  été  les  hommes  inhumains  qui  versèrent 
»  le  sang»  vous  en  répondez  tous»  vous  qui  l'avez  laissé 

•  répandre.  «  Morande  est-il  assassiné?  »  disait  Brissot. 
»  Morande  é\x\\t  son  ennemi  ;  Morande  était  dans  les  pri- 
»  sons.  Les  mêmes  assassins  ont  provoqué  des  lois  de 
»  saniT  contre  le  peuple ,  les  mêmes  assassins  ont  provo- 
»  que  la  guerre  civile.  • 
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nus  loin  9  Sanit«Jiiftt  aocase  ses  ennemte  de  tout  ce 

qui  s'est  fait  de  mal  depuis  la  moi  i  du  roi.  G*est  le  mi- 
nistre Hoiaud  qui  l'omeute  de  loin  et  avec  une  adroite 
obsriiMtioiii  les  troubles  de  Lyon.  Ihiniouriez  ya  trahir  ; 
Potion  le  sait,  et  Pétion  ne  pieviiMH  pns  la  Caiivention. 
yaaarebîe  i^ègue  dans  Paris  au  pillage  ;  qui  trouve-t-on 
atrnitriéa  de  Vémeote?  le  valet  de  Buzot,  échaufltot  le 
peuple.  Beuruouvillc  relai  de  le  recrutement  de  i  arniée, 
an  moment  où  la  coalition  des  rois  menace  la  France, 
llaimoiirieii  se  dit  battre  à  Nerwinde,  4éc\tkre  la  guerre  à 
la  GouveuLioii  et  passe  à  1  ennemi.  Qui  agita  aver,  Iuî  eur 
les^éanees de  la  Convention»  si  ce  n'est  Valazé  et  ses 
eonpttoes  ,  irrités  de  leur  impuissance?  qui  excita  it  la 
révolte  les  coipsaiiiuiaisliaufs  des  départements?  Qin  ai- 
grit  les  esprits?  qui  proposa  de  doubler  la  garde  de.  l'As- 
MtiMésf  de  fermer  les  Sections?  ùh  trouva-t-on  jamais 

plus  de  violence? 

SaiflMast  va  travestir, .  maintenant  qu'il  a  préparé 
toute^a  imtasmagorie,  les  événements  du  31  mai ,  objet 

spécial  de  son  rapport.  Avec  ime  dangereuse  et  déloyale 
habileté,  0  attribue  tout  le  mal,  tout  le  désordre  aux  6i^ 
rondins  qui  ont  fait  arrêter  Hébert.  Sur  le  terrain  de 
rémeut et  dans  Tesprit  des  emeuiiers  vainqueurs, 
WÊMi  était  un  excellent  prétexte.  On  avait  soulevé  le 
peuple  eu  sou  nom.  Son  nom  va  sei*vîr  encore  plus  utile- 
ment. Si  Ton  en  croit  Saint-lust  .  son  arrestation  n'est 
q«e  lé  cOBittencement  de  Texécution  du  complot  roya- 
iisic.  Voici,  scluii  lu  rapporteur  du  Comité  de  Salut  Public, 
comment  les  coiyurés  auraient  opéré,  si  le  peuple  n'y 
eèt  «lis  bon  ordre  par  son  soulèvement  du  3i  mai  : 
Tau  (. 
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€  Le  mouvemeui  était  le  même  que  dans  ie&  premieiii 
1  jours  du  moift  d'aoAt,  où  la  Cour ,  conspirant  contre  le 
»  peuple,  et  armée  contre  lui,  se  plaignait  de  sa  licence; 

>  elle  avait  égaré  les  corps  administratifs,  ils  Tétaient 
»  encore  ;  la  Gour,  au  nom  des  lois,  opprimait  la  liberté  ; 
»  au  nom  des  lois,  on  ropprimait  de  même  ;  la  Cour  avait 
i  gagné  quelques  ebefe  de  Sections,  la  commission  des 
»  Douze  a  acquis  ces  mêmes  S<!Ctions ,  celles  où  Lafayetle 
»  avait  ie  plus  d'amis. 

>  Les  i*'  et  2  juin,  le  peuple  se  réunit  de  nouveau  par 
»  le  sentiment  d'un  péril  commun  ;  il  s'était  présenté 
»  deux  fois;  ses  pétitionnaires  parurent  tristes  devant 
1  vous;  ils  étaient  précédés  du  bonnet  de  la  liberté  cou- 
»  vert  d'un  crêpe  ;  ils  furent  repoussés  et  outragés;  on 
»  leur  répondit  par  des  fureurs  ;  on  ne  voulut  point  les 
i  entendre.  Ainsi  s'ébranlent  les  empires,  par  les  injus- 
»  tires  enveis  les  peuples.  Déjà  les  malveillants  s'autori- 

>  salent  de  la  violence  et  du  iriompbe  des  détenus;  on 

>  sollicita  Dillcm  de  se  mettre  à  la  téte  d'un  rassemble* 
»  nient;  on  agita  le  peuple  de  plus  en  plus,  pour  avoir  un 
i  prétexte  de  soulèvement. 

»  Le  projet  était  dirigé  par  plusieurs  chefo* 

»  Ces  chefs  avaient  sous  eux  douze  généraux  dont 

>  cbacun  était  cliargé  de  s'emparer  de  l'esprit  de  quatre 
w  Sections. 

»  Ces  généraux  avaieui  eu  sous-ordre  deux  ou  quatre 
»  affidés  principaux  :  le  projet  se  communiquait  à  une 
1  seule  personne,  avec  Invitation  de  ne  le  communiquer 

>  qu'à  cinq  autres,lesquelles  cinq  devaient  suivre  la  même 
•  marche,  eu  divisant  toujoui*s  uu  par  cinq. 
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»  Oii  avail  coiuptc,  pour  exciter  le  pieiaicr  bruil,  sur 
»  le  renchétûssenieiit  de&  denrées,  ou  sur  de  nouvelles 
»  levées. 

»  L'action  devait  s'eugager  ei  se  suivre  ainsi • 
•  On  devait  s'emparer ^  ù  la  même  heure,  du  canon 
»  d'alarme  et  Tenclouer ,  et  s*einparer,  par  la  voie  de 

>  force,  de  ceux  de  la  Maison  commune  et  du  Temple, 
»  de  ceux  de  toutes  les  Sections,  qui  leur  devaient  être 
v  livrés,  soit  pui  une  aUaquc,  soit  par  des  alTidés  de  la 
»  ligue. 

»  On  devait  proclamer  le  (Ils  du  feu  roi  Louis  XVI ,  et 

>  sa  mèi-e  régente.  » 

Uuelques  murmures  se  lîreul  entendre  à  droite,  c  Cette 
t  dénonciation  a  été  signée  au  Comité  de  Salut  Public  par 

>  des  gens  qui  ne  seront  point  suspects  à  ces  messieurs  !  » 
<iit  Couthou  avec  dédain ,  et  Saiut-Just  ajouta  :  t  La  dé- 
»  nonciatlon  sigîiée  de  ces  faits  el  les  pièces  à  l'appui  se* 
»  ronl  livi  ées  à  l'impression.  » 

11  continua  ensuite  sa  lecture  avix:  son  impassibilité  et 
son  emphase  habituelles,  au  milieu  des  applaudissements 
qui  raccompagnaient  :  t  Le  projet  étant  mis  à  exécution , 
»  les  individus  oomposant  cette  ligue  devaient  se  nom- 
»  mer  de  droit  gardes-du-corps,  et  ceux  qui  se  seraient 
»  disiiugués  dans  cette  action  auraient  été  décorés  d'iin 
i  ruban  moiré  blanc ,  auquel  serait  suspendue  une  me- 
»  daille  représentant  un  aigle  renvei*sant  l'anarchie. 

»  Dafis  le  même  temps,  on  arrêtait  à  Chanuai  un  par- 
n  ttculier  traduit  depuis  à  Paris  et  interrogé  par  le 
t  Comité  de  Sûreté  Généi'ale,  porteur  d'une  lettre  où  un 
»  pi*ojet  d'calcYcnicnt  était  concerté ,  où  le  lieu  de  vos 


i 
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•  séances  et  votre  perte  étaient  dt  sigiu^s  obscuréiiieiil , 

>  au  Ton  parlait  de  sauver  soo  prince,  où  Ton  disait  : 
1  Vous  êtes  si  grand  et  moi  si  petit! 

•  Vous  ne  pouvez  douter,  citoyens ,  que  les  ennemis 

>  de  la  liberté  du  peuple  et  du  gouvernemeDt  réptkbli* 
i  caîtt  ont  du  conjurer  contre  vous  :  c*ést  à  vous  de 

>  cherclier  uiaintenanl  de  quel  cote  étaient  les  conjunîs. 
»  L'anarcbie  Ait  le  prétexte  des  partisans  de  la  royauté  ; 
»  P&oli  en  Corse >  Dumouriez  dans  la  Belgique,  les  déte* 
»  nus,  lous  tenaient  lemrme  langage. 

>  La  coiyuratlon  s'étendait  dans  toute  TEurope  :  elle 

>  agitait  les  colonies  par  le  moyen  de  Santlionaii  et  Pol* 

>  verel,  qui  Ki^nèrent  véritaWeineiit  à  Siiint-Doniing^ue  ; 
»elle  agitait  la  Corse;  vos  commissaîi^es  y  aivaôent  été 
»  proscrits  ;  des  lettres  ont  élé  trouvées  sur  une  bom- 
»  bai  de  génoise,  ai)aiidunnee  eu  âuer»  qui  toutes  alte^ 

>  teni  que  le  même  plan  de  poursuivre  les  commissaires 

•  était  suivi  partout  :  un  arrêté  de  rassemblée  générale 

•  de  1  1  Corse  les  chassL'  de  cette  île»  et  licencie  les  ba- 
1  taillons  qu'ils  avaient  formés  ;  toutes  les  lettres  attes- 
»  tem  le  peuple  de  la  Corse  est  tiontpé  par  les 
»  mêmes  insinuations  qui  out  troublé  la  France.  Pat  lui 
»  ces  lettres,  une  est  adressée  à  Vergniaud  ;  ou  lui  dit  : 
»  Parlez  y  venez  ^  et  le  peuple  vous  bénira,  » 

Alors  Saint-Just  raconta  en  détail  tout  ce  qui  se  tramait 
dans  la  France,  les  soulèvements  menaçants,  les  prises 
u  aimes  de  i  l^:ii  cel  du  Calvados,  les  libertés  violées,  les 
assassinats  de  Beaucaire ,  les  cris  de  Vive  le  roi  ! 

«  L'Europe  attend  quels  seront  les  premiers  lûches 
»  qui  auront  un  roi  1  »  s'écrie-4-il  ensuite»  «  La  liberté  du 
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"  inuiidc  cl  les  droits  de  riioimne  sont  bloques  dans 
»  Paris»  Us  n'y  périront  point.  Votre  destinée  est  plas 
1  forle  que  vos  ennemis  ;  vous  devez  vaincre.  Les  pré.- 

>  eau  lions  sont  prises  pour  arrêter  le  crime. 
i^Krononcez  maintenant»  »  dit-il  en  finissant.  «  Vous 

»  devez  mettre  quelque  différeneo  entre  les  dctemis  :  le 
t  plus  graud  nombre  était  trompé ,  et  qui  de  nous  peut 
«  se  flatter  de  ne  Tétre  jamais?  Les  vrais  coupables  sont 

•  eoux  qui  ont  fui,  et  vous  ne  leur  devez  plus  rien, 
»  puisqu'ils  désolent  leur  patrie.  C'est  le  feu  de  la  liberté 

>  qui  nous  a  épurés,  comme  le  bouillonnement  des  mé- 
»  lau\  chasse  du  creuset  l'éc^unie  impure.  Vous  ue  pou- 
i  vîez  pas  sauver  la  patrie  avec  eux  :  qu'ils  restent  seuls 

>  avec  le  crime  qu'ils  voulaient  commettre.  Ils  se  plai- 
»  fjfnîiient  de  l'anarchie,  ils  nous  y  plongent;  ils  ont 
»  troublé  la  paix  des  bons  habitants  des  campagnes;  et 
r^iig,  vous  avez &it des iois :  qiie  le  peuple  choisisse 
»  entre  des  rebelles  qui  lui  font  la  guerre ,  et  vous  qui 

>  soulagez  ses  maux.  Ils  ne  partageront  donc  point  avec 
»  VMS  f  amour  du  monde.  Ils  se  plaignaient  qu'on  vou- 

•  laitdivîser  la  Hepublique,  ils  se  partagent  ses  lambeaux  ; 
i  ils  disent  qu'on  a  outragé  des  membres  de  la  représen- 

>  tatlou,  ils  Foutragent  tout  entière;  Ils  étaient  froids 
V  contre  les  brigands  de  la  Vendée,  ils  appelaient  la 
r  f^Bce  contre  vous,  et  trouvent  at^ourd'hui  des  armes 

>  |Mi«r  combattre  les  lois  et  déchirer  l'empire.  Nous 
1  avons  retracé  leur  conduite  depuis  le  premier  jour; 
»  piOBieuia  ont  rendu  compte  des  événements  selon 
»  i|tt*Hs  étaient  énaus  par  leurs  passions  ;  ils  ont  raconté 
»  les  faits  sans  suite  et  sans  liaison  :  les  fahs  sont  ton- 
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fjouibudieux  lorsqu'on  les  isole.  Ceux  qui  eLaieiU  Im 

>  plus  aveugles ,  les  moins  instruits  des  vues  des  chefs , 

>  et  conséquemment  fimaliques,  ont  le  plus  écrit  et  le 

»  plus  parlé  daus  les  dentiers  jours  de  la  cuujuruiiuu  : 

>  comme  ils  avaient  vu  de  plus  près  les  conjurés ,  ils  de-* 

>  vaient  être  leurs  plus  ardents  défenseurs,  parée  qu'ils 
»  élaieiit  les  plus  seduils  pai*  leur  hypocrisie,  Hiion  lise 

>  les  récils  divers  «  ceux  de  La^juinais  et  Kabaut,  et  ceux 
»  des  autres  répandus  dans  la  France:  ils  ont  fait  du 
»  cniue  un  martyre  :  tout  est  écrit  avec  inqfuiétude,  avec 
»  biMesse»  esprit  de  partie 

»  Vous  avez  vu  le  \)hvA  longtemps  suivi  irurmer  le 

>  citoyen  pui' l'inquiétude,  et  de  coalbndre  k  gouverne* 
»  memparla  terreur  et  les  acclamations;  mais  vous 

>  respecterez  encore  la  lih^Tté  «les  opiiiiuns,  votre  Co- 
»  mité  la  réclame;  on  pourrait  dire  que  les  discours  d'un 

•  représentant  sont  des  actions  ;  que  celte  liberté  n'est 
»  que  pour  les  citoyeas,  qu'elle  est  leur  garantie,  mais 
»  que,  dans  les  actes  du  gouvernement^  elle  peut  être 

•  une  politique  insidieuse  et  suivie,  qui  compromette  le 
s  salut  publie.  Etait-elle  sacrée  ropiaion  qui  eoiidaniua 

>  Socrate  et  lui  fit  boire  la  dgiie  t  L'opinion  qui  Êiit  périr 
»  un  peuple  Test^lle  davantage? 

»  Quoi  qu  il  eu  soii ,  la  liberté  ne  sera  point  terrible 
1  envers  ceu&  qu'elle  a  désarmés  et  qui  se  sont  soumis 

•  aux  lois;  proscrivez  ceux  qui  nous  ont  fuis  pour  prendre 
»  les  armes;  leur  fuite  al  teste  le  peu  de  rigueur  de  leur 
»  détention.  Proscrives&-les,  non  pour  ce  qu'ils  ont  dit, 

.  •  mais  pour  ce  qu1ls  ont  fait;  ju|?e/  les  antres,  et  par^ 
I  doimei^  au  plus  grand  nombre.  L'erreur  ne  doit  pas 
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»  être  coufoûdue  avec  le  crime ,  et  vous  n'aimez  point  h 
»  être  sévères  ;  ii  est  temps  que  le  peuple  espère  enfin 

»  ii'iieureux  joui*s,  et  que  la  liberté  soit  autre  chose  que 

•  la  foreur  de  partis;  vous  n'êtes  point  V€»ius  pour  trou* 

>  Mer  la  terre  t  mais  pour  la  consoler  des  longs  malheurs 
»  de  l'esclavago  ;  i  tUahii^sc/-  la  (lais  iiiU^i  ieure.  L'aulorilé, 
»  brisée  au  centre  »  Êiit  partout  peser  ses  débris;  réta- 
»  Misses  en  tons  lieux  la  justice  et  l'éner^e  dn  gouver** 
»  nemeut;  rallier  les  Frauçaisaulom  de  leur  GoubiiiuUoa  ; 

>  puisse-t-eile  ne  partage  pas  la  haine  conçue  contre 
t  ses  auteurs  ? 

>  Un  a  poussé  I  nubli  de  la  moraie  jiis<{u'a  proscrire 

•  cet  ouvrage,  fât'^il  propre  à  assufer  le  tionheur  du 

>  peuple  fi  auv^î^  »  Ijarcc»  que  quelques-uns  n'y  ont  paî^ 
1  concouru;  ih  régaaieut  donc ,  ceux  qui  sont  si  puis^ 
»  sanft  !  et  qu'attendez^vous  d'eui,  après  tant  de  crimes? 
»  (les  erimes  encore!  Quelle  est  donc  cctle  superstiti(»n 

>  qui  nous  érige  en  sectes  et  en  pro|)faètes,  et  prétend 
1  fiiira au  peuple  un  joug  mystique  de  sa  liberté?  Vous 
f  ne  pouviez  faire  de  lois  avec  eux;  et  vfnis  >raurie/. 
I  peûH  le  droit  d'en  &ire  sans  eux  i  U  serait  donc  des  cas 
f  où  la  morale  et  la  véHté  ponmient  être  nntt es  ! 

>  J'ai  peiui  la  cuiijuralioiè  ;  fasse  la  tieè>tiiiee  que  nous 

•  ayons  vn  les  derniers  orages  de  la  liberté  ï  Les  hommes 
t  Mmi  tout  nés  ponr  la  justice  ;  on  profite  peu  &  trou^ 

»  bler  la  terre;  la  ju:»lîce  consiste  ù  réprimer  ceux  qui  la 

>  tronUent. 

»  Voos  atez  en  le  droit  de  (hire  arrêter  ceux  de  yos 

>  membres  qui  trahissaient  la  République.  Si  le  souve- 
9  raln  était  assemblé»  ne  pourrait-il  pas  sévir  contre 
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>  (iuehjuc's-uiis  tle  ses  niembros?  0  vtms  qui  le  ropré- 
»  fteotisz,  qal  pourrait  mver  la  patrie,  si  ce  n'était 

>  vous-mêmes?  Les  détenos  avaiest  donné  les  premiers 

•  Texemple  de  la  sévérité  envcre  les  re[)re5enlaiits  du 

•  peuple;  qu'ils  subissent  la  loi  qu'ils  ont  faite  p<iMr  Tes 
t  autres;  ils  sont  des  tyrans,  s'ils  se  prétendent  au-dessus 

>  d'elle  ;  qu'ils  choisissent  entre  le  mai  de  conjurés  e; 
»  celui  de  tyrans.  > 

Saint-Jnst  se  l'ésume  et  annonce  qu'il  résulte  des  pièces 
l  eiuises  au  Gomilé  de  SaUit  PuMîc  : 

c  Qu'une  conjuration  a  été  ourdie  pour  empêcher  en 
»  France  rétablissement  du  gouvernement  républicain  ; 

>  que  ranai*chio  a  été  le  prétexte  des  coujui*és  pour 
»  comprimer  le  pouplOt  pour  diviser  les  départements,  et 

»  les  armer  les  uns  conti  e  les  autres  ; 

»  Qu'on  a  tenté  de  mettre  sui'  le  ti*One  le  lils  de  Gapet  ; 

i  Que  les  eflSM'ts  des  conjurés  contre  l'établissement  de 
»  la  République  ont  doiibiii  depuis  que  la  Cuuslitulioii  a 
»  été  présentée  à  l'acceptation  du  peuple  français; 

1  Qu'on  avait  formé,  dans  les  conciliabules  de  Valazé, 

>  où  se  rendaient  les  détenus,  le  projet  de  taire  assassi- 
»  ner  une  partie  de  la  Convention  ; 

»  Qu'on  a  taité  de  diviser  d'opinions  le  nord  et  le  midi 
»  de  la  France  pour  allumer  la  guerre  civile; 

1  Qu'à  répoque  du 31  mai,  plusieurs  administrations, 
»  eiicilées  &  la  révolte  par  les  détenus ,  avaient  arrêté  les 
»  deniers  publics  et  proclame  leur  iudépeudauce  ; 

»  Qu'à  cette  époque ,  la  conjuration  contre  le  système 
i  de  gonvemement  répuMieatn  avmt  éclaté  dans  les  corps 
»  administratifs  de  Coi^e,  des  Bouciies-du-Uhùne ,  de 
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»  i  Eurc,  du  Calvacios,  qui  sont  aujourd'hui  en  rëbeiliou. 
»  Votre  Comîié  a  pensé  que  votre  justice  devait  éti*e  ia- 
»  flexible  envers  les  auteurs  de  la  conjuration  ;  il  m'a 
j  charpie  de  vous  préseuter  le  décret  suivaiil  : 

»  Art.  l!'.  La  Convention  nationale  déclare  traîtres  à  la 
9  patrieBuzol,  Borbaroux,  Gorsas^  Lanjuinaîs,  Salles, 

>  Louvet,  Bourgoiug,  Uiroteau ,  Péliou ,  qui  se  &out  sous- 
»  trailsaa  décret  rendu  contre  eux  le  â  de  juin  dernier ,  et 
»  se  j^oot  mis  en  état  de  rébellion  dans  les  départements 

#  de  l'Eure  9  du  Calvados  el  de  liliùne^l-Luire,  dans  le 

•  dessein  d'empêcher  rétablissement  de  la  République , 
1  et  de  rétablir  la  Koyaulé. 

1  U.  I!  y  a  lieu  à  l'accusaiioa  cortlrc  Gcusonué,  Guu- 
»del»  Vei^iaud»  Mollevault^  Gardien,  prévenus  de 
»  complicité  avec  ceux  qui  ont  pris  la  fuite  et  se  sont 
»  mis  en  état  de  l'ébeilioa. 

»  IIL  La  Convei»tîon  nationale  rappelle  dans  son  sein 
»  Bertrand,  membre  de  la  (^oiiHnissiim  des  Douze,  (jui 
9  s'opposa  coui'ageusemeut  à  ses  violences  ;  elle  rappelle 
»  dans  son  sein  les  autres  détenus^  plutôt  trompés  que 
i  coupables. 

»  IV.  La  Convention  nationale  ordonne  riiupre&&iou 

>  des  pièces  remises  au  Comité  de  Salut  Public,  el  dé- 
1  crête  renvoi  aux  départements.  > 

Tel  est  ce  discours  plein  de  finesse,  d'habileté  hypo- 
crite, d1ttlerpi*étations  peu  précises,  de  busses  lueurs, 
de  mensonges  que  le  temps  se  chargera  de  démentir, 
61  ptf  lequel  SainUost  commença  sa  carrière,  si  bien 
remplie,d(»  rapporteur-bowrreau.  Il  venait  de  débuterpar 
un  coup  de  maître.  On  a  dit  de  ce  discours  qu'il  étonna  le 
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côU'  droit  lui-rin-iiie  par  >>:i  iiiorii-!  alioii.  S'il  I  rlouna  vi-ai- 
fmntf  ce  ùji  par  la  hardiesse  de  ses  meosoBges  ei  de  sa 
cmavté.  Sulust  avait  dilqu'oo  pourail  mener  ks  hommes 

avrr  iinch('vrn.  Oui,  quanti  la        vicut  après  ce  cheveu. 

PooT  toss*  pour  loi-méitté»  ce  rapfioriy  cusêl  ia  peraé- 
cntioii,  c'est  b  imse  en  jngemest,  c'ot  la  mmIamMiion 

pur  le  tribunal  revohiliounaire ,  c'est  la  mort,  c'est 
1  éciialaiid;  personne  ne  s'y  est  trompé.  Et  cepewiatti, 
voici  ce  que  Saiol-Jost  écrit  dans  son  dix  Imllièma  faf- 

uieiit  sur  les  i^aï'aîities  :  *  Un  députi*  du  peupk*  ne  pourra 

>  être  jugé  qpe  fnr  on  jury  de  vingt-siiL  membres,  lires 
p  au  sort  parmi  les  députés,  dont  il  récusera  la  moitié, 

>  atin  de  m:  ^>a&  cx^Ktôcr  la  Patrie  à  la  merci  d'un  tribu- 

>  naL  —  Si  un  dépalé  est  condamné ,  il  4oîi  dioisir  on 

>  eiLÎI  hors  de  FEorope ,  ])our  é[)ari:fier  au  piM^  limace 
»  du  supplice  de  sps  rcprM'Sffnlinits.  »  Uiidie  effroyable 
contradiction  i  £t  bieutét  il  ne  s'agira  pas  seulement  ties 
Girondins  !  Les  rapp<»rts  de  SaintJost,  dont  Barère  a  dit 
qu  iU  trappatent  coiiiiac  la  iiache,  abaUi'OUl  les  letes  diâ 
dépotés  béberlistes,  des  Dantonistes,  des  Athées*  Quand 
il  tombera»  c'est  (ju  il  u'aura  pas  eu  le  tejnps  dVîîorp:er', 
à  l'aifle  du  rapport  (pi  un  ne  lui  | )enuetu*u  pas  de  liâ'Cyieâ 
dissidents  des  Comités  et  de  laCoavenâon. 

Ih^sl  ufn'  [Hrcc  li  ès-i  Ul-ieuse  et  ires-i-n  e  surtout.  C'e^ 
ia  réponse  ius(iirée  par  cet  odietiîL  ra^ipori  à  lui  Uirou- 
dis,  à  Lottvet,  si  l'on  en  croit  les  collectionnetirs  des 
mémoires  sur  la  Kevolulion;  du  l  esie,  elle  est  assez  dans 
son  ^ire  et  dans  mhi  style.  Elle  est  datée  de  Caen ,  k 
juillet  1793,  de  ^Imprimerie  de  la  Vériié,  rue  du  Puiiê- 
Qui-Parle.  La  date  nous  puiait  prouve»  uiali'rielleuieul 
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([ue  celle  repouse  il  arrivait  pas  de  Cacn,  où  io  discours 
de  Sainl-Just  ne  put  parvenir  que  le  iO  ou  11  juillet;  le 
temps  (Jcvaii  évidemment  manquci'  pour  la  rédiger,  la 
iairc  imprimer  et  parvenir  à  Pai  is. 

Cette  brochure  débute  ainsi  :  <  Le  vailà  dom  connu  ce 
i'  secret  plein  d'ho/rcur  !,..  Ainsi  s'expi  iinaii  lUniclier 
*  d'Argis ,  le  Saim-Justde  son  temp^,  sui*  la  grande  cons- 

>  piraiion  du  5  octobre  4789^  à  la  bari^  de  l'Assemblée 

>  CoHSliluaiUe ;  el  chacun  savait,  avant  que  Houciier 
»  d'Argis  eut  commencé  y  qu'il  n  y  avait  d'hornble  dans 

>  sa  procédure  que  la  scélératesse  qu'il  y  avait  mise*  » 
Ciniàmcuoée  sur  ce  luu  de  raillerie,  la  Uc^iouhc  d'une  So- 
ciété 4e  GirandùM  persilfle  coatinuellement  et  sans  pitié  le 
rapporteur  du  Comité  de  Salut  Public.  Elle  met  en  oppo- 
sition «  i>L  le  cUevaliet'de  bainl-Jubl,  tout  aussi  noifle  que 
•Boucher  d'Argis,  le  lieutenant-criminel  du  Cbâtelet,  »avec 
Se  farouche  républicain  du  rapport.  On  se  moque  de  ses 
lueusongcs  guindés  >  «  mensonges  en  slyk  académique ,  t 
de  BÊBi*  élé§0Mêêê  •  calonmies,  de  ses  t  jolies  >  scéléra- 
tesses, toutes  épithètes  qu'appelait  naturellement  la 
«  jûUe  »  ligure  du  rapporteur,  sa  mise  «  élégante,  »  ses 
pi^ilentions  à  la  phrase.  •  U  n'appartenait  t  »  lui  dit-on, 

devant  seigneurie,  M.  le  chevalier  de  Saint» 
«  iustt  de  calomnier  avec  auiniu  do  fjriUiU^sset.^ii  de 
«  tourner  en  calemhourgs  aussi  déléce^^  les  ordures  du 
»  Père  Ihichcnc  ,  lus  an  ocités  de  Mai'atet  les  rapsodiesde 
t  Robespierre*  •  11  est  consiainnieni  (|uesuou  des  <  ckiw- 

>  nuuUee  sottises  de  M.  de  Saint-Just,  de  ses  du^  élé- 
»  gaula i  des  uoblca  joues  de  M,  le  clievaiiei",  des  Ml' 
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»  ImUiê  antithèses  de  M.  le  chevalier»  »  le  loul  souligné 
pour  plus  d'efiét. 

Dans  cette  brochui^e,  le  rapport  de  Saiiu-Just  est»  on 
le  comprend»  amèrement  discuté  pas  à  pas»  phrase  à 
phrase ,  point  par  point.  L*algreur  répond  au  mensonge. 
Les  preuves  font  défaut  dans  cette  brochure  comme  dans 
le  rapport  du  8  juillet.  Mais  s'agit-il  bien  de  preuves  en 
temps  de  révolution!  Ce  qu'il  faut»  c'est  l'énergie  oppo-> 
sét;  à  réiiei  gie ,  c'est  la  menace  repondant  a  la  menace , 
rittsulte  à  l'insulte  ;  c'est  le  sang  qui  efface  le  sai^.  C'est 
ainsi  que  se  termine  la  Répanse  d*une  Société  4e  Giron'- 
dinSf  par  l'énergie»  par  l'iusuite»  par  la  menace»  par  la 
promesse  d'une  vengeance  prochaine.  On  va  le  voir. 

€  Courage,  M.  de  Saint-Just!  »  s'écrie  le  pamphlétaire 
Girondin»  dans  toute  l'amertume  de  son  ironie.  •  Cou- 
»  rage  \  encore  quelques  moments  I  Vous»  vos  amis  du 
»  Salut  Public,  votre  Marat  surtout,  tous  vous  aurez 
»  bientôt  la  joie  de  revoir  ces  maudits  TraUres^  qui  ont 
i  eu  la  perfidie  d'échapper  à  leurs  gardes  et  de  ne  pas 
»  aimer  les  caresses  de  M.  Henriot!  Ils  iront  discutereux- 

>  mêmes  votre  joli  rapport  et  iaire  à  votre  décret  quel- 
»  ques  amendements  dont  vous  serez  satisfaits!  Courage! 
•  nous  vous  promettons*  que  cela  ne  lardera  pas!...  » 

Alors ,  la  raillerie  fait  place  à  la  colère,  c  Oui  »  vils  scé- 
i  lérats  !  le  moment  des  vengeances  approche!  La  toute> 
»  puissance  nationale  vous  environne  î  La  hache  est  prête  ! 
I  Tremblez  i  Les  preuves  de  vos  crimes  ne  sont  point  de 

>  vains  chiffons  qu'on  promettra  sans  les  produire.  Ces 
»  preuves  sont  écrites  déjà  dans  la  mémoire  de  tous  les 
»  Français»  et  vos  têtes  coupables  ne  peuvent  plus  se 
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»  dérobor  à  la  juslice  du  peuple  qui  s'avance  et  déj  i 

»  s'appesanlil  sur  vous!...  » 

MalheureusemciU,  haclic  u'était  pas  prête  »  et  hts 
têtes  coupablcfi  ne  tombëmit  qu'après  de  longs  et  irré-' 

pai  ables  désastres  ! 
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Lo  rapport  de  Saiut-Ju&t  avali  à  peiue  vie  lu  à  la  Con- 
vention «  dont  les  murailles  vibraient  encore  sous  la  vok 
siridenle  du  jeune  Montagnard,  recevait  sa  récom- 
pense* Le  Comité  de  Saint  Public,  où  11  u^ctait  entré  que 
comme  membre  adyoint  aux  rédacteurs  du  projet  de 
Conslitiuioii,  fui  e»  entier  renouvelé  le  \0  juillet.  Saiiil- 
Just  y  fut  déiinilivement  nommé  avec  JeaU'^Bon-Saint- 
,  Andi*é,  Darère,  Gasparin,  Couthon,  Thuriot,  Prieur  (de 
la  Marne),  Hérault  de  Séchelles  et  Liiidut.  iiobespicrre  y 
sera  appelé  plus  tard  en  remplacement  de  Gasparin. 

Bientôt  aussi,  la  Montagne,  qui  sait  apprécier  Saint* 
Just  a  sa  ju^ste  valeur  et  a  deviné  les  iuuncnses  ressom*ccs 
de  force  morale»  de  courage  et  d'énergie,  apanage  de  ce 
jeune  liomme,  lui  confiera  l'importante  mission  de 
commissaire  extraordinaire  aupi'èsdes  armées,  toute  une 
dictature. 
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Mais  avant  de  partir  pour  Slrasbouri; .  avant  d'aller  y 
trouer  en  maître,  en  roi,  en  despote  piulot,  Saiiu-Just 
va  recevoir  d'un  de  ses  anciens  amis  un  coup  terriblequi 
portera  en  plein  dans  sa  vanité ,  le  plus  prrand  de  ses  dé- 
fauts ,  son  cote  le  plus  sensible.  iNous  avous  dit,  eu  étu- 
diant VOrganiy  cet  ignoble  poème  de  sa  première  et  fan- 
j^ciisc  |<Miii('ss(»,  qu'en  ilavuii  essayé  d'elîacer atout 
jamais  la  trace  de  celle  lourde  laule,  11  recheixba,  on  le 
sak,  les  exemplaires  restés  invendus  étiez  les  libraires, 
ceux  (ju'il  avail  donin's  a  ses  amis.  Il  eu  lil  uu  aulodaiV', 
où  il  crut  ensevelir  pour  toujours  son  poème  coupable  et 
son  souvenir.  Personne  ne  pensait  plus  à  ce  livre;  per- 
sonne ne  lesuu{;voauail  uiéiue,  car  jaiuaLs  1 1  iiique  auii  ou 
hostile  n'en  avait  plus  dit  un  mot.  Mais  lus  Montagnards, 
tout  il  rheure  unis  pour  Tattaque ,  se  divisaient  dans  le 
succès.  iU>i>e6pien  c  t;l  Daiilou  déjà  se  gênaient  mutuelle- 
ment. Us  s'étudiaient  de  loin,  avant  de  rompre  pour  tou- 
jours. Us  n'avaî^t  point  dit  encore  leur  dernier  mot  de 
séparation  et  de  hame,  que  les  iaiprudenis  ù  t  iage  se- 
eondaH*e,  croyant  servir  leurs  cbefs,  préludaient  entre 
eux ,  par  des  combats  d'avant-f^ardiî ,  à  la  guerre  d'exter- 
Uiiiiaiiott  qui  prit  fin  le  5  avril  17U4,  par  rexecution  de 
DaatM  el  de  Camille  Desmoulins. 

^H-ftit  justement  Camille  Desmoulins  qui ,  dans  sa  pé- 
tulante indiscipline,  engagea  la  lutte.  Le  gênerai  Dillon 
avàH^élé  èmprisonné  pour,  cause  de  haute  trahison.  Ca- 
mille avait  si  souventetsi  biernliix'  (iiez  erén^  r:>l ,  qu  ii 
eut  pour  sou  béte  la  reconnaissance  du  ventre,  quaud  il  u'a- 
yÉkps»  M  trouvér  «n  hiinnéme  la  reconnaissance  du  cœur 
pour  (aui  d'auti  es  de  ses  amis,  il  publia  une  de  ces  bro- 
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churcs  comme  il  savait  les  faire,  audacieuses  lui  qui 
n'écait  pas  audacieux,  couiiigcuses  lui  qui  peui-éire 
n'avait  jamais  senti  en  lui  un  éclair  de  vm  courage,  spi- 

riiuello,  moqueuse,  pleine  de  personnalités  surtout.  Une 
de  ces  persouualiu  s  [ui  décochée  à  baiiU-Ju.st  el  )ui  ar- 
lîva  en  pleine  poiu-ine*  Â  propos  du  bouchei*  begeptlre^se 
(  l'oyunl  un  homme  d'étnl  el  î^onflé  de  sa  propre  imt)or- 
taucc,  ou  pUilot  il  propos  d  un  caprice,  Camilie  paria  de 
Torgueil  de  Saint-Just.  <  Après  Legendre,  >  dit-H  .dnns 
une  courte  note  perdu<;  dans  les  pages  de  sa  longue  bro- 
chure, «  le  membre  deia  Couvculiou  qui  a  la  plus  gi^uudc 

>  idée  de  itti«ménie,  c'est  Saint-JusL  On  voit  dans,  sa 

»  déuiai'clK»  vt  son  JiiaiiuifîU  qu'il  rr^îin'dc  s:i  irle  comme 

>  la  pierre  angulaire  do  la  UépubUquc  el  qu'il  la  porte 
»  sur  les  épaules  avec  respect  et  comme  un  Saint-Sacre* 

D  ment.  » 

Le  irait  éiait  d'aulaul  plus  acéré  el  terrible  qu'il  cli^t 
plus  vrai  et  le  poitraitplus  ressemblant.  Camille  Desoiou- 
lins  dcbaiichante  dépasse  loi/^  h^s  pciiUres.  Api'ès  lui, 
plus  n'est  besoin  d'essayer,  de  crayonner  le  profil  de 
Saint4ust.  C'est  bien  là  l'homme  qui  se  rehausse  dans  sa 
petite  taille;  qui  se  cambre  dans  son  habita  couleur  Km- 
dreetà  basques  immenses,  dans  son  gilet  traditionnel  a 
la  blanche  boutonnière  duquel  tranche  l'œillet  rouge  du 
dernier  jour;  dont  la  tclc,  ornée  de  cheveux  blonds  llot- 
tants ,  sort  de  sa  cmvate  empesée  et  le  forçant  à  plus  de 
raideur  encore  ;  dont  le  front  hautain  ne  suffit  pas  a  por- 
ter uu  monde  de  pensées  ;  dont  les  yeux  semblent  tou- 
jours chen'her  l'immensité;  dont  les  lèvi-es  fines  et  ser- 
rées essaient  un  sourire  de  satisfaction  dtklaigueuse  :  le 
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lîKîdailluii  eufiii  tic  David  (1  Angers ,  reproduction  des  pas* 
lels  du  temps,  (i) 

Comme  si  cette  raillerie  ne  suffisait  pns  encore  à  In  ran- 
cune de  rétourdi  Desmouiins,  il  imagina  de  déterrer  le 
souvenir  de  ïOrgani^  souvenir  enfoui  dans  les  annonces 
de  son  journal  les  Révolutions  de  France  et  de  Brabant, 
Nous  avons  publié  sa  note  dans  les  dernières  lignes  de 
BOCi^  étude  sur  le  poème  licencieux  de  Saint-Jnst.  (2).  Ce 
ne  fut  pas  la  pensa  i»  immorale  du  livre,  les  saletés  de 
Teiécution,  la  débauclie  d'esprit,  l'obscénité  des  détails, 
Todienx  de  la  méchanceté  »  que  Camille  Desmoulins  dé' 
nonçait  à  rindigiiaiion  des  honnêtes  gens...  s'il  s'entrou- 

(1)  U  doit  ea  exisiter  deux  encore ,  tous  deux  orisiaaux,  si  nous 
ne  nous  trompons^  rua  à  Blérancourt  chez  le  fils  de  rune  des  sœurs  de 
Salnt'Jttst»  Tautre  appartenant  à  M.  David  d^Angers.  Peut-être  la 
Ihmille  Lebas  possède-t-elle  un  troisième  portrait  de  Salni»Just.  Le 
portrait  de  Mérailcourt  représentait  Satnt-Just  à  l'âge  de  dix-huii 
aas,  nous  à  i-on  dit,  car  mm  ue  Tavoni^  pa^;»  vu  nous-mème. 

(2)  (Voir  page  92.) 

La  haine  dont  Salnl-Just  poursuivit  Cnmilîc  D(^smoulins  était 
devenue  de  notoriété  publique ,  et  ce  dernier  pouvait  écrire  dans 
son  projet  de  défense,  le  3  avril  179i»  sans  crainte  d'être  dé« 
mbU  :  «  De  mémoire  dlioanne»  U  n*y  a  pas  d'exemple  d*uiie  aussi 
»  atrooe  calomnie  que  cette  pièce  (le  rapport  de  Saint^ust  contre 
»  les  Dantonistes).  Et  d'abord  U  n'y  a  personne  dans  la  GonvenUon 
!•  qui  ne  sache  que  monsieur  le  d-deirant  Satnt^lust  m'a  }uré  une 
»  baine  implacable  pour  la  lég^re  plaisanterie  que  je  me  suis  per« 
»  mise,  il  y  a  ciiiq  mois,  dans  un  de  mes  numéros.  Bourdalone 
»  disait  :  Molière  me  met  dans  sa  comédie ,  je  le  mettrai  dans  mon 
"  sermon.  J'ai  mis  Saint-Just  dans  un  numéro  rieur,  et  il  me  met 
n  dans  un  rapport  guillotineur  où  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  à 
»  mou  égard.  » 
Tonc  L 


i 
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vait  encore  à  Paris  et  parmi  les  lecteurs  de  Desnioulms 
stirlout.  Qu'iiiipoiio  au  liberliii  Je  iiboiliuag^c  d'uii  autre! 
Non,  la  ralUerie  s'attaquait  à  rinsuccès  du  livre,  à  sa 
chûte  ;  le  railleur  en  voulait  seulement  k  Torgueilleux 
pris  par  son  faible. 

Du  reste,  Camille  Desmoulîns  obtint  tout  le  succès  qu*il 
voulail  obtenir.  Sainl-Jusl  se  sentit  blesse  au  vif.  Dansson 
àme,  il  jura  de  se  venger  cruellement,  cl  il  se  tiendra  pa- 
role. €  Oh  !  »  murmura-t^il  dans  un  accès  de  rage  cou- 
rentrée,  «oh!  il  pivtoiul  que  je  porte  ma  tète  comme  un 
»  Saîut-Sacrouuml  !...  Je  lui  ferai  pi>rt4'r  la  sienne  couime 
»  un  Saint^Denis!...  > 

Saiut-Just  chercha  à  oii!)li('r  sa  l)l»»ssiir<*  an  milieu  des 
travaux  immenses  du  Comité  de  Salut  Pubhc.  Sur  d'arri- 
ver un  jour  à  sa  vengeance,  pour  le  public  II  resta  froid 
cl  calmr'  ;  il  si  uibla  dédaigner  ce  (|ui  n'était  en  réalité 
qu'un  jeu  d'esprit;  et  pour  le  moment,  il  avait  d'autres 
ennemis  à  abattre.  L'heure  des  Dantonist^s  n'avait  point 
encore  «on né. 

Le  28  juillet,  pendant  qu'on  apprenait  les  désastres  de 
la  Vendée,  la  défaite  de  Westermann  ù  Chûtillon  et  de  La* 
barolière  à  Vihiers,  le  siège  et  la  capitulation  de  Mayence, 
la  prise  de  Valenciennues ,  la  révolte  de  Lyon ,  les  trou- 
bles du  Midi ,  en  un  mot ,  Tenvahissement  de  la  France 
par  toutes  ses  fruiuièresà  la  fois,  par  ia  Belgique,  par  la 
Prusse ,  par  la  Suisse ,  par  l'Italie ,  par  l'Espagne ,  le  Co- 
mité de  Salut  Publie  se  résolut  à  frapper  un  grand  coup. 
C'est  encore  a  Sauu-Just  qu'il  lit  appel.  Il  le  chargea  de 
rédiger  un  projet  de  décret  de  proscription  contre  les  dé- 
putés girondins  réfugiés  à  Caen.  Saint-Just  coopéraylt  en 
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luèiiie  temps  à  la  rédaction  du  projet  de  décret  qui  dou- 
blait le  nombre  d(;s  juges  du  tribunal  révolutionnaire.  Ce 
tribunal  allait  si  lentement  en  besogne!...  Il  prenait  sa 
part  (le  ces  résolnlions  énergiques  (jui  slinmlèrent  l'es- 
prit iralional  el  enflammèrent  alors  la  France,  lo  nomina- 
tion par  exemple  des  commissaires  extraordinaires  en- 
voyés aux  armées ,  le  transport  en  poste  dans  la  Vcîndée 
de  la  ffarnison  de  Mav(Mice ,  la  levée  en  masse  contre  la 
Vendée,  le  décret  d'extermination,  les  décrets  contre  les 
étrang(»rs,  contre  les  Bourbons ,  contre  les  tombes  royales 
d(;  Saint-Denis.     -      -  •  »  •  • 

Son  implacable  inflexibilité  dut  peser  d'un  grand  poids 
dans  la  n'sohition  féroce  prise  encore  par  le  Comité  de 
renvoyer  la  reine  Marie-Antoinette  devant  le  tribunal  ré- 

m 

volnlionnaire ,  ce  procès  la  plus  épouvantable  iniquité  des 
temps  modernes.  N'y  avait-il  pas  là  de  quoi  panser  les 
blessures  faites  par  Camille  Oesmoulins  avec  la  résurrec- 
lion  (XOrganl,  Organt!  faut-il  que  cet  infâme  souvenir  et 
les  vers  assassins  contre  la  reine  nous  poui*suivent  par- 
tout! OrfjaiU  qui  avait  annoncé,  quatre  ans  à  l'avance,  ce 
que  serait  Saint-Just  au  Comité  de  Salut  Public  !... 

Pendant  ce  grand  et  sombre  mois  d'aofit  1792,  Robes- 
pierre rejoignit  Saint-Just  au  Comité  de  Salut  Public,  Tun 
complétant  l'autre,  et  tous  deux  se  complétant  l'ini  par 
Vautre. 

»    • . 

Saint-Just  et  Couthon  avaient  proposé  à  leurs  collègues 
de  faire  entrer  Robespierre  au  sein  jIu  Comité.  Un  désir 
de  hmr  part,  déjà  c'était  un  ordn^  ils  faisaient  partie  d<^ 
!a  majorité  à  l'Assemblée;  ils  maniiai(înl  à  la  téle  des 
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clubs  iiifluenls.  Leur  proposition  devait  être  et  fut  en 
eifet  acceptée. 

Tout  d'im  coup,  Sttint^^JiM  disparaît  ù  nos  yeuiL.  Le 
iî/onî7jttr  ne  constate  plus  sa  présence  à  la  tribune.  Nous 
ue  le  voyons  plus  dans  les  clubs»  Les  mémoires  du  temps 
ne  parleat  plus  de  lui*  Que  Ciit-il  ?  que  devient-il  ? 

Il  s'est  retiré  en  kii-nuhue.  11  se  pr  épare.  11  prend  des 
forces.  11  va  bientôt  se  résumer  »  et  expliquer  au  monde 
son  idée  de  gouveruemmity  de  politique,  de  philoso- 
phie et  de  socialisme.  Dans  le  silence  et  la  retraite,  il 
médite  la  dernière  et  complète  expression  de  sa  pensée. 
Il  veut  la  préciser,  la  revêtir  de  toute  la  froide  Impassi-* 
biiitéde  sou  àme,  de  toute  Tinilexibilité  de  sa  logique 
inexorable,  de  toute  l'âpreté  de  son  fanatisme ,  de  tout 
Tabsoluttsme  de  sa  volonté.  Son  temps  est  venu.  Il  va 
parler  !  C'est  pour  cela  qu1l  se  receuiile. 

Le  Comité  de  Salut  Public  »  qui  se  résumait  en  Bobes- 
pierre,  Saiiit-Just  et  Conthon,  et  s'appuyait  sur  les  Jaco- 
bins ,  maîtres  de  Paris  et  par  conséquent  de  la  France , 
venait  de  triompher  des  Cordeliers  dont  le  chef  suprême, 
Ronsin  qui  se  croyait  un  Cromwell  et  ii\  Lait  qu'un  déma- 
gogue de  second  ordre,  s'était  fait  battre  en  Vendée. 
One  pétition  du  Club  des  Cordeliers  contre  le  Comité  de 
Salut  Public ,  u'avali  obtenu  aucun  succès  à  la  Conven- 
tion. Un  parti  de  nouveaux  Modérés  avait  essayé  de 
refaire  une  seconde  Gironde  au  sein  de  l'Assemblée  na- 
tionale; mais  Robespierre  avait  eu  facilement  raison  de 
cette  tentative  de  molle  opposition.  Dans  un  discours 
prononcé  devant  ses  seydes  du  Club ,  il  en  avâit  fiiit  Jus- 
tice. Un  triomphe  bruyant  lui  avait  prouvé  toute  sa  puis- 
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sancc  et  celle  du  Coinilé  de  Salut  Public.  Pour  comble  de 
ixuiheui*,  Dantou  s'abandonnait  a  de  Uisies  pensées,  au 
découragement;  il  avait  déserté  le  tliéâtre  de  la  politique 
el  SCS  aucieus  succès;  il  se  seuiatt  vaiucu.  Uobespiene 
crut  le  moment  favorable  pour  s'emparer  du  pouvoir 
aiisolu.  Gomme  toujours ,  Saint-^ust  se  chai*gaa  de  l'en- 
iiuprise.  Il  devait  yéuiibâi,  puisqu'il  avait  réussi  jusqu'alors. 
Ueibe$|Hei*i*e  croyait  en  réioile  de  son  ami» 

Le  40  octobre  1793 ,  Saint-Just  monta  à  la  tribune  ^  un 
rti[»poi  i  à  la  umiu.  C  elaii  tout  un  travail  sur  la  situuliou 
de  la  ilépttbtiqttc.  Nous  allons  y  trouver  toute  cette 
Ihikme  d'exierraînatîon  impitoyable  et  de  spoHafion  que 
ii'>us-avait  aiiiiuiicec  l  élude  des  fragments  sur  les liUtlUik- 
tioit»  réfmifltcaiHes  mise  aloi*s  en  pratique  ëuremeni, 
iVHoInraenl»  systénialicjueaieHi.  La  propriél<' ,  la  vie  des 
Imiuuics  qui  est  aussi  uue  propriété  ïuaiiéiiable  et  à  la* 
quelle  personne  n'a  le  droit  de  toucher  «  vont  être  au- 
lîacîeuseuient  uiées  <'t  violées.  Jlieii  jdsipie  là  n'aura  été 
dit  de  [Uus  violent  et  de  plus  radical,  licoutons  Torateur 
<  qui  va»  >  suivant  l'énergique  expression  de  Barère,  — 
jjersonue  ue  juge  mieux  et  plus  sévèreuieut  uu  coupable 
qu'au. autre  criminel  «  —  •  consacrer  Tanarchie  et  le  des- 

>  polim^  sous  le  titre  neuf  et  impossmt  de  (irouveme- 

>  nient  révulmioiuiaiie  jusqua  la  [>aix,  et  euiplnyer  sou 
»  t4kM9t  à  légitimer,  à  développer,  à  eonvenUfmmUiiter 

>  cette  idée.  • 

Saiiil-Jusl  tiehute  par  uue  piaiute  auu:re  sur  les  abus 
du  gauv<»*tteiBeat  en  généraU,«ur  l'économie  et  les  sub* 
s-staoees.  Ce  n*est  là  qu'un  prétexte.  La  vraie  pensée  de 

Salul-Just,  cliercbous^la  dans  cette  piuase  ;  «  Votre  sa- 


>  gesse,  >  dil-il  en  s  adressai! l  à  la  CoiiWiilioji  «  <  et  le 
»  jusce  courroux  des  palrioies  n'ont  iiasenoore  vaincu  la 

>  maUgnilë  qui  partout  combat  le  peuple  eibRévoIntioD. 
I  Les  lois  sont  rëvolutionaaires  ;  ceux  qui  les  exécuteul 
»  ne  k  sont  pais«  » 

Paitmt  de  là  poor  poser  carréineatsa  foloBlé,  Snnt- 
Just  s'écrie  :  <  11  est  temps  d^aanoucer  une  vérité  qui 
»  désormais  ne  doit  (^us  sortir  de  la  télé  de  cenx  qui 

•  gouvemerom  :  la  Bépubilqoe  ne  sera  fondée  que  quand 
»  la  volonté  du  souverain  comprimera  la  miuorité  monar- 
t  chique»  et  régnera  sur  elle  par  droit  de  conquête. 

»  Vons  n'avez  plus  rien  à  ménager  contre  les  ennemis 
i  du  nouvel  ordre  de  choses,  et  la  liberté  doit  vaincre, 
9  i  tel  prix  que  ce  soit. 

»  Vott^  Comité  de  Salut  Public,  placé  au  centre  de 
i  tous  les  résultats,  a  calcule  les  causes  des  malheurs 

>  publics;  il  les  a  trouvées  dans  la  faiblesse  avec  laquelle 
»  on  exécute  vos  décrets,  dans  le  peu  d'économie  de 

•  Tadministratiuu ,  dans  ilnstabilité  des  vues  de  i'Eiat , 

•  dans  la  vicissitude  des  passions  qui  influent  sur  le 
»  gouvernement. 

>  Il  a  donc  résolu  de  vous  exposer  l'état  de  choses,  et 

>  de  vous  présenter  les  moyens  qn1l  croit  propres  a  con- 
»  solider  la  Hévohitîon,  à  abattre  le  fédéralisme,  à  souhi- 
»  ger  le  peuple  et  lui  procurer  TaboiMlance,  à  foriîher 

>  les  armées,  à  nettoyer  TEtat  des  conjurations  qui  Tin- 

•  Testent. 

»  Il  n'y  a  point  de  prospérité  à  espérer  tant  que  le 

>  dernier  ennend  de  la  liberté  respirera,  i  continue 

Saiut-Just,  avec  des  menaces  daus  la  voix,  dans  les  yeux, 
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daus  ie  gesle.  t  Vom  avez,  à  punir  non-seuleineni  iea  irai* 
i  treê^  mai»  les  iméif firent»  même  \  vous  avez  à  punir 
»  quiconque  est  passif  dans  la  République,  et  ne  fait 
«  rieu  pour  elie«  Car  depuis  que  le  peuple  Iruoçais  a  ma« 

>  nifeslé  sa  volonté ,  toot  ce  qui  lui  est  opposé  est  hors  le 
»  souverain  :  ce  (jui  csi  liors  le  souverain  est  ennemi. 

»  Si  les  conjui'aUoiisu'avateut  point  U  uubiécetempircy 
1  si  la  patrie  n'avait  pas  été  mille  fois  victime  des  lois 
>»  iiitluigciilcs ,  il  serait  doux  de  régir  par  des  maximes 
i  de  paix  ei  de  justice  naturelle  :  ces  maiimes  sont 
»  bonnes  entre  les  amis  de  ta  liberté  ;  mais  entre  le 
»  peupic  et  ses  oiaeinis  il  n'y  a  plus  rien  de  commun  que 
1  U  glaive.  Il  faut  gouverner  par  le  fer  ceux  gui  ne  peuvent 
n  Vétre  par  la  jueiice  :  il  faut  opprimer  le»  tpram».  » 

Sainl-Just  laisait  de  ia  pi  obité  la  première  des  vertus 
républicaines.  Les  républicains»  eux»  n'avaient  trouvé 
dans  la  Hépuhlique  qu'une  occasion  de  vol  et  de  pillage. 
Camille  Desiaouiius,  d'ailleuis,  ne  K  s  y  avait-il  pas  aiilo- 
rîsés  formellemeni»  quand  il  leur  disait  dans  sa  France 
Libre  ;  Jamais  plus  riche  proie  n'aura  été  offerte  aux 

>  vainqueurs*  Quarante  milie  palais,  hôtels»  cMteaux» 
t  les  deux  dnquiëmes  de  la  France  à  distribuer  seront  le 
i>  prix  de  la  valeur.  Ceux  (jui  se  prétendent  nos  cohqué- 
»  rants  seront  conquis  à  leur  tour*  >  i^t  le  couseil  avilît 
été  le  bien  reçu  ;  et»  quand  on  n'avait  plus  trouvé  à 
piller  de  bieiiis  d  enâign'*s,  et  de  nobles,  et  de  piVin  s,  on 
s'était  mis  par  habitude  à  pillei*  TEtat.  Saiut-Just  trace 
un  déplorable  tableau  de  ces  déprédations*  Lui  seul  peut* 
élre  avait  droit  de  parler  haut  et  sans  crainte.  Personne 
n'aurait  pu  Taccuser  de  vol  ou  de  concussion.  En  mission 
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eii  Belgiqius  il  avaii  vu  de  près  les  avidi:ês  de  Honsiii, 
de  Uaotoii  aaqiiei  il  peuse  pcitt^re  ëwis  le9  ftHusions  de 
son  discours.  Foi'l  de  sou  anstère  {iMMié'que  {lahsonne 
lÉC  peut  cuuLcblcr,  il  Iraile  les  l  i^pubiicains  en  pirales.  11 
les  expose  au  mépris  public  dans  cëi^  l^es  peu  con- 
nues et  (|ui  valent  tout  un  chapitre  i^dip^né-  dé  Tadte  : 
*  Vuuhuvez  eu  de  réacrgie;  l  admiuisti'aliuu  piiblicitKU'n 

>  a  manqué.  Vous  avez  désiré  réconomîe  ;  la  cômpCal^ilité 
»  n*à  point  seconde  vos  efforts.  Tout  le  monde  a  pillé 
^  rElui.  Les  généraux  oui  fait  la  guerre  à  leur  arniée  ; 
»  les  possesseur  des  praductions  et  des  durées»  tous 
t  les  vices  <lo  la  mouarchie,  se  soul  ligués  couli'e  le 
»  peuple  et  vous, 

»  l  11  peuple  n'a  (ju'un  enn<Miii  daii<îereu\ ,  e'est  son 
»  gouvcruenieiu  ;  le  vùire  vous  a  iail  eouslamiueui  la 
»  guerre  avec  impunité. 

»  Nos  ennemis  n'ont  point  trouvé  d'obstacles  à  ourdir 

>  les  conjurations.  Les  agents  choisis  sous  Fancien  liii- 
»  nislei'e,  les  paâ  lisaiis  des  royalistes,  sont  les  complices 
»  nés  de  tous  les  attentats  contre  la  patrie.  Vous  avez  eu 
i  peu  de  ministres  patriotes;  c'est  pourquoi  tous  lf*s 
»  principaux  cheis  de  1  armée  et  de  raduiinislralion , 
»  étrangers  au  peuple  pour  ainsi  dire  y  ont  constam- 
»  ment  été  livrés  aux  desseins  de  vos  ennemis. 

1  Le  peuple  se  trompe!  il  se  trompe  moins  que  les 

»  honnnes.  Le  4>i  u(  l  alat  est  sans  svnipaUiie  avec  la  AaLitni 

>  parce  qu'il  n'émane  ni  de  son  choix,  ni  de  celui  de  ses 
»  représentants  ;  il  est  moins  respecté  du  soldat ,  il  est 

u  uiuni'^  i  eeunnuanuable  par  l  unporlauce  du  choix  ;  la 
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»  dîsciplino  t'ii  souffn*,  ei  le  géuéralal  appai'Ueiu  encore 
I  à  la  iiatuit)  de  la  oiouai^chie. 

1  II  ii*est  peut-être  point  de  oommandant  mtlilaîre  qui 
»  ne  fonde  en  secret  sa  fortune  sur  une  trahison  en  (a- 
»  veur  rois. 

»  On  m  saurait  trop  identifier  les  gens  de  guerre  au 
v  peuple  el  à  la  pairie.  * 

i  U  en  est  de  même  des  premiers  agents  du  gouveme- 

>  ment;  <^eat  une  cause  de  nos  malheurs ,  que  le  mau- 
a.  vais  choix  des  eoiapiables  :  ou  a  acheté  des  places ,  et 

•  ce  n*esl  pas  Thomme  de  bien  qui  les  achète»  Les  intri- 
»  gants  s'y  pei  pétuent  :  on  chasse  un  fripon  â*une  admi- 
»  uisirauon,  ii  eiiu*e  dans  une  autre. 

1 1«  gMMmement  est  donc^une  coiyurntfon  perpé- 
»  tueHe  ^nire  l'ordre  présent  des  choses.  Six  ministres 

0  uomment  aux  emplois  ;  ils  peuvent  éti*e  piu*s  ;  mais  on 

1  les  sotticiie;  ils  choisissent  aveuglément;  les  premiers 
»  après  eux  sont  sollicités,  et  choisissent  (ic  même:  ainsi 
»  le  gouvei^nemeat  est  une  hiérarchie  d'erreurs  et  d'at- 
k  tentais. 

»  Les  111  iuiiiti*es  avouent  qu'ils  ne  irouvent  plus  qui nn  - 

>  Ue  et' insouciance  au-delà  de  leurs  premiers  et  seconds 
»  sttbOfi|onnés« 

»  Il  est  possible  que  les  ennemis  de  la  France  fassent 

•  occuper  en  trois  mois  tout  votre  gouvernement  par 
»  des  conjurés.  En  entre-t-il  trois  en  place  ^  ceux-ci  en 
»  placent  six  ;  et  si ,  dans  ce  moment,  on  examinait  avec 
«  sévérité  les  hommes  qui  administrent  l'Ëtat,  sur  trente 
»  raille  qui  sont  employés,  il  en  est  peut-être  fort  peu  à 

>  qui  le  peuple  donnerait  sa  voix. 

Tous  1.  27 
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i  Ciloyens,  Cous  ie^  euneniis  de  11  Re^uiiiiqae  so&f 

>  dans  son  gouTeniieDien&.  £n  mn  vous  vous  oonsunci^ 

>  dâtts  cette  enceinte  à  fiiire  des  lois;  en       votre  Co* 

>  mité  y  eu  vain  quelqiK^  lujui&ires  vous  sccondiuu  ;  lont 
»  conspire  contre  eoi  ei  vous. 

»  Nous  avons  reeonno  que  des  s^ents  de  rartwinistra^ 
»  Lion  des  hôpitaux  eut  fourui,  depuis  six  mois^  de  Ik- 

>  rines  les  rebelies  de  h  Vendée. 

1  Les  riches  le  sont  devenus  davantage  depuis  les 
»  taxes  y  laites  suiiout  eu  iaveor  du  peuple;  cites  oui 
B  donblék  valeur  de  leunirésonyeHeaonSdonUéletir» 

•  Uioycus  lie  réduction. 

t  Les  hoDimes  opukuts  coutribueot,  n'en  doutez  pas, 

•  i  soutenir  la  guerre.  Ce  sont  eux  qui  partout  sont  en 
%  concurrence  avec  rÊlat  dans  ses  achats.  Ils  déposent 
»  leurs  fonds  entre  les  mains  des  adminisiraiious  iutidèieSy 

>  des  connnissionnaires»  des  courtiers;  le  gouvernement 
»  csi  ligue  avec  eux.  Vous  poursuivez  les  accapareurs  ; 

•  vous  ne  pouvez  pas  poursuivre  ceux  qui  achètent  eu 
'  »  apparence  pour  les  armées* 

»  Il  faut  du  génie  pour  faire  une  loi  prohibitive  à  la- 
»  quelle  aucun  ahus  n'échappe  ;  les  voleurs  que  l'on  des* 
1  titne  placent  les  fonds  qu'ils  ont  volés  entre  les  mains 

>  de  ceux  qui  leur  succèdent. 

»  La  plupart  des  hommes  déclarés  suspects  ont  des 
f  mises  dans  les  fournitures.  Le  gouvernement  est  la 

>  caisse  d'assurance  de  tous  les  brigandages  et  de  tous 
»  les  crimes. 

»  Tout  se  tient  dans  le  gouvernement  ;  le  mal  dans 

>  chaque  pailie  influe  sm*  le  tout,  La  dissipation  du 
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>  trésor  public  a  coiiiribuô  au  reuchcrisscnieiit  des  den- 
B  i^es  et  au  succès  des  coojui'âttons  ;  void  commeni  :. 

«  Trois  miiUai'ds,  voies  par  les  fournisseurs  el  par  les 
»  agents  de  toute  espèce  »  sont  aujourd'hui  en  concurrence 
t  avec  l'Elat  dans  ses  acquîsiiious  ;  avee  le  peuple,  sur 
»  les  maixbés  et  sur  les  comptoirs  des  marchands  ;  avec 
î^ëà  sèldats,  dans  1e^  garjilsons;  avec  le  oommerce, 

•  chez  l'étranger.  Ces  Iroîs  inilliards  fermenlent  dans  la 

•  Hépubllque.  ils  recrutent  pour  rennemi;  ils  corrooipent 
les  îgfénéraux;  ils  achètent  les         is  ]»ub1îc8;  Ils  aé" 

»  duisent  les  juges  ei  les  ma^islralii,  el  rendeul  le  crime 
»  plus  fort  que  la  loi«  Ceux  qui  se  sont  enrichis  veulent 
»  VênVîèliîr  encore  davantagè;  celui  qui  désire  le  néces* 

>  saîre  (^i  patient;  celui  qui  désire  le  superflu  est  cruel. 

>  De  là  leè  malheurs  du  peuple  dont  la  vertu  reste  im- 

■  ptiâ^nté  contre  ractivité  de  ses  ennemis. 

V  "^1^  av^porté  des  lois  contre  les  accapareurs;  ceux 

»  qui  devraietit  faire  rcspeeler  les  lois  accaparent  :  ainsi 
»  les  co^^uU  Papius  et  Pojxjeus ,  tous  deux  célibataires  9 
B  firent  ^es^oisconire  le  célibat. 

•  JPersonue  n  est  sincère  dans  l'adminislration  publi- 

•  que*  I  Le  iM^tîsnia  est  uneommerce  des  lèiMs;^diacan 

■  saci  ilic  tous  les  autres,  el  ne  sacrifie  rien  de  son  imé- 

•Celte  f  liilip|)i(|ne,  pleine  d'éiier*;ic  contre  l'impudeur 
der  r^bycalns  au  pouvoir»  ne  sert  malheureusement 
que  de  prétexte  &  Tindignatlon.  Celte  colère  va  nous  me- 
ner tout  droit  au  socialisme  i>ai'  Timpôt  progressif  sur  les 
fortunes  soumises  à  Tinquisitibn  déloyale  d'une  enquéle 
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par  l  Eiai.  Uut'  la  fortune  honnête  s'apprête  à  payer  pour 
la  uuiLvet^iiQu  opuleate  ! 

<  Vops  9Yee  tieamcoop  lait  pour  le  peuple»  i  coatinue 
Saiiil-Just,  3  en  ôUuu  dix-Imit  ceiU  millions  de  la  rirc  u- 

•  iatipii  ;  \om  avez  diminué  ie&  moyens  de  lourmeuiei' 
»  la  patrie;  mais  depuis  les  taxes  «  ceux  qui  avaient  dés 

>  capitaux  onl  va  doubler  au  mêmt;  iiislaiU  ces  capitaux, 
»  coiQiue  je  l'ai  dit  ;  il  eêt  donc  néceuaire  que  inm  char- 

*  gie%  Va/n^enee  de9  iribuig;  il  est  nécessaire  que  vous 
»  *  Uiblissiex  un  u  ibuiial,  pour  (pie  tons  ceux  qui  onl 
»  manié  depuis  quatre  ans  les  deniers  de  la  République  y 

>  rendent  compte  de  leur  fortune.  Cette  utile  censui*e 
»  t'cai  lei  a  It's  11  ipoiis  des  eiiif^lois.  11  t>l  necessairij  que 
»  le  trésor  public  soit  rempli  des  restitutions  des  voleurs, 
»  et  que  la  justice  règne  à  son  tour  api*ès  riropunité« 

»  Alors,  quand  vous  aurez  coupe  ia  racine  du  mal,  et 

•  que  vous  aurez  appauvri  les  ennemis  du  peuple  >  Us 
«  n'entreront  plus  en  concurrence  avec  lui  :  alors  vous 

>  dépenserez  beaucoup  moins  pour  1  « qui[H;meut  et  leu- 
»  tretien  des  années;  alors  le  peuple  indigent  ne  sera 
»  plus  humilié  par  la  dt'pendance  où  il  est  du  riche. 

f  L'auinouebumilie,»  vient  de  dire  6aiut-Ju&l  avant  tous 
les  socialisles  de  nos  joui's  qui  lui  ont  pris  cette  plirase  ; 
de  là  au  droit  à  la  subsistance  il  n'y  a  plus  qu'un  pas.  La 
loi>i(|uc  amenait  lorcement  el  immédialemeni  celte  pbrase: 
<  Le  pain  que  donne  le  riche  est  amer  ;  il  compromet  la 

*  libert(\  Le  pain  appartieal  de  droit  au  jteapie ,  daiis  un 
»  état  sagenuHi  réglé...  » 

Voilà  le  principe  posé  et  le  di*oit  reconnu.  U  ne  reste 
plus  que  J'applicalion  à  drlcrminer;  c'est  ce  que  lera 
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Sâint-Jusl  dans  son  rapport  du  S16  février  1794  ^  sur  ItîS 
secours  à  dislribuer  aux  palrioles  aux  dépens  des  biens 

L'émeule  du  i*' mai  et  ses  deuxH^etits  tmrpies;fiaiiquées 
de  faubouriens*  avaient  enlevé  dé  force  vive  léi^Céi^t  de 

Maximum,  Cette  conquête  du  coiiHiiuuisiue  violent  va  <  iro 
consacrée  par  le  communisme  légal  et  gouTememental, 
Salnt-Just,  on  se  le  rappelle,  prohibait  le  maximum  dans 
fragments  rx  <l:\ns  cette  phrase:  c  Les  déniées  ne 

•  circulent  point  là  où  Ton  taie,  i  H  se  donne  maintenant 
à  lui-même  le  démenti  le  plus  complet  :  «  Il  faut  dire  la 
»  vérité  tout  entière,  »  pout*$uit  le  rapporteur  du  Comité 
de  Sàlnt  Public,  c  Les  taxes  sont  nécessaires  à  cause  des 

•  cîi'consiaiices  ;  mais  si  les  émîssldns  d*assîj^atii=  confl- 

•  uuent,  et  si  les  assignats  émis  resteut  eu  circulation, 
»  le  ricbe  qui  a  des  épar((nes  se  mettra  encore  en  con- 
»  currence  avec  le  peuple,  avec  lagriculture ,  aviec  les 
«  arts  utiles  pour  leur  ravir  les  bras  qui  ietir  seront  ue- 
B  ces^irieB.  > 

h  Le  cullivaleur  abandonnera  sa  charrue,  parce  qu'il 
«  gagnera  davantage  à  servir  l'homme  opulent.  Vous 
«  attres  taxé  les  produits,  on  vous  enlèvera  ièt  bras  qui 
»  luiiduisenl;  et  si  les  produits  sont  j^lns  nîres,  le  rlchcî 
p  sanra  tnen  se  les  procurer»  et  la  disette  peut  aller  à 

Lorsqu'on  a  taxe  les  denrées  an  tiers,  an  qnaiî ,  à 
t  'iMllié  du  prix  où  elles  étaient  auparavant ,  il  taui  ot^ir 

•  âerta  circnlalion  letiers  »  le  quart,  la  moitié  dus^pne  ou 
1  de  la  nioiiuaie. 

*«'0e8t  au  ricbe ,  dont  les  taxes  doublent  le  revenu , 
Tew  I.  S7. 
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»  à  rendre  à  ta  patrie  une  portion  de  revenu  propor» 
»  tiontiiM^  au  iicnéficc  des  taxes. 

>  L'un  des  roeUleurs  moyens  de  faire  baisser  les  den- 

>  rées  et  de  diminuer  l'état  des  fortunes  est  de  forcer 
I  ceiui  qui  a  ivop  à  l'écouotaie. 

»  Ces  vérités  simples  doivent  être  saisies  de  tout  le 

>  monde  ;  elles  appartiennent  davantage  an  eoeur  qu'à 

•  resprii. 

>  Il  y  a  quelques  rapports  particuliers  sous  lesquels 

•  vous  devez  envisager  les  monnaies  dans  les  cireons- 

>  lances  présentes.  Tout  nymit  prodigieusement  renchéri 
i  dq^uis  les  ventes  de  1790,  1791 ,  qui  ont  été  les  plus 
»  rapides,  les  annuités  et  les  intérêts  qu'on  vous  paie 

>  aujouixl'liui  ne  ré^pondeut  plus  à  la  valeui*  aclueiie 
i  du  signe»  et  TËtataperdu  nimtié  sur  la  vente  des 
»  terres. 

i  le  ne  fais  point  ces  réfleif^ions  pour  alarmer  les  ac- 
»  quéreors^Qu^esque  soient  les  pertesqu*a  folles  TËtat, 

•  la  perle  du  crédîl  national  scTaii  plus  fj^rande  encore, 
â  et  la  probité  du  peuple  Irançais  garantit  l'aliénation 
»  dfs  domaines  publics. 

»  Ainsi  tout  concourt  à  vous  prouver  que  vous  devez 
»  imposer  les  riches ,  établir  une  sévère  économie  et  pour- 
i  suivre  rigottreusement  tous  les  comptables,  afin  de  ne 
t  p$is  perdre  sur  la  valeur  des  intérêts  et  des  annuités. 

>  Ces  moyens  sont  simples  ;  ils  sont  dans  la  nature 

>  même  des  choses ,  et  sont  préférables  aux  systèmes 
»  dont  la  Hépubllque  esl  inondée  depuis  quelque  temps. 

•  Votre  Comité  de  Salut  Public  a  pensé  que  l'économie 

>  et  la  sévérité  oiaieni  dans  ce  moment  le  meilleur  moyen 
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»  de  laire  baiîtôer  les  (Icurécs;  on  lui  a  prescau';  des  pro- 

>  jeu  d'emprunt,  de  banque  et  d'agiota^  de  toute  ea- 
»  pèce,  et  sur  les  monnaies  et  sur  lessubsisiancc^s  ;  il  les 
»  a  recelés  eomme  des  inspirations  de  l'avarice  ou  de  lV- 

•  tranger.  {(i)ire  principe  doit  être  de  diminuer  la  oiasse 
i  des  assignats  par  le  brAlement  seul. 

»  Jelons  un  coup-d'œii  sur  le  couNi^eico  ei  sur  le 

•  change. 

»  Je  parlerais  ici  de  la  polilicjue  et  du  commerce  de 
»  r£urope ,  si  je  n'avais  un  rap|M>rt  parliculicr  à  vous 

•  faire  sur  les  colonies* 

»  Je  ne  parlerai  donc  point  ici  des  vues  commerciales 

>  qui  cottvieimcni  à  la  Képiiblique.  Je  ne  veux  pai4er  du 
»  commerce  que  dans  son  rapport  avec  la  crise^  on  nous 

»  sommes. 

>  lieuacoup  de  denrées  sont  devenues  rares  ;  ce  sont 
ceiies  que  ne  produit  point  notre  pays  ;  ces  denrées 
»  poni'ioiit  devenii  i>lus  rares  encore  par  la  diiliculle  de 

>  s  eu  procurer.  11  n'y  a  plus  de  charges ,  mais  il  vaut 
»  mieux  se  passer  de  denrées  de  luxe  que  de  courage  et 
1  de  venu. 

»  11  sera  néce^saii^e  que  votre  Comité  de  cQmmei*ce 

>  examine  si  toutes  les  denrées  de  première  nécessité 

»  que  produit  le  sol  de  la  République  sont  en  proportion 
»  avec  les  besoins  du  peufrie»  car  rien  ne  supplée  à  la 

>  disette  absolue. 

»  Tout  le  commerce  de  rEuropc  languit  ;  nos  eimemis 
»  sont  punis  euxHoiiémes,  semblables  à  l'abeille  qui  perd 
»  la  vie  en  nous  piquant  de  son  aiguillon  ;  il  s'est  foît  mille 
»  banqueroutes  à  Londres  depuis  la  guerre.  Aussitôt  que 
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»  te  gouverncuieul  augiais  connaU  un  i*tc)ie,  il  le  fait 
t  lord*  Son  dessein  en  cela  est  de  fortifier  le  patriciat  et 

la  Monnrcliie;  mats  ce  moyen  ruine  le  commerce;  et 
»  ëli  se  U'ouve  quelques  hommes  de  courage  dans  la 
»  Chambre  des  Communes,  elle  abolira  piHiMtre  bientôt 

vi'Wv  di'S  paii'S  (  l  Icliùiie,  aidén  par  la lutsèit'  publique 
»  et  parie  ressentiment  du  commerce» 
•  Nos  moRfurs  présentes  nous  font  souffrir  avec  joie  des 

»  privaLiutis.  11  ii  eu  l'hl  j>as  dr  iiii  aie  dans  les  moîiarchies 

»  qui  nous  font  la  guerre  :  elles  sont  toutes  ébranlées  par 
»  les  dis  des  peuples. 

»  Les  (It  Hi  t  s  oai  encore  ciiclién  par  la  UilIîcuUé  des 
»  charrois  et  la  cbeiié  des  fourrages  et  des  chevaux:  les 
1  chemins  sont  ruinés  pour  la  plupart. 

»  V  otre  euiuite  avuii  eu  l'idée  d'euipiojer  les  hommes 
»  Justement  suspects  à  les  rétablir,  à  percer  les  canaux 

•  de  Saint-Quentin  et  d'Orléans,  à  transporter  les  bois  de 
>  la  marine  à  neaoyei*  les  fleuves*  (i)  Ce  serait  le  seul 

(I)  Après  Thermidor»  le  Comité  de  Sahit  Public,  qui  anôt  «p** 
lirouYé  de  sou  silence  les  assertions  de  Soinl-Jasl,  protesta  contre 
elles  et  se  défendit  d*a^ir  Jsmais  songé  à  employer  les  détenus 
amt  travanx  de  l*Btatft  Bsrère  dans  ses  Mémoires  s*ex|irime  ainsi  : 

«  Le  Comité ,  loin  d'avoir  eu  cette  pensée ,  cligne  de  Louis  XI ,  a 
»  plusicuib  fois  repoussé  le  projet  que  Saiat-Jusl  cru uk  ait  vague- 
M  ment  et  de  loin,  pour  faire  attacher  aux  tra\'aux  publics  les  dé- 
«  tenus  ji!,u'''.s  suspects.  Saînl-Jnst  nous  vit  loujours  in'fi^niés  contre 
»»  cette  atroce  injustice  :  Ij!S  détenus,  lui  dit-on ,  sont  des  ôlagcs 
»  el  non  det  crHnineli;  ils  sont  arrêtés  pour  sûreié  généraie  el 

•  non  condamnait  pour  erimÊ$.  Saint-Just  n'osa  plus  reproduire 
«  une  idée  proscrite  unanimement  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
>i  c^est  qu'il  ne  rêvait  qu'aux  prisons  des  détenus,  et  Robespierre 
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»  bien  qu  ils  auraient  fait  à  la  pairie  :  c*est  à  vous  de 

>  pester  celte  idée  dans  voU*e  sagesse.  Uaos  une  Uéplibli- 
t  que  il  n'y  a  point  de  considération  q^ni  doive  prévaloir 

>  sur  riuililé  commune  ;  il  serait  juste  que  le  i»euplc  ré- 
»  gnât  à  son  tour  sur  ses  oppi-esseurs,  et  que  \à  sueur 
1  baignait  Torgueil  de  leur  fh>nl. 

>  Les  diilereiites  lois  que  vous  portiez  autrefois  sur  les 
»  subsistances  auraient  été  bonnes,  si  les  bonmies  nV 
»  vaient  été  mauvîiis. 

»  Loi-sque  vous  portàus  la  loi  du  maximiun^  les  enue- 
i  mis  du  peuple»  plus  riebes  que  lui»  achetèrent  au- 
»  dessus  du  mammum. 

»  Les  marelles  cessèrent  d  être  Idurnis  par  l  avar  iee  de 
»  ceux  qui  vendaient  :  le  prix  de  la  denrée  avait  baissé, 
»  mais  la  denrée  fut  rare. 

»  qa'à  son  tribunal  révoluUomiaire.  — -  Us  étaient  bien  dignes  de 
»  f^^aimet  et  de  s*enteiidre«  Saint-4iist  a  sans  cesse  fait  la  guerre 
»  aux  tlélcniLs»  aux  incarcéirs,  aux  suspects:  il  a  fait  tons  les  rap- 
w  ports  sur  cette  matière;  il  a  l'ait  un  rapport  sur  les  iiMantir.s, 
»  il  a  fait  établii'  la  commission  [Mi|iyhHie  jiour  les  jni^er  et  les 
»  déporter;  il  a  fait  établir,  par  tni  décret,  ie  Imixmii  <lr  la 
f  jMjlice  générale  ;  U  a  tait  autoriser  le  Comité  îi  r«'nvoyer  au 
M  Uibonal  n';voiutioiinair<'  pour  faire  des  listes  de  détenus  ù  juger« 
»  n  r  renvoyé  à  oe  tribunal  im  grand  nombre  de  détenus  ;  il  a 
»  mèae  arbitrairement  cSsposé  de  cet  oljet  sacré  ;  il  a  signé  seul 
•  vue  tee  de  ISO  détenus  qu'il  a  renvoyés  au  tribunal  révolution- 
»  jiaire.  (Me  Ksle  est  du»  le  procès  de  la  conmissioB  des  21.  — 
»  TmHli.b  main  qui  a  frappé ,  «lui  a  tyramusé  les  détenus»  oomme 
»  Loùii  XI  proscrivait  les  quatre  mille  noMes  qiill  fit  périr.  Saint* 
»  Just  s'est  montré  seul  dans  les  listes  ;  il  s'est  montré  seul  à  la 
"  Irtbuai .  l*uur(moi  donc  frap|HT  ceux  qui  n'ont  point  compris  son 
»  langage?  » 
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»  Les  coiuiuîsstoauuires  d*uii  graod  nombre  de  coni' 
»  OHiaes  adieièreiii  e»  concurrence  ;  et  comme  Thiquié- 
»  tttde  se  nourrit  et  se  pi-opa^e  d'elle-même,  cliaean 

•  Yuuiut  avoir  des  magasins ,  et  prépara  la  famine  pour 

•  s^ieii  pr^eerver. 

t  Lt^s  (U'»fKiriemeuls  ferlîïes  fnrenl  inondés  de  commis- 
i  sioiis;  luul  iui  arrhi'^;  ou  acheta  itiènie  pour  le  duc 
»  d*Yorà  ;  on  n  TU  des  commissionnaires  porteurs  de 

•  juinées. 

»  L'aUuiini^traiiou  des  subsistances  militaires  et  le 
»  peuple»  obligés  d*aebeter^n  maximum^  ne  trouvèrent 
»  qm»  i't'n\  qui  la  piuicui' du  crime  ou  de  Fini crèt  n'a vait 

•  point  osé  veudrc  ù  plus  baut  prix. 

>  Ainsi»  nos  ennemb  ont  tiré  mnla^  de  nos  lois 

»  mciîies,  et  les  oui  louruées  en  leur  laveur. 

»  Votre  Comité  de  Salut  Public  a  pensé  que  vous  de- 
i  Ties  réprimer  fortement  cette  concurrence  établie 
>  entre  le  peuple  et  ses  ennemis  ,  et  s<niUK  lire  les  oom- 

•  missions  uu  réquisitions  à  un  ma^  par  le  moyen  du- 

•  quel  les  ai^r^nts  malintentionnés  seraient  reconnus  et 
»  les  F  equisiliuus  organisées.  » 

La  France  est  avertie.  La  France  est  en  danger;  elle 
penebe  au-dessus  de  l'abîme.  Le  tableau  se  charge  de 
teintes  lugubres  (^l  Ibucees.  (ki  doiveul  doue  nous  con- 
duire les  frayeurs  que  Saiui-Just  sème  à  pleines  mains  sur 
TAssemblée,  sur  le  pays?  DroK  k  la  dictature  du  Comité 
de  Salut  Public.  «  Dans  les  cii*eonstances  où  se  trouve  la 
i  République»  •  reprend  Tadroit  orateur»  f  la  GonsUtn* 
»  tion  no  peut  être  établie.  On  rimmoleraît  par  dle^méme. 
»  Liie  (ieviendiait  la  ^arauiie  des  attentats  contre  la 
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>  liliertéy  parce  cilc  manquerail  de  lu  vioieiiec  jiéces*' 
t  saire  pour  Ich  réprimer*  Le  gouveraeinenl  prcsenl  est 
»  ftiissi  trop  embarrassé.  » 

Jaiuais  ua  uc  vil  succès  piu^  en'routi^ueul^  piw»  iiabik^ 
ment  y  plus  complètemeni  aUeinu  Avec  ces  cinq  lignes 
rapidemcMii  débitées ,  le  lour  de  main  e*t  accompli  par 
rescaïuoleui' poiiùque  qui^  après  avuii  ifiniormi  son  una- 
plaîsant  public  et  d*un  mot  confisqué  la  Constitution  et  les 
libei  h^s  nationale  s,  après  s'élre  enfin  débarrassé  d<*  r(;  <n»e 
sa  niÎÀ&ioa  avail  de  piub  cUiiiciiet  court  uiuiuleuoiU  droit 
au  but  et  riit  à  ses  collègues  :  t  Vous  êtes  ti*op  loin  de 

>  tous  les  attentais;  il  faut  que  le  glaive  des  lois  se  pro- 

>  mèM  fmrUmi  avec  rapidité  f  et  que  votre  bras  soil  par^ 
»  tout  présent  |  ur  arrêter  le  crime. 

%  Vous  devez  vous  garaiilii'  de  l'indépendan*  n  des 
t  administrations,  diviser  Tautonté,  ridentiûer  au  mou- 
t  Temeot  révolutionnaire  et  ù  vous,  et  bmultipUer. 

*  Vous  devez,  rcënerrer  lou6  Us  nœutU  tic  la  refTpoasa- 
t  bîMlé,  diriger  le  pouvoir  souvent  terrible  pour  iea  pa- 
1  triotes,  et  souvent  Indtilgent  pour  les  traîtres;  tous  les 
»  devoirs  envers  le  peuple  suut  luecoHuus,  i'iiisolejice 
9  des  gens  en  place  est  insupportable,  les  fortunes  se 

>  l'ont  avec  rapidité. 

>  11  est  imiiosNibic  que  les  loi»  révolulioiniaires  soient 

•  exécuiéest  si  le  gouvernement  lui-même  n'est  constitué 
1  révoUuionnairenienl. 

>  \  ous  ne  pouvc;^  poiut  espérer  de  pi  ospérité,  si  vous 
»  n'établissez  un  gouvernement  qui ,  doux  ei  modéré  en^ 

*  vers  le  peuple  t  sera  terrible  envers  lui-mvme  par  Vénev" 
c  git  de  ëCë  rapporté;  ce  gouveraeiuciU  doit  peseï*  sur 
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«  lui-iiléflie  et  uou  sur  le  peuple.  Toute  iiijiistû  i'  oQvens 
i  les  citoyens  t  toute  tralmoa,  tout  acte  dlndiffereucc 
»  envei's  la  pairie,  toute  mollesse,  y  doivent  êiie  souve- 

>  rainemeni  i*é|Mriiiiés. 

t  11  faut  y  préciser  les  devoirs,  placer  parUnU  h  gktire 
»  à  côté  de  ValmSy  en  sorte  que  tout  soit  libre  dans  la 
1  Uépublkiae»  excepté  ceux  qui  conjurent  contre  eUe  et 
»  qui  gouvernent  niaL  i 

Un  des  plus  lernbles  instruments  de  ce  pouvoir  toi*- 
rible  que  Saint-Just  vient  d'accaparer  pour  le  concentrer 
entre  les  mains  du  Comité  de  Salut  Public,  c*est  le  i^ré- 
senlaut  eu  mission.  Il  le  définit  et  lui  enseigne  ses  de- 
voirs :  t  il  n'est  pas  inutile  non  plus  que  les  devoirs  des 
»  représentants  du  peuple  auprès  des  armées  leur  soient 

>  sévèi'ement  recommandés.  Us  y  doivent  être  les  pères 

•  et  les  amis  du  soldat.  Ils  doivent  coucher  sous  la  tente, 

•  ils  doivent  èlre  présents  aux  exerciees  militaires,  ils 

•  doivent  être  peu  tamUîers  avec  les  généraux,  alin  que 

>  le  soldat  ait  plus  de  confiance  dans  leur  justice  et  leur 
B  impartialiu'^  quand  il  les  aborde.  Le  soldat  doit  les 
»  trouver  jour  et  nuit  prêts  à  rentendre.  Les  représen* 
»  tants  doivent  manger  seuls.  Ils  doivent  être  (higats  et 

>  se  souvenir  qu'ils  répondent  du  saint  publie,  et  que  la 
1  chûte  étemelle  des  rois  est  préférable  à  la  mollesse 

>  passagère. 

»  Ceux  qui  font  des  révolutions  dans  le  monde,  ceux 

•  qui  veulent  foire  le  bien ,  ne  doivent  dormir  que  dans 
t  le  tomb^u. 

»  Les  représentants  du  peuple  dans  les  camps  doiveut 
»  y  vivre  comme  Annibal  avant  d'arriver  s\  Gapoue  »  et 
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».(!omme  Mithi  iiiale  ;  ils  doivent  savoir,  si  je  puis  ainsi 
9  parier,  le  nom  de  tous  les  sokUts;  ils  doivent  ponr- 
1  soivmttiace  ngustioe^  toat  abns»  car  il  s'est  introduit 

»  de  grands  vices  dans  la  dii»i:iiiiiue  de  nos  ai  iiiciih.  t 

Pen  BOUS  importe  maintenant  qu'ooe  seconde  Êm  Saint-* 
Jnst^^mnoe  pubiic|iieaMnt  oonstâier  Tmdtté  de  ees  ré- 
pui)itcains  leinplibsaiiL  1  aduiiiiistraliou  de  i  ai  iaée  de  bri- 
gands et  vokittt  les  rations  des  chevanx,  insubordonnés 
H  sa  méprisant  les  uns  les  autres  p^rce  quils  se  eonnaîs- 
seiU;  veiO,  ia  vieiiic  histoire  de  toutes  les  révolutions 
faitoa^ur  restaurer  la  ifertu  et  ^ploîtëes  par  des  misé^ 
raUe»ptres  que  leurs  devanciers.  Peu  nous  irapurie  qu'il 
trace  une  bibioirc  dclagueiTe  ou  l  impeinositc  et  laiougue 
flramyawo  dok  terrasser  c  des  ennemis  lourds ,  froids  et 
»  Uirdifs.  »  L'intérêt  n'est  plub  lu ,  il  se  trouvait  lout-à- 
VtoMa  dgns  Tbabile  ei^posédes  circonstances  enlaidies 
4  plaisirvdes  maux  de  la  patrie  à  dessein  exagérés  pour 
rentlic  kin  aiipareiict:  la  liiciauire  nécessaire.  Il  git  main- 
tofiant  dans  la  conclusion  de  ce  discours  :  €  11  Êaïut  que 

•  ootare  goummement  regagne  d'un  côté  ce  qu'il  a  perdu 
f  de  Tautre.  11  doit  nieltie  tous  les  eiiiieuiis  de  la  liiierié 

>  fta^jii'iaqpossibilité  de  lui  nuire  à  mesure  que  les  gens 

•  46  Uen  périssent.  Il  &ut  faire  la  guerre  avec  prudence 

t>  et  ont^Mager  uoire  sang,  car  ou  uen  veut  quà  lui; 
»  l'Europe  en  a  soif!  Vous  avez  cent  mille  hommes 
»>dans  ie  tombeau,  qui  ne  défendent  plus  la  liberté. 

>  L^;^uveraemcut  est  leur  assassin;  c'est  le  crime 
»  des. uns,  c'est  Timpuissance  des  autres  et  leur  inca- 

>  pacité. 

»  Tous  ceux  qu'emploie  le  gouvernement  sout  pai*es- 
Toae  I  sa 
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>  seux  ;  tout  honiine  en  place  ne  fuit  rien  lui-nK^mc  el 
»  prend  des  agents  secondaires  ;  le  premier  argent  seoon« 

>  daire  a  les  siens,  et  la  Rëfmbliqiie  est  ai  proie  k  vingt 

»  mille  Win  mû  la  eorrooipeiu ,  qui  la  combattent,  qui  la 
»  saignent. 

V  Vous  devez  ifiminner  partout  le  nombre  des  agents , 

»  atiu  que  les  chefs  travailleiu  et  pensent. 

»  Le  ministère  est  im  mondede  papier;  je  ne  sais  point 
1  comment  Rome  et  F  Egypte  se  gooTemaîent  sans  cette 
<  rt^ource  :  on  pensait  beaucoup ,  ou  écrivait  peu.  La 

>  prolixilé  de  la  correspondance  et  des  ordres  du  gouver* 
»  nement  ost  une  luai  que  de  son  inui  lie  ;  il  est  impossible 
»  que  l'on  gouverne  sam  lacoimme.  Les  représentants 
»  du  peuple  t  les  généraux,  les  administrateurs  sont  en- 

•  vironnés  de  bureaux  cx)mme  les  anciens  hommes  de 
»  palais;  il  ne  se  Ëût  ri^,  et  la  dépense  est  pourtant 

•  énorme.  Les  bureaux  ont  remplacé  le  monarcbisme  ; 
»  le  demou  d  écrire  nous  fait  la  guerre,  et  1  ou  ue  gou- 

>  veme  point. 

»  11  est  peu  d'hommes  à  ta  léte  de  nos  éuiblisseraents 
1  dont  les  vues  soient  grandes  et  de  bonne  foi  ;  le  service 
»  public,  tel  qu'on  le  fait,  n'est  pas  vertu,  il  est  métier. 

»  Tout  enfin  a  eoncoin*u  au  malheur  du  peuple  et  à  la 
f  disette:  rarisioci*atie ,  ravarice»  Tinertie,  les  voleurs, 
»  la  mauvaise  méthode.  11  Êiut  donc  rectifier  le  gouver' 
»  nement  tout  entier  pour  arrêter  Timpnlsion  que  nos 

>  ennemis  s'efforcent  de  lui  donner  vers  la  tyraunie  ; 
9  quand  les  abus  seront  corrigés ,  la  compression  de  tout 
»  niîil  amènera  le  bien,  on  verra  renaître  Fabondauce 

>  d  elle-même.  » 
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Avec  vm  docttilé  d'esclave ,  la  Convention  remit  le 

pouvoir  supi^ême  au  Comité  de  Salut  Public,  en  prenant 
à  peine  le  soin  de  cacher  son  servili&oïc  sous  une  rédac- 
tion qid  lui  conserverait  une  prédominence  menteuse. 
Elle  décréla  que  le  gouvernemeut  triait  ,  jusqu'à  la  i>aix, 
déclaré  révolutionnaire.  Les  ministres,  les  administrations 
étalent  placés  sous  la  surveiltence  du  Comité  de  Salut 

l'ublic,  ikhm  que  tous  les  agents  et  fouctionuaiies  pu- 
blics. Les  mesures  de  sûreté  seraient  prises^-par  le  conseil 
éitécotîf ,  Hlasoire  lîberlé  d'action ,  car  les  ministres 
avaient  besoin  dt;  1  approbation  du  Comité  de  Salut  Public 
qui,  lui,  n'était  tenu  que  de  rendre  compte  à  la  Conven- 
tion. €  Les  llois  révolutionnaires  doivent  être  exécutée» 
rapidement,  »  disait  ic  décret.  %  L'inertie  du  gouverne- 

*  meni  étant  la  cause  des  revers,  les  délais  pour  Texiécu- 

*  tîon  des  lois  et  des  mesures  de  Salut  l^ublic  seront  fixés. 
>  La  viulatiuiidc  ces  délaissera  punie  eonune  un  attentat 
»  à  la^Hberié.  »  C'était  encore  le  Comité  de  Salut  Public 
qui  présentait  les  généraux,  en  chef  î\  la  Convention ,  à  la- 
quelle on  laissait,  en  Tabseiice  de  VinitiaUve,  le  vain 
bouneur  de  là  nomination.  Paris  seraapprovisionné4M>ur 
un  an  au  moins  à  partir  de  mars  prochain,  lul-il  aussi 
arrêté  ;  il  sera  créé  un  tribunal  et  un  jury  nommés  par  la 
CoD^lkm  pour  examiner  les  fortunes  de  tous  ceux  qui 

ont  manié  les  deniers  publics  depuis  la  ru'volulion,  et  de 
tous  ceux  qui  sont  en  place  en  ce  moment;  dans  les  villes 
oà  il  s'élèvera  des  troubles ,  les  gaitilsons  (piî  y  seront 
Envoyées  seront  payées  par  les  ricto  jusqu'à  la  paix;  les 
départements  conserveront  en  grain$  ce  qu'il  leurHemi  de 
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«itNwtiffeeif  6t  le  rMe  sera  ea  réqpMlion  poor  les  ar> 

niées. 

Toute  la  coiispii  atioa  de  Kobespierre  est  dans  ce  rap- 
port de  Seiainlosu  Un  an  pta  t6t»  Roteepiem  ninii  ef* 
ironiciiK  lU  à  la  tribune  ces  projets  de  despotisme  que 
Mamcouiemiii  avec  entant  d'audaœ*  C'ei4  <iift'akm  il 
ne  Mvcit  iNrint  KNil  le  parti  qn*!!  pouvait  tirar  de  Snkilr 
Just.  Peut-être  n'avait-il  point  encore  osé  se  confier  à  cet 
booune  qui  lui  paiaiieait  trop  jenne*  Peni^^tre  bien  anaei 
n'avtit*il  pas  la  cerlitnde  ée  réneair.  Ce  Ail  8aint*lnei  qni 
le  imç'àf  Qui  se  chargea  du  plan  et  de  la  réussite»  qui 
teoiporiBa  qnand  il  laUiit  atteadro»  et  fvt  bardi  à  propoa» 
A  nos  yeux ,  tout  le  succès  lui  est  dô.  Voici  ce  qu'en 
1795  ecrivaii  l'auteur  de  la  C(m$matwti  de  RobctipUrrê  ; 
i  Ce  n'était  point  dai»  lui^néaie  qne  Robespierre  avait 
»  trouve  i  idée  d'atteindre  auUictatoriat.  Celte  idée,  toute 
1  fottc  qu'eUre  était>  anppoaait  oependant  une  iseriaine 
1  hardiesse,  une  aorte  d'éMvaiion  dont  son  tee,  sans 
»  force,  sans  ciialeor,  se  trouvait  mcapable.  Elle  lui  avait 

>  été  inspirée  par  son  parti»  et  réunissant  pen  dahuniè* 

•  res  à  une  excessive  vanité,  il  donna  dam  le  sens  de  sa 

>  Êiction ,  sans  se  rendre  compte  ni  de  la  natui*e  des  es* 

>  pérances  dont  on  le  berçait»  ni  des  mo/pM  «piil  fim- 

1  drait  employer  pour  les  réaliser.  Ccjie  fut  point  par  des 
1  combinaiaoas  savantes»  par  me  suite  de  eah^  politi- 

•  qnes  qnll  s'atvanca  vers  la  tyrannie»  et  qne  ses  midas 
1  se  trouvèrent  armées  du  sceptre  dont  il  fit  un  si  sau- 

>  glantabns.  Son  parti  et  lesévèoemenis  feânt  tout  pour 
%  lui.  » 

Pour  que  ce  passage  lût  admirablement  e}^.act  eu  tous 
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points  t  îl  n'aurait  fallu  que  substituer  un  nom  à  uae  abs- 
tractiMy  écrire  c  Soiat-Juat  i  à  la  place  du  mot  c  parti.  » 

Cal  lions  u  exagérons  point  à  plaisir  la  graïuicui-  du 
jeaaei^préseiitattt de  l'Aisne,  Voyes  sa  forcer  soa  éoer- 
f^,  sa  pi'oinptîtude.  Le  dernier  mot  de  son  rapport  sur 
le  gouvertit'uiejil  rcvoluliuiinaire  est  ù  peine  lu  ,  qu'il  se 
remet  à  i'œuTre*  Le  jow ,  U  travaillean  Conûté,  etit  écrite 
in  nint  ,  de  noMveaux  rapports.  La  Coavemîoii  «eaak 
d'adoptei*  lai  de  proiiibilion  conti  e  les  inaiTiiandiseë  * 
anglaises  ;  par  amendeeieiit,  rarrestation  de  tons  les 
An|?lais  qui  se  trouvaient  en  Franee  avait  été  décidée.  Le 
lu  jûciûbi  e ,  Saiut-Jusi  appoita  à  la  îribuue  uu  pi-ojci  de 
^éereHendant  à  Êiire  mettre  en  arrestation  tons  les  étran- 
gers avec  les  gouvenieiiitMirs  desquels  la  lU  publique  était 
en  guerre;  les  femmes  qui  avaient  épousé  deslù'aaçais 
mm  le  vote  du  décret^  n'étaient  point  comprises  dans 
la  uifcisuie,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  suspeeles  ou 
if»'eUes  n'euasent.éponsé  des  suspects*.  On  sait  ce  que 
cette  appeHation  contenait  de  violenoe  et  d'effroi  dans 

*uu  elaslieilé. 

.  Noms  ne  reproduirons  point  ce  discours  qui  resi^mble 
â  lem  cens  de  SaintfJast.  Gomme  les  rapports  qui  l'ont 
précède  eibuivi,  il  est  empreint  d'une  durou^  itiouiiî  d'cx- 
imsionit  il'ane  aprelé  sauvage,  type  de  réloquençe  sen- 
tencieuse, pédante  à  force  d'apophtegmes,  decetfeomroe 
qui  lie  conimf  jamais  la  piiie.  Ott  y  lit  des  phrases  comme 
4)^llea*«i;  ^  Vous  avsK  mis  l'épouvante  à  Tordre  dnjour.  > 
ji  — '  îje  Comité ,  convaincu  que  Ton  ne  peut  ftmder  une 
A  i^publique  si  Ton  n'aie  courage  de  ia  uetiuyer  d  iatri- 
»  gneset  de  Actions»  vent  parier  au  peuple  et  à  vous  un 


•  langage  sincère  ;  quiconque  (lisbim«ile  a^i-c  le  peuple 
»  €61  perdu.  >  —  c  Si  vous  moBtra  des  infwigfmf  niii  k 

•  vosaneMift,iHiBales€nNri]Miiat  wdi,  m  lescroita 

>  £;jubl^se  ;  et  ia  faiblesse  mit-e  les  nations  oooime  entre 
»  les  honMnei  non? e  pen  tfwiif  » 

Un  oMear  ft*éuil  élevé  eoMre  ramslalioades  Anglais 
en  niasse.  •  Pour  qui  reclame-t-oii  votre  maderaiion  ?  » 
s'écrie  Snîntpiosi,€poar  on  goimrBeM»tooopableî  An 
c  Ben  devras  porter  i  la  faiblesse,  fitesjnrerimen*- 
»  iaiiis  une  iiuiiie  immortelle  à  cette  autre  Carthuge.  »  Et 
il  ajonle  :  €  Tons  n'^m  point  portéde  loi  contre  le  pen- 

>  pie  anglais  ;  an  contraire,  m  précanÉkins  l'aideront  i 

>  briser  ses  cbaines,  s'il  est  digne  de  la  liberté*  La  cour 

>  de  Londres  est  Cartilage  ponrnonSt  et  non  pns  i'AOf 

>  glelerre.  > 

Au  mois  de  janvier  17d3,  on  avait  dit  que  condamner 
Loms  XVI ,  c'était  jeter  satéte  en  déian  tyransdeFEn- 

rope.  Saint-Jusi ,  à  propos  du  Jugement  et  de  rexécution 
de  la  reine,  paraphrase  odieusement  cet  odieux  moi  : 
<  Votre  Comité,  «dil-il  en  terminant  son  disoonra^  capensé 

•  que  la  meilleure,  ni  présaille  envers  TAut  riche  était  de 
»  mettre  Téchafaud  et  l'iniamie  danssa  lamille  »  Fou- 
^nler-TUmlie  était  dépassé. 

Il  reste  un  autre  mot  tout  aussi  eflW>vable  de  Saint-Just 
à  Toccasioa  de  Texécution  deMarie-Autoiueite. 

Dans  ime  brochttfe  intitulée Cnnssi  êeerêieêie  la  JMw* 
lution  du  fJ  Thermidor,  Villatle,  juré  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Vtaris.  raconte  :  —  c  Le  lendemain  du  juge- 

•  nientd*Antoinette,  je  reçus  degrandes  Imnières.  J'avais 

>  été  spectateur  aux  débats;  Barère  avait  iaii  préparée 
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>  cliez  Véttua  uii  diuer  où  étaient  inviiés  Hobe^ûerre, 

>  Saintnlosl  et  moi*  Saint-Jtist  se  faisait  attendre;  ôn  me 

•  députe  vers  lui;  je  le  irouve  au  Comité;  il  écrivait.  Au 
»  nom  de  UobcspieiTu,  il  me  suit.  Eu  route,  il  paraissait 
»  sarpris,  rêveur: Robespierre! di8ait-4L,« Robespierre!... 

>  dîueravecBarère!...ïl  esthïsi  ul  ù  qui  il  ail  pardonué.... 

>  Je  laisse  aux  politiques  à  approibadir  le  seus  de  ces 
i  mots  obscurs,  échappés  de  ses  lèvres.  Assis  autour  de 

>  la  îa])l<',  dans  une  chambre  secrète,  bien  Icrinée,  ou 
1  me  demande  quelques  traitii  du  tableau  des  débats  du 
I  procès  de  Marie-Antoinette.  Je  n'oubliai  point  celui  de 
»  la  nalun;  outragée,  quand,  Hébert  accusant  Antoi- 

>  ueite  d'obscéuités  avec  son  liis  âgé  de  onze  aus»  elle  se 
i  reCottraa  avec  dignité  vers  le  peuple  :  l'interpelle  les 
»  nu  i  es  prébcnles  et  leui*  conseieiiee  de  déclarer  ici  s'il 
»  en  est  une  qui  n'ait  pas  à  frémir  de  pareilles  horreurs. 

>  Robespierre,  frappé  de  cette  réponse  comme  d'un  coup 

»  d'éleeli  ieilé,  casse  son  assieUe  de  sa  fouri  helte  ;  «  Cet 
i  imbécile  d'Hébeit!  >  s'écrie-t-il  ^  c  ce  n'est  pas  assez 
»  qu'elle  soit  réellement  une  Messatine ,  il  faut  qu'il  en 
»  fasse  encoic  une  Agrippine  et  qu'il  lui  lournibse  à  sou 

>  dernier  moment  ce  triomphe  dintérét  public.  •  Chacun 
»  reste  comme  stupéfait.  Saînt-Just  rompit  le  silence  par 
»  celle  phrase  :  Les  nueurs  gagneront  à  cet  acte  de  jus- 
»  tiee  nationale.  Sans  doute,  mon  orgueil  de  me  trouver 
»  avec  ces  maîtres  de  la  Hépublique  était  bien  excusable; 

>  iximmc  la  coupe  de  Circe,  chaque  ven  t'  de  viueiait  un 

>  poison  révolutionnaire  qui  m'enivrait  d'illusions. 

•  f>  n'est  là  (|u'un  léger  pi  élude  d(»  la  grande  conver- 

>  saiioii  politique.  Robespierre  ne  disi»iiimle  pas  ses 
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>  craintes  du  grauci  uouil>re  des  eBiieiiii&  de  la  rt  vuiu- 
»  tion.  Barère  eonqurend  sons  ce  titre  tous  les  nobles» 

»  tous  les  prêtres ,  tous  les  horanies  de  robe ,  sans  excep- 
»  lei'  leh  iiiedecius ;  jekm  lui,  i egaiité  a proDoiice  i arrêt 
B  Êital.  Sainufast  expose  les  bases  de  son  diiscoiirs  sor 

>  la  eonfiscaùuii  des  bieii^  des  suspects  à  déporter.  Ba- 
»  rère,  imiMilient  de  montrer  son  ardeur  pour  les  frmd' 
•  feê^  reprend  ainsi:  LevaisseandelaRév<^tionnepent 
»  auivei'  p^iiquesur  aiie  liicr  i'i>uiaiU  il*-^  ilui&  de 
»  sang.  Si'Jusl  i  C'est  vrai;  une  nation  ne  se  régénère 
»  que  sur  des  monceaox  de  eadayres.  > 

Viliatie  allume  qu  il  refilait  à  ce  dîner  un  air  de  dé- 
fiance réciproque,  il  crut  s'apercevoir  que  sa  présence 
formait  un  grand  obstacle  aux  confidences.  Qu'eussent* 
elles  dune  été  ces  cuulideuces,  si  ia  contiance  eiit  été  en- 
tière^ 
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Nous  entrons  dans  une  nouvelle  phase  de  la  vie  de 
SaîfiVJiM.  Nou&  alkHift  asikter  à  «oa  dépwrt  pour  Stim- 
boorg.  La  Teitwr  esl  rëgvlièraaMiit  orgaaMe  i  Pirif. 
La  sainte  guillotine  y  fonctionne  avec  une  adiuii  able  i*é- 
gidaiîté,  6C  les  pourvoyeurs  ne  Ina  bm  p9A  début.  Paris 
est  cahae  et  domplé.  LeCkiiaitédeSatait  MUeesemea 
paijL  sa  domination  de  despote.  li  n'y  a  plus  rienà  fiùre  a  Pa- 
ris poarSam1niwt,dQBiractMcé  dévorsate  Mtroavepbis 
d'entreprise  digne  d'elle.  Les  Girondins  captifs,  une  por- 
tion des  Vingt-Deux  et  de  la  conunissiou  des  Douze,  com- 
peraltroatMertAt  defairtle  tribunal  réfototlofBuaire  ;  nais 
leiii'  sort  est  résolu  d'avance.  Âmar,  qui  deuiandera  leur 
mise  en  aecusatioa»  u'aura  d'ailleurs  qu'à  copier  le  rap- 
port âm  tuât  jttHiet;  9rim4wM  y  a  aecuonilé  toute  se 
haine»  toute  sa  duplicité»  toute  la  fausseté  possible,  et 

ou  peut  asa  asiliicn  juridique^eut  les  Giroudius  sans  hd. 
Tout  IL  i 
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Saint-JHSt  va  donc  occuper  ailleurs  qu'au  Cdiiiilc  de 
balut  l^ublic  celle  ellrayaule  énergie  qui  fut  sa  iJi  iin  ipak* 
vertu ,  comme  aussi  le  premier  mobile  de  ses  crimes. 

Mais ,  avant  de  partir  avec  lui  pour  Sirasbourg ,  il  nous 
iuut  écrire  une  page  de  sa  vie  intime  et  romanesque. 

Parmi  les  jeunes  représentants  qui  entouraient  Robes- 
piei  i  e ,  Sainl-Just  avait  distingué  Lebas  ;  ils  claient  très 
unis.  Saiut-Jusi  même  avait  parlé  d'amour  à  la  sœur  de 
son  ami. 

Celle  jeune  fille,  nommée  Henriette,  paraissait  alors 
payer  Saiut-Jusl  de  retour;  sans  douie  elle  croyait  seule 
occuper  son  esprit  et  son  cœur.  Elle  ignorait  sa  liaison 
avec  l'épouse  infidèle  de  Tadministi-ateur  Thorin  de  Blé- 
raucourt.  Nous  l'avons  dit  au  début  de  celle  étude  :  long- 
temps avant  son  ^tion,  Sttint-iusty  qui  n  affectakpoint 
alors  la  continence  d  un  Scipion,  affichait  publiquement 
d;ms  Biérancoiu*tses  relations  avec  madame  Thorin.  Cette 
f.^mme  Tavait  suivi  à  Paris,  quand  il  fut  nommé  représeu- 
tant  (le  l'Aisne,  llneravait  point  près  de  lui,  son  système 
d'austérité  et  de  m^ris  des  plaisirs  de  son  âge  eut  été 
trop  hcUement  démoU,  renversé.  H  l'avait  logée  à  peu  de 
disiaucc  de  sa  propre  demeure  ;  mais  si  son  h\|)oerisie  de 
vcituetde  sagesse  se  voyait  cum'onnéo  de  succès  à  Paris, 
elle  réussissait  moins  à  Bléraucourt.  Le  citoyen  Thorin  se 
plaignait  uès  souvent  et  très  haut.  A  Chauny ,  il  y  aNait 
une  espèce  ^  proeoiisttl,  une  soite  d'aller  ego  de  Saint- 
Jnsi ,  un  de  ces  despotes  au  petit  pied  qui  firent  tant  de 
mai  eu  province,  partout  ou  le  iiialhem  xoiilui  qu'ils  se 
fi\as^ent,  et  on  en  trouvait  dans  chaque  ville.  C'était  un 
nonniii  l  luilllier  dont  une  fois  déjà  nous  avons  eu  occa- 
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sioii  liiî  parler.  Or,  dans  Tiutorrl  de  sutiuiui  t5i  (ioui  iain^ 
taire  le  msm  irompé»  TbuUiier  ne  trouva  riea  de  mieux 
que  de  comprendre  celui-ci  dans  une  des  eonspîni- 
tîons  doul  on  se  servait  alors  couiiue  de  prétexte  pour  se 
débarrasser  de  ses  ennemis ,  et  l'envoya  à  la  Conciergerie 

de  l*aris,  ce  qui  ne  scîrvil  qu'à  irriter  de  plus  belle  l'opi- 
uiuu  publique.  Tiiuiiikr»  déjà  à  pbifÂem  reprises,  avait 
cfii  devoir  faire  à  Saint-Jan  des  nnioMrapeei  sérieiMcs 
sur  cette  dangereuse  liaison.  Sainl-Jusl  lui  avait  promis 
de  rompre  avec  madame  Tborin.  Il  kd  en  coûtait  trop 
sans  dG«te  de  se  séparer  de  sa  bdle  «C  spirfUiette  Hiat^ 
tresse;  car  ThuilUer  lui  écrivait  de  Chauny,  1(*  2  septem- 
bre 17d3,  cette  lettre  sévère  qu'^irèa  la  défaite  el  mal- 
heureusement poiu*  [fi  vertu  de  Saiot-Just,  on  retrouva 
dans  ses  papiers  : 

t  J*ai  eu  des  nooveftes  de  la  femme  nmriA,  <l)  et  tu 
»  passes  toujours  pour  l'avoir  enlevée.  Elle  demeure  hôtel 
i  des»  Tuileries,  vis-À-w  les  Jaoobios,  nieâaittt41oiioi*é. 
»  Il  est  instant,  pour  ettioer  de  TopimoD  pablifiae  la  ea- 

•  ioiiinie  que  Ton  a  l'ait  imprimer  dans  le  cœur  des  bon- 

•  aéles  gens,  de  taire  tout  ce  qu'il  oonvient  pour  con^ 
f  server  Teslime  et  llMmoeur  que  tu  avais  avant  cet 
>  enlèvement.  Tu  ne  te  ùxï&  pas  d'idée  de  totU  ceci  :  uiais 

(<)Parune  ernnir  lypograjUiiquc  cl  tlonl  on  se  vend  lacilenH'iil 
compte  à  regard  d  un  nom  pru|u-e  éerit  plus  ou  moins  lisihlemenl , 
MM.  Berville  et  Ban  ière,  dans  leur  colleetion  des  mémoires  relatifs  à 
la  révolutioD,  tome  1«<^,  page  2Sâ  des  pièces  trouvées  cIjck  RoIjcs- 
pierre,  SaiiH-Just  et  autres,  ant  éerit  le  nom  Tkérol  au  livn  <le 
Tkorin» 
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»  il  mérite  ton  attention.  — Adieu,  mon  ami,  la  poste 
»  m  preK^f  faU  paiir  Vrnni  âe  que  iu  Im  aê  pri^ 

>  Ton  sincère  ami  pour  la  vie» 

»  Thuillieii.  t 

Nom  pensons  qu^ordinaireinent  lliMtoire  bien  coid- 

f»rise  doit  mépriser  et  passer  sous  silence  ces  détails  de 
fiiîMesse  intime  <|ni,  mis  en  rdief  avec  trop  de oempW- 
sanee*  la  rédniraient  à  Tétat  de  ménHrires  aeerecs  el 
scaudaleiUL.  Ce  ii'e^  donc  pas  le  scandale  que  nous  cher- 
ehoos  dans  la  publicîté  donnée  an  amours  adultères  de 
Saint-Jnst  et  à  la  lettre  de  son  agent Thuillter»  Mais,  nous 
Tavons  dit,  depuis  quelque  temps,  pour  idéaliser  leur 
cause  et  leurs  principes,  les  réTOlutionnsâres  veulent 
idéaliser  leurs  héros.  Croyant  conquérir  ce  respect  et 
celle  considération  qui  leur  manquent  sî  complètement, 
tts  railent  essayer  de  rendre  dignes  de  considéralion  el 
de  res[)cct  leurs  chefs  soii  mcxU  rncs,  soit  anciens.  Ils 
ont  inventé  Tincorruptible  Robespierre.  Pour  lui  ^re 
pendant,  ils  vont  tailler,  en  plein  marbre  le  plus  Manc  et 
le  plus  virginal  de  Parcs,  une  effigie  du  sage  et  chi^ste 
Saint-Just.  Voilà  en  effet  ce  qu*a  écrit  M.  de  Lamartine 
dans  son  septième  volume  des  Girondins  :  c  n  (Saint^usi) 
»  ne  se  permettiît  aucun  des  délassements  dont  sa  jeu- 
»  nesse  aurait  pu  le  rendre  avide.  U  semblait  ne  connaître 
»  d'autre  volupté  que  le  triomphe  de  sa  cause.  Ce  pro- 

>  consul  de  vingt-quatre  ans ,  maître  de  la  vie  de  milliers 

>  de  citoyens  et  de  la  fortune  de  tant  de  famille,  qui 

>  voyait  à  ses  pieds  les  femmes  et  les  filles  des  détenus, 

>  montrait  rausierité  de  Scipioa.  11  écrivait  du  milieu  du 
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»  oamp,  à  lu  sœur  de  Lebas,  des  leUi*e.s  oii  respii*uil  un 
»  chasie  alladieineiU.  Terrible  au  combat,  iiiipiloyable 

>  au  couseii,  il  respectait  eu  iui  la  liévoluiiou  comme  nu 
»  dogme  dont  il  ne  lui  était  permis  de  rien  sacrifier  à  des 
»  sentiments  humains.  » 

M.  Thiers  croit  aussi  à  la  vertu  de  Saint-Just,  et  il  la 
cé1èbi*e  en  ces  termes  :  «  A  la  Convention ,  il  traitait  ie« 
»  hautes  questious  moi  aies  et  politiques;  on  lui  réservait 
9  ces  beaux  sujets  comme  plus  digues  de  sou  talent  et 
1  de  sa  vertu  ;  •  ^t  plus  loin  :  c  Aucun  n*avait  nue  aussi 
»  grande  réputation  de  pureté  et  de  vertu, 

U^iis  un  autre  passage  de  son  Histoire  de  la  RévoluHrn^ 
il  ajoute  :  t  Le  jeune  Saint-4ust  était  un  fanatique  amiêre 
f  cl  froid  qui,    vingt  aiis,  méditait  une  société  tout  idéale 

>  où  régnerait  Tégalilé  absolue,  la  simplicité,  ïausiériié 
»  et  une  toree  iiuleslruetible.  » 

Cti^  tendances,  du  reste,  datent  d'assez  longtemps. 
Dnnsla  {proclamation  adi*essée  au  peuple,  le  9  Thermidor, 
par  le  maire  de  Paris  Le>cot-Fleuriot ,  cm  appelle  Saint- 
Just  f  apâtre  de  la  vertu... .1  »  Le  conventionnel  Levas- 
seur  s'écrie  dans  ses  Mémoires  :  <  C'est  là  une  cmelle 
»  vertu;  mais  qui  oserait  la  souiller  par  le  mépris?  Qui , 
»  en  regardant  Saint-Just  avec  terreur  oserait  dire:  Je 
f  ne  Testîme  pasi  •  Après  lui,  MM.  Buche%  et  Boux, 
dans  leur  Uistoire  yat  icmentaire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, rompent  une  lance  en  faveur  de  cette  vertu  inmia* 
eidée  et  «  d(»  la  pudeur  farouche  de  ce  jeune  homme.  » 
Plus  tard  ,  quand  Saiut-Just  livrera  aux  baisers  de  la 
frnilloline  la  jeune  M*")  de  Saisines  qui  a  repoussé  son 
amour,  MM.  Bue  hez  et  Uoux  prétendroiH  que  cet  amour 
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coupable  et  violent  n'a  jamais  pu  exister,  parte  que 
€  SaiatnJu8t  poiirsttivait  alors ,  et  (iepuis  assez  iongteuips» 
t  an  mariage  d'mdfaMttkm  avec  une  «rar  de  Lebas*  >  La 

raison  nr  nous  semble  pas  pérenipioire  cl  ne  nous  con- 
vaiuctpas.  Saiut-Jusi  aimaii  platoiiiqiieffleiit  la  sosur  de 
Lebas  et  gardait  cacbée  auprès  de  M  la  UBaunediicitoyiiD 
i  lioi  iii.  L  éditeur , des  Œuvres  de  Saint-Just,  receuil  pu- 
blié dans  les  prenièresamiéiMdttrèifiiedeLoiiis-Plii^^ 
dit  attssi  m  finissant  sa  préface  :  c  Ainsi  fut  assassiné  à 
»  viugt-six  ans  et  é&aà  U  plus  vertueux  des  hommes.  > 
Les  abstractioni  et  les  désirs  de  rébabilitalkifi  ne  noos 
seiiibleiu  pas  devoir  teiiiF-  uu  instant  devaiit  raecublante 
lettre  de  TbuiUier*  L'ealèveiBeat  de  Tboria  y  appa^ 
rail  iniMMsiUe  à  nier»  Les  MmMIow  4mm  BUraaeonrc 
sont  vivantes.  Chacun  y  sait  encore  cette  histoire  d'une 
liaisoB  qui  ne  léoMNigiie  pas  Usa  Miiit  m  fmm  d'ne 
vertn  ftrooche.  Grattim  répiderme  è  cette  iwla^  et 
nous  verrons  ce  qu'elle  couvre,  l^our  nous ,  la  fréqueu- 
taliott  des  dâmidiés  et  des  dtsem  étiez  Véma,  diec 

Méol  et  h  Clichy,  s'accorde  mal  d'abord  avec  TafTectation 
de  tefiipéraace  ^lartiate  $  Ori^aM^  M*"*  Tborin  et  M'"''  de 
Sartiiia(M^  de  Satail^AttaraiiâMK  aoesseiit  eosaift^SalB^ 
Jnst  de  libertinage  et  œ  sonfii^ent  pas  lapparence  d'un 
do«le* 

Nous  avons  FoceasiM  de  revenir  biemôc  eisoore  smr 

ces  considérations  de  haute  moralité. 
Or»  peadasl  q«e  Saint-Jait  Mail  le  parfait  mmnt 

pieds  de  M*^*  Lebas  et  se  consolait  de  Fattente  dans  les 
dotti;curs  moins  elherces  de  sa  liaison  avec  M"*"*  Thoi  in , 
les  aCtfces  de  la  RépaUiqœ  périeUlaieni  à  la  frontière  do 
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rEst.  Ui  id  oclobre»  Billaud-Vai'eunes  appi^euaiC  à  la 
ConTention  que,  par  suite  de  la  plus  infâme  trahison, 
l'année  du  Rhin  avait  éprouvé  «n  échec  considérable 
dans  les  lignes  de  Lauterbourg  et  de  Wissenibourg  »  où 
deux  de  nos  postes  avaient  été  forcé»  avec  perte  de  plu- 
sieurs pièces  ti  artiiieiie.  f  Mais,  »  disait-il,  ^  le  Comité 
>  de  Salut  Public  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires 
»  pour  réparer  proniptcment  cei  échec,  t  Un  peu  plus 
tard  ei  pendant  la  même  séance»  Bai'cre,  au  nom  du 
Comité  de  Salut  Public ,  présenta  un  rappoKsur  la  situa- 
tion. Il  y  îunioiH-ail  ■<  (jiie  Saiîil-Jiist  allait  vln^,  envoyé  en 
1  mission  au  Hbin  où  Mayence  vient  d  élre  livréà  l'en- 
B  neoii«  Ce  commissaire  »  dans  sa  sollicitude  pour  la  Bé- 
•  publique,  verrait  tout  ce  que  sa  detense  eoiiunauderait 
t  à  ses  sélateurs  et  à  un  rqirésentant  du  peuple.  Sa  mis- 
»  sion  serait  de  courte  durée ,  maiselleétait  nécessaire,  » 
poursuivait  i(ar('n%  i  elles  autres  membres  du  Comité 
i  voyaient  avec  joie  s'augmenter  un  instant  leurs  travaux 
1  poui  line  si  belhî  cause.  » 

Le  Comité  avait  coulié  à  Saint-Just  la  dillicilc  mission 
de  Strasbourg,  parce  qu'il  avah  une  entière  confiance 
dans  sa  fernieU! ,  daus  sou  iutelligence  et  dans  ses  rares 
resaemms  d'initiative  ;  mais  en  même  temps  U  lui  adjoi- 
gnait I^bas.  Lebas  était  un  de  ces  Montagnards  déteints, 
à  la  suiie,  sans  énergie»  qu'à  la  Convention  et  au  Comité 
de  Salut  Public  on  avait  classé  avec  esprit  dans  ce  sous- 

g'enrebriîard  I  nnlr^»  lîépuhlieain  :  Lf^sEcou leurs.  Kobes- 
pierre  savait  leur  iulimitéet  il  .voulait  peut-eti^e  par  la  dou- 
ceur et  le  caractère  moins  absolu  de  Lebas  corriger  les 
débuts  des  qualiles  de  Saiul-just.  Celui-ci  parlait  m  eilet 
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uvcr  la  iri  iiir  i  csoIiiUoii  de  laire  à  Slrashourg  ce»  (lue 
Couihoa  avait  (ait  à  Lyoo.  Uoe  lettre  que  Couliioo  lui 
adressait  justele  jour  où  les  deux  nouveaux  commisMlres 
i|UiUaicul  l^am  pour  i'Al&are,  ii'av;ti(  fait  qucàaiiâr 
encore  ces  inexorables  dispositions,  c  Je  vais  dana  jn 
»  pays  ou  on  ne  se  dontait  pour  ainsi  dlre|>as  de  h  BéiHK 
»  lulion ,  s  ecrivaii  h  |>o(hiî:^re  Loulhoii  ;i  soy  ami  Saitit«> 
Just.  c  Nous  avons  demandé  une  colonie  de  Jacoliinajdiiil 
^  1rs  ('iïni'rs  unis  aux  iioîi  es  donneront  an  jM'uple  deCom- 

>  iDUue  Adrandiie  une  éducation  nouvelle.  Le  £piiid 
»  augmemames  douleurs.  J^aurais  envie  d'aller  respinr 

>  l'air  du  luidi.  i'uut-ûlrc  rendrais-je  quelques  sci  viccîs  à 
»  Toulon.  Fais-moi  donner  Tordre  d'y  aller,  et  aonitte 
•  le  Général  htgambe  scî  met  en  route,  et  l'enfer 

1*  lei  a,  ou  l>ieii  le  ëyëlème  de  m&c  force  mtm  Ueu  û  Im^ 
i  l&n  comme  il  a  eu  lieu  à  Lymi.  Adieu,  mon  ami»  em* 
»  fu'assc  UoUespienv* ,  Hérault  et  nos  auliHS  l)ous  amis 
»  pour  moi.  Toulon  bràléj  car  il  laut  absolument  que  cette 

>  ville  disparaisse ,  je  reviens  auprès  de  vous  et  j  y  prends 
'  racine.  >  .é^^ 

Cette  lettre  et  le  spectacle  de  Tannée  rninlnlIniMlniPf 
qui  venait  de  défiler,  Ronsin  en  téte,  devant  la  GsniMiiÉ- 
avant  de  ]KH  hr  pour  les  provinces,  devaicûi sulUr^  pour 
monter  Timagination  ardente  de  Saint-Just  et  le  eonfir»* 
mer  dans  sa  pensé'e  t'anatiqiK*  qu<»  la  Teir<»nr  élail  le 
meilleur  moyen  de  salut  public.  Du  reste ,  ce  qu'il  savait 
deStrasbourfir  n'était  pas  bit  pour  Tattendrir  et  le  pOÊÊ^ 
ser  à  TIndulgence. 

Depuis  la  conquête,  cette  ville  avait  été  mainienae 
par  la  royauté  dans  ses  anciens  privilégies  ;  bien  que 
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exempte  d'impôts  et  se  régissant  par  ses  antiques  luis  muui- 
ciprieè,  èOe  avait  «  dès  17^,  adopté  avecenthousiasme 
les  principes  de  la  Révolution;  mais  dans  le  sein  de  s(!> 
Sfieiélés  populaires  deu  pmtis  s'était  créés  »  aussitôt 
qn^on  y  avait  appris  tes  «xcèa  de  Paris*  L'un  voulait  qu'on 
se  lançât  à  coi  ps  pei  du  dans  les  idées  nouvelles  et  vio- 
lentes  :  il  avait  pour  chef  un  jeune  homme  nommé  Mouei, 
d'abord  membre  du  Direcloire  du  Di'^partement  et  plus 
tard  procure iir-géjterai-synd le.  Le  maire,  ex-baroa  Dié- 
trieh,  conduisait  les  modérés,  ceux  que  leur  âge,  leur 
position ,  leur  fortune ,  leur  sagesse  enfin  et  leur  expé- 
rieaoe  rendaient  moins  ardents»  La  lutte  de  ces  deux 
hoomiea  se*  termina  à  Strasbourg,  comme  dans  toute  la 

France,  par  la  d^'laite  Pt  la  vnhic  des  honnêtes  gens. 
l>ruit  de  ces  luucs  acharnées  arriva  plusieurs  fois  jus- 
qu'aux assemblées  nationales.  En  1790,  Diétricb  fut  dé- 
noncé à  fa  Constituante,  qui  désapprouva  |>ubliiiuenienl 
sa  conduite.  Forcé  de  donner  sa  démission»  il  lut  réélu 
maire  en  I7M ,  malgré  les  Intrigues  des  cbefe  de  la  So- 
ciété Populaire.  Eu  179^,  il  fut  mandé  à  la  barre  de  lu 
Gomnenlion et  prit  la  fuite;  mais  bientôt  il  se  constitua 
pvCÉMrier ,  se  vit  traduire  devant  le  jury  de  Besançon  et 
acquitter  avec  honneur*  Les  pr^^ers  représentants  eu 
mission  qui  apparurent  k  Strasbourg  se  laissèrent  circon- 
venir pîu*  Monet  et  ses  amis.  Ils  brisèreï»!  la  Municipalité 
et  la  conhèrent  à  Monet  dont  la  suite  accapara  toutes  les 
phcest  toute  radmmistratton.  On  comprend  ce  que  ces 
dissentiments,  cesaUa([a('s,  œs  résistances,  avaient  jeté  de 
trouble  H  d'eflroidans  la  ville  alors  livrée  pieds  et  poings 
lies  à  la  Ëiction  de  Monet.  Iln'y  avait  qu'un  pas  à  faire  pour 
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aller  demander  à  rétranger  un  asile  contre  la  violence; 
beaucoup  de  familles  riches  ou  aisées ,  plus  immédiate- 
meul  coniproaiiises,  se  hàtèrciit  dCiiiigrer. 

Quand  Wurmser  eut  forcé  les  lignes  fortifiées  de  Wis* 
sembouriir  et  repoussé  les  Français  loin  de  leur  frontière, 
il  se  lit  dans  Strasbourg  un  eoruplot  pour  livrer  la  vill(î  à 
rennemi  qui  s'approchait.  Etait-ce  Tennemi ,  d'ailleurs, 
que  ces  gentîlhommesbrftiant  de  rentrer  en  France,  que 
ces  coiicitovens  cliassrs  pai  la  Tci  reur  hors  de  leur  ville 
natale?  Mais  ces  projets  furent  trahis,  et  de  nombreuses 
victimes  i)ayèrent  de  leurs  têtes  cet  essai  pour  recouvrer 
leur  liberté,  plus  heureuses  que  celles  qui  allaient  se 
courber  sous  la  plus  horrible  tyrannie  que  Jamais  nation 
ait  pu  subir. 

Hoche  et  Pich(;«(ru  arrivaient  pour  sauver  l'armée, 
pendant  que  Saintsiust  et  Lebas  accouraient  de  leur  c6té 
pour  coiiserver  Strasbourg  a  la  France. 

Cette  ville  était  déjà  livrée  à  de  nombreux  coniiuissai- 
res,  tous  représentants  du  peuple ,  Guyardin,  Soubrany, 
Lacoste,  Ruuiiips,  Baïulot.  Dès  l(Mir  arrivée,  Salnt-Justet 
Lebas  prirent  le  litre  de  commissaires  extraordinaii  es, 
I>édaigncuK  de  ia  mollesse  qu'ils  reprochaient  à  leurs  pré- 
décesseurs <'t  collègues,  ils  ne  leur  rendirent  même 
pas  la  visite  qu'ils  en  avaient  re<,'ue. 

Depuis  4792,  une  commission  révolutionnaire  élective 
était  en  possession  de  jnfre!'  les  proi  ès  politiques  ;  elle 
avait  bien  opéré,  ear  elle  avait  décidé  sur  le  sort  des 
conspirateurs  qui  devaient  livrer  la  ville.  On  avait  &it  pri- 
sonniers ù  Wisscmbourg  et  à  Hai^uenau  de  nombreux 
émigrés;  c'est  elle  qui  les  avait  décimés.  Son  zèle  cepen- 
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daul  parut  à  Saiut-Just  insufibaut  ou  peu  sincère,  et  «a 

f>ivuiirro  iiiosiue  lia  la  lasseï"  ^  coinnic  iiïotl(''r(''tî  vi 
È  n'ctanl  poitU  au  pm^  >  et  d'établir  celte  secouUc  coin- 
mtasion  révolutioiiDaire,  c  coDuuission  de  sang»  »  comme 
raj>|H^ll<î  ui)  (^cfil  du  leiii|>s  ,  et  qui  l  uuvril  de  (h'nil  ces 
li'oiaftCi'oâ.  Pai*  rarrèle  cousliiulii  de  cei  horrible  tribuuul 
GxcepUonneK  il  est  dit  que  pour  arrêter  le  coui^s  des 
ceiîiplols,  il  aiallu,  par  une  mesure  de  siirelé  g<MHiale, 
oi'doiiiier  les  aiTestaiions  les  plus  multipliées  »  les  arres- 
tations non-seulement  des  mauvais  citoyens,  mais  même 
de  l(;u!  s  parents.  I^espà  isonbdeSlrasbouri»  s  ciKombraient 
déjà  de  détenus;  par  celle  mesure,  le  nombre  en  fîti 
porté  à  plus  de  vingt  mille.  L'autorité  administrative  ne 
piU  .suiiire  à  lu  besogne, el  leb  truiijiesy  lureuLeiijpioyéiî& 
k  la  p^e  de  ia  gendarmeiie. 

Les  caites  de  sûreté  avaient  admirablement  réussi  à 
peupler  de  suspex^ts  les  pribtiiis  de  l^aris;  ou  loi\'ait  ciui- 
que  citoyen  à  se  présenter  devant  sa  Section  respective 
pour  en  recevoir  «ne  carte  accordée  ou  refusée ,  selon  le 
civisme  reconnu  ou  nie  des  |K>slulaiils.  Suspect  celui  qui 
n-avaiipas  obtenu  cette  attestation  de  civisme  !  Saint-iust 
importa  l'invention  à  Strasbourg.  Le  28  octobre ,  les 
deux  couiiuissaiicN  rxiiaordiiiaties  uidouncreaiquil  lùl, 
par  mesure  révolutionnaire,  imprimé  des  eartes  de 
sftpeié  qifun  contité  f>olicier,  dit  de  surveillance,  lui 
ebargé  de  distribuer  aux  liabiiaiits ,  sur  ia  presentalioa 
d'uQ  certificat  de  civisme,  et  tous  ceux  qu'on  saisirait  sans 

carte,  soit  qu'elle  eùl  été  oubliée,  soit (|u  elle  eùl  été  re- 
ius4Û4j ,  devaicul  eue  i»ur  i  heure  incarcérés.  Suspects  i 
Dans  chaque  quartier,  un  bureau  fut  organisé  pour  la 
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délivrance  de  ces  cerliûcats ,  et  l'on  se  doute  de  quelie 
aorte  de  gens  ces  bureaux  se  peuplèrent;  on  se  figure 

aiséaiciil  quels  excès  s'y  conimireiU. 

Sous  prétexte  que  des  émigrés  s'introduisaient  dsms 
Strasbourg  et  y  complotaient  la  ruine  de  la  République , 
par  uu  arrêté  du  30  octobre  (9  brumaire,)  Saiut-Just  au- 
torisa ce  même  comité  de  surveillance  k  faire  »  pendant 
la  nuit  suivante  »  des  visites  domiciliaires  dans  toutes  les 
maisons ,  après  s'être  concerte  avec  le  commandant  de 
place  pour  saisir  les  personnes  suspectes ,  c  sans  trou- 
•  bler  te  tranquillité  publique.  »  Comme  instructions  se- 
crètes, les  sbires  uMiieiit ordre  d'arrcler tout  propriétaii'e 
dans  la  maison  duquel  on  trouverait  un  signe  de  royauté 
et  de  féodalité  ,  et  tous  les  effets  qui  pouri  aient  donner 
des  iudices  de  malveillance.  Sui'  ses  oixires  encore ,  les 
banquiers»  agents  de  change  »  notaires;  hommes  d'affiii- 
res  et  tous  ceux  que  leur  piulessiou  ou  leurs  intérêts 
ineiiaieul  en  relations  dans  les  pays  avec  lesquels  la  France 
était  en  guerre»  virent  leurs  maisons  envahies ,  leurs 
papiers  et  leurs  richesses  saisis;  eux-mêmes  ex- 
pièrent dans  tes  cachots  le  crime  d'être  riches;  on 
motiva  ces  rigueurs  sur  la  certitude  acciuise  par  les  re* 
présenlanis  (jue  les  ennemis  avaient  dans  Strasbourg  des 
correspondants  entre  les  mains  desquels  se  concentraient 
d'énormes  sommes,  destinées  à  solder  b  trahison  et  à  fo- 
menter  des  troubles  à  rinlérieur. 

Tout  en  arrivant  dans  la  ville ,  Saintr-Just  et  Lebas 
avaient  ordonné  &  la  mairie  de  dresser  des  listes  de 
pecis.  Uuelqu'aclivilé  qu'eussent  apiioriëe  les  agents  mu- 
nicipaux ,  leur  liste  ne  se  complétait  point  assez  vite  au 
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gré  des  rcpi  ebciilauls.  Voici  de  quel  slyle  lucuaçanl  et 
acerbe  oa  stimula  leur  zèle  :  c  Liberté,  égalité ,  Irater- 

>  nité.  Depuis  plusieurs  jours,  citoyens ,  nous  vous  avons 

>  recoiiiiuaude  du  rechei  clier  et  de  laii  e  airéler  les  gens 
1  suspects  dans  le  district  de  Strasbourg  ;  nous  savons 
»  que  dans  ccUe  seule  ville  il  existe  des  milliers  ,  et 
i  cependant  vous  cic;>  eucore  à  nous  i'ouruir  le  premier 
»  nom  des  ennemis  de  la  Hépublique.  Il  devient  plus  ins- 
»  tant  de  jour  eu  jour  de  les  arrêter.  Hâtez-vous  donc  de 
»  les  reconnaître*  Nous  désirons  savoir  dans  le  jour  le 

>  nom  de  tous  les  gens  suspects  dans  Strasbourg.  » 
»  Saint-Just  et  Lkbas.  » 

Sous  la  pression  de  cette  menace,  les  listes  se  dressè- 
rent avec  une  miraculeuse  promptitude.  Trois  mille  sus- 
pects renipliiK3ut  les  pi  isous  de  Strasbourg ,  déjà  gorgées 
de  détenus.  Voici  quelle  était  la  formule  de  rédaction  de 
ces  listes  : 

Hofliuanu,  négociant ,  rue  de  lu  Mésange,  ancien  se- 
crétaire-^énéi*al  du  département,  daugereusement  sus- 
pect et  aristocrate. 

Âpprédérix,  ci-devant  i*eceveur  des  ci-devant  comtes 

de  la  eaihédraUs  ai'istocrate  fanatique  et  usurairc  fieir*'. 

iMe^er,  ci-devaut  notaire  ut  receveur  de  liohenlohe, 
ci-devuttt  comte  delà  cathédrale,  aristocrate  et  fanatique 

ri'coiiiju. 

Oeuiei^,  directeur  de  la  comédie,  aristocrate  et  im- 
moral. 

Sa  k'UHue,  ideui. 

Sébastien  Weiss,  aubergiste,  restaurateur  des  modé- 
rés et  feuillants,  et  ])erturbateur  de  la  Société  populaire. 
Tome  11  2 
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Uoluaspfel »  fabricant  de  tabac ,  feuillant»  ayant  été  de 

tout  k*ni{>s  dans  le  sens  contraire  de  la  Kévolulion,  fédé- 
ralisie  »  déciamateur  coulre  les  mesures  de  sûreté  prises 
pour  découvrir  les  complots  de  la  conspiration* 

La  femme  Frischcld,  étrangère,  arisloci*ale  et  fana- 
tique. 

Evelding,  boulanpfcr,  aristocrate  qui  a  tenu  des  pro- 
pos contre-révolutiounaires. 

KieiTer,  brasseur ,  aristocrate  et  fettatique»  signataire 
de  l'adresse  du  séminaire ,  déjà  sur  la  liRte  des  gens  sus- 
pects» et  ayant  porté  en  dérision  les  citoyens  qui,  au 
commencement  de  la  Révolution»  faisaient  te  service  dans 

la  gai-de  nationale. 

Geissier»  relieur  de  la  Commune,  partisan  du  traili*e 
Diétrich ,  qui  a  bit  des  démarches  en  sa  faveur,  pendant 
que  le  coupable  était  sous  lu  glaive  de  la  loi. 

Veuve  Bartb,  aristoci'ate  et  fanatique. —  Veuve  Ctauss, 
aristoct*alè  et  fanatique.  —  Bruchner,  négociant,  et  sa 
femme,  aristocrates  et  fanatiques.  —  Mayer,  agi<ueur, 
intrigantet  égoïste.  —  1^  veuve  Dabeind,  mère  d'une  ftUe 
émigrés. 

Un  pi  ofcsseur  de  mathématiques  est  arrêté  comme 
grand  feuillant  et  patricien  ;  son  père  à  titre  d'ennemi  de 
l'cigalilé  par  son  orgueil  et  ses  préjugés  ;  une  coiffeuse 
comme  fanatique  et  immorale  ;  un  instituteur  pour  avoir 
refusé  de  donner  des  leçons  à  ses  élèves  les  jours  de  ci-> 
devant  dimanche  ;  un  chirurgien  th'  Diôpital  comme  aris^ 
tocrate  insolent  ;  un  ministre  protestant  comme  aristo- 
crate intrigant  ;  un  receveur  des  rentes,  comme  aristo- 
crate invétéré;  deux  négociants,  comme  ayant  déserté  la 
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Société  populaire  pour  s'affilier  au  club  des  Modérés  ;  un 
autre  négociant»  c<MaMDe  homme  riche  «  égoïste  »  et  ayaot 
ses  associés  à  l'étranger;  un  imprimeur  et  un  jardinier, 
comme  notables  suspendus;  un  tailleur,  coaiuie  s'étant 
TU  refuser  une  carte  de  civisme* 

On  le  voit ,  sur  ces  listes  le  noble  coudoie  1  ouvrier ,  le 
riche  est  accouplé  au  prolétaire.  C'est  le  peupU  f^aï  four* 
nira  le  plus  de  yictimes  à  ceux  qui  se  vantent,  c'est  le 
r^;istre  municipal  de  Strasbourg  que  nous  copions  tex- 
tuellement, t  d'avoir  purgé  le  sol  de  la  liberté  d'autant 
•  d'ennemis  de  la  souveraineté  du  peupU,  » 

il  Maitdes  ressources  à  ce  gouvernement  de  des- 
potes. On  dépensait  énormément  pour  solder  et  encou- 
rager le  zèle  d'une  armée  de  seydes  et  d'agents.  Comme 
fauteurs  de  propagande  révolutionnaire,  la  Municipalité 
avait  appelé  à  Strasbourg  tout  ce  que  les  Sociétés  popu- 
laires de  France  compiaient  d'hommes  tarés,  violents, 
sanguinaires.  L'avidité  de  cette  tourbe  était  insatiable ,  la 
police  secrète  absorbait  beaucoup  d'argent,  n  entrait 
»issi  dans  les  projets  de  Saint-Just,  nous  le  savons,  de 
ruiner  les  riches  pour  partager  leurs  dépouilles  entre  le 
peuple  qui  chérirait  alors  une  révolution  si  large  et  si 
bienfaisante.  Au  moment  de  la  dctaite  de  Wissembourg , 
queues  négociants  de  Strasbourg,  dans  un  élan  de 
douleur  et  de  patriotisme ,  avaient  offert  d'avancer  quel- 
Qu'aifenià  la  République  dont  les  caisses  étaient  ruinées. 
Ils  ne  savaient  guère»  de  quelles  odieuses  conséquences 
leur  dévouement  allait  les  rendre  victimes.  Joignant  Tîn- 
sulte  à  l'oppression ,  Saint^Just,  lappelant  ironiquement 
ces  olfres  de  concours ,  rédigea ,  —  car  c'est  lui  qui  doit 
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passer  pour  Tautcur  des  iiombreox:  arrêtés  que  Ton  va 

lire;  c'est  son  slylc;  c'est  son  lacomsroe  affecté;  c'est  sa 
froide  et  iuipiioyabie  raillerie;  —  il  rédigea  doue  i  arrêté 
suivant  que  contresigna  l^ebas  :  t  Lies  icpréientants»  etc^ 
y>  informés      la  hoiUKî  volonté  d<»s  citoyens  du  Has-Rhin 

•  pour  la  pati'ie  ;  canvaiucus  [)ar  les  démarches  et  les 
»  sollicitations  faites  auprès  d'enx  pour  provoquer  les 

y  n]oy(Mis  (l(;  n'ponssiM'  Tonut  iiii  (  omrhiin,        lu  i>ali  i<' 

>  n'a  point  fail  d'ingrats  dans  ces  contrées;  lonetiés  doia 
»  sensibilité  avec  laquelle  les  citoyens  fortunés  4eStfas- 

»  bourg  ont  exprimé  la  haini;  des  rhiieiiiis  de  la  i  raui  e 

>  et  le  désir  de  conooiMîr  à  les  sul^ugiier  ;  frappés  des 

>  dentiers  ntaHieurs  de  ramiée  que  les  ricfie»  de  cette 

f>  vill(;  se  sont  oilérts  de  reparer  ;  plus  loneUes  encore  de 
»  rénergfe  de  ces  ridies  qui,  en  sollicitant  un  emprant 
»  sur  le<î  personnes  opnîentes,  ont  demandé  des  mesures 

>  de  sévérité  eoulre  ceux  (|ui  retiiiieraiei)t  de  les  iiuiUir  ; 
»  Voulant  en  même  temps  soulager  le  peuple  et  l'armée, 

»  arrêtent  ce  (pii  snil  :  Il  sera  levé  un  enipruiil  de  neuf 

•  Hiillions  sur  les  citoyens  de  Strasbourg,  dout  ia  liste  est 

>  ci-jointe. 

»  I.es  conlriliulions  seront  louraies  dans  les  viugr-qnatre 
»  heures. 

>  Deux  millions  serant  prélevés  snr  cette  contrlbuiion 

>  pour  (^li*e  cniploy('»s  aux  l)esoins  des  patriotes  indigents 
»  de  Strasbourg.  Un  million  sera  employé  à  fortifier  la 
»  place.  Six  millions  seront  versés  dans  la  caisse  de 
»  l'armée. 

»  Le  Comité  de  Surveillance  est  chargé  de  l'exécution 
»  dn  présent  aiTêté. 

li_ 
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»  ASlrasbourg,  le  JO  du  dcuxiciuo.  mois  de  Tau  2. 
•  (31  octobre  1793.) 

>  Saip^t-Just,  Lebas.  > 

Le  Cooiilc  de  Surveilkmce  se  mil  iaimédiatemeat  à 
Fœavre.  Il  commençai  par  faire  publier  un  avis  aux  termes 
duquel  ii  déclarait  émigrés  tous  ceux  qui  s  abseaieraient 
pour  se  soustraire  à  celte  contribution  volontaire  et  pa- 
triotique ;  puis  il  s'occupa  d'asseoir  sa  répartition  &  la- 
quelle les  deux  représentants  prirent  part  comme  con- 
seil,.comme  pression,  comme  influence*  Le  secrétaine 
du  Comité  envoyait  (raboi  d  une  circulaire  portant  qu'en 
conséquence  de  Tarrété  des  représentants  du  peuple 

Salnt«Jnst  et  Lebas  «  du  fO  brumaire,  le  citoyen  

verserait  par  ïoinat  d  emprunt,  dans  les  vingt-quatre 

heures,  la  somme  de  dans  la  caisse  du  payeur 

général  de  Tarmée,  et  serait  tenu  de  fiiire  viser  sa  quit- 
tance par  le  Comité  de  Sm  veillance.  On  n'était  déchargé 
que  par  un  reçu  du  payeur-général  revêtu  du  visa  du  co- 
mité d'inquisition. 

L'état  de  i^épartition  dressé  pour  Strasbourg  nous 
montre  à  quel  effroyable  abus  d'autorité  et  d'arbitraire  on 

osa  re(!Ourir.  L'ancieu  tnair*e  Dit'lrich  fui  taxé  à  30U,000 
livres,  ainsi  que  le  banquier  Zollikoffer.  Le  haut  com- 
merce, le  n^^oce,  la  fabrique  furent  indignement  dé* 
pouillés.  On  voit  de  petits  marchands  taxes  à  des  sommes 
iabuleusea,  impossibles  à  trouver,  dans  ce  temps  ou  le 
numéraire  manquait  presque  complètement;  car  tl  faut 
savoir  aussi  qu'avant  la  sinistre  apparition  de  Saiut-Just , 
le  commissaire  I^coste  avait  déjà  forcé  les  propriétaires 
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vt  les  commerçants  de  la  ville  h  venir  é(!hangcr  à  la 
caisse  publique  tout  leur  numéraire  coalro  des  assignats, 
et  près  de  deux  millions  d'arpfent  monnayé  s'éuiient 
ainsi  engoniïn'S  dans  cet  éclianiîe  ini(|ue.  Oe  siniphîs 
ouvriei*s ,  des  jardiniers,  des  maeons,  plusieurs  profes* 
seurs,  figurent  dans  la  liste  des  riches  de  Strasbourg, 
lislo  nrreh'e  el  rcMidne  ('M'cufoire  par  Sainl-Jusl  et  Lebas, 
à  la  suite  de  ieui'  linnaudu  10  brumaire.  La  coutribution» 
du  reste,  ne  frappait  que  sur  cent  quatre^vioprt-donze 
habilauts  de  Strasbourg,  tandis  (in'à  cùiv  de  ces  piivilé- 
git^,  de  riches  citoyens,  des  banquiers  réputés  très 
[uttHotes,  ou  ne  voyaient  point  inscrii'c  leurs  noms  sur 
la  liste,  on  n  riaient  imposes  <jne  pour  des  sumnies  mi- 
nimes. Chargés  plus  spécialement  de  la  perception  des 
fonds  dans  les  communes  rurales ,  les  commissaires  ordi- 
naires, Miliiaud,  ïUianips,  duvardm,  ne  voulant  [)us  eu 
fait  d'oppression  se  laisser  distancer  par  leùrs  collègues , 
signittàiènt  aiw  imposés  de  la  campagne  (M  des  cantons 
cîkterieuj  s  (prils  éiai<mt  Kîihis  de  s'acquilier  dans  les  dix 
jours  de  la  publication  de  la  taxe  dans  leor  Coifiiiiane , 
sous  peine  d'un  mois  de  détention  pour  «'inxpie  Jour  de 
r  "i.ii  (1  e{  d'executiou  revolntionnaii'C  au  bout  du  mois. 

On  cite  des  faits  qui  tirent  les  larmes  dï«  yeux.  De 
partout  avaient  bientôt  surgi  des  ré(  huiialinns  coiiiic 
^  arbitraire  sauvage  d(^  la  liste  et  de  la  taxe,  liu  auber- 
giste de  Strasbourg ,  imposé  h  quarante  mille  livres ,  vint 
courageusement  oiïrir  à  Saiiii-Just  la  clé  de  sa  niaisou 
sur  une  assiette ,  eu  lui  disant  de  se  chaîner  de  ses  dettes. 
Après  ia  réaction  thermidorienne,  Riilh  proposa  h  la 
Convention  de  repaivr  au  i>lusiùl  les  injustices  commises 
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par  Sauil-Jusl  dans  le  déparlemeut  du  lUiiii  ;  il  i  acoula 
qu'un  négociant ,  taxé  à  deut  cent  cinquante  mille  livres 
qiilln'availpasm^^nepotir  foiluiio,  ne  |)u!  paver  (|iie<'în- 
quaui  e  inilie  Iraucs;  il  lui,  par  les  ordres  du  lyran  ,  ex(>o8é 
pendant  six  heures  »  ignomlniensement  attaché  à  ta  gull- 
loline.  Oii  e\ig(»ail  eeiit  miWc  h  (hi  lil>i';ui\i  ri^'niicl: 
il  u'eu  avait  que  dix  mille  en  caisse.  Son  associé  et  son 
biBair-4^ène  Wurt«  porta  W*méme  cette  fWHnme ,  en  de- 
niandaul  a  Saiai-Jusi  d  être  diîeliar^e  du  reste  de  sa  coa- 
tribntiori»  9  ne  reçut  que  les  plus  durs  reAis.  Les  deux 
fartiiffes  se  cotisArenl,  épuisèrent  lem^  <iernrèi»es  res- 
sources e»  ne  ptn  ont  trouver  que  quîn^uire  six  mille 
frands.  Wnrtf.  fut  jeté  dans  nn  cachot  où  il  attendît  six 
mois  sa  lihertt». 

Jamais  place  conquise  de  haute  lullc  el  d*assant  ne  lui 
si  épMvtatablement  traKée.  Le  généraL^utnchien  sut 

tirer  iid  innrîensiî  p:ii  li  dv  ces  nialadioiles  exactions.  M 
Ut  réimpriiuer  Todieux  arrêté  de  Lebas  et  Sainl-Jusi  elle 
rqKiùdU  partout ,  sûr  de  soulever  Tindignation  contre  les 
proconsuls  cl  la  haine  eoaln^  leur  {{('publique. 

Ce  n'est  {ns  que  dans  cette  oppressive ,  impopulaire  et 
împorttfqùe' mesure  de  ta  contribution  volontaire  des  neuf 

iiûUious,  SaiuL-iust  ail  fi  niive  l  oi  ca^ion  d  un  lucre  cou- 
pable* Nonl  pas  uneplainie  ne  9'éleva*  qui  permette  un 
d6M>)  Mr  mm  MsîAliéressemenl.  Libre  de  puiser  tV  pleines 
niai^is  daiis  (  elle  mer  d  m-  un  tant  d  autres  eussent  ♦  lé 
ci|fsri|^r  la  fortune  el  satisfaire  une  iguoble  cupidité, 
apparaît  impassible  et  ini^gre.  I^a  tentation  ne 
moule  pas.jns([n  à  lui.  Uédaîgaeux  de  ces  ri(*hesscs  im- 
menses et  faciles,  it  permet  qu*on  lui  tourne  à  trme  son 
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excessive  dureté,  5011  iiupiioyable  cruauté,  luuis  non 
ravidité  ei  rtuaoar  été  ridieiM.  QmaA  U  lomtKit  il 
tonrilMi  diffiieiiieiil.  Il  éctlt  pte  que  pauvre ,  (i)  el  h  ooa- 
ftscaiioii ,  cette  meMire  odieuse  entre  ]m  plus  odieuse 
de  la  RévolutMNit  1^  a'eierça  q«e  sur  qttelqiiM  ares  de 
leirain  pour  lesquels  ses  héritières,  s(is  deux  sœurs,  ne 
se  vii*aiit  attribuer»  eu  iH27t  que  quatre-vingt-uu  franca, 
lors  de  la  répartitioD  du  knen  milliard  des  énrigréa  et 
condaniués  politiques. 

Pendaiil  que  le  Comité  de  SarveiUaoce  »  la  menace  à  la 
la  bouche  et  réehafeud  en  perroaneuoe  sur  les  places , 
faisait  rentrer  les  touds  sur  lesquels  Saiut-lust  oitloBua 
de  <fislribiier  tout  d'abord  une  première  somme  de  cent 
mille  livres ,  enti^e  les  patriotes  indigents  de  la  ville  ,  la 

(i)  Les  habitants  de  Blérancoiirt  se  souviennent  cependant  trfes- 
bien  d'un  individu  iiuaunc  HoyUîmps,  mort  il  y  a  quelque  Irmf^s 
dans  un  vîllaj^e  voisin,  et  i^u'à  c^use  de  ses  relations  intimes  avec 
Saint-Just  ou  appelait  Booteinps>Saint-Jiist.  Cet  booune,  si  on  en 
croyait  la  tradition  locale ,  aurait  été  le  pr6te-iioni  soos  le  couvert 
da(piel  Saial4att  wmH  ùê%  d'mm  inportantes  aeqppMtioBS  de 
tones  dm»  la  Beavoe;  StlBtrJwit  M  amU  de  Ms  envofé  de 
fortes  8oraMS  servant  à  pstycr  des  fermes  entières.  Qasnd  le 
trivmvir  périt,  Bontemps,  selon  les  bndts  qui  conrent,  éCsit  encore 
en  pMSesrion  d'argent  dont  il  n'aurait  pa? ,  soit  par  peur,  soit  par 
néf^ligence,  soit  par  ctipidité,  rendu  compte  à  la  famille  du  eou- 
damné.  Nous  parlons  de  ce  bruit,  parce  que  nous  croyons  hon  de 
rassembler  tout  ce  (jui  a  rapport  îi  Saint-Just  ;  mais  nous  n'y  ajou- 
tons pas  foi.  Si  Bonteinps  eût  aclieté  des  biens  k  son  nom ,  rien 
ne  rempèchait  de  les  réclamer  el  de  s*en  emparer  tasiédisteBieoi 
après  la  srarC  de  son  ani,  en  quand  la  séeaiilé  M  imnae.  Hon- 
ten^Ni  meatnt  hlHnème,aprè8  tonte  nae  vie  de  médiocrité  qii  prenie 
contre  raocnsalion« 
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tribunal  révolntioniiatre  entrait  en  campagne  de  son  côté 
oonire  ces  euuemis  du  peuple  aj>|H^U  s  mai  t  hantls,  U'.s 
foumisseors  9  les  commer^ts  qa'on  désignait  aioi'S  aux 
cotères  slupkïes  de  la  foitle  sous  le  titre  d'accapareurs.  Il 
coiidumiiail  les  brasseurs  dv,  Strasbourg  <  que  la  soil  de 
>ror  avait  constanraieBt  guidés,»  à  payer,  sous  trois  jours, 
deux  CRtit  cîfKiuanle  milh;  livres,  sous  peine  cl'ètre  de- 
elarés  rebelles  à  la  loi  et  de  voir  eonlisijuer  leurs  biens. 
Les  boulangers  etfariniers ,  «  coup'^bles  d'avoir  faR  iiaus- 
>  ser  les  denré<îs  de  première  nécessiîé.  ef  (pii  doivc^nt 
B  ëii'e regardés  coiume euuemis  du  geure  liuiuaiu,  »  dureui 
vcrsèr  dans  les  caisses  de  l'Etat ,  —  on  appelait  cela  ven- 
ger le  peuple  <*t  reprendre  à  ees  voleiu's  un(»  parfum  de 
icnr  proie,  ^  une  amende  de  trois  cent  mille  iraucs,  ci 
ceux  qui  n'auraient  pas,  sous  huitaine,  satisfait  mi  paîe- 
nieiil,  seraient  déportés  el  punis  par  la  eouliseatiuu  de 
leurs  biens. 

Entre  autres  exemples  do  cet  abominable  arbitraire,  on 

cite  la  euudaïuuatiou  à  quarante  iniile  Irunt  s  d  amende 
d'un  cabaretier  convaincu  d'avoir  vendu  un  Ktre  de  vin 
vinpft  sous  ;  H  fut  exposé  sur  la  gnîHottne  et  incarcéré.  On 
allaciia  aussi  au  poteau  d  inlamie  peiRlant  (|n;itre  Ikîiik's 
un  dirogtnste  qui  avait  vendu  une  livre  d  îndigo  trente- 
hfrtt  flancs,  et  Vindigo  n'éraît  cependant  pas  sujet  à  la 
luxe  du  maximum,  Uagarvou  apothicaire  ayant  vendu  de 
la  rhubarbe  et  de  la  manne  au^lessus  du  cours,  son  inal- 
ire  dut  payer  (piin/.e  mill(î  livres  rramende. 

Un  arrêté  de  Sainl-Jusl  el  Lel>as,  <u  donr»aii  au  tribunal 
crMiiilél  'dà  département  du  Bas-Rhin  de  faire  niser  la 
uiaisoa  de  quiconque  serait  convaincu  d'agi(>(agr  ou  d'a- 
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voir  vendu  à  un  piix  au-dessus  du  maximum.  Cet  arrêté 
fut  ifiplkpié  dans  tome  son  impitoyable  rigoMr  à  m 
homme  qui  n'y  devait  point  être  soumis.  Cet  homme  avait 
un  locataire  dont  il  voulait  augmenter  le  bail.  Ce  loca- 
taire eonrnl  se  plaindre  an  iribmal  révoliitioBnaire  qui 
déclara  le  propi  i(Uairc  ^  coupable  de  dépréciation  d'assi- 

>  gnats,  »  et  ordonna  que  sa  maison  serait  rasée  sur 
rimareet  i|n'an  potean ,  âevé  enr  ses  nûnest  retracenift 
à  la  postérité  le  souvenir  du  délit  et  de  la  puni  lion.  Cette 
sentenoe  fut  sonnuse  à  SainirJnst  qui  k  ratifia;  le  procu- 
resr  de  la  commune  mît  en  réquisiticm  des  charpentiers, 
et  le  lendemain  matin  I  il  ne  restait  pas  pierre  sur  pierre 
de  la  maisott  aumdile*  NowaYons  la  oopieder arrêté  pria 
à  œ  sujet  par  raccusateur  public.  Cède  monstruosité  ne 
l>eut  être  mise  en  dopte*  Yoieit  du  reste,  un  extrait  du 
jngeneal  remin  en  celte  drçonstuice  par  le  trilNmal  ré- 
volutionnaire : 

»  Séance  du  7  nivdset  l'an  S  de  la  R^^oMiqne  fran- 
»  çaise,  «neet  niAviaflMe  ;  présents  les  citoyens  Mainoni, 
a  Teterel  et  Wolf,  juges.  » 

c  Vu  par  le  trilmnal  la  dénonciatioa  portée  par  le  d- 
»  toyen  Leclerc,  chapelier  de  cette  ville,  contre  Jean- 
•  Michel  Schaaer,  pelletier  à  Strasbourg,  et  contre  Su- 

>  ïamm  Marguei  ite  Schaner ,  fiBe  énâk  Jean-MîAeiSei» 

>  ner,  prévenus  d'aristocratie,  d'avilissement  des  assi- 

>  gnats,  et  ledit  iean-Mîchel  Schaner,  en  outre  d'aimr 

>  refnsé  d'accepter  le  loyerde  maison  du  citoyen  Leclei  c 
»  au  taux  du  maximum  ;  ouï  les  citoyens  Nicolas  Tachet 
t  et  UniisRoos  en  leurs  dépositions,  les  prévenus  dans 
t  leurs  moyens  de  jui»iiiication,  leurs  défenseurs  offi- 
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»  cicux ,  cas(M))l)lc  les  réquisitions  de  Tacciisateur  public 
»  ftiibstiuit;  le  tribunal»  après  avoir  opiné  publiquemenl, 

•  jugeant  les  prévenus  l'évolulionnairement,  comme  aris- 

•  tocrateshorslaloi,  a  déclaré  ledit  Jeau-Micbelbcbauer 
1  convaincQ  d'aristocratie,  de  mépiis  pour  les  assignats  ; 
»  d  avoir,  hier,  le  5  nivÙM;,  le  lendciiKiin  Uc  la  publica- 
t  tion  de  l'arrêté  des  représentants  Saiut-Just  et  Lebas , 
i  du  3  du  courant ,  contre  les  agioteurs  et  ceux  qiâ  mi- 

>  dent  au-dessus  du /M^io^^^wtti»,  reiusé  du  citoyen  l.ec  lerc, 
t  son  locataire,le  loyer  de  sa  maison^ponr  ieqaartier  échu 
1  le  25 décembre  (vieux style),  au  taux  du  maximum,  v\\ 
9  exigeant  de  lui  l'oxéculioa  de  leur  bail  du  âi  fiévriea* 

>  dernier,  par  lequel  il  rendait  400  livres  par  quartier;  a 
i  pareilkiticiildcclaré  sa  fille ,  SuzatHie-iMargiierile  Scha- 

>  ner»  convaincue  d'aristocratie  et  d'avoir  discrédité  les 
1  assignats,  en  disant  que  l'assignat  de  5  livres  ne  valait 
»  que  ôO  sous.  Eu  cousimut  iice,  le  tribunal»  en  confon- 
»  dant  les  deux  délits,  a  ordonné  qne  la  nialsoB  dndit 

•  Schaner sera  rasée,  conformément  à  l'arrêté  mentionné 

•  ci-dc&sus  dont  il  a  cic  lait  lecture,  qui  porte  qu  ii  t^st 
1  ordonné  an  tribunal  du  département  du  Has  ilMn  de 
»  l'aire  raser  la  maison  de  quiconque  sera  convaincu  d'a- 
i  gietage,  ou  d*avoir  vawfat  à  un prixan-dessns  dn  mu^ 
»  MMi;  ordonne  que  sur  la  plaoe  de  ladite  noason  il  sera 

>  dressé  uu  poteau  sur  lequel  ou  atlkhera  le  pi*ésent  ju- 

•  gentent  sur  une  plaque  de  fer^lane,  lequelpolean  sera 
1  placé  par  l'exécuteur  des  jugements  criminels ,  pour 
»  servir  de  icrreui*  aux  conh  e»i  evolutionnaires ,  aux 
»  igiotears,  et  retenir  dans  le  devoir  tous  ceux  qui  poui^ 
i>  raient  être  tentés  d'avilu  la  utonuaie  iuitiouale  cl  d'eu- 
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h  li  eiiuli  rla  Un  du  Hêaunniuu  .  t  uudainiie  ledit  Schaiier  à 
1  payer  au  citoyen  Leclctc  tous  les  lî'uis  de  (iéincuage- 
»  Bieni  et  lotis  ceux  qu'il  aura  faits  pour  un  auti*e  loge- 
ï»  nieiU ,  d*ap^cs  les  élals  qui  seront  ceitiliés  el  visés  [kh 
»  le  trilmiial  ;  ai'doiiiie»  eu  outre^  que  le  présent  juge- 
»  ment  sera  iropriiné  en  les  deux  langues ,  et  que  le  tout 
h  soit  exéi'utc  ù  la  diligence  de  raccusaleui'  public  subs- 
»  UCul. 

»  Fait  et  jugé  h  Strasbourg,  les  jour  et  an  que  d(»ssus. 
1  Signé  :  Tktkrfx,  Maikoz^i  ,  Wolf  ei  Uoouel,  commis- 
sgreiBer.  > 

Apivs  les  évènenieiils  (l<î  Theniiidor,  les  Iiabiianls  de 
Slrastourg  pot^lèrent  jusqu'auv  pieds  de  la  Convenlion 
leurs  plaintes ,  leurs  doléances  et  leui*s  espérances.  On  lut 
à  la  It'ibuue  cette  épouvanlal>le  sentence  du  tribunal  j  é- 
voliHionnaire  de  Stiasboui'g.  Voici  ce  que  nous  trouvons 
au  MoiiiUur  du  H  ventôse  an  3  (l*^"  mars  4795)  : 

«  L'Assciiiblée  eutièi  c  b  cmii  d'honeur  à  celte  Iectin*e. 

>  DfiUTSBL  :  Le  maUieureux  propriétaire  de  cette  mai- 
t  son,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  fut  jeté  dans  la  rue  et 
>  guilloUuc  le  même  jour;  sa  famille  erre  depuis  ce 
i  temps  ;  la  maison  fia  rasée  et  la  Nation  obligée  défaille 
*  une  dépense  de  oO,000  livi  es  pour  empêcher  que  lt»s 
»  deux  maisons  voisines  qu'elle  soutenait  ne  s'écrou- 
»  lassent.  Je  demande  le  renvoi  au  Ckimité  des  Secours 
)  [M  )iii  qu'on  ac<;oi'de  des  indemnités  à  cette  maliieureuse 
»  iamille.  » 

»  Barailôn  :  Je  demande ,  moi,  qu'on  renvoie  aussi  au 

1  Comité  de  Législation,  pour  examiner  si  l'on  ne  devrait 
t  pas  faire  rétablir  la  maison  aux  frais  des  juges ,  et 
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•  au  Comité  de  Sûreté  Cénénle  pour  les  poursuivre.  » 
»  DuaoY  :  Ces  juges  ont  eu  la  main  forcée  pur  Saini- 

•  Jusl  elLebas.  U$  n'avaient  d'auti^e  alternative  que  d'ac- 
»  4  cpier  leurs  fonctions  el  dejiiger  au  gré  des  dictaleui  b, 
k  ou  d  ùU'ii  guiilulinéb.  > 

1  Bassal  :  J'atteste  a  la  Convention  que  Mainonî  »  l'un 
u  de  ceux  qui  ont  icndii  ce  jugeaient,  esi  un  iulriganl 
>  prévenu  de  dilapidations  énormes  pour  l'aisons  des- 
1  quelles  il  était  poursuivi,  il  se  réfugia  aupi*ès  de  Sstint* 
9  Ju&l  el  Lebas ,  à  qui  il  demanda  de  luire  partie  du  iri- 
»  bunal  et  du  Comité  de  Surveillance  de  Strasbourg.  • 

»  AiNDRÉ  DUMO.NT  :  Ce  u  elait  point  là  ini  tribunal  :  il  n'y 
ft  avait  pas  de  jiirés ,  poiul  du  loriues  ;  c  eiaieiu  troi&  iu- 
»  dividiis  qui  égorgeaient  à  leur  gré.  N'est-il  pas  atroce 
h  qu  ou  vieuue  vous  dii  e  ici  qu(î  c'est  parce  qu'ils  crai- 
»  gnaieiat  d'être  guillotinés  eux-mêmes  que  ces  hoiomes 
»  fiii^ient  guillotiner  des  innocents  ?  J'ai  demandé  le  ren- 
»  voi  au  Comité  de  SureU;  générale.  » 

»  MlUULLB  :  Je  demande  le  renvoi  au  Comité  de  JLégis- 
t  lation  ;  le  code  pénal  porte  une  disposition  coiUre  tous 
»  cûux  qui,  mécbaiiuueut ,  i'eroui  détruire  les  Mûmculs. 
»  U  ne  faut  pas  souiTrir  que  les  maisons  soient  rasées  au 
»  ^le  de  qu(;lques  iiitrigauts,  de  quelques  li  ipuus.  Un  dit 

»  que  ce  Mainoni  a  cinquante  milie  livres  de  rente*  C'est 
»  une  raison  de  plus  pour  les  condamner  à  r^bfttir  la 

»  luaisoi)  à  ieurs  frais,  d 
t  Le  renvoi  estdéci^été  aux  Comités  de  Législation»  de 

•  Sûreté  GéiUMale  vi  de  Secours.  » 

.  *  Am>hé  DujdoM  :  Je  demande  que  Tanélé  pris  par 
9  Saint*Just  et  Lebas  soit  annulé.  Il  est  inutile  de  démolir 
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>  les  niaisiHis.  Si  les  propi^iétaires  sont  coupables  ,  il  Çàul 
»  loé  punir  ;  iiiai:>  ii  iaut  laisser  le&niaisofis  debout. 
>  L'arrélé  pris  par  Sainukisi  et  Lebasesl  aniNilé.  » 

i  11  aiitiv  îaii  ii'csr  pas  itis  odieux;  plus  odieux 
)>eut-éire  csi-ii  par  son  cai*actère  de  foiuriierie  eL^é»  bnmi- 
son<ve.  Tous  ces  escès  comiRençaient  à  sooletir  nMli- 
^tiaûou  dans  Slî  asboiirp^.  D'js  [*iaiiitt.»  aoui  dei»  daiicu'd, 
bientôt  plus  hardies,  s'élevèrent  de  partout.  Une  portion 
«tr  la  imniii  ipalih'  elh'-niOine,  (|uoique  sous  la  pression 
du  maire  Mouel,  ne  put  s'empécber  de  taire  entandre 
quelques  observations.  Monet  crut  son  pouvoir  en  danger 
el  rê&ol»i  de  se  débarrasser  de  ces  eenseui*s  géiiaui;» 
malgré  leur  timidité.  11  fallait  en  finir  avec  la  réaction 
Haïssante.  On  inventa  une  lettre  qu'un  prétendu  marquis 
de  Saial-Iiilaire ,  cHiigic  à  rarniée  de  Wuruisor,  cernait 
à  un  de  ses  amis  habitant  de  Strasbourg.  Celle  lettre 
défaillait  tout  un  complot  dont  la  réussite  certaine  devait 
iaire  touibcr  la  ville  iia\  mains  des  coalisés.  Le  marquis 
annonçait  à  son  correspondant  que  deux  cents  émigrés 
i.laienl,  un  à  uu ,  a  iorre  de  ruses  et  de  temps,  parvenus 
à  s*introduire  dans  la  place.  Deux  mille  nobles  français  » 
démises  en  volontaires,  allaient  encore  se  présenter  aux 
puries  de  la  ville ,  ou  leur  uuiioruic  les  ferait  recevoir. 
Deux  cents  d'entre  eux  se  perleraient  vivement  chez  les 
commissaires  de  la  Convention  qu'ils  ésrorfreraieni,  ainsi 
qu  une  [m^i  tiou  des  ofliciei*s  muuicipaux  lideies  a  la  Ré- 
publique. Les  autres  municipaux,  c  nos  amis  » ,  disait  la 
IcUre,  seraient  i*(ïspectés  et  reviiiiaitiU  de  suite  une 
édiarpe  blanche  pour  prendre  la  téte  du  mouvement. 
Tout  était  prêt.  Les  nobles  émigrés  n'attardaient  qu'un 
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signal  pour  s'élancer  de  la  forêt  de  Haguenau.  La  lettre 

parlait  aussi  de  piètres  restés  à  Strasbourg,  de  leur 
iiuesse,  de  la  direction  à  ieur  iuiprimer,  du  discriuiii 
des  assignais  à  obtenir  par  des  bniilB  adroitement  répan- 
dus, de  millions  envoyés  de  la  Hollande  et  de  TAii^^le- 
terre  par  Pitt,  de  précautions  à  prendre.  Sitôt  les  éinigrés 
entrés ,  0  fidlait  mettre  le  féu  partout ,  enclooer  les  ca-  * 
lions,  et  caloauiier  surtout  l'année  révolutionnaire  ipu 
allait  arriver  à  Strasbourg.  On  répandit  les  bruits  que 
celle  lettre  avait  été  saisie  aux  avants*postes  ennemis, 
dans  un  combat  de  détail.  C'en  l'ut  assez  pour  debarrass('r 
Mouet  des  municipaux  réactionnaires;  il  n'en  foUait 
même  pas  tant,  «n  ce  moment  où  un  simple  soupçon 
faisait  tomber  les  léles  par  ceniaiiKîs,  ei  le  ^  novembre, 
Saint-Just  et  Lebas  rendaient  Tarrété  qui  suit  : 

€  lies  représentants  du  peuple ,  ele. ,  informés  (pie  1<'S 
»  ennemis  ont  pratique  des  inteiligouces  dans  Strasbourg 
»  parmi  les  autorités  constituées ,  considérant  l'imminence 
»  du  danger,  arrrh m  i  r  qui  suit: 

»  Alt.  i*^*"  L'administration  du  déparlement  du  lias- 
>  Rhin  est  cassée;  les  membres  seront  arrêtés  sur  le 
»  chanip,  à  l'exception  dei>  citoyens  Neuaiaim,  Didier, 
1  Mottgeat,  Berger,  Teterel,  et  seront  conduits  de  suite 
»  en  arrestation  à  Metz. 

»  Art.  2.  Les  citoyens  iNeumaiiH ,  Mougeat  et  ieterel , 
»  formeront  une  commission  provisoire  pour  Texpéditiou 
»  des  affiiires^ 

»  Al  i.  ;i.  La  municipalité  de  Suasboui^  est  égaleuient 
»  cassée^  à  rexception  du  citoyen  Monet,  maire.  La 
1  Société  populaire  remplacera  la  Municipalité  par-  uue 
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*  comÊmsskm  {MWttoire  ée  dooxe  meabres  pris  dans 
»  son  8ew  9  dosi  te  fiiiis  âpé  ramifini  teft  fcndions  û& 

*  j»ru*  areur  do  ia  coiiiiiiuue.  Les  meuibn-s  de  la  Muiiici- 

»  liatik*  seroat  condMs  en  arraMation  à  CbàloM. 
i  Arc  4.  L'adHHMStnttMNi  do  «fistriet  deStrasboui^  ost 

*  ^alemeiH  casst^;  cinq  iDeiubreâ,  élus  par  le  comité 
«  de  sanreiiaBee  de  Indite  TiHe,  en  renpBrml  provisoi- 

k  rt  iîiriit  les  fonctions.  Les  membres  diidistriel  de  Stras- 

>  ÏHmrg  seront  conduits  en  arrestation  à  Besançon. 

i  Art.  5.  Le  conmnndmit  de  Strasboui^  et  le  comité 

>  de  surveiliauce  de  ladite  fiOe,  9ont  cliargés  d'exécuter 
»  le  pnwnt  arrêté»  de  manière  i  ce  que  les  membres 
»  des  antorités  cassées  soient  bors  de  la  lUe  demain  h 
»  huit  lieures  du  maliu. 

»  A  Strasbourg,  le  13  du  deuxième  mois  de  Tan  9.  » 


On  se  préoccupait  dans  la  Mlle  tin  soi  t  des  officiers 
municipaux.  Uu  les  plaiguaii  ;  ou  accusait  de  dureté  les 
représentants.  Saint-Just  voulut  foire  taire  ce  commence- 
ment d  opposition.  La  société  pmmlain'  hii  avait  écrit 
pour  soUiciier  de  lui  le  rappel  de  la  Municipalité  déportée 
dans  llntérieur.  Voici  la  lettre  que  le  dub  reçut  de  Saint- 
Just  : 

<  Frères  et  amis , 

»  Noos  sommes  convaincus  qui!  s'est  tramé  une  con- 

>  juratiou  pour  livrer  la  ci-devant  Alsace,  comiue  il  s*en 

>  est  tramé  pour  livrer  les  autres  parties  du  territoire  de 

•  la  République  ;  nous  sommes  eonvaiueus  qu'après  la 
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>  ptise  de  Wissembourg ,  rennomî  a  fait  sur  Sirasbo'jrg 
»  les  mêmes  tentatives  pour  s'y  procurer  des  inielligeu- 
»  ces  et  surprendre  la  ville. 

•  Quand  nous  y  arrivâmes ,  Tarmée  semblait  déses- 
I  |>érée;  elle  était  sans  vivres,  sans  vêtements,  sans  dis- 
»  cipline,  sans  chefs.  Il  ne  régnait  dans  la  ville  aucune 
»  police;  le  pauvre  pcîuplc  y  gémissait  sous  le  joug  des 
»  riches»  dont  raristocratie  et  Topulence  avaient  fait  le 
»  malheur  en  dépréciant  la  monnaie  nationale ,  et  en 
1  disputant  à  Tenchère  les  denrées  à  Thomme  indigent. 

i  Les  portes  de  la  ville  se  fermaient  tard  ;  le  spectacle^ 
»  les  lieux  de  débauches ,  les  rues  étaient  remplies  d'of- 
»  ficiers;  les  campagnes  étaient  couvertes  de  militaires 

>  vagabonds. 

»  Uuand  donc  le  peuple  était  malheureux ,  quand  Tar^ 
»  mée  était  trahie  et  périssait  de  misère,  quand  le  crime 

>  et  la  contre-révolntion  marchaient  en  triomphe  dans 
i  cette  ville ,  que  faisaient  ses  autorités  cousiiiuées?  Le 
i  compte  qu'elles  ont  à  rendre  au  peuple  français  est 
i  terrible;  elles  négligeaient  les  réquisitions  de  grains, 
»  celles  des  charrois ,  des  bois  de  chauffage.  Elles  pas- 
1  saient  des  marchés  de  chandelles  à  sept  francs  la  livre. 
»  Les  soldats  de  la  liberté  poun  issaietil  dans  les  hôpi- 
»  taux.  Elles  négligeaient  tellement  leurs  devoirs  qu'il  est 
»  impossible  de  se  procurer  le  témoignage  d'aucun  acte 
»  de  surveillance  et  d'énergie  patriotique  de  leur  part, 
i  Quelle  âme  fut  sensible  dans  un  pays  où  tout  fut  mal* 
»  heureux? 

>  Cependant,  on  surprend  des  lettres  qui  annoncent 
t  les  intelligenees  de  renuemi  :  et  cet  ennemi  est  au\ 

Tosiir  II,  S> 
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•  fMirlcs  !  Nous  iiaiioiMoiis  ao  nom  du  saJut  public  les 
M  autorités  ooostitaées;  nom  Imposons  les  riches  pour 
»  lait  e  baiiïsci'  led  liemves;  le  UiiMUial  miUiaire  bài  fu* 

>  siller  iilniiettrs  eonspiratenrs  sur  lesquels  on  trouve 

>  des  coeardes  bkinches  :  on  surjireiid  dc^  [)OStes  oii  \\ 
»  manque  vingl-el'^  iMMiunes  de  garde  pnr  la  lànOe  du 
»  chef  de  k^ioii  qui  nous  est  conduit  pur  le  oonnnandunl 
»  du  la  piace  ;  ou  trouve  datiî>  io»  guchles  des  remparts 
»  des  couronnes  empreintes  sur  des  étoffes;  on  arrête 

>  dan$  la  Tille  des  émigrés ,  des  scélérats ,  des  parlisMs 
»  du  tederalisme  qui,  jusqu  alors»  y  avaîeal  vëcudao^  ia 

>  plus  profonde  aécnrité!  Nous  prenons  diverses  mcsnies 
»  de  polif-e;  h'  f>eupie  l'entre  dans  ses  druils;  rindigence 

•  esi  soulagée;  rai'inée  est  véuie»  elle  est  nourrie;  elle 
»  est  renforcée*  rarisiocraiie  se  tait»  Tor  et  le  papier 
»  sont  au  pair.  ... 

i  Pourquoi  ce  bien  n*avait-il  pas  été  fait?  I>e  quels 
»  hommes  publics  peut-on  dire  qu'ils  sont  innocents  du 

>  maUieui'du  peuple?  (h\  éliez-vous  iieureux  ?  avait-on 

>  versé  une  lanne,  ime  seule  larme  sur  la  Patrie? 

>  Tous  les  hommes  se  doivent  la  vérité:  nous  vous  la 

>  dirons.  Vous  êtes  indulgents  pour  des  magistrats  qui 

•  n'ont  rien  fidt  pour  la  Patrie.  Votre  lettre  nousdemande 
i  leur  retour.  \  ous  uous  pariez  de  leui's  lalculs  adujînis- 
»  uratils  ;  vous  ne  nous  dites  rien  de  leurs  vertus  révolu- 
»  tionnaires,  de  leur  amour  du  pen{»le,  de  leur  dévcHie-* 

>  meui  lieroique  à  ia  liberté  1  ^ous  avons  eu  contiance 
»  en  vous  ;  nous  vous  avons  demandé  de  vos  menn 

>  bres  pour  veiller  à  la  snreir  tics  postes,  |K)urreni- 

>  placer  les  aiUoriies  expulsées.  Nous  avons  écouté  jour 
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»  et  nuil  les  suiilats  cl  les  ciloveus;  nous  amhï^  souleiiii 

>  le  Ëiible  contre  le  fort.  Ce  sont  le»  mêmes  cœurs  qui 

•  fous  pMent  en  ce  moment*  Ce  n*est  point  àn  re* 
»  tour  de  vus  Illag^^lralsiiKliiicl  cil^s  que  vous  licu  /  \uub 

>  oeeuper,  mais  de  Tei^pulsiott  d'un  emiml  qat  dévore 

*  vos  campagnes  et  de  te  découverte  des  eonsjpHrateurs 
»  caches  sous  toutes  les  loruies. 

>  Il  t  existé  une  cdujuratioii  pour  livrer  Strasbourg. 
^  Nous  venons  de  recevoir  la  dénonciation  qu'il  existait 
»  deux  nnliious  eu  ur  enti*e  les  maius  de  l'udimuiHU'aUaiA 

>  du  département  :  ce  faitdoH  vous  surprendre  ;  mos  en 

>  duimoiis  avis  à  ia  Cuuveiiiiuu  Nationale.  Il  est  inipor-« 

>  tant  que  ce  l'ait  soit  vérifié.  Frères  et  amis  ^  c'est  ia  Pa- 
1  tHe  j  c'est  le  peuple  qu'il  faut  plaîndi*e  ;  c'est  Ikmnemi 
»  qu  il taut  poursuivre*  La  pitié  pour  le  crime  est  laite 

>  pomr  ses  complices,  et  non  point  pour  vous.^  Le  temps 
»  dëniélera  peut-être  îa  vérité;  nous  examinons  tout  avec 

>  saug-liuid,  cl  nous  avons  acquis  le  droil  d  cire  soup- 
»  ç&àmfBOi.  Notre  devoir  est  d'être  Inflexibles'  dans  les 

>  principes.  Nous  vons  devoiîs  de  l'amitié  :  nous  ne  vous 

>  devons  point  de  taîbies&e.  Noius  deuins  tout  à  la  Patrie. 
1  Noils  persistons,  jusqu'après  le  pénl^  dsfiS90ti«ari^é« 

'    »  Salut  et  fraternité. 

•  Les  représentante  du  peuple  envoyés  extraoï'dihatjhè- 

meut  à  l'ariiice  du  lUiin , 


Nous  n'avons  point  hésité,  avant  de  raconter  la  pros- 
cription de  la  Mun'u^ipalité  etdesautorilés  de  Strasbourg, 
à  dire  que  le  prétexte  ou  avait  été  abominablement  odieux 


>  Signé  Saint-Just  et  Lb^as.  » 
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a  kitcc  fk  kMÊtbent  ri  4e  memuÊÊgt,  Vmt  pièce  aaiimilî- 

¥*i  dftBumrer  touie  l  atnaniité  ui  b  faussclé  de  celte 
Inrpacrîlc  coflKdîe.  Apres  U  mort  de  âséal-'Jsst  et  paiwi 
ses  jKipiers,  m  tram  to«l  wm  caÊàtr  d*olKer¥alims 
cciiie^  psif  iilusieurb  des  pnncîpau\  iW44ut{onu;iirt^ , 
par  ■BMHBefitalé,  ma  des  agents  saas  éoaie  la 
police  secrète  des  den  eooHaissaires  extiJMwdîMÛJiii. 
Vokî  ce  que  Blantc  écrivait  à  Saint-Jost  pour  i  engager  :i 
se  awitT  da  Mire  Mooet  :  c  AA^i  êreué  jmc^  saiM 

•  de  la  lettre  qu  'tl  a  rtnie  du  chevalier  de  Seht-Hilaire  : 

*  mikû44i  rai/a  (wc  umc j^auauUrie  de  ctmêptraimÊ, dé 
»  Siraiiaary  f  QbH  ae  peDsepasànoaseadorairpar  ses 
»  proies  ;  quoique  ni;)îre ,  il  oe  mérite  pus  oioins  notre 
t  scrapalfic  saneillance.  N'aToas-aoas  pas  aaaea 
t  d'eieaqiles,  et.  si  noas  a'ea  avons  pas  de  ha,  defvaas- 
»  nous  les  aueoike  pour  uotis en coairauicre?  Non»  tlËauit 
i  les  prévoir*  > 

Quelques  jours  plos  tard,  Stiint-Ju^t  rendait  compte  à 
la  Cmveoliott  ^  ei  elle  approuva  sa  conduite ,  de  ses  me- 
sures  aé#èm  contre  les  aolorités  coastitnées  de  Stras- 
bourg causées  par  iai  et  doiït  les  iiieinbres  avaient  été 
envoyés  ea  amsiatk»  à  Mete,  à  Châloas  et  à  Besançon, 

Ge  ne  fat  pas  tout  ;  le  6 novembre,  Saint-Inst  et  Lebas 
tirent  arrêter  tous  les  présideuls  et  secrétaires  des  Sec- 
tions en  esendoe  an  31  mai  et  •  tons  œnx  qni  ont  numi- 
1  fiîslé  quelques  connivences  avec  les  fédéralistes.  »  Cette 
catégorie  de  suspects  n'était  pas  assez  large  encore» 
pnisqn'ils  destitnèrent  et  en^prisonnèrent  lont  rétaHna- 
jor  de  la  garde  nationale ,  et  le  tirent  interner  à  Dijon 
pour  y  servir  d'diage  jusqu'à  la  pain* 


Digitized  by  Google 


-  57  — 

L*univer8itc  do  Strasbourg»  suspectée  de  fédérafismc, 
toit  arr<^ter  tous  ses  professeurs  ;  des  instituteurs  qui ,  ne 
sachant  pas  la  langue  française  ^  ne  peuvent  l'enseigner , 
sont  incarcérés  comme  antî-révoittliomiaires. 

\a)s  adininîsfraleiii  s  du  département  de  la  Meurihe  fu- 
rent aussi  envoyés  par  Saint-Just  a  la  maison  de  la  Force 
de  Paris ,  pour  répondre  de  leur  conduite  M  Comité  de 
Sûreté  générale.  Il  avait  suffi ,  pour  les  faire  ari'êter ,  de 
la  dénonciation  de  quelques  fournisseurs  des  vivres.  Hs 
languirent  plusieuî's  mois  dans  les  prisons  ,  heureux  en- 
core d'en  être  quittes  pour  la  détention  et  la  crainte  de 
la  mort. 

iMaîs  la  coiilribution  volontaire  ne  s'acquittait  que  Um- 
tement  ;  il  Ëillait  un  exemple»  puisque  les  arrêtés  com- 
minatoires ne  suffisaient  pas.  Les  représentants  décrétè- 
rent que  le  particulier  le  plus  riche  et  le  plus  imposé  dans 
l'ordre  de  la  liste ,  parmi  ceux  qui  ne  se  seraient  pas  ac- 
quittés dans  les  vingt-quatre  heures,  serait  exposé  sur 
réchafaud.  Le  leudemaîu,  un  des  plus  notables  habitants 
de  Strasbottiigr  fut  attaché  à  la  guillotine  pendant  trois 
heures,  trois  siècles!...  On  en  sait  un  qui  subit  celte 
honte  pendant  vingt*quatre  heures.^  11  ne  faudrait  point 
essayer  de  metti-e  en  doute  la  véracité  de  notre  récit; 
nous  II  écrivons  (jue  les  mains  pleines  de  pieuves.  Voici 
ttne  lettre  écrite  au  ministre  de  Tintérieur  par  Berger , 
ragent  du  conseil  exécutif  : 

«  Suasbourg,  19  brumaire  (9  novembre  1793;) 

1  Citoyen  ministre ,  les  citoyens  Saint-Just  et  Ijebas  « 
>  i*e[M*ésentants  du  peuple  près  Tarmée  du  Uhiu ,  preii- 
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B  iieiii  les  mesures  les  plus  rigoureubcb  pour  purger 
i  Strasbourg  et  rarmée  de  tous  les  aristocrates  et|inal- 
1  veiUants  de  toute  espèce.  Nous  bisons  tous  nos  efforts 
»  pour  seconder  leurs  vues  bienfaisantes.  Beniii»  mon 
»  collègiie,  est  parti  pour  Neuf-Bnssach  »  faire  mettre  en 
1  exécution  un  arrêté  des  représentants.  Les  représeu- 
»  tants  lèvent  neuf  milliuus  sur  les  riches  de  Strasbourg. 
1  Ils  crient  »  mais  ils  paient*  Gest  aujourd'hui  le  jour  fà* 
lal  où  la  somme  doit  être  versée  entre  les  mains  d'un 

>  trésorier.  La  guillotine  est  permanente  ;  c'est  ce  qui  les 
t  dit  marcher;  l'assignat  a  repris  de  la  foveur;  ils  ne 
»  parlent  plus  d'argent  qu'en  cachette.  Sous  peu»  Stras- 
i  bourg  ne  sera  plus  reconnaissable.  » 

Trois  jours  auparavant,  le  représentant  Michaud  éc^ri- 
vait  de  Strasbourg  à  la  Convention  cette  lettre  lue  en 
pleine  séance  »  le  ffî  brumaire  : 

4  Citoyens  collègues ,  la  Terreur  est  ù  l'ordre  du  jour 
•  sur  cette  frontière;  les  tribunaux  révolutionnaire  et 

>  militaire  rivalisent  de  sévérité  contre  les  égoïstes  et 
t  conspirateui's.  Tous  les  riches  coutre-révoluUouuaii'es 
i  et  fanatiques  des  villes  et  des  campagnes  sont  arrêtés 
t  par  nos  oi-dres.  Nous  croyons  que  leui's  trésors,  qui 
1*  sont  encore  sous  le  scelle  »  produiront  à  la  République 
t  plus  de  quinze  millions  en  assignats  et  numéraire.  Trois 

ou  quaiie  jugements  du  li'ibunal  révolutionnaire  ont 
»  fait  verser  dans  les  caisses  publiques  plus  de  six  cent 
»  mille  livres  d'amendes. 

»  Nos  collègues  Saint-Just  et  Lebas  ont  fait  déporter 

>  dans  l'intérieur  tous  les  corps  administratifs  »  et  nous 
»  avons  fait  arrêter  et  déporter  à  Dijon  tout  l'état-majctr 
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>  de  la  garde  oatiojiale.  C'est  ainsi  que  l'ancien  complot 
1  de  livrer  Strasbourg  &  Tennemi  s'exécute. 

»  i^usieurs  otiiciers  supérieurs  et  soldats  ont  été  fusil- 
»  lés  à  la  téte  des  camps.  Le  peuple  sans-culotte  se  ré- 
»  veille  ;  Farmce  du  Rhin  s'électrise  :  celle  des  rois  et  des 
1  esclaves  recule  d'effroi.  L'aile  droite  des  ennemis  vient 
»  d'abandonner  deux  lieues  de  terrain  et  plusieurs  villa- 
»  gcs  dont  les  habitants  fanatiques  ont  (^migré. 

1  Nous  vous  envoyons  le  neveu  du  général  autrichien 

>  Wuitnser ,  qui  a  été  pris  k  Strasbourg. 

»  Du  reufort  de  cavalerie,  et  Tai^mée  des  despotes  sera 
»  bientôt  anéantie. 

»  Salut  et  fraternité,  J.*B,  Miluaud.  i 

Nous  voulons  encore  citer  cet  article  que  le  représen- 
tant Guyardin  publiait  dans  le  journal  le  Courrier  de 

Sii  ûiibourgy  aux  premiers  jours  de  novembre  : 

c  La  Terreur  est  à  l'ordre  du  jour  ;  raristocrate  estter- 

»  rassé,  et  le  li'aître  caché  tremble  en  se  voyant  dans 
1  l'impossibilité  de  nuire.  Le  tribunal  révolutionnaire 

>  et  le  tribunal  militaire  exercent  enfin  avec  toute  la  sé- 
t  vérité  la  vengeance  d'une  nation  dont  la  patience  n'a 
i  duré  que  trop  longtemps.  Les  traîtres  et  les  eonspira- 
1  teurs  ne  leur  échapperont  i>as.  Saint-Jusl  <$t  Lebas  ri- 

>  vaiisent  avec  nous  dans  les  mesures  sévères  Vnais  indis- 
»  pensablement  nécessaires  de  salut  public;  ils  font 
1  transférer  dans  l'intérieur  de  la  République  toutes  les 

>  autorités  constituées  9  excepté  quatre  de  leurs  mem- 
»  bres  ;  et  nous  »  nous  avons  fait  déporter  presque  tout 
t  rétat-major  de  la  garde  nationale.  Us  ont  imposé  un 
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y  eiupriiiu  loi  ci  •  de  ncut'  millions  sur  tous  les  riches,  4*t 
»  muBf  nous  avouâ  orUauué  rm'i'€&U44uu  Uc  Ujm  lesbuii^ 
«  qilpertf  agents  de  change,  uotdii'eSt  el  de  tous  les  In- 

4»  <livuius  (h;  la  ville  el  ili  la  caujpague,  tuuUc  ie.S4juels 
f  s'élève  quek|ue  suspicioa.  ^ious  avons  ùni  plus  :  toutes 
»  leurs  richesses  sont  séquesti^  et  seront  an  moins 

»  prèlécbà  luualiua,  pt* liflaïaque  leurs  perboâiues  reste- 

i  ront  comme  ôl^es  enfermées  jusqu'à  la  paîsL.  Nous 
i  eroyons  c|uo  les  sommes  qui  se  trouvent  sous  scellé  se 

«  moulciii  a  diui.v  ou  Lrua>  uuliiuu.s  eu  yuuiéraire  el  à 

>  quinze  à  seize  millions  en  assignats.  Les  caisses  natio- 
•  nales  s(»  leui plissent  par  les  amendes  considérables 

>  iiiipoiice&  par  le  tribunal  l'évûiuUoimaire  établi  par 
1»  nous.  Les  riches  égoïstes  et  les  accapareurs  qui  refusent 

>  (TolKur  ;)  la  salutaii  e  loi  du  ma.rimvm ,  sont  frappés  par 
»  la  justice  vcngci'es&e  ;  iaguiiloliue  est  eu  permanence  à 
»  Su*asbourg.  Le  peuple  des  sans-culottes  s'éveille  et  son 

l'éveil  est  teniblc.  Liivoyez-nousune  eulouicde  Woula- 
ji  gnards  de  Paris  pour  propager  sur  ces  frontières  Ta- 

>  mour  bi*ulant  de  la  Républi(]ius  et  les  hordes  coalisées 
i  ik;s  despotes  ue  rcpusserout  plub  le  liiiiu  qui  sera  Icui* 
B  iumbeau«  • 

11  fallait  bien  aussi  presser  tarentn^  des  fonds.  La  po- 
pulace,  ce  que  l'on  appelle  les  pauvres  en  leiup^  de  ré- 
volution, s'impatientait.  Pour  la  calmer  ^  un  arrêté  de 

Sainl-Just  el  Lebas,  en  date  du  ^^1  brumaire,  ordouua  au 
payeur  de  i  armcc  de  iciiir  à  la  disposition  de  la  Munici- 
palité de  S(rasboui*g  et  sur  les  fonds  provenant  de  Tem- 

pruut  des  11411!  laijliuus,  eiriq  ceul  mille  li\i'es  à  em- 
ployer iuiinédiateineiit  au  soulagement  des  lamillcs 
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iiitirjjeutes  de  la  ville.  QaolqiKîs  jc>iirs  plus  tard ,  les  pau- 
vres recevaient  encore  d'énormes  sommes  dont  le  lotui 
n'alla  pas,  avec  les  précédentes  distributions  «  à  moins  de 
deux  millions. 

Ndiis  iKïttioàs  épuiser  d'une  seule  fois  l'ensemble  des 
Mtfr  «fui'  eottÉtitilent  la 'Terreur  à  Slrasbènr^,  avant  de 
racoiiier  la  Terreur  à  Tanuée.  iiuaud  nous  parlons  de 
rensenbie  de  ees  (bits  »  nods  n'avons  pas  la  prétentipn  de 
tout  savoir  et  de  tout  dire.  Il  faudrait  des  volumes  rirn 
que  pour  celle  partie  si  courte ,  deux  mois  !  de  la  vie  de 
Saiié^^llisl;  €e  n'èst  ici  qu'une  brève  analyse  que  nous 
liuus  eflbrçuiiii  encore  de  rendre  très  sueeiueKî. 

Toi^ours  poursuivi  par  son  idée  de  centralisation  très 
apjyKcaMe  du  reste  et  très  utile  dans  la  circonstance , 
Saint-Ju5l  voulut  ()ue  li^^  dt  [>ai'icuieul5  allemands  fissent 

à  toli^dttM'sbission  avec  leurs  aliciennes  coutumes ,  avec 
la' W!^|illr\ÉHé^cèstttnte  gerinsmlqu^.  f  I  dédda  qu'on  n'en- 
seignerait plus  dans  les  t  coies  que  la  langue  (i  ;niçais(î.  Le 
15  néWttlAli^  il  rendait  encore  cet  arrêté  quilrisele  bur- 

l^§ir^''^^^^te*  citoyennes  de  Strasbourg  sônt  invitées  de 
»  quitter  ieurs  modes  alieuiaudes,  puisque  leurs  coeui*s 

Les  croyanees  religieuses  des  habitants  de  Strasbourg? 
ne  furent  pas  plus  respeetees  que  les  souvenirs  de  la  pa* 
vm.^^m  Il#eil  tnîwferil  la  littérature  et  les  sciences  en 

fermant  la  biliHothèque  publique  doni  ils  firent  un  ina- 
guiin  à^kHimges,  les  Jacobins  peusèi^eut  à  déshonorer 
leé'lMll  HHIi  religtoii,  en  désbonorant  Tadmiriilile  cathé- 
draUj  à  la  laçade  dentelée  de  si  finns  sculptures,  enrn 
cilié' ée  si  innombratiles  et  si  précieuses  statues.  Ce 
Tone  IL  4 
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n'elaii  inis  asseï  d'avoir  souilit*  le  saint  leuiple  eu  y  iuu  <»- 
daisam  le  coke  ignoble  de  la  ûéeiie  toisoià;  oa  6e  l'étiaii 
en  ctab  m  l'on  parla  de  rendre  le  peuple  ib  mité,  à  la 
phiio^plue  y  de  decimxT  le  ilambeau  du  ÊuutUsine.  On 
moBtnleprtee  d'accurd  avec  le  tyran  pour  enchaiiier  le 
fleure  humain.  Du  prêtre ,  on  passa  nécessairement  aux 
idoles  qu  il  adorait.  La  couciti&ioii  nécessaire  fut  qu  il  lai- 
lait  abottre  ees  idoles.  L'intervention  de  Saint-tasl  et  de 
Lebas  lui  i  i  t  liunée  >  et  le  4  frimaire  (24noYembi  e  1793», 
ils  rendireitt  Tarr^  suivant  ;  t  Les  représentants  près 
«  rarmée  dn  Rhin  chargent  la  Nonieipalité  de  bire  abattre 
»  les  statues  de  pierre  qui  sout  autotu'  du  Temple  de  la 

>  Raison  etd'^tretenir  un  dra^pean  tricolore  snr  la  tour 
i  dudît  Temple. 

>  Signé  Salm-Jl^i  ei  Lëbas.  » 

Inunédiatement,  le  maire  Monet  réquil,  t  en  consé* 

•  quence  de  Tarrété  des  représentants  du  peuple  Saiut- 
»  Just  et  Lebos,  et  pour  eulever  et  détruire  toutes  les 

>  statues  du  Temple  de  la  Raison,  non-seulement  les 

•  oovriei'Sy  mais  les  citoyens  eu  étal  de  se  servir  d  uu 
»  marteau,  pour  les  abattre  le  plus  promptement  posst- 

•  ble.»  (Textuel.)  L'œuvre  de  vandalisme  commença  sous 
les  ordres  et  la  dii*ection  d'uu  ingénieur  de  l'Etat.  Dès  le 
30  novembre ,  une  partie  des  statues  gisaient  déjà  sur 
ïii  [>avc  de  la  place  ,  et  riugénîeur  auuouçait  que  le  reste 
disparaîtrait  c  aussi  vite  que  le  permettrait  la  rareté  ac- 

•  tuelle  des  ouvriers.  >  Heureusem^ty  il  n*osa  pas  briser 
bcitucoup  d'eiiigics  dont  la  ruine  eut  dégradé  le  mouu- 
oieut;  il  se  rappela  à  temps  le  décret  de  la  Convention , 
du  ti  juin  1793,  prononçant  la  peitic  de  deux  années  de 
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fers  contre  quiconqBedégrsideraUies  lUonuiueiUspuiiUcs, 
et  il  refusa  de  passer  outre*  La  Municipalité  prit  l'avis  de 
Saint-Just,  et  la  prudence  de  ringéaiour  fui  luuéc.  On 
Sivait  aussi  essayé  de  renverser  cette  flèche,  chef-d'œuvre 
de  hardiesse ,  de  science  et  d'art,  qui  couronne  Tantique 
cathédrale  de  Strasbourg;  mais  le  levier  de  ces  vandales  ne 
put  tiiordfe  sur  le  ciment  ciilq  fms  séculaire,  et  Vosuvre 
(le  deslriiclion  dut  rtre  abandonnée.  On  se  consola  en 
faisant  enlever  toute  Targenterie  des  églises  de  lu  villt^ 
et  en  Taivoyant  à  la  Convention  sons  préteitte  de  don 
patriotique. 

Le  voisinage  de  l'armée  mal  nourrie,  mal  habillée, 
mal  payée,  Ait  la  cause  de  réquisitions  énormes  qui 
achevèrent  la  ruine  de  la  ville.  Ainsi,  un  jour,  c'est  dix 
mille  paires  de  souliers  qu'on  demande  aux  habitants,  et 
avec  cette  brutalité  d'expressions  :  c  W\  mille  hommes 
>  sont  nus  pieds  à  l  armée.  Il  faut  déchausser  tous  les 
»  aristocrates  de  Strasbourg  dans  le  jour,  et  que  domain, 
t  à  dix  fleures  du  matin,  les  dix  mille  paires  de  souliers 
»  soient  en  marche  pour  le  quartier  géncraL 

>  Signé  Saint-Just  et  LebaS.  » 

Le  même  jour,  on  affiche  par  la  ville  ciuie  autre  pro- 
ehmaHon  :  «  Tous  les  manteaut  de  Strasbovrg  sont  en 

»  réquisition;  ils  devront  être  rendais  dcuiaîa  soir  dans  Uî 
»  magasin  de  la  République.  » 

La  velHç,  Sumt-Just  demandait  deux  mille  lits  à  tenir 
pi'éts  dans  les  vinj^t-quatre  heures ,  cliez  les  riches  diî 
Strasbourg,  pour  être  livrés  aux  sokbts;  les  riches  trai* 
teraient  ces  militaires  à  domicile  et  les  soigneraient  avei^ 
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le  i*esp€c4  du  à  t  la  vei  Ui  >  el  aux  clciaii&eui'S  de  la  II"- 
berlé. 

Âprès  le  neuf  Thernikior ,  les  diUsffem  de  Stmbottrg 

présculéreoi,  uam  l'avons  dit,  leurs  réclamaiions  à  la 
Gmventim.  Us  eareac  à  àûre  mn  doaloiiren  taMean  ét 

leurs  soiiffrauces,  de  leurs  ruines,  de  leurs  larmes»  de 
l'inulililé  de  ces  souffrances  aussi  et  de  laat  d'exactions. 
Void  ce  qve  mom  tisons  dsM  leiur  ménMire  t  c  Due  mvi- 
I  tation  fut  faite  aux  eltovens  de  venir  au  secours  de 
9  l'année  qni  Manmiait  d'hatHU^  au  secours  des  hôpitaux 
1  qui  manquaient  de  diarpie,  de  drapseideooBYertares; 
•  >  toule  la  couiuiune  s'empressa  de  fw  udiguer  à  nos  gtWr 

•  reax  défenseurs  font  ce  dont  ette  po«T«t  se  passer.  £n 

•  pen  de  temps,  on  réanit  à  la  nmiîeipalilé  6,879 tant 

>  habits  (jue  vestes,  culoUcs  et  pantalons,  4,767  paires 
»  de  bas;  16,^1  pttresdesoitliers;  863 paires  de  bottes*; 
rj,35i  manteaux;  20,518  chemises;  4,524  chapeaux; 

•  5^  paires  de  guêtres;  143  sacs  de  peau  ;  29  quiataux 
»  decbarpie;  %i  quiotatix  deviens  Kage;  2,673^iraps  de 
»  lit;  900  couvertures  et  un  grand  nomlire  d'autres  oh- 

>  jets  ;  et  dans  le  même  temps,  les  citoyens  portèrent  à 

>  l'arsenal  une  iinniense  quantité  de  vieux  colm,  pc^r 
»  servir  à  la  foiUe  des  eaiituis. 

^  La  pl«|ttrt  de  ces  eâeis  sont  restés  entassés  dans 
»  des  ma^jfasins;  une  partie  y  a  pourri  o«  a  wanyfe 
»  par  les  rats;  on  a  abaiidtHiiie  le  reste  au  premier  venu  ; 
»  mais  le  but  de  spoiiatiuii  était  renpti ,  et  c'est  loni  ce 
I  qu'on  se  proposait.  » 

Laréqui&itiou  u'atteiguit  pas  que  les  fortunes;  diii 
s'ex^^  sur  la  personne  des  citoyens  eux-mêmes.  Sept 
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ceiUs  iKibiUtnis  de  Sti*asboui^  furent  (H>nâtaii]riient  f*in- 
ploycs  pendant  quelques  moi&  aux  travaux  de  lorutka- 
tionile  hat  ligne  ée  laQueicii  éloignée  de  dix4ioit  lieues  de 
la  ville.  De  mois  rn  mois  sciilenîftnl,  on  relesaiJ  les  tra- 
vatUem^  ip'iiu  mùsm  nombre  Ue  ùtoyeas  remplaçait 
•mcerMteneiils*  ¥màsmt  tout  le  moiededéeeadNre,  une 
petite  lie  faisant  laee  au  ibi  t  de  Kchl  lui  gardée  par  U  uib 
c^MiiMrasboiixKeoift  amié»  seiiksiiieiit  de  piques  et  qu'on 
expeeak  «inst  ioutlloaieittaux  rigueurs  de  te  saison  et  aux 
d^u^^eff  d'une  attaque  à  iaqueiie  iiï>  it  cit^cut  pu  oppo&er 
guHiiVN)  taine  défieuse. 

Qui  pourrai!  s'étonner  maintenant  de  Tadmiration  ras- 
pirée^HX  révoliuiouuaires  par  la  conduite  de  Saim-Jusi  ? 
Ui  Imire  fluivanie  adressée  de  Strasbourg  à  Daubigny 
l'adjoint  ;mi  ministère  delà  |?u(îrre,  \m  le  patriote  Gallcau, 
ieltre  <||ù  lîut  &ai&ie  cke^  Robespierre,  uous  donne  une 
juste  idée  du  naïf  extase  oà  tombaient  les  terroristes  de- 
vaiii  la  Tvirreur  si  bien  et  si  savatujuuiii  uiaèiice  : 
c  Strasbourg ,  septidi,  27  brumaire  (17  décembre  il^d.) 

1  H  éMdt  temps  que  Sntnt4ust  vint  auprès  de  cette 

>  uialheuieuse  année,  et  qu  il  jmi  lal  dt-  vifi^ourenx  coups 

»  de  Ittdie  au  âmatîsme  des  Alsaciens,  à  leur  indolence, 

9  à  leur  stupidité  allemande,  à  l'éj^oïsme,  à  la  cupidité, 
»  à  k  perlîdic  des  ricbes  :  autrement  c'en  était  lait  de 

>  œs  beaux  d^pariemenis.  11  a  tout  vivifié,  ranimé ^  ré- 

•  généré,  et,  pour  achever  v.ei  ouvraf^(»,  il  nous  arrive 

>  ée  tous  les  coins  une  colonne  d  apôtres  révolutionnaires, 

>  de  solides  sansFeulottes;  la  tainU  ffuilloiine  e$t  dans  la 

*  plus  brillante  activité ,  (M  la  Incnjai^aïUc  Terreur  produit 
»  ici,  d'une  manière  miraculeuse,  ce  qu'on  ne  devait  pas 
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t  espérer  d  un  suVle  au  moins  pai  kt  l  aison  et  la  pljilo- 
i  BOfihie.  Qiéel  mailre  bs...  ^  ee  $ê^^çm  UA  La  coUectioii 
»  de  868  arrêtés  sera  ma  oontradk  m  des  phia  beaux 
>  mouumeuis  lustoriques  delaRévoUttiou.  » 

Eb  apponani  la  Terreur  i  StrasbomiK,  les  den  oom- 
labsaires  extraordinaires  ne  se  rendirent  pas  coupables 
que  de  lears  propres  néCaatsseuleaMi^  Leur  méiuoîre  ae 
charge  d'une  \Am  plus  ample  eC  bien  plus  terrible  res« 
poti&abUité.  Â  eux  doivent  ^'atUîJMàer  les  crimes  lies 
agrata  de  oonditton  infériewe;  à  eux  les  vmigeaiii^ 
particulières  qui  se  commirent  sous  le  nom  de  patrîo- 
tiame;  à  eux  les  affirewea  déprédatioiis  counriss  te 
manteau  des  réquisitions  forcées  ;  à  eux  les  tracasseries, 
les  vexations  des  tyranu^aix  de  second  oi*dre|  à  eux 
les  arreaiatkios  opérées  par  ht  Muuicipaliié  ae  seatmii 
soutenue  ;  à  eux  la  barbarie  radîuee  de  ces  méchants  qui 
pullulent  aux  nuiavais  J<ws  et  sortent  de  dessous  tenre, 
comme  en  sortent  aux  instants  d'orage  toutes  les  li  ibus 
des  insectes  avides  et  venimeux* 

Quand  utt  peu  de  liberté  reparut,  quand  le  eoura^e  re- 
vint  après  Thermidor,  il  y  eut  d  incroyables  révélatious 
d'bcmnaurs  que  Teeprit  humain  ae  refineraît  i  ctoiret  ai 
d'autres  horreurs  commises  dans  toute  la  Fiance,  à 
Nantes  par  Carrier  ^  daas  le  midi  par  Cavaignac  et  iulien, 
dans  le  nord  par  Lebon,  à  Lyon  par  Roman  et  Coutbon , 
pour  ne  produire  qu(5  quelques  excmpies ,  n'autorisaient 
i  tout  croire  possiUe.  Il  y  eut  des  projets  de  noyades' en 
nia^ise  dans  le  Rhin.  Au  Comité  de  Sûreté  générale  créé 
par  SaitttJust ,  dès  sou  arrivée  à  Sirasboui^  i  on  agita  la 
question  de  se  dcliarrasser  d'un  nombre  considérabie  de 
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sa8pecU«  Pour  cela  iaire»  [lartside  cousu  we  une  iioi- 
me  de  bfltean  sur  lesqoeb,  à  im  ûgwA  donné,  on 
barqueraii  les  auspccts ,  sous  i^éleiLtc  d  une  aUaqiu'  des 
enBemift  soHaot  de  lean  UgiM.  Us  halffiOT  n'étaient 
point  à  soupape  comme  a  Nantes  ;  il  fuUail  plus  d'origi- 
oalHé.  Snr  ia  rive  françaitie ,  le  canon  tonnerait^  Lrt»  An- 
tridMenSt  eraçanl  i  nne  aUacpie  sMenn  par  la  flotlille, 
h  couvriraient  de  projectiles.  U  s  batteries  françaises , 
an  lien  de  tirer  snr  rennemi,  fismient  fim,  eomnie  par 
accident  ou  uialadrcsse ,  sur  les  bateaux.  Bien  loi,  ceux-ci 
oouieraient ,  et  le  bmit  d'un  insucoès  couvrirait  cet  im- 
mense massnere. Mais  Snint-lnsl  n'était  peint  nn  Carrier; 
Il  ne  comprit  point  une  telle  et  si  abominable  làeheit^. 
Vm  autre  côté ,  on  mit  en  déMbération  à  h  Mnnieiinlilé 
des  jouiTices  d(»  s(*ptembre  i\  Strasbourg  ;  on  paria  d'ex- 
terminer en  UMisse  les  détenus  dont  rcgotysaient  ks 
prisons* 

La  [^us  odieuse  fleure  il<v  (elle  bande  de  scélérats,  c'est  le 
prêtre  apostat  Eukige  Schneider.  C'était  nn  cnpncin  alle- 
mand do  rélecloral  de  Cologne,  aussi  savani  que  per- 
vers. On  ne  sait  trop  oe  qnt  Taniena  en  France,  Ën  i7M» 
R  renonça  à  la  vie  monastique  et  prit  place  tes  leclet  gé 
sécuUer.  On  recherchait  eu  Alsace  les  bonnnes  bien  au 
eoarant  des  deux  tao^pies;  comme  prêtres ,  comme  pro- 
fesseurs ,  on  conçoit  leur  utilité.  11  fut  nommé  vicaire 
épîsoopal,  anssitèt  après  la  réforme  dn clergé.  Seim^der 
crot  à  la  possiliffité  d'arriver  vite  et  haut ,  en  se  laissant 
porter  par  les  idées  nouvelles  ;  il  se  lit  donc  ultrà-jacu- 
bin.  Sn  1793,  l'intri|^  et  Téleetion  le  portent  anx  fone- 
lions  d'accusab  ur  pubiic  auprès  du  U*ibunal  revolulion- 
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fiaîre.  Cem  mm  ââmtMfëmr  §aKfmé  de  Ibnt  ;  e*€5t  m 

emuie  de  t'citiiiiiier-TÎQvtlle.  Maïu  e  du  |iiiii%ifir  aDsoiu, 
diiit  et  pomoir  etqmHk  mme  et  recherdie,  œ  B*ea  p» 

^uliMiient  le  de&potisiiie ,  c'est  k  s;ii^  el  le  })taisir,  sa 

Scfatteîder  ami  appelé  «drar  de  M  In  hriaiipr  les 

pins  vioienti^ ,  les  plus  perdis  de  répuuuou  et  d'avenir  , 
téemmm  de  la  HéfotetifNi  daas  Mis  les  ééparteneats  aUe* 
nands.  Lerepn'SCBtaHtBaadotecmaît  à  nadesesams: 

«  Ui  ^ocicic  iXApuUiiiX'  des  ciepari4;iueiiiv  If  lu  Cûie-d"Or, 

»  des  Votgea,  de  la  HaM-Harae,  de  la  Mewliie,  du 

•  Mont-TerritHe ,  de  la  Moselle,  de  Sadne-el-Loîre  et  au- 
9  1res,  iK>us  a  eavoyé  des  propagaudisies  irempes  au  ter 

•  duHMl  da  Père  ùmgkème^  pow  wégmm  la  ville  de 

•  Str  ^biMmrg.  L'esprit  public  gagoe  diaqui-  ji»ui  (lat  leur 
»  zèle  el  lears  Innères.  Les  ianugnrs  d'an  oôlé  »  la 

•  gniiloiiae  de  TaoCre,  Cmu  espérer  msaooès  ecMaplet.  • 
Cette  garde-dii-€orps ,  dévouée  parce  qu'elle  était  insa- 
UaUe^oiila  aouuaa  la  Propagande.  La  Propagaade  aiar- 

rhait  le  pistfih  l  au  [xiiDg,  le  sabre  nu,  la  nieuaee  à  la 
buudie.  La  i^ropagaade  se  proiueaa  pau:  les  villes^  bcimei- 
der  eo  tôie,  la  gaDoliBe  saifanl  daas  mm  fMirgoa ,  et  b 
guillotine  ne  chômait  que  raremeui.  Quaudelle  n'abaiiuit 
poÂtti  les  têtes,  elle  pourvoyak  de  maliresses  la  coocbe 
ém  volapt«e«  sato*ape  et  sa  bowie  d'argent.  La  réqaifû- 
tion  ft>rcée  n'atteignait  plus  seulement  les  bommes  et  les 
ehevaax,  les  liras  et  les  Toitiires,  les  vims  et  les  Yéte> 
nients.  Elle  s'exei\*a  publiquement  sur  les  femmes  el  les 
filles.  Malbeui*  à  celle  dont  la  beauté  toucbait  le  miséra- 
ble! elle  devait  se  soumettre  à  riafamie,  ou  sa  bmille 
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expkiic  sa  vertu  par  TexposUtou  &ui'  1  ecbaiaud.  Malikiur 
au  riclie  dénoncé  au  ci«devant  capucin  !  on  le  taxait  a» 
dt'h\  de  ses  forces ,  de  sa  fortune .  et  le  «  nisoir  nalioiial  » 
faisait  justice  de  ses  refus,  lia  jour ,  Sdiucîdcr  cul  l'heu- 
reuse idée  de  &lre  illanriner  sa  sanglante  maeltoe  ;  il  va 
sans  dire  que  la  léte  se  fit  aux  dépens  de  la  laïuillt'  du 
suppHcié  du  jour.  Les  témQm&  du  temps  ne  tarisaeat  pas 
c  sur  tés  arrestations  sans  mmdm ,  les  déportations^  le- 

>  brigaiidajjje.  c\e»C4*,  bur  toules  les  U>t  lunes ,  la  violaiiun 

»  de  la  pudeur^  les  cenfiseatîonsylesniraflKsessangiHiiaires 
»  {[ui  firent  fr^ir  rhunwmîfé.  »  Dans  des  orfries  noctur- 
nes ,  Schneider  et  la  IVopagaiide  ;dissipaîent ,  ^àlaieut, 
soùiliaient  les  comestibles  ^  les  vivres  ^  les  vins  mis  en  ré- 

iiuisiliou  pour  les  îiinlades  et  rai'mée.  Un  la  Rropa- 
ganée  ne  se  contentait  pas  des  vins  de  la  rei|uisitiou  ;  il 
écHvàit  ce  billet  imp«ident  au  maire  Monet  ^  le  digne 

accolyte  de  ces  niiserables  :  »  liiloycn  iiiaife,  l'envoie 
»  Tordre  que  je  viens  de  recevoir;  tu  vois  qu'il  nous  lau^ 
»  driiît  quelques  bouteilles  de  OianH^agne  ou  de  Bor- 
»  deaux  ;  car  nous  n  avons  plus  que  quelques  hou  u  i  lies 
»  de  vin  donx^  sur  lesqudles  on  lait  la  grimace,  ou  qui 
»  du  moins  n'éjçayent  pas.  Bien  entendu  que  tn  viendras 
1  aussi  ce  soir  souper  avec  le  citoyeu  L—t  car  tu  lui  fe- 
»  ras  plaisir.  > 

Avec  celle  bande  de  brigands ,  alhtWs ,  Irbertn»^  en- 
durcis au  crime  ,  déterminés  pillai^ds»  méchants  jusqu  à 
la  férocité ,  spirituels  quelques-uns ,  quelques^ws««Mots 

comme  des  prêtres  défroqués  qu'ils  étaient ,  tous  éléi^ants 
decostume,  presque  des  brigands  de  Sciiiller,  Schneidt^r 
étâit  le  vrai  matlriii  de  la  ville  et  du  i>nys.  îikn  no  lui  ré- 
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sistatt.  On  le  ffuyait ,  mais  on  le  craigfigûL  On  le  méprisait, 
mais  on  tremblait  devant  iui.  t  Les  villes  s'UkumaaiciU 


f 

1 

après  son  ari  eslatioii ,  et  devant  la  Société  populaii  e  de 

Slrasboiirgt  par  lenaireMoiiet  totHnéne,  œ  lâdieadii* 
hiteiir  de  la  pulmmee,  oe  lieiieiiisiiHeyr  de  h  <AAte.  Les 

pusillanimes  repr^ntnnts  du  peuple  envoyés  tout  d'a- 
bord par  la  Con^eatlon  à  Strasbourg,  a^valeiit  bîea  sévi 
contre  les  iniiocents,  contre  les  faibles;  ils  n'avaient  osé 
se  débarrasser  de  Sekneider,  dont  l'iaflueiiee  el  le  pou* 
voir  leur  ftiisafe^t  peur.  Il  arriva  à  Strasbourg  powr 
Schneider  ci  sa  Propagande,  ce  que  l'on  vit  plus  tard  à 
Paris  pour  Hébert,  Bonsinet  les  «Itrà-terroriates.  Solrnei- 
der  avait  la  force  eu  main ,  comme  lioiisiu  disposait  de 
son  armée  révolmiomiaim  :  baadiis  ici,  bandits  là-bas. 
Les  premiers  emmnissaifss  k  Strasbourg  slnelinèrent  ea 
août»  septembi*e  et  o^obre  1793,  devant  Schneider , 
oomuie  Kobsspiem  ménagea  ilâ>ert  eu  octobre»  noveaii- 
bre  et  décembre.  A  Strasbourg,  Saint-Just  u  avait  \Hmt 
encore  apparu;  de méase  qv'ewroyé  plas  tard  en  missioa 
vers  le  Rhin,  sa  force  morale  fiilsaît  i  Parisdéfiiut  à  Robes- 
pierre. Un  singulier  honneur  i  tnit  réservé  au  ierroi*is4e 
Saiot^Mt;  cehii  iTabatM  tes  «lirihlemNisies  Scbmider 
et  plus  lard  Hébert.  Nous  1(^  moatrei  ons  tour  a  tour  k  h 
même  œuvre  en  émoL  péripéties. 

Quand  Sdmélder  apprit  la  proehaine  arrivée  de  Smnt* 
Jttst  dont  il  connaissait  Ténergie  et  la  résolutiou,  il  pres- 
sentit les  Mmftiés  et  la  InM»  H  organisa  dans  Tombre 
une  puissante  opposition  dont  le  mot  d'ordre  était  d'étu- 
dier (d'abord  avec  soin  le  nooveav  comnéwahre  •  sa  con« 
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cittilCt  '4CU»f  ei  suiiotti  d'aigir  avec  pt  uiioucc.  ÂiHiie 
la  fille  iramillll  HmtAi  denuit  la  damé  4es  praailèpoi 

mesures  de  Saïut-Jiu^L.  Lsi  cuaUiiiiUiou  volanUiire»  ses 

de  nombreuses  réclamaiions.  Ou  luurmurail  partout.  Ce 
fui  une  {wécieiMe  iudiuitioa  pour  SrhftnirUtr»  U  m  mU  à 
hi  téie  des  MéoMlfittCs.  PtelemritleqM  Ift  Temmr  an- 
dehoi*s  de  Strasbourg ,  dans  la  ville  cet  buiuuiu  se  lit  mo- 
déré. Ses  âgeat»  dérltmaiwi  iMt  tm  contre  k  berterie 

des  eommissciii  es  extraordinaires.  Monet,  si  lonp^emps 
1  auii  de  bcluiûider^  ù  loaglemp&  «oa  conpbce»  nicmiU)» 
et  il  deh  bieft  sayeir  ce  doai  il  i)arle,  q«e  lei  perliiaae 
de  Faccusaieur  public  retusèreui  decoiicourii'  pcri>oiiDel- 
leaeatà  Mteniriiiaieirhericliee;  ili  m  UNAuMt 

pas  consentir  i\  l'expulsion  des  suspects  hors  de  la  ville, 
mi  moBiftnt  où  reraew  se  pntftfliitiy  t  iiour  iiuuu  pi'ociisiiiie 
Mmim;  ili  ae  poarraleat  aoataair,  diiiieal  eee  iMiaMaet 
sensibles ,  le  spectacle  dédinrant  de  tant  de  famUiei»  eplo- 
réei»rédittiee  à  errer  mm  aiUe  et  seae  foyers» 

Un  des  plus  odieux  lieutenants  de  Schneider ,  un  nommé 
Jiiug,  s'en  allait  i*épétaat<}ue  bamt^usiet  Lebas  ne  s'en- 
vi^oanaiellt  qae  d'iattrigaati  éiraagers  à  Slradioaif  • 
Juug,  qui  portait  .iout^l'beiire  avec  orgueil  le  litre  de 
Fléaa  dea  JMMérée ,  qai  aiait  poaraaM  déeiarf 
lee  Sections  accusées  de  modérantisme ,  maintenant  pré- 
pai*aii  soui  dément  la  réorganisaiiftn  de  ces  becAioiie.  U 
avait  élét  trois  mois  plaa  tôt,  chargé  par  les  preaiisrs 
commissaires  de  la  Coaveutiou  de  pi*éparer  uu  état  des 
oflkiers  de  ta  jiarde  aationalé  ceavaincas  d'taeiviuae  ;  cet 
élaty  il  Tavait  dressé  seid ,  et  son  rapport  avait  amené 
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ramfttAlkHi  de  tMB  les  oMoimile  réuit4M(}or;  et  au- 
jourd'hui il  parie  en  leur  faveur,  il  leur  prodigue  des 
certifioais  de  bouue  conduite  ré¥€dtttiottiiâîrc. 
Sftifll-liKt  wffk  «More  orieuK  les  projets  de  Schneider 
.  avec  son  aiTôté  portant  que,  jusqu'à  rétabiisî»enient  de 
riastnMStieii  pubHqtte,  il  serait  fermé  d«s  ehaqM  com- 
mune du  département  du  Bas-Khin ,  une  école  gratuite 
de  langue  irançai&e.  L'arrêté  aussi  qui  oi'douuail  ^uix 
fenmes  de  StraslMnirg  de  se  déposUter  des  modes  allait 
muiides,  ne  souleva  pas  moins  de  colères.  Par  la  eou* 
quête  la  inlle  était  française  ;  eUe  était  restée  ger»aioe 
pur- la  langue  et  l'habit.  Il  y  avait  lutte,  sinon  fMeate, 
au  moins  très  prononcée  entre  les  deux  principes ,  les , 
deux  uatkMMKlés  ;  d'oè  à&ûx  partis  très  trauclié».  Le 
parti  allemand,  ou  alsacien,  se  sentit  protoudément 
Uessé  par  celte  double  sMisure  dont  il  couiprit  la  portée; 
on  Tenak  de  le  frapper  à  mort.  Schneider  sot  tirer  m 
immense  profit  de  ces  mauvaises  dispositions,  il  éleva 
r()[)position  politique  à  la  hauteur  d'un  senthuent  nalio*' 
nul.  Il  conçut,  ou  plutôt  ou  Taccusa  d'avoir  conçu  la 
coupable  pensée  de  séparer  rAisaee  de  la  France,  de 

créer  une  République  alsacienne.  Ce  fut  ainsi  qu'il  pi'é- 
para  la  cause  de  sa  ruine  par  son  U*op  d  habileté.  11  fut 
alors  ANïiledele  perdm  m  reuglebant  daus  la  spédeuae 
accusation  de  fédéralisme ,  cette  lourde  massue  sous  les 
coups  de  laquelle  devaient  saeconrfier  tant  d'bonmes 
politiques  qui  n'avaient  jamais  songé  au  morcellement  de 
la  pati'iey  telle  qua  l'avait  laite  rÂssemt^  Coi^ttttaate. 

Samt^ost  apprit  MenlAt  ces  menées.  Ilf  avah  eu  des 
menaces  et  des  imprudences ,  cou}me  dans  tous  les  coui- 
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plots*  Ou  patiait  de  pi'ocès,  ûe  condamnatioa  ù  morl, 
d'exécttiion  des  représenlaiits ,  tout  comme  s'Us  fnsaeot 

tombés  déjà  uu  pouvoir  ûv  la  Pi opa^rande.  Si  Schneider 
avait  puUemitteiii  atieudu  l'occa&iou  d'attaquer  Saint-Juiitv 
Saiafe^kBt  Bfttpiporta  pas  moins  de  palîeiiee  ^  préparer 
sa  vengeance  contre  Schneider.  La  coustalant  la  puis- 
saaee^iâ  ce  ttiÂ6é»!aye,  il  crut  prudent  de  temporiser» 
Sûr  d'aflléurs  d'être  parfettMumtf  temi  au  courant  de  son 
eulieprise,  ii  le  suivit  pas  à  pas  et  de  loin,  tlaiis  l'cspe- 
ranoe  d'une  foute  <}ui  lui  ivrerait  son  ennemi.  Celte  faute 
fût  commise. 

L'armée  lârançaise,  d'ai)oi*d  repoussée  par  les  coalisés, 
avait  reconquis  le  pays  jusqu'au  Hhin ,  par  une  suite  de 
succès  que  nous  mconderoas  bientôt  ensuivant  Sainte 
Just  à  rarmée.  Schueider  et  sou  trilNuiai  de  sai^  parti- 
rent pour  un  attire  envahissement,  non  pas  celui  du 
soldai ,  mais  celui  du  bourreau.  La  guillotine  remplaçait 
le  cattou  sur  cette  maliieurettse  frontière  deux  fois  cou- 
qmse  par  Tétranger  et  par  le  compatriote,  le  compa- 
triote plus  féroce ,  plus  avide  et  plus  ilaiii^crcux  c  ent  fois 
que  l'éti^anger.  Les  familles  qui  avaient  été  ioi'cées  de 
recevoir  les  AMncluens  Airem  soumises  à  des  excès  im- 
possibles à  décrire.  De  lourdes  coiili  ibutious  iaicut  le- 
vées; rédia^Mid  en  pemanenee  tenait  tieu  de  percep- 
teur. LniiBne  ëtaitrfiartottt.  Le  déshonneur  altendiut  les 
laniilles.  Les  execulious  succédaient  aux  exéculioiiS«  Ce 
n'est  peint'ànotts,  cesemUemit,  de  raconta  ces  accu- 
mulations d^horreurs;  nous  n'écrivons  pas  la  biographie 
de  Sciiueider,  ce  fou  birieux»  ce  nionouiaue  de  la  politi- 
que. Cependant ,  son  histoire  se  lie  si  intimement  à  celle 
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de  Saint- Jnsl  que  wnis  sommes  obli^fés  sinon  du  la  ra- 
conter tom  entière,  au  moias  d'eu  dire  quelques  détails. 
Sons  Schneider,  b  Terrair  dësob  hi  eonirée;  le  riche 
était  ruiné,  le  paysaa  rraiproit  bientôt  pour  sa  médiocrité; 
tonte  une  poimblion,  trente  oiîlle  âmes,  dit  rhistoire, 
déserts  b  France,  passa  le  Rhin,  connitèb  ForétNoire, 
deaianffnitt  à  ses  ombrages  îoipéuétrables,  à  ses  retraites 
les  plus  inconnues,  on  asile  contre  les  assassins. 

H  arriva  jusqu'à  Strasbour^^  une  immense  clameur  de 
désespoir.  On  n'y  parbît  plus  que  des  méfaits  de  Schnei- 
der. On  racontait  les  fiiyards  portés  sur  les  lî^es  d'émi* 
grés ,  la  saisie  ou  plutôt  le  vol  de  leurs  biens ,  les  exécu- 
tions sangbntes,  el  pan^lessus  tout  i'iaconduite  de 
rei-capucin.  Un  prêtre  abjurait  dans  un  village  visité  par 
la  horde  de  raccusateui-  pnMic.  Schneider  lui  dit  :  Te 
voilà  rentré  dans  le  monde;  il  fiint  te  marier.  —  Mais  je 
n'ai  ni  femme,  ni  argent,  répondit  Tapostat.  —  Qti'à 
ceb  ne  tienne,  répliqua  Schueider ,  j'en  fais  mon  aûaue. 
11  court  à  b  tribune,  annonce  que  Tex-prétre  veut  une 
femme  et  (ju'il  va  faire  son  choix  parmi  les  filles  de  la 
commune,  dont  aucune  n'aura  i^it^iroit  de  le  refuser, 
sous  peine  d'être  traitée  comme  Mspecte.  Le  soir,  le 
'  prêtre  présentait  à  la  Société  une  Jeune  fille  qu  il  avait 
choisie.  Il  lui  fallait  une  dot  maintamt.  Scimeider  s'en 
chargea  encore.  Il  dressa  sa  guillotine,  et,  sur  la  place, 
au  pied  de  Tinstrumeut  de  mort,  il  commença  une  quête 
en  faveur  des  nouveaux  époux.  Faut-il  dire  que  son  idée 
conquit  tout  le  succès  possible? 

Tout  fut  prétexte  à  amende,  (belles  que  prononça  le 
tribunal  de  Schneider  se  montèrent  à  près  de  onze  cent 
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mille  livres.  Tout  fin  prëleile  à  proMriplioii,  Un  cottiva* 
leur  est  arcusé  d'avoir  corrompu  l'uspi  ii  public  :  u  l'o- 
dmTâiid  !  Un  ouvrier  dKl  p«bllqiiemeal  qa*U  ne  croil  pts  à 

une  paix  j)!  ochaine  :  à  réchafaud  !  Un  vieillard  dans  un 
accès  de  désespmr  »  crie  inMdjqueaieat  s  Vive  la  Nation  ! 
h  réehafaad  !  Une  vieHIe  femme  ftit  enécmée  pour  avoir 
donné  à  manger  à  un  Âulrichien. 

Voici  quelques  extraits  du  plumiiii  dcâ  audieacl'S  te- 
nues par  le  tribunal  de  Schneider  en  tournée  dans  le 

département  du  iîus-iUiia.  Ces  extraits  suut  textuels  : 

Aodienee  du  8  bnmaira»  Bm'ùAée  FrmU%,  de  la  Ru- 

preehtsau,  couvaincue  d'avoir  vendu  deux  tètes  de 
«ilade  vingt  sons,  et  d'avoir  par  là  avili  la  valeur  des 

assignats,  condamnée  i\  l'amende  de  trois  uïiile  livres,  à 
âure  enfermée  pour  ùsl  mois  et  ^Lposée  au  poteau  pen- 
dant deux  heures. 

Audience  du  H  Brumaire.  Aime  Wolf^  de  Roaheim, 

convaincue  d'avoir  demandé  quarante  livres  d'un  demi 
boisseau  de  noix  et  avili  par  là  la  monnaie  nationale» 
est  condamnée»!  poteau  pendant  denx  heures ,  à  l'en* 
prisonnement  de  trois  mois  et  à  une  amende  de  trois 
mille  livres.  ~  Jem  Mief/èr^  iHppier,  eonvahicii  d'avoir 
accaparé  des  draps ,  est  condamné  à  être  mené  par  la 
ville t  uu  ballot  de  draps  sous  le  bras»  au  pi*euûer  |our 
consacré  an  repos  et  à  la  eonfseation  de  toutes  ses  »ar^ 
ehandises.  —  Eiiemw  Bram  et  Entropie  Bram^  sa  ûlle» 
ceUe-«i  d-devant  religieuse  fimatique»  sont  eoovaincns 
d'avoir  emmené  du  blé  de  leur  village  pendant  ta  nuit  et 
sans  permission;  le  père  est  condauuié  à  quarante  uùlie 
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uvres d'aaieiide  el  à  éire  euleriaé  josqu  à  ia  pain  ;  la  fUle 
est  coDdanmée  k  l'hôpital  à  perpétuité. 

Séance  du  brumaire.  Dominique  Dangélaux,  iiiar- 
diaod  épicier  t  accusé  d'avok*  vendu  le  sucre  caadî  au- 
delà  delà  taie»  est  condamné  au  poteau  pendant  quatre 
heures,  à  remprisonnemeiu  jusqu'à  la  paix  et  ùTamende 
de  cent  mille  livres. 

Séance  du  14  brumaire.  Jean  Muller^  fobrieant  de  bas 
à  GertwtUer»  accusé  d'avoir  vendu  la  paire  de  bas  de 
laine  violette ,  à  trente  livres ,  candamnc  au  poteau  pen- 
dant six  heures  au  pi*eniier  jour  de  marché  à  Ban* ,  et  à 
éire  transporté  dans  l'intérieur  de  la  RépuUique,  et  à  . la 
conftscatioii  de  tous  ses  Mens. 

Séance  du  15  brumaire.  François- Jacques  Suss,  maire 
de  Gelspolzheini ,  accusé  d'avoir  caché  chez  lui,  pendant 
trois  mois»  deux  prêtres  non-asserraenlés,  et  d'avoir 
tenu  une  conduiU'  et  des  propos  royalistes,  condamné  à 
la  peine  de  mort  et  ses  biens  confisqués  au  profit  de  la 
République*  —  Contai  Bodenhaus^  —  Mare  Bademer^ 
—  FrançoiS'Joaeph  Muller^  —  Michel  Nms,  —  Martin 
RUUr^  —  JeaarUieM  Raa^  tous  du  même  village  de 
Geispolsheim,  accusés  d'avoir,  par  une  conduite  et  des 
propos  aristocrates ,  corrompu  resprîtdeleur  commune, 
smt  aussi  condamnés  à  wms/eu  —  André  HeU^^  de  Geis- 
polzheim,  accusés  des  mêmes  faits,  devra  subir  la  dépor- 
tation perpétuelle  à  la  Guyanne. 

Audience  du  â3  brumaire.  Mraham  RemU^  de  Schwei* 
nem,  accusé  d'avoir  vendu  son  eau-de-vic  a  un  prix  exor- 
bitant et  de  ravoir  falsifiée,  est  condamné  à  quatre 
heures  de  poteau ,  avec  celte  note  :  agioteur  et  falsifia- 
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leur  de  sa  marchandise  et  qui  sera  déportéùMadagaiscar  ; 
sa  déporlatiou  sera  à  vie. 
Audience  du     bramaire.  5îiiiiifi  Dreyfus  »  boucher  à 

Osthoffen,  accusé  d'avoir  fait  deux  prix,  est  condamné  à 

six  années  de  fers. 

Séance  du  l«  frimaire.  Jaeques^Frédérie  Oemger  de 
Strasbourg,  accusé  d'avoir  administré  les  biens  d'une 
princesse  altemande,  sans  en  avoir  averti  les  corps 
administratifs  «  et  d'avoir  entretenu  avec  elle  une  corres- 
pondance ser  vile  et  déshonorante  pour  uu  citoyen  français 
est  condamné  à  une  amende  de  trente-cinq  mille  livres, 
payable  en  tix)is  jours ,  sous  peine  d'être  déclaré  émigré 
et  traité  comme  tel. 

Séance  du  4  frimaire.  ÂnMne  Ltrnihari ,  Lam'eui  Wol^ 
bertf  Laurent  Schindler  et  Xavier  SattUr ,  tous  cultiva- 
teurs à  Oberschœfolsbeim»  convaincus  de  conire-révolu- 
tlon ,  d'avoir  veité  les  patriotes ,  fomenté  le  ianatisme , 
caché  des  préires  rcfraclaires,  et  de  s*étre  nyouis  iies 
revers  de  l'armée  française ,  et  aussi  le  premier  d'avoir 
caché  chez  lui  un  assi<?nat  portant  pour  inscription  :  Vive 
le  roi  1  et  payable  à  la  rentrée  des  Bourbons  eu  France , 
sont  condamnés  à  la  peine  de  mort.  Leur  compatriote , 
Georges  Golapp,  vieillaini  de  soixaule-six  ans,  sera  dé- 
porté. 

MM.  Bncbes  et  Roux ,  dont  Thistoire  a  été  écrite  pour 

la  plus  grande  gloire  des  révolutioniiauvs,  pi  étendt;ru 
que  Schneider  et  son  tribunal  ne  condamnèrent  à  mort  et 
ne  frap[)èi  eut  en  tout  t  au  plm  que  iou%e  individu».  •  A 
notre  compte ,  voici  déjà  onze  tètes  qui  tombent.  Si  nous 
consultons  rhprrtble  registre  doni  nous  n'avons  voulu 
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cxiruiix'  iju  uiK-  I  uuiic  analyse,  nous  voyous  encore*  en- 
voyer à  l'échafaud  Jum-Jaequeê  fiêeker^  nmisire  proies^ 
laot  &  Dorlislieiln,  âgé  de  8onumte-eC-4Mi  ans,  deensé 
(l'avoir  ahuM'  lic  i>ou  uiui^tèrc  \mkn  euti'avei*  U  ^ii  ti|;i't'S 
de  la  Révolution,  et  d^avoir  laissé  échapper  sa  jaii^à^^^^ 
iHnu  e  (lu  sailli  par  les  clran'^ei^s  vaiiKiiieiirs.  — ffenrf/ 
iiugeif  cftiei' d'atelier  de  cooleciiouucttieiii  ci  iiabîis  |MMir 
les  troupes,  convaincu  d'avoir  demandé  plus  d*m$mÊÊ. 

(|u'il  ri  (  Il  av.iii  tloiiâii  a  ses  iiiuriei's.  —  Michel  Ket^sler  ^ 
cultivateur  à  Gresswiiler,  accusé  d^bosliblé  coNMteilé- 
voliilion  et  de  fanalisme.  —  Frone^^ËhMm  Ji^ÊtÊiy 
1  ticirroii  à  DauilnK  il ,  acxuse  d  au>ir  eh«  iciic»  |)ai'  Uccau- 
pables  propos,  à  décourager  les  bons  citoi3feM.  —  jfwm 
Freidévick  v\  Fratuoin- Joseph  S/fjn,st ,  I Un  voiluiier,  Tau- 
ti-e  vigueruu  y  UbcrlieiilieiiB,  comme  càels  d'Mt  uttroM- 
pement  eoutre-révoMillonnaire.  —  Bminifmê  Sfitmr^ 
houlan^iîi  a  Di^i-i  hciiliciiii ,  ^ui  a^aii  tiit  :  Lu  IU'*publi([uc 
marciiera  entin  avec  tous  ses  partisans  aux  enfer»»  à 
rittstar  de  Lucifer  qui  a  été  détmii  ]i  ir  le  TontfulsmiH> 
—  Xaxier  Jjass  f  juge  de  paix  d'Oberhculieini ,  aerîiséitle 
relations  avec  les  émigrés.  ^  veuve  SahaU  Mmuts, 
pauvre  vieille  femme  de  soix  uiKMlouze  ans,  et  sa  fîlhr 
Iherêze  Kunib^  toutes  deux  de  Mitteiiiergiieim ,  accusée» 
d'avoir  (ait  passer  trente-six  livres  à  leur  lils  et  frère,  éad- 

m  '  .  —  Louis  Kuhti,  juge  de  paix  à  Eptig,  coupable  de 

ii  avoir  pas  voulu  vendre  aux  pati-iotes  son  vin  qu'il  vm^ 
lait,  disatt-il ,  garder  pour  les  hussards  noirs.  ^  Jûêefé 

Jlesitel^  ioâestier,  Qi  Joaeph  SciUcgci^  proprit  iaiie,  Umi& 
deux  à  Eptig,  convaincus,  l'un  de  s'être  réjoui  de  rufv- 
proche  de  Tennemi,  et  l'atitred  avoir  déclamé  une  riiaii- 
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sou  tiisullanU;  pour  la  République»  —  André  Gall ,  àgéde 

soixantc-ct-onze  ans,  et  Gabriel  Engels  âgé  de  soixante- 
etrun  ans,  tous  deux  vignerons  à  Scherwillery  dont  l'un, 
en  apprenant  la  victoire  des  Autrichiens,  s'était  écrié  : 
Li's  coquin!^  ne  régncF'ont  paî>  loujuiiis,  cl  dont  l  auire 
avait  dit  :  Si  les  Prussiens  arrivaient,  je  sacrifierais  vo^ 
loiili(;rs  de  dix  à  dou/,ci  mesii?'(^s  de  vin.  —  Ihnry  Raunch, 
agciU  du  prince  de  liesse  Danusiadt,  et  Lmû  Ehrmmn^ 
receveur  des  biens  de  ce  prince,  accusés  d'intelligences 
(  l'iniinelles  avec  1  eUanger;  —  cl  enlin  ilahevi  Lamberl, 
capitaine  de  gendarmerie,  coupable  de  concussion  et 
d'avoir,  en  vexant  les  communes  de  lacampa^iu^  contri- 
bué à  leur  laii'v.  détester  les  lois  salutaires  (|ui  doivent 
sauver  la  République.  —  M.  Bminval^de  BeHe-Fontaitie, 
l'ut  fusillé  par  l'ordre  de  Schneider,  pour  avoir  abattu 
l'arbre  de  la  bberté  du  village  d'Auberville. 

Ce  n'est  plus  douze  exécutions  ft  mort  t  tout  au  plus  » 
t|u'ii  laul,  av(  <  MM.  Bûchez  et  Houx,  re4>rochei  à  l'abo- 
minable Schneider;  nous  en  constatons  trente  bien  prou- 
vées ,  et  une  portion  du  rei»  islre  du  tribunal  révolutîon- 
uaire  a  disparu  I  lies  falsifications  intéressées  de  Tbistoire 
et  de  la  vérité  à  propos  de  Schneider  qu'on  n'ose  imio- 
cenler,  mais  <in  im  essaie  de  rendre  moins  odieux,  nous 
serviraient  aduiirablemeitt  coulre  Saîut-Just  dont  les 
mêmes  écrivains  exaltent  la  modération  et  la  douceur , 

dont  ils  disent  (iue,  pendant  luut  son  s*'j(MU'î\  Strasbourg, 

pas  une  goutte  de  sang  ne  fut  versée  dans  cette  ville ,  si 
d<»ja,  par  les  arr<*tés,  par  les  pièces  authentiques,  nous 

ue  savions  que  penst;r  de  cette  imprudente  réhabilitation 
des  Jacobins  et  du  jacobinisme. 
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Pour  eu  finir  avee  ces  liorreiirs ,  mconlons  ime  der- 
nière srnience  ;  cUe  est  thute  dik  8  iiiiiiaire.  Onze  [>er- 
sonnes  de  DoehfteDlieim ,  sepi  lioiimie&  et  quatre  feauiies, 
toute  une  bmUle^  dénoncés  par  un  procès-irertial  du 
maire  comme  uiisUH  rates  et  tauatiques,  turent  condam- 
nés :  les  liontnes  t  à  être  exposés  pendant  deux  heures 
•  sur  la  ^lillotine  à  Wasselonne ,  avec  un  écriteau  au- 
»  de:^$usiie  ieui-s  tc  u  s,  portant  ces  mois  :  c  Instigateurs 

>  et  partisans  du  âmatisme  ^  •  et  les  femmes  à  être  pro- 

>  menées  par  les  rues  de  la  uu me  vtlle  et  exposées  à  la 
»  risée  du  peuple  avec  uu  écriteau  attaché  sui*  la  poitriiic 

>  avec  cette  inscription  :  c  Fanatiques  enragées.  »  .  » 
QuanU  ou  coimui  a  Strasbourg  ces  Iiot  rihles  détails, 

l'opinion  publique  se  souleva  jusqu'à  la  fiafenr.  C*^it  là 
roccasîon  qu'attendait  si  patiemment  Saint-lusl.  .\ 

Les  patriotes  du  pai  li  français  crurent  Tinsiant  favora- 
ble pour  ruinej*  le  parti  alsaciett..Le  meilleur  moyen  de 
le  tuer ,  cVtait  de  le  tVappor  à  la  \rU\  L  ai  reslaliou  do 
Schneider  lut  demaudée  d'abord  aux  représeuuiuts  La- 
coste et  Baudot.  Leur  infiMorité  eu  hiérarchie  rendait 
iijiposïïjible  leur  iiilerveiaion  ;  ou  plulut  ce  ne  fut  pas  leur 
infériorité  qui  les  arrêta,  ce  fia  leur  jalousie  ;  car  bientôt 
nous  les  verrons  mépriser  rautoiîlé  des  commissaires  e\- 
traordiuaii'es ,  entrer  en  lutte  avec  eux les  d<^tier,  cl 
donner,  sans  daigner  consulter  Samt-Just,  un  gi^uéraleii 
chef  à  Tarraée.  Galteau,  radiuiratcur  si  passiuniii'  de 
Saint-Just,  se  chargea  de  porter  jusqu'aux  cotumissaii^ 
extraordinaires  les  vœux  de  toute  la  ville.  En  apprenant 
k's  démarches  des  liabiluiiLs  de  Strasbt)urg  auprès  de  La- 
costc  et  Baudot  et  la  conduite  timide  de  ctîs  repiTsen- 
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lauls  qui  ne  voiilaieiil  que  suspendre  ScbMeider  el  le 
mettre  en  état  d'arreststion  h  vingt  lieues  de  la  frontière, 

Saint-Just  sourit  de  pitié,  il  pensait  à  des  mesures  bien 
autrement  radicales. 

fje  liasard  voulaii  Justement  qu'on  attendit  Tarrlvée  de 
Schneider  pour  ce  Jour-là  même.  U  entra  dansSirasboui^ 
comme  un  triomphateur  de  la  Rome  antique.  Il  trônait 
dans  une  haute  et  large  voiture  à  quatre  roues ,  traînée 
parsi&  chevaux.  Une  belle  jeune  lillc  était  auprès  de  lui  : 
vingt-cinq  cavaliers  les  esciHiaient  le  sdm  en  main.  Les 
membres  de  la  coterie  alsacienne  et  de  la  société  popu- 
laire lui  taisaient  un  cortège  bruyant. 

Tandis  que  Schneider  recevait  les  féliciiatlons  -de  ses 
omis,  Saint-Just  dictait  ù  son  sécrétait^ ,  de  sa  voix  vi- 
brante ,  Farrété  qui  va  suivre  : 

i  Les  représentants  du  peuple ,  envoyés  extraordtnai- 
»  rement  aux  armées  du  lUiin  el  de  la  Moselle ,  intormés 
»  que  Schneider,  accusateur  près  le  tribunal  révolution- 
t  naii*e,  ci-devant  prêtre  et  né  sujet  de  FEmpereur ,  s'est 
»  présenté  aujourd'hui  dans  Strasbourg»  avec  un  faste 
»  insolent,  traîné  par  six  chevaux  et  environné  de  gardes 
»  le  sabre  nu  , 

»  Arrêtent  que  ledit  Schneider  sera  exposé  demaitt  de* 
»  puis  dix  heures  du  matin ,  jusqu'à  deux  heures  après- 

►  midi,  sui'  Téchafaud  de  la  guillotine  ,  à  la  \iie  du  peu- 
»  pie  y  pour  expier  Tinsulte  faite  aux  mœurs  de  la  liépu- 
»  bikpie  naheanle ,  et  sera  ensuite  conduit,  de  brigade  en 
•  brigade,  au  Comité  de  Salut  Publie  de  la  Convention 

>  Natkwalé. 

»  le  commandant  de  la  place  estchargé  de  Texécution 
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»  dapréseai  affrété,  deiiraMln  eoniile  denuMi  à  trois 

1  beures  aprè^-mkii. 
1  ÂStnsiKMffg,  YÎBgtHiMtriènieMaiaire,  Tan  deuxième 

I  de  la  Ri-publiqui*  franniise  ane  et  indivisible. 

1  Sipêé  :  lAAS,  SâiïrmlcST. 

»  Powr  copie  coDftMnne  : 
»  lê  §é9érml  ie  dimifmfommmiSani  eeUe  4e  Simbaiirg, 

>  Signé  :  Dièghk.  » 

Peudani  la  nuit ,  dt-s  iniupcs  eiivabiroui  vn  silence  la 
maison  de  Schneider  qa*oo  jeia  dans  im  cacboL  Le  icn- 
demain  dès  le  malin ,  à  cette  «rnillotiiie  qu'il  avait  couron- 
née de  ileurs»  iliuuûnée,  prumeuee  i^loriensement  dans 
ses  ^yages»  on  vil  atladié  Euloge  Sciineider,  l'insolent 
despote  d'hier,  rinfame  oppresseur  del'Alsiice,  rarciisa- 
teur-pubiic  insatiable  de  plaisirs,  de  volupté,  de  sang  et 
d*or.  Il  courbait  la  l^,  comme  si  le  fatal  triangle  allait 
I  l  lui  abaiire.  Ses  yeux  n'osaient  cherclu  r  les  yeux  du 
l>euple,  où  cqfiâidant  il  comptait  autant  d'amis  que  d'en- 
nemis ;  mais  ses  ennemis  applaodissaiem  h  cette  punition 
lragi(jue  ei  iiiallendue,  tandis  que  ses  aniis,  effrayes  par 
l'acte  de  vigueur  de  Saint-iusl,  se  taisaient  en  dévorant 
leur  bonté  et  leur  rage. 

Pendant  ce  temps ,  Le  Comité  de  Surveillance^  d'après 
les  ordres  des  commissaires  extraordinaires^  s'emparait 
des  chefs  de  l'opposition  et  du  paru  genuauiqae.  Les 
membres  du  tribunal  révolutionnaire  furent  arrêtés  eu 
tuasse.  Jtmg,  le  premier  lieutenant  de  Schneider,  eut  des 
accès  de  fureur.  Il  écrivait  à  scîs  auiis  irembiauts  :  «  Al- 
»  Ions  brûler  la  moustache  au  dictateur!  cotirons  parla-- 
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1  ger  riiifamc  supplice  de  Schneider!  Quand  la  verlu 
1  succombe ,  (|uiconque  est  épargné ,  est  un  scéléi*al  !  > 
mais  ses  amis  s*enfuirenl.  A  la  Société  populaire  secrète- 
ment réunie,  il  parla  d'égorger  le  nouveau  tyran;  mais  le 
club  se  dispersa.  Le  soii'  venu ,  on  jeta  Schneider  dans 
un(;  voiture  qui  Temportii  vers  Paris»  où  le  hideux  tribu- 
nal de  Taccusateur  Fouqnier-Tinvillc  fera  bientôt  justice 
du  hideux  tribunal  de  l'accusateur  Schneider  :  Tabiine 
appelle  l'abîme.  •  •  : 

Enfin,  Sainl-Just  était  seul  maître  à  Slrasbonrj^.  U\ 
faction  de  Schneider  teri-asséc» ,  décim('*e  ,  disparui  à  tou- 
jours. Est-ce  il  dire  que  la  joie  dont  tressaillit  la  ville  aii 
duré  longtemps?  Strasbourg  ne  vil  changer  que  le  nom 
du  tyran  :  Monet  au  lieu  de  Schneider.  Li;  tribunal  révo- 
lutionnaire traduisit  devant  lui  les  amis  de  Schneider  au 
lieu  de  traduire  les  amis  de  Monet.  I  n  nouveau  C(Hnii(î 
révolutionnaire  remplaça  l'ancien  ;  mais  les  arrestations 
se  multiplièrent  ;  mais  les  vengeances  particulières  s  exer- 
cèrent comniiî  par  le  passé  ;  mais  h\s  prisons  s'ouvrirent 
sans  cesse  devant  de  nouveaux  détenus.  Monet,  s'ap- 
puyant  sur  Saint-Just,  s'était  nommé  de  sa  propre  auto- 
rité président  du  Comité  révolutionnaire  ,  et  la  per.écu- 
tion,  dirigée  par  lui,  continua  dignement  la  pei^sécution 
lout-à-l'heun;  dirigée  par  Schneider. 

Un  mémoire  (învoyé  à  la  Convention  constate  ce  fait 
qu'on  ne  peut  mettre  en  doute  ;  c'est  de  la  statistique  offi- 
cielle et  facile  a  refaire  :  t  Telle  a  été  rinfinencedes  vexa- 
»  tions  exercéi's  contre  Strasbourg,  (pie  les  registres 
1  mortuaires  prouvent  qu'il  y  est  mort,  pendant  l'année 
1  I79t3,denx  fois  autant  d'individus  que  lans  toutes  celles 
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>  qui  Toiii  [ii  ecixiée,  et  plusieurs  citoyeus  se  sont  dauué 
»  la  morl  pour  se  souslraire  à  la  tyrannie,  t 

A  Saiat-Joat  revient  une  part  imniease  de  ces  dernières 
vîoleuccs  de  la  Terreur  à  Sti*asbourg.  U  avait  servi  Moiiet 
de  tout  son  pouvoir  contre  Snhneider  el  la  fiicUoo  alle- 
mande d'abord  prulc'j^ée  par  1(î  maire,  désertée  ensuite 
par  cet  iiuuiuie  qui  eut  l  iustiuct  de  llaii^,  de  deviner 
Saint-Just,  de  s'attacher  à  lui^  de  l'entourer  de  ses  flat- 
teries cl  de  se  laisseï-  emporter  par  lui  à  la  réussite.  En 
le  continuant  ù  la  maift^ie,  en  ne  l'envoyant  pas  rejoindre 
à  Paris  Schneider  vaincu ,  SalntJust  se  rendit  coupable 
de  tous  les  niét'aiis  y  même  de  ceux  qui  se  CQiH^iirt^iit 
après  son  départ  de  Strasbourg.  Ses  traditions  y  reaiènent 
entières;  ses  tliéoi*ies  s'y  conservèrent  dans  leur  impla- 
cable dureté» 

Dans  ses  auteurs  latins,  Saint-Just  avait  lu  autrefois 
que,  pour  mieux  s'assui*er  d'un  pays  conquis,  les  Ro- 
mains en  déplaçaient  la  populaliou  entière,  qu'ils  tmns- 
poitaient  au  loin  dans  l'intérieur  de  leur  immense  empire 
ces  mallii  ui  eux ,  dans  les  foyers ,  dans  les  biens ,  dans  la 
patiie  desquels  les  valuqueui^s  introduisaient  des  colonies 
militaires  de  vieux  légionnaires  rendus  à  ragricullure  et 
d'esclaves  transplautes  à  leur  tour.  Saint-Just  avait  tres- 
sailli à  l'aspect  grandiose  de  ces  immenses  iniquités  du 
despotisme  de  ses  héros  de  prédilecliott.  «  Il  faut,  »  di- 
sait-il dans  un  de  ces  nombreux  fragments  écrits  de  sa 
main ,  où  jour  par  jour  il  consignait  sa  pensée  et  qui 
lurent  saisis  dans  ses  papiers  ;  c  II  faut  changer  tous  les 
9  noms  iU'.s  villages  el  des  villes  d'Alsace  et  les  remplir 

>  des  soldats  de  Tarmée  ;  car  on  ne  peut  gouverner  sans 
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i  sniis.  *  Cette  idée»  il  l'avait  sans  aucun  doute  émise  et 
développée  devant  qucîlque^-itns  des  oj^presseurs  de 
SlraiiMHurg;  car,  d^m  m  discours  pronoucé  quelques 
nois  pltttard  par  le  maire  Mcwet,  celui-ci  s'en  empare 

et  l;i  tait  siaiine  avec  cette  effrayante  ciudilé  de  termes: 
€  lia  autre  moyeu  U'è&-eUteace  de  régénérer  eu  assez 

•  pen  de  temps  Tespril  public  du  ftas-Rhiii«  sérail  d'y 
»  iixcr  un  grauU  nombre  de  l'rau^^ais  du  l'iiuérieur.  La 
«  petite  içommuue  de  BischwiUer,  entièrement  peuplée 
»  de  famittes  des  Cévennes  que  Tintolérante  vieiUesse  de 

•  Louis  XIV  avait  expulsées  de  leurs  foyei*s,  a  seule  tenu 
»  enéclmc  raristocraiie  de  tout  un  disirtcc  Que  ïm  éta- 
»  bKsse  dans  les  autres  communes  les  fiinnlles  de  nos 
ê  frères  d  armes  couverts  dans  K  s  (  onibais  de  gloire  et 
»  de  iilessttres  ;  qu'on  leur  distribue,  dans  les  districts 
»  de  Haguenauetde  Wissembourg ,  les  nombreuses  et 
»  lasU^  pi*opriétés  des  iraitres  qui,  par  leur  émigraliou, 

•  ^  prascpie  laissé  ces  cantons  sans  culti valeurs  et  sans 

»  biais;  qur  li^s  familles  da  pays  qui  ont  droit  aux  réct)m- 

•  p^nseSi.nattQiiales»  les  oblienueut  dans  Tiuiérieur  ;  la 
>  rîfe  gMclM  du  tOâû  sera  alors  bordée  de  répuMicains 

»  qui,  par  leur  éducation,  Irurs  habitudes,  Icui- langage, 

•  iBiMtna  contraste  frappant  avec  ceux,  delà  rive  oppo- 
»  sée^-'^Le»  id^  s'épureront;  la  constitution  physique 
p  même  changera  par  le  croisemt.nî  des  races;  la  bar- 
1  barie  germanique  disparaîtra ,  et  la  République  ne  sera 

•  pas  plus  française  au  centre  qu*à  Textréme  frontière,  i 
Ces  traiti^es  quon  accusait  d avoir,  eu  émigraut,  laissé 

deux  cantons  sans  cultivateurs  et  sans  bras,  c'étaient 
ces  uiillie!*s  d^habitants  que  Saint-Just,  Lebas,  Schneider 
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H  la  tourbe  dos  ftppresseors  à  la  sotto,  Oés^nx  pires  que 
le  ûéau  de  la  guerre»  avaieut  eontraîuis  à  imr  par  [hîu- 
plades  devant  la  mine,  la  décenlioa  et  la  mort.  Et  ces 
monstres  osent  Marner  Tintolérance  de  Louis  XIV  trom- 
pé par  lia  prêtre  iauatiqtie!... 

Nous  parlions  de  la  Terrenr  qui  a^ ,  dans  Strasbourg, 
survécu  à  la  présence  de  Saiiit-Just ,  et  du  maire  Mener 
continuant  les  iradiUonsdo  rq[>résentaul  en  mission.  Ëst- 
ce  là  un  fait  qui  puisse  <konner,  quand  on  connaît  les 
leçons  prodigtices  pur  ce  dernier  à  sou  élève  docile? 
Vil  jour,  Honet  présentait  à  Saint-Just  encore  au  lit 
quelques  i^éclaniations  en  faveur  de  détenus  qu'il  proté- 
geait. Saint-Jost  se  dressa  sur  son  coude  et ,  regai^ani 
fi  oîdement  Monet,  lui  dit  :  c  Vous  pouvez  avoir  raison  sur 

>  quelques  iudividus;  m.ii^  il  existe  un  grand  danger  et 
9  nous  ne  savons  où  frapper*  £h  bien  !  un  aveugle  qui 

>  cherche  une  épingle  dans  un  tas  de  poussière,  saisit  le 
1  tas  de  poussière*...!  »  La  leçon  avait  suffi  à  Monet.  Il 
se  rai)pela  la  démonstration  et,  Saint-Just  parti,  il  saisit 
le  las  de  [loussière.  Quel  est  le  plus  coupable  du  maître 
ou  du  disciple  V 
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Un  jour»  Sahit-Jusl  et  Lebas,  l'aligués  de  séviis  faii- 

prués  de  voir  pleurer,  iïi ligués  des  lamenlatloiis  et  des 
prières  qui  de  toutes  parts  couvergeaieut  vei*s  eux , 
échappèrent  aux  douleurs  et  aux  obsessions  de  la  politi* 
que.  Ils  gravirent  une  haute  montagne  d'où  i'ou  domi- 
nait la  contrée.  Un  immense  et  magnifique  paysage 
d'hiver  se  déroulait  &  leurs  pieds ,  avec  sa  m^jeslé  calme 
et  uu  peu  uniforme.  Là,  tout  se  taisait  autour  d'eux. 
Ce  silence  les  portait  à  la  méditation.  Ils  oublièrent  uu 
instant  leur  terrible  et  funèbre  mission.  Lebas  parlait  de 
sa  femme  qu'il  adurait;  baint-Just  répoudail  pai*  le  uom 
de  la  sœur  de  son  ami  et  se  désolait  de  se  voir  repoussé 
par  elle.  Quand  les  douloureux  regixîts  de  l'époux  et  de 
ramant  se  taisaient  un  instant»  l'admiration  ressaisissait 
l'enthousiaste  Saint-Just  se  rappelant  les  ardeui's  bucoli- 
ques de  son  adolescence  sitôt  briset;  par  la  politique. 
Qu'ils  étaient  loin  de  Strasbourg  et  de  l'armée  quand 
Lebas  écrivait  ù  sa  femme  pour  lui  d'abord  et  pom*  Saint- 
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Jast  dont  il  voulait  qu*on  entretint  sa  sœur  Henriette  f 
t  Je  profite»  chère  Elisabeth»  d'un  moment  de  loisir  pour 

>  CtHiscr  un  peu  avec  celle  qui  m^est  plus  chère  que  la 
»  vie.  Combien  de  fois  n'ai-je  pas  déjà  souhaité  de  le  re- 
i  voirl  Avec  quel  déplaisir  ne  voi&je  pas  s'éloigner  le 
»  moment  de  mon  l'etoui*  à  Paris  î  pays  où  je  suis  est 
t  superbe.  Nulle  part  je  n'ai  vu  la  natut^e  plus  belle»  plus 
t  majesineuse;  c'est  un  enchainement  de  montagnes 
»  élevées,  unv  variété  de  sites  qui  charme  les  yeux  et  le 

>  cœur.  Nous  avons  été  ce  matin»  Saint-Just  et  moi»  visi- 

>  ter  une  des  plus  hautes  montagnes  au  sommet  de 
»  laquelle  est  un  vieux  fort  ruiné,  placé  sur  un  rocher 
»  immense.  Nous  éprouvâmes  tous  les  deux,  en  prome- 

>  nant  nos  r^fards  sur  tous  les  alentours,  un  seÀtlitènt 
»  délicieux.  C'est  le  premier  jour  que  nous  avons  quelque 

>  relâche.  Mais  moi  »  il  me  manque  quelque  cfeM»se  :  j'ao- 

>  rais  voulu  être  à  côté  de  toi ,  partager  avec  toi  Témo- 
»  lion  que  je  ressentais»  et  tu  es  plus  de  cent  lieues  de 
t  moi!  Celte  idée  m*a  dérjà  bien  des  fois  attristé  fusqu'ao 
»  fond  de  Tàme ,  et  certes  il  faut  tout  le  dévouement  dont 

>  le  véritable  patriotisme  est  capable  pour  supporter  une 
i  aussi  cruelle  privation  que  la  mienne.  Il  n'est  guère 
«d'instants,  mciac  au  inilieu  des  occupations  les  plus 
»  graves»  que  je  ne  songe  à  toi;  mais  enfin  il  faut  le  sou- 
»  mettre  à  la  nécessité.  Le  plus  fort  est  firit.  Bleatèt  je 

>  serai  dédommagé  d'un  aussi  pénible  sacrifice.  Encore 
*  quelques  jours  et  j'espère  allar  revoir  pour  longtemps 
»  mon  Elisabeth  ;  j*esi)ère  augmenter  le  plaisir  de  notre 

>  reunion  par  la  nouvelle  d*un  avantage  décisif  sur  nos 

>  ennemis.  Nous  ne  cessons,  Saint-Just  et  moi,  de  pren- 
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»  (Irc  tes  mesures  nccessaîros  pour  l'assurer  de  lu  manière 
»  la  plus  proiuple;  nous  courous  loulc  la  juurucc,  et 
1  nous  exerçons  la  surveillance  la  plus  suivie.  Au  mo- 
»  ment  où  il  s'y  attend  le  moins ,  tel  général  nous  voit 
1  arriver  et  lui  demander  compte  de  sa  conduite.  Nous 
i  approchoqa  de  Landau  ;  bientôt  sans  doute  il  sera  déli- 
»  vré;  voilî\  le  terme  de  autre  mibsiuu,  tout  iioub  luvito 
»  à  le  iiàter.  i 

C'était  pour  qu'elles  fussent  lues  à  Henriette  qu'étaient 
écritesces  lignes:  c  Salnt-Just  i  si  aussi  empresse  c^ue  moi 
»  derevoirParis  Je  lui  ai  promis  à  dîner  de  ta  main  Je  suis 

•  charmé  que  tu  ne  lui  en  veuilles  pas  ;  c'est  un  excellent 

•  homme  ;  je  l  aiiue  et  je  reslimc  de  plus  eu  plus  tous  les 

•  joui*s.  La  République  n'a  pas  de  plus  intelligent  »  de 

>  plus ardeîit  défenseur.  L'accord  le  j.lus  p  u  t'ait,  la  plus 
f  constante  iiarmonie  ont  régné  parmi  nous.  Ce  qui  me 
»  le  rend  encore  plus  cher,  c'est  qu  il  me  parle  souvent 

>  de  loi  Cl  qu  li  me  cousole  autant  qu'il  peut.  11  atlach(i 
»  beaucoup  de  prix,  ù  ce  qu'il  me  semble ,  à  noiise  amitié, 
f  et  il  me  dit  de  temps  en  temps  des  choses  d'un  bien 
»  bon  cœur.  Adieu ,  chère  amie.  Je  vais  écrire  quelques 

>  lignes  à  Hem*iette.  Je  présume  que  vous  vous  aimez 

>  toujours  bien.  Quel  ivlo  charmant  nous  allons  faire,  en 

•  attendant  que  la  partie  devienne  plus  n  ombreuse... I  » 
Dans  une  précédente  lettre»  Lebas  disait  à  sa  femme  : 

i  Saint-Jusi  n'a  pas  le  teiiii)s  de  vous  écrire.  Il  vous  fait 
»  ses  compliments,  t  Nous  eussions  été  curieux  de  savoir 
comment  Salnt-lust  écrivait  ses  lettres  d'amour,  et  com- 
ment s'exprimait  sa  passion  de  cœur.  C'c^ût  été  d'uu  puis- 
sant contraste  à  côté  de  ses  arrêtés  si  concis ,  si  brus* 

Tome  11.  S.  . 


Digitized  by  Google 


—  70  — 

qiicK ,  ri  (aconiqiieineiit  înqitacaMes.  EBes  ne  ami  point 

uirivccs  jusqu à  nous;  contenton^nous  donc  deceUesoù 
LeboilSiit  da  smtineiaaii  boib  de  Mm  ami  ei  par  proM* 
raffioii  :  c  Sirasbouiff^  on/Jème  jour  du  ^  mois ,  % 
1  Jari7  m'a  i*ciiii»  ta  lettre  et  celle  d'Henriette»  m  ciière 
1  Bisrtieth  ;  tii  do»  le  figurer  le  piafeir  qii'eHes  n'ont  Mt 

>  J'étais  dans  une  uioi  ielle  iiKiuiétude.  Ecris-moi  le  plus 

>  souvent  que  tu  pourras;  lu  as  plus  de  teaips  que  mu 
»  pauvre  Philippe  qui  mène  ici  une  vie  bien  active.  Nous 
»  nous  empresscms  de  iiuir,  et  tu  entres  pour  beaucoup 
1  dans  nioii  empreseemaiit.  Si ,  comme  je  l'espèie,  nous 
»  rendons  d'importants  services  à  la  patine  dans  ce  pays , 
t  je  retournerai  i  toi  avec  mie  douce  satis&etîoii,  et  tu 

»  m'en  aimeras  mieux.  Vous  faites  bien  de  vous  anniser. 
t  le  remercie  Ueurî^te  des  soins  qu'elle  prend  pour  le 
»  dissiper,  M  ne  suis  poiat  éfomié  qu'elle  le  fesse  aulam 
»  par  amitié  pour  moi  que  par  rattacheiueni  que  tu  as  su 
»  lut  inspirer.  Frends  soin  de  ta  sauté»  surtout;  jene  puis 
»  te  nuidrc  le  seuliment  que  j'éprouve  en  te  le  recom- 

>  mandant.  Tu  ne  me  dis  pas  si  ta  es  établie  dans  noire 
»  nouveau  logement.  Je  compte  trouver  tout  cela  bien 

>  arrangé  a  mon  retotu*.  Je  suis  très  coulent  de  Sainte 

>  Just;  il  a  des  talents  que  j'admire  et  d'eieeUmles  qush 

•  lités.  Il  le  laii  ses  compliments.  Je  n*écris  pas  st  [>ai  c- 

>  ment  à  Henriette,  elle  lira  cette  lettre.  Ainie-ki  autant 
i  qu^dle  le  mérite*  Je  t'anbrasse  de  tout  mou  emur* 

»  Lebas*  i 

Un  autt*ejour«  dans  un  decc»s;)o»^«mp<ttl»  qui  contien- 
nent tout  ce  qu'une  lettre  a  de  plus  important,  Lebas 
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écrivait  encore  ù  sa  femme  :  c  SaiiU-Just  te  lail  i>es  coui- 
»  pliinents;  il  espère  l'apaiser.  »  Quel  était  donc  l'objet 
de  la  colère  de  Lebas?  Cette  rancune  était-elle  déjà 
partagée  par  Henriette  dont  les  refus  désespérèrent  [dus 
tard  Safait-Joat  et  le  poussèrent  &  quitter  Paris  en  avril 
J79i,  i\  courir  oublier  son  chagnn  d  njiioui  au  milieu  des 
dangers  de  la  guerre  V  Cette  passion ,  mal  payée  de  re- 
tour, conquerra  HeutAt  une  si  puîsmite  influence  sur  le 
son  de  la  France,  qu'il  eût  été  à  désirer  d*en  savoir 
tontes  les  phases,  paisibles  et  heureuses  d'abord,  môins 
favorables  ensuite. 

Le  8  nivôse 9  Lebas  n*écrît  plus ,  en  pariant  de  son  ami, 
que  ces  lignes  marqu^ps  au  coin  de  la  firoîdettr  :  c  Saint- 
»  Jusf  vous  embrasse  toutes  deux.  »  Nous  ne  saurons  plus 
rien  de  cette  liaison  de  coeur  qu'au  moment  ou  nous  re^ 
trowqrorts  Saiut-Just  et  Lebas  en  mission  à  fiuise  auprès 
d(î  l'armée  du  Nord.  Vainqueur  encore  à  Réuniou-sur- 
Oise  comme  à  Strasbourg ,  Saint-iust  pleurera  totûom*s 
ses  anours^  en  ruine,  et  son  infortune  privée  ne  s*adou« 
cira  point  au  spectacle  des  triomphes  de  la  France. 

Nous  parions  des  succès  militaires  de  Saint-Just;  ce 
mot  nous  force  ù  retourner  en  arrière  et  à  constater  l'im-' 
mense  iuUueuce  de  son  apparition  dans  les  camps.  Jus- 
qu'ici ,  nous  nous  sommes  occupé  seulement  de  ce  que 
firent  à  Strasbourg  les  représentants  immédiats  et  avoués 
de  la  Terreur  »  apparaissant  deux  à  deux  comme  Ibut  des 
missionnaires;  voyons  comment,  au  nom  de  leur  idole^ 
ils  opérèrent  à  l'armée. 

Quand  le&deux  commissaires  extraordinaires  arrivèrent 
en  Alsace,  Tannée  française,  nous  le  savons,  venait 
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dV^tre  bailuo  daus  les  lignes  de  Wissembourg.  Les  eone- 

mis  iavaieul  repoussée  sous  le  canon  de  la  place  deSU'as- 
bourg.  Il  y  avaiii  longtemps  d^  que  Mayenee  s'éiaîi 
rendue.  Landau  tenait  encore,  en  f»ys  enneuii ,  avec  le 
géuérai  Laubardere  suiniuc  de  se  icadre,  ^M\iilib-*r4'*i 
mais  toiiyours  Intrépide  à  son  poste.  he^troitfm^MÊKÊt 
!*ajîô(;s  par  leurs  dt»failes  successives,  annihilées  par  leur 
iudisciplinet  affaiblies  aassi  par  lesnombrenii»  gar^jppwt 
jetées  dans  une  multitude  de  petites  places  Cmnes  ^prii44t9P* 
daicul  le  lUiiii ,  se  senlaiciil  mal  coiiiuiaudées.  Elles 
avaient  perdu  des  généraux  habiles  qu'eUes  coniwiiifiniii^î 
et  aimaient,  mais  qui  avaient  payé  de  leurs  têtes  le-ipl- 
heur  de  n'avoir  pas  roussi  ou  piuiùt  d  èU'e  ites»  uubles. 
Pour  remplacer  €  ces  traîtres ,  i  on  leur  avait  domié^tfes 
oiïicicrs  de  l'orlmie,  aussi  iucapables  tiu'ii;uir!  unis.  L^*** 
méii  les  avait  bien  vile  jugés  à  l'oeuvre;  elle  leur  re£uj^ 
confiance.  Bientôt  la  discorde  s'était  mise  entre  les  gépé- 
iati\.  Ijîs  étals-majcirs  ne  valaient  pas  uiieux  que  les 
chefs.  La  concussion  et  Tinsouciance  y  étaient  à  «l'oniti^ 
du  jour.  L*efîectif  de  l'armée  du  Rhin  devait  se  piornart 
d'apies  les  étais  piéseutés  par  le  uiiuishe  de  la  guerre, 
h  cent  mille  hommes  sous  les  armes  ;  il  s'en  fiUlaii  de 
beaucoup  ([ue  ce  chinVe  fut  (ixai  l.  Après  Texécution  M 
Saiut-Just,  ou  u  ouva  chez  lui  uu  carnet  rempli  ii^  .tti>i^ 
extrêmement  importantes  sur  la  situation  des  arméas  4D 
1793;  on  s'est  servi  avcHî  sucrés  de  ces  notes,  publiées 
pour  la  première  fois  par  les  éditeurs  des  Mémoires  àt^ 
Barère ,  pour  prouver  les  exapféralions  de  la  GonventioP  , 
et  <Uis  écrivains  rcvululionnaires,  quand  ds  prulendent 
que  lu  France  avait  alors  sur  pied  quatorze  armées  eipiu^» 
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de  huit  ceat mille  hottines.  Si,  dans  ce  canielt  Sakit^iist 
porte  rarmëe  du  RM»  &  cent  mne  homneSt  loiit<A- 
l'heure  il  nous  apprendra  ce  qu'il  faul  penser  de  cette 
Ibree  énorme  sarle  pBpier«  si  réduite  sur  le  temin. 

Et  cette  armée  était  mal  nonrrie^  mal  armée.  Elle 
inanquaii  de  tout.  Elle  gémissait  en  pmie  à  toutes  ies 
sottffirances.  Il  ne  fallut  que  deux  jomrs  à  Saiat-Jusl  pour 
constater  hi  désordre'  matériel  et  le  désordre  moral  aux- 
quels il  faUait  porter  un  remède  aussi  prorapt  qu'énergi- 
que ,  si  l'on  voulait  sauver  la  France  d'un  euvahissement 
par  l'étranger.  Dès  le  22  octobre ,  c'est-à-dire  h  peine 
descendu  de  voiture,  il  écrivait  au  Comité  de  Salut  Pu- 
blic pour  lui  apprendre  son  arrivée  «  lui  demander  de» 
araies  et  de  la  poudre,  se  plaindre  des  chefc  de  Tarmée 
et  réclamer  un  général  capable  de  mimer  h  valeur  et 
Fesprit  des  soldats  paralysés  par  la  ti  ahison  et  Tiiicapa- 
eité. 

Cette  incapacité  desgéuéraux  égalait  à  peine  tour  incofi* 

dnite.  L'un  d'eux,  en  menant  l'attaque  de  Kehl,  était 
ivre  au  point  de  ne  pouvoir  se  tenir  à  dieval.  On  com- 
prend ce  que  devaient  élre  les  oUciers  initrieurs  après 
de  tels  exemples.  bainl-Just  frappa»  le  23  octobie»  un 
coup  énergique.  Par  ses  ordres  «  le  conuBandant  Laeour  » 
du  premier  bataillon  des  grenadiers  de  Sa6ne-et-lx)ire , 
fut  dégradé  en  téte  de  ses  soldats  et  incorporé  comme 
simple  fusilier  dans  uo  des  régiments  de  Favaut-garde , 
pour  s'être  abandonné;!  l'ivresse  ,  et,  dans  un  moment  de 
déraison,  avoir  frappé  un  de  ses  hommes.  Des  génc^raux 
Airent  immédiatemeot  arrêtés  et  livrés  à  une  commission 
militaire.  I^adéporlalioudaus  rintérieuret  sans  jugement 
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)im.*«^^  le6  cxecuuau^  L'adjuàaat-gêiiéi  ai  Mirebcl  iul 
aileté,  oomdmk  airioglliettes  de  k  froatière  et  incarcéré. 

Les  représemanls  en  «ssîod  Ruamps,  Mithaud,  La- 
iiisie,  MaHanuê  et  Boiies,  s  etaieiu  uiouués  iuluieili^^eui^ 
et  ËÊÊÈiêfis  à  ce  point  que  le  bien  pour  la  plupart  d'entre 
tHix  eUlii  devenu  presque  impossible  à  essayer.  Saint- Jnst 
écrivait  di^à,  le  i4  octobre»  à  ses  collègues  du  Comité  de 
Saint  Public  :  c  Pieot-élre  faudrait-il  enif  iloyer  ailleurs  ces 
»  reprcsemauu  et ,  au  î>out  d  uuceriaiu  leti^ps ,  leur  don- 

>  ner  nne  retraite  honorable  en  les  rappelant  au  sein  de 
»  la  Couvention.  Deux  représentante  actifs  suffisent  pour 
»  cette  armée.  >  Saint-^usi  ies  désigne  eu  ^joulaut.; 
€  Diaprés  la  nature  de  notre  mission»  nous  avons  cru  do- 
»  voir  agir  isolement,  i  Nous  s;uirons  bientôt  où  uièueia 
cette  jalousie  dont  nous  voyons  sourdre  les  germes. 

Dans  cette  lettre ,  Saint-Jnst  trace  un  douloureux  ta-^ 
bleandela  situation  :  t  Nous  avons  été,  ce  matin,  au 
»  quartier-général ,  >  dit-il  ;  c  il  résulte  de  la  conférence 
»  que  nous  avons  eu  avec  le  général  Carley  que  l'éciiec 

>  de  Wissemboui*g  tient  au  delaut  d'ordre,  de  discipline 

>  qui  a  permis  à  Tennemi  de  surprendre  notre  armée. 

>  L'indiscipline  tient  à  la  mauvaise  conduite  des  cbefs. 
»  Nous  avons  prli  à  cet  égaitl  diverses  mesures  que  les 
»  pièces  jointes  à  cette  lettre  vous  feront  conm^toei^^i  t  * 

1  H  manque  surtout  à  cette  armée  iiii  ciiei'  vraiment  ré» 

>  publicain ,  et  qui  croie  à  la  victoire  ;  nous  espérons  trou* 
»  ver  Piebegru ,  et  il  est  à  Hunin<;fiie  ;  notis  lui  avons  dé* 
•  pèche  im  courrier»  nous  i  atteudoos* 

>  Nous  ne  cessons  d'agir  pour  approvisionner  Strné- 

>  l>ourg,  uous  espéions  qu  il  ae  lai  dora  pas  à  l'être;  mais 
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i  les  diverses  adminisUntions  de  l'année  oArenl  mille 
»  abos  déplorables;  nous  allons,  pour  les  réprimer,  éca- 

>  hlir  une  Commission  semblable  à  celle  établie  à  Tarmée 
»  du  Nord. 

1  iNous  sommes  convaincus  que  les  jeunes  gens  de  la 
»  première  réquisition  ne  peuvent  être  employés  ntile- 
1  ment  qu'au  moyen  de  rincorporalion  dans  les  oanips 
1  actuels,  fallùt-il  porter  ces  corps  à  un  nombre  d'bum- 
»  mes  plus  considérable  ;  il  faut  aussi  dépayser  ces  pau- 

*  vres  gens  de  la  première  réquisiliou  et  surtout  ceux  des 
1  départements  du  Haut  et  Has-Hhîu ,  qu'il  iaul  bien  se 

>  garder  d'employer  en  totalité  à  Tannée  du  Rbtn.  Le  mt* 
»  lïibive  de  la  guerre  ne  saurait  trop  hâter  ce  travail.  \ 

>  Nous  avons  autorisé  le  général  en  chef  de  Tannée  du 

>  Rhin  à  compléter  de  celle  manière  les  corps  sous  son 
s  commandement  dans  le  département  des  Vosges* 

1  11  est  indispensable  de  renforcer  cette  armée.  Faites 
»  partir  en  poste  des  sabres»  des  pistolets,  des  carabines 

>  pour  les  dépôts  de  cavsterie,  et  qii^  dans  douze  jours 
»  deux  mille  hommes  de  cavalerie  soient  rendus  à  Stras- 
»  bourg. 

•  L'opération  la  plus  dilïicile  qui  nous  reste  pour  ter- 

>  miner  la  campagne  glorieusement,  est  de  repreudie  le 

•  terrain  jusqu'à  Landau;  m  ménagés  mcm  moyen  de 

>  faire  passer  du  rcutori  à  Sai  i  cbruck  et  à  Savei  iit*. 

>  L'intention  de  Tenneml  est  de  se  fortifier  dans  les 

>  gorges  d  ou  li  domineraii  la  l^orinine  et  FAlsacc.  Il  Iaul 

>  que  les  mouvements  des  deux  armées  de  la  Moselle  et 
»  du  Rhin  les  en  chassent  dans  peu. 
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»  Ne  méi^^  éomc  poiui  les  demandes  que  nous  vous 

•  U  laiii  douze  balaillons  de  plus  à  Saverue. 

»  U  ÊuK  ^ae  deux  mille  hommes  de  cavaieiie  soient 
i  prmÊBpÊmeak  remliis  à  Strasbouiig. 

*  Déploie*  dans  t  e  moment-ci  toute  Ténergie  dont  vous 
i  êtes  capable.  Il  n'y  aura  point  de  seconde  campagne,  si 
»  TAkace  estsauTée. 

>  Sé§Hé  :  Saikt-Just  et  Lebas.  » 

»  F. 'S,  Lu  mission  exlraordinaire  qiia  vous  nous  avez 
t  donnée  rend  notre  présence  partout  nécessaire,  ce  qui 
i  exige  qu'en  rappelant  mes  collègaes  »  vous  envoyés  in- 
»  cessammcnt  deux  r^résentants  qui  se  tiendraient  à 
i  Strasbourg. 

»  Saimt-Just.  » 

l^or  composer  sa  Commission  militaire,  Saîn^Jast  an- 
nonça à  la  Société  {)opuiaire  de  SUasbourg  que  son  in- 
tention était  de  créer ,  à  fat  suite  de  Tannée,  un  tribunal 
exceptîonnet  dont  la  mksion  serait  la  punition  prompte 
et  terrible  de  tout  ce  qui  aurait  pt  cvai  ique  ou  se  serait 
montré  trakre  et  incapable  ;  Il  lui  Allait  c  huit  bomaies 
»  révolutionnaires  et  incorruptibles ,  t  disait-il  ;  ces  huit 
hommes ,  il  les  demandait  donc  à  la  Société ,  seule  capa- 
ble de  lui  indiquer,  à  lui  qui  ne  connaissait  point  «ucore 
la  ville  et  ses  l'essources,  où  se  trouvaient  le  patriotisme 
et  la  vigttetti%  lendemain,  la  Société  avait  trouvé  dans 
son  sein  ces  huit  bourreaux,  instidiés  le  même  jour  et 
fonctionnant  sous  le  nom  de  Commission  spéciale  et  ré- 
volutioiinaire.  Nous  les  verrons  bientôt  à  Tœuvre, 
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La  plupart  de  ces  arrêtés,  de  ces  ordres  du  joar^ioutei 

CCS  correspondauccis  apparaissent  pour  la  première  fois 
dans  l'iiistoire*  Aucun  écrivaîa  ue  les  soupçonne  ;  aucun 
livre  ne  les  a  publiés.  Nous  ne  crahidrons  donc  pas  les 
citations  étendues  et  textuelles.  Elles  précisent  les  faits, 
ne  laissent  jamais  place  au  doute,  et  peignent  rhomme 
plus  complètement  que  les  taUeanx  d'imagination  et  les 
déductions  où  Thistorien  s'occupe  plus  souvent  de  la  per, 
sonnalité  qui  le  guide  que  de  la  vérité  sincère  et  sérieuse. 
Voici  en  quels  termes  Saint-Just  créa  la  terrible  Commis- 
aion  militaire  qui ,  à  rariiiée ,  devait  faire  un  si  digne 
{rendant  au  Comité  de  Surveillance  récemment  installé  à 
Strasbourg. 

c  Les  représentants  du  peuple  envoyés  e&traordinaii*e- 
»  ment  à  l'armée  du  Rhin ,  convaincus  que  la  mauvaise 

>  adminlsiratiou ,  1  impunité  des  vois  et  les  intelligences 

>  de  Tennemi  utoc  les  mauvais  citoyens,  ont  été  Tune  des 
•  causes  des  désastres  de  Farmëe  du  Rhin;  convaincus  en 
t  même  temps  de  la  nécessité  de  punir  promptement  et 
»  sur  les  lieux ,  arr^nl  ce  qui  suit  : 

>  Art.  1".  Les  agents  prévaricateurs  des  diverses  admî- 
»  nistrations  de  Tarmée  duHhin,  et  les  agents  ou  partisans 
V  de  rennemt ,  seront  Aislllés  en  présence  de  Tarmée* 

1  Art.  2.  Le  tribunal  militaire  près  l'armée  du  Rhin  est 
»  érigé  en  Commission  spéciale  et  révolutionnaire,  pour  la 
f  punition  de  ces  sortes  éè  délits;  il  ne  sera  dans  ce  cas 

>  astreint  h  aucune  forme  de  procédure  particulière. 

•  Art.  3.  U  pourra  se  bire  représenter,  sans  lesdépia*- 
»  rer,  les  l'c^nsires  des  administrations  elles  aulres  pièces 
è  (|uî  seront  nécessaires  à  la  connaissance  du  délit. 

TOME  II.  7 
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1  Art.  4«  Il  ordonnera  ta  détention  des  prévenus  qui  oe 

1  seront  que  suspects  et  les  iei  a  conduire  dans  les  malsous 
t  d*arrét  de  Mireconrt. 

1  Art.  5.  Le  tribunal  neserapareiUenaient  astreint  à  an^ 
ï»  cuue  lorme  de  pmi  (dure particulière,  pour  A  exécutiou 
»  de  la  proclanunion  des  repré8ent»itsdtt.pea|ile,  Aitioi- 
1»  sième  jour  de  ce  mois;  niais  lorsque  les  chefs  militaires 
»  paraîtront  éti^e  dans  le  cas  de  la  de&tîtutiou  proBi^mée 
»  par  cette  proclamation ,  ils  en  référeront  aux  représen- 
9  tanls  du  peuple. 

«  Art.  6.  Le  tribunal  continuera  d^e&eroer  ses^  autres  | 
»  fonctions ,  conformément  aux  lois  existantes. 

i  Fait  à  Strasbourg,  le  (Mii(  [uièuie  jourdu  deuxième  iuoIn 
»  de  Tan  second  de  la  République  une  et  indivisible.  (  â6 
>  octobre  1793.  » 

•  Signé  Lebas  et  Saint-Just«  » 

Le  24,  Saint-Just  et  Lebas  avaient  adressé  à  Tai^mée  du  j 
Uiiiii  cette  énergique  pruciaination  :  ' 

€  Troisième  jour  du  deuxième  mois  »  an 
»  Aux  Soldats  de  l'armée  du  Rhin  , 

1  Nous  arrivons  et  nous  jurons  au  nom  de  Tarmée  que 

»  rennemi  sera  vaincu.  S'il  est  ici  des  traîtres  et  des  indif- 
X  lërents  mènw  n  la  cause  du  peuple,  uou&  apportoos  le 
»  glaive  qui  doit  les  frapper.  Soldats»  nous  venons  tous 
»  venger  et  vous  donner  des  chefs  qui  vous  mèneiii  à  la 
»  victoire.  Nous  avons  résolu  de  chej'chery  de  récompenser, 
»  d'avancer  le  mérite  et  de  poursuivre  tous  les  crimes , 
»  quels  (pie  soient  ceux  qui  les  aieui  commis.  Courage, 
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>  brave  armée  du  Rhin ,  lu  sei*as  désonoais  heureuse  ei 

>  triomphante  avec  la  liberté  ! 

I  il  est  ordonné  a  tous  les  chefs  et  oftlciei  s  ei  agenis 

>  qnekanque$i»gouvememetU,  i$  satisfaire  dans  irais  jours 
»  aux  justes  plaintes  des  soldats.  Après  ce  délai,  nous  en- 
3  tendrons  nous-mêmes  ces  plaintes  et  nous  donnerons 
»  des  exemples  de  justice  et  de  sévérité  que  l'armée  n*a 
D  point  encore  vus. 

»  Saint- JusT ,  Lebas,  » 

Au  bas  de  cet  ordre  du  jour,  on  aperçoit  le  conirMceau 
de  te  guillotine  :  •  Pour  copie ,  raccusateur  luiliiaii  e  près 
»  l'armée  du  Rbin ,  Cléugnt.  » 

Si  dans  c(  lie  proclamation  nous  n'avions  trouvé  que 
Temphase  énergique  et  brûlante  qui  réchauffe  le  courage, 
électrise  les  coeurs  et  les  entraîne  au  combat  et  à  la  vic- 
toire, nous  n'aurions  pu  qu  applaudir  ;  mais  nous  y 
lisons  avec  regret  et  douleur  rappel  au  désaccord ,  aux. 
délations ,  à  UindiscipUne.  C'est  le  doute  du  chef,  doute 
qui  peut  tout  perdre;  c'est  la  menace  aux  grands ,  et  les 
caresses  aux  petits  ;  c'est  la  flagornerie  s'adressant  au 
subordonné  dont  on  se  sert  comme  d'un  excettent  moyen 
révolutionnaire.  Qui  sait  cependant  !  Tout  coupables  que 
forent  ces^manœuvres  »  ces  insinuations»  ces  flatteries, 
peut-être  leur  doit-on  renthousiasnie  dont  Tarmée  se 
sentit  saisir  à  Taspectde  cette  attention  adi  oitementbien- 
veiOante  et  dont  elle  n'avait  point  lliabitiide  ;  peut^^tre 
leur  doit-on  la  crainte  salutaire  qui  réagit  sur  les  ^éné- 
ratix  et  officiers  en  présence  des  terreurs  de  la  dénoncia- 
tion suspendue  ainsi  menaçante  sur  leurs  têtes. 

II  est  un  souvenir  à  rappeler  ici;  ces  flaUeries  pour  le 
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BnUmire»  ces  dor^lés  {mmit  \m  chtib  oom  nnMwt  élé 
«moiMïées  par  le  discours  de  Stanl-JiM  «mr  le  gomme»* 
ment  révoliuioiinaii  e.  (i)  Dans  la  prévisiou  d'une  w&sskm 
i  remplir,  il  ataîi  k  rmnee  étudié  et  tittcé  la  cmrieiMie 
et  soiiibie  figure  du  repiéscalaiit  aux  armées ,  ce  type 
qae  l'Ustoire  n'ouMieffa  plus*  U  avftil  posé  pour  iMtmêsm 
el  s'était  dessiné  d'm>rès  nature  pour  se  doner  en  mo- 
dèle à  ses  collègues.  Ce  ne  sem»  du  reste,  ni  Uipi*eniière 
ni  la  dernière  fois  que  cet  orgneilleax  e&posera  en  vae 
de  radiiiiration  publique  ses  perfeclioas»  ce  qu*il  croit 
être  des  perfections  phitùi* 

Les  armées  do  Nord  et  de  la  Vendée  avaient  rmiporté 
des  succès  decisiis.  Pour  excitei*  l'émuiaiiou  sur  le  Khin, 
le  même  jour ,  à  quelques  heures  de  distance  seulement, 
Saint-Just  adressa  aux  soldais  cette  seconde  proclama- 
tion : 

<  Les  Espagnols  sont  en  fuite.  Les  94  ^  25  du  mois 
»  dernier,  Tarmée  du  Nord  a  délivré  Maubeuge  et  mis  en 
»  déroule  les  AutrirJuen.  L'armée  du  Nord  doit  eet  ava^ 
»  lage  à  sa  discipline. 

»  GimUei  et  JMortagae  sont  notre  pouvoir  ;  partout 
i  la  République  et  la  liberté  triomphent. 

»  Sddats  de  l'armée  du  ilhin ,  méprisez  l'ennemi  que 
»  voua  aves  défaut  vous,  fl  ne  vous  a  point  vammus*  B 
»  vous  a  trahis.  De  faux  déserteur  vous  ont  teudu  les 
»  bras.  Vous  les  mai  embrassés^  0a  n'êmimm  jws  <sf 
>  tifrmêf  m  las  lui. 

i  Soyes  donc  sur  vos  gardes.  Aiam  la  disci|riine  qui 

(1)  Voir  i«t  toiiuue»  page 
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i  Pwewrsi  dMw  tos  cany  at  prépareg^^famii  à  nliwoà 

>  votre  tour. 

1  hwA  ilfcm  iiahi  ne  pomu  sortir     CMapft  mm  im 

»  permission  signée  dl  général  et  dent  le  générai  i-épon- 
»  itafa.  Il  Mm  étâbU  detpttnwille»  antonr  dm  emf  pcmt 

^  y  maintenir  l'ordre. 
1  Les  ckets  des  différents  corps  dont  les  soMêls  s'éloi- 

>  gnefcmt  iMm  dn  eunp  sermit  destHnés ,  s^Hs  me  ccnh 

t  pables  de  négligence  et  mis  eu  état  d'arrestation. 

>  SAINT-lmT  et  LCBA$. 

Pour  copie  : 

i  LacemaLcur  public  de  l  arnUe  du  Rhm, 

»  GtÉiinT.  » 

Après  aYolr  essayé  de  rdever  le  moral  des  troupai. 

Saint- Just  s'occupa  de  leur  bien-être.  Nous  connaissons 
les  arrêtés  par  lesquels  il  leva  de  si  lourdes  impositions, 
Sfat  ntlHon»  devtleni  éM  versés  pour  la  pale  dans  las 

i     caisses  militaires  ;  au  moins  deux  millions  y  eutr  èrent  au 

bont  de  qnekiaes  jonrs.  U  réqaiflilion  te 

habits,  des  chapeaux,  des  manteaux,  de  quinze  mille 
cbemîses  à  foimoiir  par  les  habitants  de  Stinsbouig  ea 
vingt-quatre  henres ,  eoufrh  les  soldats  exposés  jnBqn64à 
j     presque  uns  aux  intempéries  de  la  saison.  Au  moyen  de 
{     laréqniaitifmdssHlsenievésanittridMi,»  lesCiMpasne 
!     couchèrent  plus  sur  la  terre  détrempée  par  les  pluies.  Par 
1     mi  jirr^  dUi  il  tirumaire  $  Saintp%lust  prononça  la  conlis- 
cation  desMms  de  tomeem  qvri  adiéceraieni  des  eSols 
militaires.  On  le  voit  s  occuper  des  moindres  détails;  il 
Tome  11.  7. 
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exempte  de  la  garde,  par  un  arrêté,  tous  les  tailleurs,  cor- 
doimiers,  ouvrirr»  el  piiiroast  qu'il  mai  m  rtsqumim 
pour  vie  pronpte  imCMsliMdMftemtelclMMMr«i.Le 

i^^  novembre,  ildemaudailau  ministre  de  la  guerre  l'arres- 

wkm  ea  wmm  deUMe  r«itaîAtettion  dMfgto  da 

ike  des  subsistances  pour  pi  évarication  dans  sa  gestion. 

£n  même  temps,  il  remplie  les  Cêdreft  àm  régioifiBls 
par  kl  réqsWtiott  bveée  de  vom  ta  Jenee  gens  eomp* 
tant,  dans  les  Vosges,  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans.  U 
passe  des  miles,  des  tapedioM;  il  sisisie  wuLeauÊdh 
ces,  louant,  blâmant,  proposant  et  effectuant  des  réformes, 
écoulant  les  réclamations  des  soldats  qu'il  interroge  dans 
tarangs,  comme  plus  tard  on  ieimra  faire  par  Tempe- 
reur  Napoléon  dont  les  proclamations  ne  sont  pas  plus 
éaeigiqttemeiit  militaires  qaeedta  de  SaîaiJust.  Toal  et 
fleler  incapable,  négligent,  ou  dur  pour  ses  hommes, 
est  destitué  sur  piace.  U  suûit  de  la  dénonciation  de 
de»  sddats  pour  perdre  un  général  ei  renvoyer  à  la 
mort.  L'agent  de  la  Commission  spéciale,  Berger,  écrit, 
le iO brumaire ,  au  miaistre  de  la  guerre  :  «  Lecolonsl, 
t  un  capitaine  et  Tadyudant  du  42*  régiment  de  cavalerie 
»  ont  été  Cimiiésà  la  téle  de  Taroiée  cetie  semaine,  pom' 
>  aiûir  susoilé  la  déiorganisatien  et  lenu  des  propofia- 
1  civiques.  Nous  ne  négligerons  rien  pour  rendre  à  la 
»  coutauce  doui  vous  nous  avea  investis»  > 

Le  général  Meunier,  condamné  le  28  octobre  à  b  dé- 
tention jusqu'à  la  paix  par  la  Coinmisfiion  militaire  clé- 
mente  ee  Jour-là  par  hasard,  est  envoyé  au  Comité  ds 
bùreté  Générale  de  la  Convention  par  Saint-Just ,  gui  de- 
mande la  rmssiiea  de  ce  jogemmit  et  veut  livrer  ce  géoé- 
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an  tvitaiail  rovdhilkMiitte  da  lhm$.  Le  oolooel  da9* 
fégriment  de  imimlerie,  de  Grieox»  fut  arrêté  parce  qu'il 
avait  été  page  du  roi  et  pai*ce  que  toute  sa  ÊuaiUe  avail 
émigré;  8«ial<^mt  le  iii interner  à Mrecoart  en  attendant 
€  nne  peine  plus  sévère ,  d'après  les  renseignements  qui 
>  seraient  pris,  »  porte  «on  arrêté.  Pins  de  douze  oflh 
cîers  généraux  périrent  sons  les  balles  de  leurs  soldats 
dans  la  redoute  d  Uantieiai  »  théàire  ordinaire  de  ces  san- 
glantes eiiécntions.  Le  général  ESsenbeiir  s'était  laissé 
battre;  Saint-Just  l'envoya  avec  tout  son  ët;U-mujor  devant 
la  Commission  militaire;  tons  ils  furent  condamnés  à 
mort*  Donse  tireurs  ftirent  commandés  pour  les  furiller 
dans  la  fatale  redouied  ilauheimy  et  ces  braves  gens  tom- 
bèrent sons  les  balles  firançaises  en  expiation  de  leur  dé- 
faite. La  victoire  était  forcément  à  i  oidre  dujour. 

Sons  la  pression  de  la  terreur  salutaire  produite  par 
ci*8  effiroyables  rigueurs  «  on  vitVenattre  la  Ascipline.  Les 
généraux  depuis  longtemps  n'habitaieiit  plus  le  camp 
m  eherclmienl  dmis  In  viUe  une  vie  plus  focile,  pin» 
luxueuse  et  moins  occupée.  Saint-J  ust  les  força ,  {)ar  un 
de  ses  arrêtés  les  plus  dm,  à  manger  et  ooucber  sons 
1(  urs  tentes  et  à  la  i^^te  de  leurs  corps.  A  l'exemple  de 
leurs  cbefe»  les  soldats  désertaient  le  camp  etsousmiiie 
préteites  sintrodnisrient  dans  Strasbonrg;  dnaine  cais- 
son,  ou  fourgon  I  ou  voiture  quittant  le  camp  pour  en- 
trer en  vUet  emportnii  dans  aea  flancs  plusieurs  mili- 
taires trompant  ainsi  la  surveillance  des  sentinelles. 
SainWust  prit  un  arrêté  défendant  à  tout  militaire  ou 
employé  defarméc  d^enlrer  dana  Strartmui^smis  permis- 
sion ;  ceux  qu'on  trouverait  s  >  introduisant  cacbés  dans 


Digitized  by  Google 


—  84  — 


les  caissons  et  voilures,  seraient  fusillés  dans  le  joui .  Voici 
une  proclamation  qui  prouve  comment  il  savait  punir  la 
désobéissance  à  ses  prescriplions  : 

c  Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhia, 

>  informés  que  le  5  du  présent  mois ,  plusieurs  officiers 
»  ont  été  arrêtés  à  la  coiuédie  de  Su  asbourg,  au  uoiubi  e 

>  desquels  était  Perdieu»  adjudant -général »  servant  à 
1  Tavant-garde; 

»  Considérant  que  Tavant-garde  fut  attaquée  ic  même 

>  Jour  et  bivouaqua  la  nuit  suivante  pendant  laquelle  Per^ 
I  dieu  était  à  la  comédie; 

I  Cousidéraut  aussi  que  la  discipline  qui  détend  de 
t  sortir  du  camp  est  égale  pour  les  soldats  et  pour  les 

>  chefs;  que  ceux-ci  surtout  doivent  aux  preaucrs  le  boa 
»  exemple,  et  que  des  hommes  assez  lâches  pour  seren- 
»  dre  dans  les  théâtres  (juand  l'armée  bivouaque  et  quand 

>  l'ennemi  est  aux  portes ,  sout  indignes  de  commander 
»  des  Français  ; 

>  Ai  i'étent  ce  qui  suit  : 

1  Perdieu  est  destitué  du  titre  d'adjudant-général ,  et 
1  servira  quinze  jours  à  la  garde  du  camp,  à  peine  d'éu*e 
i  considéré  et  traité  comme  déserteur. 

»  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  distribué  à  Tarmée. 

»  A  Strasbourg,  le    jour  du    mois  (etc.)  » 

On  cite  deux  exemples  célèbres  de  cette  inflexibilité 
pi^sque  féroce.  Un  cavalier,  démonté  dans  un  combat, 
reçut  Tordre  de  rejoindre  le  dépôt  de  son  arme,  en  al* 

tendant  un  nouveau  rb(  val  ;  entraîia'  par  sa  belliqueuse 
ardeur,  il  refusa  de  quitter  son  corps,  malgré  rmjonctîon 
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inapérienae  de  Salm-JiMl,  el  mil  en  pièces  sa  feuille  de 

route.  Saiiil-Just  voulait  le  faire  fusiller  sur  Theure.  Heu- 
reusemeoty  Ld)as  intervint  k  temps  pour  sauver  la  vie  à 
ce  courageux  jeune  homme.  Un  officier  de  Noyon,  ami 
d'enfance  de  Saint-Just,  avait  aussi  commis  une  faute 
eonire  la  discipline.  Saint«Just  le  fit  venir  ^  l'embrassa  el 
lui  dit,  en  le  livrant  à  Tescorte  qui  l'emmena  devant  la 
Commission  militaire»  c'est-à-dire  au  supplice  :  «  Le  ciel 

>  soit  loué  doublement  9  puisque  je  t'ai  revu  et  que  je 
»  puis  donner,  dans  uu  homme  qui  m'est  si  chei  ,  une 

•  leçon  de  discipUue  et  un  eiLemple  de  justice,  en  t1m-> 

>  molant  au  salul  public,  i 

On  savait  si  bien  sa  cruelle  inflexibilité,  qu'un  ^  iïicier 
écrivait  un  jour  à  un  de  ses  amis,  après  un  combat  où 
l'on  avait  lait  prisonniers  de  nombreux  émigrés  des  trou- 
pes deCondé  :  t  Allons,  KougifT,  vive  la  République  fran- 
»  taise  t  Cinq  eents  émigrés  de  f....  à  Turckeim  par  les 

>  républicains.  Saint-Just  el  Lebas  y  sont!  Tu  peux  r(  s- 

>  ter  tranquille  !  Ces  b....  à  poli  n'en  revieodrout  pas 

•  avant  d'avoir  fiiil  exterminer  le  reste*. •  * 

Plusieurs  lois,  Lebas  dut  essayer,  —  il  ne  s'était  pas 
élevé  à  la  bauteur  des  circonstances,  comme  disait  son 
Mri,  —  de  modérer  ce  zèle  qui  ne  connaissait  pas  de 
tempérament.  Aussi  Saint-Just  se  plaignait-il  de  celte 
mollesse,  ta  femme  de  Lebas  el  sa  sceur  Henriette  vin- 
rem,  &  fai  An  de  novembre,  rejoindre  l'armée  en  ce 
moment  à  Saveme.  Saint-Just  quittait  le  camp  pour  re- 
tourner à  Strasbourg  et,  se  défiant  de  leur  pitié  qu'il 
traiuiit  (le  faiblesse  et  de  pusillunimité ,  il  leur  recom- 
manda de  n'accueillir  aucune  prière ,  de  n'intervenir  dans 


à 

Digitized  by  Google 


—  8G  - 

aucune  affaire ,  ou  bien ,  disait-il ,  il  se  verrait  forcé  de  les 
renvoyer  ù  Paris. 
Aussi  y  la  première  lettre  du  Comité  de  Salut  Public,  en 

date  du  27  octobre ,  contient-elle  à  Tadresse  de  Saint- 
Justt  de  vives  iëlicitaiîons  pour  Tenergie  des  mesuies 
dont  il  lui  a  parlé  le  24  octobre.  4  Nous  voyons,  cher 
*  collègue ,  avec  beaucoup  de  satisfaction ,  »  lui  écrit-on 
de  Paris,  c  les  mesures  de  sagesse  et  de  vigueur  que  vous 

>  prenez  pour  mettre  Tannée  du  Rhin  en  état  de  repous- 

>  ser  les  cnuemis.  Il  parait  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  ur- 
I  gent  est  de  renouveler  les  états-mayors.  Cariant  nous  a 
»  paru  très  mauvais  ;  il  est  destitué.  Frappez  avec  votre 

>  énergie  ordinaire  les  aristocrates.  L'ari*été  que  vous 
1  avez  pris  pour  Tincorporation  des  hommes  de  réquisi- 
»  tîon  dans  les  corps  nous  paraît  ti'cs  important  et 
»  nous  désirons  qu'il  soit  exécuté.  Le  ministre  de  la 
»  ^erre  est  chargé  de  vous  envoyer  un  renfort  de  douze 
f  bataillons  tirés  des  départements  du  Doubs,  des  Vos- 
i  ges,  etc.  Nous  comptons,  cher  collègue,  sur  votre 
»  grande  éuergie ,  et  nous  vous  secondons  de  toutes  nos 
3»  forces.  » 

Trois  jours  plus  tard ,  le  Comité  de  Salut  Public  écri- 
vait encore  aux  commissaires  extraordinaires  pour  leur 
luire  savoir  que  leurs  dépêches  avaient  rassui'é  la  Con- 
vention en  lui  faisant  espérer  de  grands  succès  sur  le 
Hhin ,  et  qu'on  allait  leur  envoyer  des  secours  en  troupes 
et  en  armes.  Le  ministre  de  la  guerre ,  Bouchotte ,  avait 
affirmé  au  Comité  de  Salut  Public  que  l'effectif  de  l'armée 
du  Hhin  était  au  moins  de  cent  mille  hommes ,  et  le  Co- 
mité ne  comprenait  pas  qu'avec  cette  force  prodigieuse, 
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etdaas  un  pays  pour  la  défense  duquel  la  nature  et  Fart 
avaient  laut  faiti  on  (  ùi  pu  un  iusiaut  cruindrq  d^§ucçom- 
ber  sous  les  ooupn  de  r^nneinj.  c  Si  les  soldai»  isuont  bons 

»  coniiJKi  nous  avons  lieu  di'Ar  ci'uirc  d'après  qii(^  vous 
opus  maud^,  »  coaiiauaUrîi ,  c  il  iaui  qu  i]  y  ait  pet|  de 
capaeité  de  la^part  des  cheb.  >  Alors  »  le  Comité  de  Sa- 

lui  Public  di  essail  à  SaiiU-Ju^^L  sua  plau  de  bataille  :  <  La 

vraie  manière  de  se  défaiire  des  eDoemi^  n'est  pas  df^les 
attaquer  de  front,  mais  sur  les  flancs  et  sur  l^s  der^ 
^i:ièi^^.  Landau  est  jDioqué;,  c'jt^&tlà  qu!fi Jaui  porter  les 
seciOiiES»  Biïrce  que  si  vous  vous  rendez  maîtres  de  cette 

partie  deTcxtrènie  fronlière,  rennomi  ne  pourrait  rester 
auprès  de  Sti'a&bourg  sans  se  trouver  bloque  lui-xuéme 
et  sans  communications  avec  son  propre  pays.  C^est  ce 

qui  nous  a  foit  penser  qu'il  siu'.ul  à  proj)os  de  rasscni- 
bter  if^iue  M  qi^anie  aûU|  tàomm^  dâuos  les.  ^nv^ons 
A»  Bouqueioas  et  Sarrerden  ^  lesquels  se  porteraient 

jrapi4ein( m  sur  Bitcb,  dont  ils  4pi aïeul  lever  le  blocus, 

Dius^Wr  l^l^dau  qn'iis  dégpgergieiitude  jf»&mi  alors  on 
verrait  probablement  Fennemi  qui  est  démit  Sti*as- 
bQurg  se  Mter  de  battre eiirpiraiie  ;  niais  s  il  étaitpour' 
silîvi  i^l^imveur»  cette  reiriyttfit  loi 

trf'S-dilïicile.  Ces  ircnle  h  quarante  juille  houuuos  se- 

deit^  comme  vous  rabsmeawaigir4#  coMMt  ams^le 

Lu  i4|.lei4daiiL,  couleue^  1  ejill^l^uû ,  ^^'4^^ .  Içî» 

4RDfgei4s^yerM^là<dm  de  .tmnper,l'eipia^  m 

vos  projets.  Nous  vous  envoyons  copie  d'un  mémelipe 
4^tiii^ii^U  fiOimik  vous  être  ulib»  iNiCHl^  iâous  cott* 

seîlkNis  lephis  i^rand  secr^tei  laplus  gnmdeiaipMiiiii.  » 
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Avant  que  cette  leitie  parvînt  aux  deux  représentants, 
ik  avaieui  quitte  Sirasboui^ottla  Terrear  étailoi^ianisée, 
ei  avaient  dtj^  bit  une  courte  apparition  à  l'année  où  leur 
présence  pai  ut  avoir  ramené  l'ardeur  et  le  succès. 

Us  s'étaient  foii  précéder  par  cette  letne  à  low  les 
chefe  de  corps  :  c  Général,  jusqu^à  préâenC  nma  bous 
i  sorniiit'S  occupés  de  radniinistratioa  de  votre  armée; 
•  maintenant  il  s'agit  de  vaincre  r^fOM  iroiidreft  U^ 
t  mettre  à  l'ordre  que  tontes  les  troiifie»  dëiormaîs<s'efier- 
t  cent  aux  evuiutious  miiiuires ,  que  iea  soldats  deoiett- 
»  rent  sous  les  armes  et  se  préparent  à  fat  nctam^  et 
>  que  tous  les  chefs  restent  près  des  soldats. 

>  Saikt-Just  et  LAâS.  » 

Cn  mot  de  Satnt-Just  eut  bientôt  un  immense  succès 
parmi  les  u  oupes»  Un  trompette  s'était  présenté  de  la 
part  du  générai  aulricliien  pouroffrîr  ime  trêve»  t  ij^Bé- 
»  publique  française  tie  reçoit  de  ses  eniiciiiis  et  ne  leur 
»  envoie  que  du  plomb,  t  avait  répondu  tièremeat^aint* 
Just.  Cette  arrogante  réponse,  bientôt  connue  dans 

1  armée,  y  répandit  une  grande auiuiatiou.  Tous,  olliciers 
et  soldats,  brûlaient  du  désir  d'uae  rencontre  oit  lis 
pourraient,  sous  les  yeux  de  leur  nouveau  commissaire , 
déployer  leur  courage  et  leur  ardeur.  Cme  occasiou  se 
présenta  bientôt.  L'ennemi  attaqua  près  de  Saveme;  les 
Français  n'avaient  à  opposer  que  des  pièces  de  quatre  à 
de  grosse  artillerie  et  furent  d'abord  iepoussés;  mais 
bientôt,  reprenant  l'offensive,  Tinfanterie  soutint  une 
charge  de  cavaliers  qu'elle  mit  en  déroute,  culbuta  les 
régiraeuii»  ennemis  supérieurs  eu  nombre  cependant,  et , 
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SMisthJiHit  0tt  fend  conque  en  ces  ternies  àla  Goaveiitioa  : 

€  L'eiiucnii  a  alLaquc  les  trwipes  de  la  République  près 
€  teverfk&9  ^  les  a  chassées  4^  i^i^  Ue  iicscMeldi  mais 
«  fioebra^  répuUicaia&fi<»treveiiti$  ài^  jcluirge,  ont 
»  chassé  reiiutuiii  à  leur  Luur ,  et  lui  ont  tué  cinq  cents 
r  homnicii  Oiolre  i>eriea^lé>.Uiès  peu  çQiisi^^ble.  La 
»  «éBM*ifiil4iit  isoPimaiidep  <»iie  armée  m  ^rrvi^  De 
»  qei  inslaut  les  affaires  iioia  beaucoup  mieux.  Nous 
•^liBWeesiiH^  relâche  à  épui^  les  obiers,  ;  le 
»  neutre  des  iKitriotes  est  bien  petit  pam»  em.  Si  cet 
»  épureaieut  eût  eu  iieujivaâil  l  aliaire  Uc  W  ii^sembourg , 
1  l^i^^aiî ^'aurait  pas  passé  les  Itgoes.  i 

D  aiitics  (  ngagenients  de  détail  avaient  encore  eu  Heu 
el  ta^loyii*s^^vec  succès;  les  Autriciiicus  et  les  Priissieus 
iiHiiwjliit  pg  forcer  les  gorges  de  Saver&e*  L'armée  iÉrao- 
çaise,  si  longtemps  battins  croyait  niaiiilcnaut  à  la  pos- 
-otiiil|lB"Ée'-i||  victoire.  PeiMiaal  ce  teiU|M»  lîii ,  chaque  |Qur 
fliiiPM  teasmt  des  lettres  do  Gopiîté  de  SahitPiiUîc 
et  lui  en  écrivait.  A  Paris,  ou  pcrhistait  toujours  à  cèoire 
^fM^i^araiée  du  IUmi  était  au  grand  complet  de  ceatmille 
•iHimieov  et  on  pressait  Saliit4ast  de  prendre  ToffiBiisive, 
de  pousser  jasqu  à  Landau  poui*  le  débloquer.  On  lui 
iB^teiiaiit  que  »  loisr  de  pqmfÂs^  loi  envoya,  des 
troupes  de  renfSort,  de  toates  parts  arriindeot  à  Paris  des 
demainh's  pressâmes  de  secours  ;  quecepcadaul  ou  avait 

émmdimàf^  èi  dooge  tetaHlons  du  Oouba  et  de  lu  Haiite- 

Saônede  marcher  vers  le  Khin.  *  Pour  secourir  Landau,  • 
écrivait  le  Comilé»  c  il  f  aut  que  vou$  passiez  sur  le  oprps 
>  i^iteioniée  eiuiemie  qùl:  est  devaut  Strat^ttVf^  «u  (lue 
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>  vous  partiez  d'un  autre  point;  passer  sur  le  corps  de 
t  soixante  niille  hommes  quand  on  n'en  a  que  la  moitié, 

»  c'est  compromettre  trop  évidemment  le  sort  de  la  Ré- 
»  publique  ;  le  seul  parti  praticable  est  donc  de  former 
»  un  autre  corps  d'armée  qui  puisse  potier  du  secours  & 
»  Laudau  sans  être  inquiété  par  l'ennemi.  Les  euvirons 
»  de  Douquerons  nous  ont  paru  propres  à  recevoir  ce 
t  rassemblement  de  forces  :  parce  qu'il  est  ainsi  sé- 
»  paré  de  Tarniée  ennemie  par  la  chaîne  des  Vosges ,  ce 
»  qui  le  met  en  sûreté  contre  ses  entreprises  ;  ^  parce 
■  que  ce  rasscniblciiicul  se  trouverait  à  portée  de  faiie 
1  lever  le  blocus  de  Bitcbe  ainsi  que  de  défendre  Pbals* 
1  bourg  et  les  gorges  de  Saveme;  3"  parce  qu'après 
1  avoir  dégagé  Bitche ,  ou  se  trouverait  en  mesure  de  se- 
»  courir  Landau  et  de  mettre  Tarmée  ennemie,  qui  est 
i  devant  Stt*asbourg ,  entre  deux  feux,  i 

Cependant,  le  Comité  avouait  qu'éloigné  du  théâtre  de 
la  guerre  et  moins  à  même  de  juger  des  difficultés  et  des 
circonstances,  il  devait  laisser  et  laissait  Saiul-Just  le 
maître  de  modifier  ce  plan  de  campagne ,  s'il  le  croyait 
nécessaire,  et  même  d'en  proposer  un  autre,  s'il  en 
trouvait  un  plus  propre  à  faire  évacuer  pi-omplenieiit  le 
territoire  de  la  République.  11  finissait  ainsi  sa  lettre  : 

<  Nous  sommes  disposés,  vous  n'en  doutez  pas ,  à  vous 
1  seconder  de  toutes  nos  forces,  mais  pour  juger  de  ce 
i  que  nous  pouvons  faire,  il  dut  vous  transporter  en 
1  esprit  dans  le  sciii  du  Goinité  et  consulter  moins  vos 

>  besoins  que  les  moyens  qui  sont  en  nos  mains  pour  y 
t  satisfais.  11  faut  que  votre  génie  se  crée  des  ressources 
»  nouvelles,  il  faut  que  votre  énergie  double  vos  forces. 
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»  Vos  arrélés  sur  la  l  éorganisaiion  de  l'armée  sont  par- 

>  failement  révolutiounalres;  nous  attendons  tout  de  la 
»  sagesse  et  de  la  fermeté  de  vos  mesures.  Si  vous  croyez 
1  que  notre  collègue  Camot  puisse  éti*e  utile  au  succès 

>  de  l'expédition  «  il  ira  vous  joindre»  quoique  le  Comité 
»  se  trouve  déjà  réduit  à  cinq  memDres  et  écrasé  de  tra- 

>  vaiL  > 

Dans  sa  réponse  du  3  novembre,  Saint-Just  combat 

avec  force  l'erreur  du  Comiic  d^i  Salui  l^ublic.  «  Notre 

>  premier  soin»  »  dit-il,  c  fut,  en  arrivant,  de  nous  as- 
»  surer  de  nos  forces  et  de  celles  de  Tennemi.  Nous 
»  avons  remarqué  que  tous  les  corps  sont  très  incomplets. 

>  Nous  comptons  huit  mille  hommes  dans  les  gorges  de 
»  Saveme  et  trente  à  trente-cinq  mille  sous  Strasbourg. 
»  Vous  parlez  de  cent  mille  hommes  ;  ils  sont  répartis 
9  depuis  Huningue  jusqu'à  Landau,  L'^nemi  a  fait  des 

>  prisonniers  dans  la  déroute ,  infamie  que  vous  semblez 
»  pardonner.  Nous  avons  déjà  folt  juger  trois  ou  quatre 
t  dieb  de  brigade.  On  doit  en  fusiller  un  aujourd'hui , 

>  condamné  par  le  tribunal  militaire.  > 

Plus  loin,  Saint-iust  expose  à  son  tour  ses  idées  de 
campagne.  Ce  qu'il  veut,  c'est  regagner  pied  à  pied  le 
terrain  pei  du  ;  c'est  battre  l'ennemi  dans  des  combats 
de  détail  et  le  repousser  pour  arriver  enfin  à  délivrer 
tous  les  postes  et  les  villes  assiégés  aujourd'hui*  et  dont 
les  garnisons,  aguerries  par  les  combats  et  les  fatigues, 
lui  seront.très  utiles  pour  des  opérations  plus  sérieuses 
que  celles  où  l'on  a  si  mal  réussi  jusque  là.  Pendant  que 
Pichegru,  mamtenant  à  la  téte  de  Tarmée,  reprendra 
roflènsive  sur  le  Rhin,  Hoche  entrera  en  Allemagne  avec 
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rarméc  de  ki  Moselle.  î^e  i  laa  du  Comilf»  de  Salul  PuWic 
aura  reçu  son  exécution ,  plus  lentement  c'est  vrai,  mais 
plus  sArement  que  si  on  s'était  en  tout  conformé  aux 
instructions  eiiYoyiMs  du  ministère  de  la  guerre.  «Alors,» 
s'écrie  Saint-Just  dans  un  élan  d'enthousiasme;  c  alors 
»  nous  marcherons  de  tous  côtés  comme  le  tonnerre, 
1  i>aûs  Quus  arrêter,  sans  laisser  respirer  i'ennemi.  Nous 
»  nous  fortifierons  de  toutes  les  garnisons  de  Bitefae , 
»  d«  fort  Vauban,  de  Landau,  etc.  ;  nous  dévorerons  le 

>  Palatinat  et  nous  aurons  retrouvé  nos  ceut  mille 
»  hommes  qui  sont  nuls  maintenant  par  la  bassesse  de 
i  ceux  qui  ont  ré^i  les  affaires.  > 

A  cette  lettre,  Camot  répondit  par  ces  mots»  —  c'est 
toujours  à  Saint-Just  seul ,  et  non  à  Saint^lust  ^  Lebas, 
que  s(»nt  adressées  ces  communications  : 

c  Pichcgni  et  Hoche  ont  reçu  l'ordre  de  marcher  en 
»  avaiil.  J'ai  la  confiance  que  vous  ailez  laiie  dv.  bonne 
»  besogne.  L'ennemi  n'est  pas  rassuré  par  sa  position  ; 

>  Il  s'attend  de  se  voir  enterrer  en  Alsace,  il  croira  d'être 
»  surpris  en  flaiic.  il  ne  faut  pas  qu'il  échappe  celte  an- 
»  néù  comme  la  dernière.  C'est  aussi  par  trop  fort  de  ve- 

>  nir  se  prendre  deux  fois  au  même  piège.  Aujourd'hui 
»  les  sans-culottes  ne  composent  plus  avec  les  tyrans  >  et 
I  l'intention  du  Comité,  qui  a  confiance  en  Pichegru  et 

>  Hoche ,  est  de  leur  laisser  toute  la  latitude  nécessaire 

>  pour  employer  les  meilleurs  moyens  dans  l'exécution, 
t  Nous  connaissons  tous  avec  quelle  ardeur  et  quelle  effl- 
»  cacilé  vous  les  seconde/..  Donnez-nous  bieaiùi  de  bonnes 

>  nouvelles,  t 

L'armée  savait  ce  qu'on  attendaitd'elie.  L'enthousiasme 
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et  la  bonne  humeur  y  régnaienl  depuis  qu'elle  était  mieux 

uourrie  et  vêtue.  Elle  se  seauiii  de  la  couûauce  en  son 
nouveau  général»  même  avan^  de  ravoir  vu  à  l'œuvre. 
Landau  ou  la  mort  !  c'était  le  cri  de  guerre  des  troupes , 
«kQît  en  maichant  à  ces  combats  partiels  où  elles  se  for- 
vivent,  soit  quand  elles  revenaient  de  ces  manœuvres  et 
de  ces  exercices  incessants  où  Saiui-Just  voulait  qu'elles 
S^  rompissent  au  travail  et  à  la  discipline.  Voici  ce  qu'é- 
crivait Gatteau  à  son  ami  Danbigny  :  c  Tu  apprendras 
*  &UW^  U^i^^"^^  1  ariiiée  du  lUùn  a  recouvré 

t  SOU  ^ergie  et  qu'elle  a  écrasé  les  imbéciles  soldats  de 
1  la  tyrannie.  Si  Tinfame  trahison  contre  laquelle  cepen- 
»  daut  o^  a  pris  toutes  les  mesures  possibles ,  ne  vient 
»  pas  encore  troubler  Texécution  des  pltis  belles  mesu'- 

>  rcs,  nous  nous  coulerons  ,  siii'  la  fin  de  cette  semaine,  à 
»  L^ddUf  avec  les  braves  qui  y  défendent  la  liberté,  et 

>  roes8{é^rs  de  Prusse  etd'Autriche  prendront  une  potion 
»  dans  le  Rhin.  > 

^  FaHSt  1^  espérances  étaient  grandes  aussi^  bien  que  la 
r^ssite  n'eût  rien  de  sérieux  encore  ;  maïs  la  lecture  des 
lettres  quolidleones  de  S:nnt-JusL  monli  ait  lu  situation 
meilleure  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été  depuis  le  commen* 
cemeiU  de  lu  campagne.  Li;  ('omiu^  de  Salut  Public  éeri- 
Tml^  le  7  novembre,  à  son  jeune  envoyé  :  c  Nous  voyous 
»  avec  une  vive  satisCaiction  le  succès  des  soins  que  vous 
i  pieucz  pour  ranimer  le  bon  esprit  dans  l  armcti  du 
ft,Rl|Mir  la  purger  de  ses  modérés  et  y  établir  la  disci- 
t  pline;  c'est  par  de  pareils  moyens  qu'on  sepréparedes 
»  victoires;  nous  concevons  les  plus  giaiàdes  espérances. 
1  C^i  vers  les  bords  du  Rhin  et  vers  Toulon  que  sepoi  - 
ToMF.  IL  s 
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>  IciJl  un  ce  moment  lous  les  regai  tls.  Chassés  de  ees 
»  deux  points ,  les  ennemis  sont  abattus  »  et  la  France  est 
»  sauvée.  • 

Le  succès  répondit  dignement  à  cette  confiance.  L*ar- 
mée  de  la  Moselle»  sous  le  cmnmaiidement  de  Hochet  avait 
fait  merveille;  le  18  brumaire,  elle  avait  chassé  devant 
elle  les  Autriciiiens  et  avait  gagné  beaucoup  de  terrain. 
Le  même  jour ,  un  engagement  très  vif  avait  eu  lieu  sur 

Ui  \\W\n  à  (|aelque  distance  de  Strasbourg,  et  un  poste 
important  avait  été  repris.  Le  fort  de  Bitche  avait  été 
délivré,  et  SainWust  put  écrire  au  Comité  de  Salut 
Public  : 


»  La  République  est  victorieuse  sur  toute  la  ligne  de 
»  mouvement  depuis  Sarrebruck  jusqu'au  bord  du  Rhin. 
»  L'armée,  sous  les  murs  de  Strasbourg,  a  repris  Vaut- 
9  zenau  et  Brumpt  ;  la  division  de  Saverne  a  repris  liox- 

>  viller»  et  nous  Tavonslaissée  hier  se  portant  sar  Ilague- 
»  nau;  nous  sommes  à  Bitche  aujoui  d  hui  avec  une  partie 

>  du  rassemblement  de  Bouquerons»  occupés  à  suivre 

>  le  plan  et  à  surveiller  les  opérations.  Nous  ne  vous  ap- 
»  prendrons  point  les  pi  eiuiers  la  tentative  de  Tennemî 

>  sur  le  château  de  Bitche.  U  avait  pratiqué  des  intelli- 
9  gences  dans  le  fort  et  il  connaissait  tous  It^s  détouras. 
*  IXyù  1  ennemi  avait  bi*isé  les  portes.  Le  commandant 
1  que  nous  vous  envoyons  avait  laissé  les  ponts^ievis 
»  baisses  ;  six  mille  hoiiniies  environnaient  la  place.  Le 
»  seul  bataiilou  du  Cher  a  sauvé  le  fort  ;  chaque  soldat  ne 
»  prit  de  commandement  que  de  son  courage  ;  les  artil-* 


>  Citoyens  nos  collègues 
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1  leura  se  conduisirent  de  même  ;  Tennemi  fut  écrasé  par 
»  les  grenades  et  assommé  par  les  soldats  du  Cherù  coups 
t  débuches.  Nous  avons  vu  les  fossés,  les  glacis,  les 
•  murs  et  les  escaliers  par  où  l'ennemi  avait  pénétré, 

>  leinls  de  son  sang.  Une  commission  inilitai'^e  va  juger 

>  sur  Theure  les  émigrés  faits  prisonniers.  Les  autres  prl- 

>  sonniers,  au  nombre  de  deux  ou  trois  cents,  seront 
»  conduits  dans  l'intérieur.  L'ennemi  avait  choisi  pour  ce 
t  coup  demain  ce  qu'il  avait  de  plus  robustes  soldats. 
1  Un  volontaire  de  seize  ans ,  du  bataillon  du  Cher,  en  a 
»  désaimé  quinze.  Nous  avons  demandé  les  noms  d^ 

>  braves  qui  ont  sauvé  te  fort.  Nous  vous  les  ferons  passé 

»  afin  que  la  Coiivcnlion  nationallc  récompense  une  des 

>  plus  belles  défenses  que  l'on  aie  vu  depuis  la  guerre. 
»  Vous  jugerez  de  quelle  importance  était  pour  l'ennemi 
»  la  possession  du  foi  t  de  Bitche  et  surtout  dans  le  plan 
»  qui  s'exécute. 

1  Nous  allons  nous  rendre  à  Harnbaek ,  à  Farmée  du 
1  générai  Laproniér;  de  lù,  nous  irons  à  Deux-Ponts,  où 

>  l'armée  de  Hoche,  dirigée  en  chef  par  Pichegni,  est 
»  entrée  hier.  La  République  a  la  forlune  de  César  et  la 
»  mérite  mieux.  Vous  voyez  qu'elle  est  victorieuse  par- 
»  tout.  Nous  espérons  que  les  armées  ne  se  retireront 
»  point.  Nous  ne  sommes  point  resté  un  demi-joui*  dans 
»  le  même  endroit  depuis  le  mouvement.  La  surveillance 

>  la  plus  rigide  est  exercée.  Nous  vous  tiendrons  parolle  ; 
»  nous  lâclicrons  qu'on  ne  s'arrête  point  que  l'ennemi  ne 

>  soit  exterminé.  La  retraite  doit  être  dans  le  Rhin ,  si 

>  tout  le  monde  fait  son  devoir.       Saint-Just,  Lebas. 
»  A  Bitche,  le  1'''^  frimaire.  Tan  %  (âl  novembre.)  • 
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11  semblait  doue  que  la  fromiti  e  de  l'Est  dût  bientôt 
être  débarrassée  de  l'invasiou ,  quand  un  revers  vint  com- 
plètement changer  la  physionomie  des  choses  que  Saint- 
Just  dépeignait  tout  à  1  heure  cuauuc  si  brillantes.  Sui- 
vant son  plan,  Tarmée  du  Rhin  avec  Pichegi*u  celle 
de  la  Moselle ,  sous  le  commandement  de  Hochet 
devaient  pousser  simultanénieut  devant  elles  les  euiicaiis 
découragés,  puis,  à  un  jour  qui  ne  tarderait  point  à  ar* 
rivn,  se  rencontrer,  se  joindre,  et  pour  débloquer  Lan- 
dau ,  faire  un  mouvement  agressif,  sous  le  commandement 
supérieur  de  Pichegru  que  Saint*Just  préférait  à  Hoche. 
O:  dciiiicr  avait  auprès  de  lui  le  représentant  Lacoste 
qui,  jaloux  de  la  prédominance  de  son  collègue,  avait 
abandonné  Strasbourg  et  s'était  retiré  auprès  du  général 
de  l'armée  dé  la  Moselle.  Lacoste,  et  Saim-Justle  savait, 
poussait  Hoche  à  un  hardi  coup  de  main  qui  soui  iait  aussi 
au  jeune  général.  Tous  deux  confiants  dans  la  réussite  qui 
'usque-là  s'était  attachée  à  eux ,  et  désireux  sui  Unit  d'é- 
craser de  leur  gloire  Tun  Saint-Just,  l'autre  Pichegru,  Us 
allèrent  attaquer  le  général  aulrichien  qui  se  retinut, 
mais  avec  toute  la  prudence  commandée  par  sou  expé- 
rience et  son  talent  militaire. 

Le  14  novembre,  Carnot  écrivait  à  Saint-Just  :  t  C'est 
»  quand  l'ennt mi  aura  commencé  sa  retraite  qu'il  faudra 

>  tomber  sur  lui,  en  vous  défiant  néanmoins  d'une  re- 
»  li  aiic  simulée  (ju  il  pour  rail  faire  pour  revenir  sur  vous 
*  au  moment  de  Tattaque  et  vous  engager  dans  une  nt- 

>  faire  décisive.  >  Il  semble  que  Carnot  eût  deviné  de  Pa- 
ris ce  qui  allait  se  passer.  Saint-Jusl  et  Pichegru  sur  le 
Hhin  ue  s'avançaient  qu'avec  (M'udence.  Lacoste  et  Hoche, 
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par  trop  de  précipitation ,  se  ftrent  battre  dans  les  Yos^ 

ges.  Ils  attaquèrent  rennerai  qui  avait  choisi  une  forte  po- 
sition. Une  partie  de  rarmée  s'égara  ;  l'autre  donna  avec 
un  courage  et  une  persistance  méritant  un  meilleur  sort 
Hoche  fui  repoussé  et  dut  se  retirer  avec  une  perle  Irès 
considérable. 

Nous  devons  maintenant  abandonner  un  instant  l'armée 

des  Vosges  vaincue ,  pour  raconter  aussi  brièvement  que 
possible  rbistoîre  des  dissentiments  entre  les  représen- 
tants jaloux  Tun  de  Fautre,  envieux  de  Tinfluence  exclu- 
sive ,  s'accusant  et  se  dénonçant  réciproquement ,  exagé- 
rant leurs  propres  services  pour  rabaisser  ceux  de  leurs, 
propres  collègues ,  et  dont  les  divisions  enfin  feîllirent 
ruiner  l'armée  cl  compromettre  le  succès  de  la  campagne. 

Nous  savons  que  l'infortuné  département  du  Bas^Rhin 
avait  élé  livré  à  cette  plaie  hideuse  et  sanglante  des  re- 
présentants en  mission  dont  les  cruautés  ^  les«xacUons« 
les  crimes,  rempliraient  à  eux  seuls  «  et  pour  le  court  es- 
pace d'une  année  et  demie  de  domination  sur  une  seule 
nation,  un  livre  plus  énorme  que  celui  qu'on  pourrait 
composer  avec  le  récit  des  oppressions  des  tyrans  que 
rhistoire  de  tous  les  peuples  a  conservées  dans  ses  an- 
nales, n  semble  «qu'ils  aient  apparu  dans  le  département 
du  Bas-Rhin,  ruiné,  décimé  par  la  guerre,  seulement 
pour  faire  oublier,  par  l'excès  des  maux  apportés  dans 
leur  bagage,  les  calamités  suite  nécessaire  de  toute  in- 
vasion par  Tennemi,  Nous  les  avons  tous  nommés.  C'est 
Ruamps;  c'est  Milhaud;  c'est  Lacoste;  c'est  Baudot;  c'est 
Soubrany,  et  d'autres  encore  dont  les  noms  ne  nous  re- 
viennent poiiU  en  mémoire,  sans  parler  de  Lebas  et  de 
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^imH  Imt  Ge$  denrien,  ârrranl  armés  de  pouYcrirs 
t  extraordinaires ,  >  devaleot  adter  hi  jalousie  des  pre- 
wers  depuis  loiigiemps  dt  jà  revêtus  par  la  Gonveniioa 
deponvoirs  «  illîmiés.  »  L'énergie  bien  connue  de  Saint- 
JttSt  a\aii,  dès  ral>ord,  aulanl  effrayé  ses  collègues  que  sa 
{)mkMntuance  offidelle.  Maitres  et  despotes  pendant  long* 
teHips,  h  ddpcadance  le«r  déplaisail  maintenant.  Laeoste 
surtout  regrettait  le  premier  rang;  c'était  lui  qui,  dès 
septembre»  aYaii  eieroé  la  suprême  autorité ,  celle  que 
donnenlà  vn  fonctiomiaire  sor  ses  collègues  égaux  ea 
raug ,  riuitiaiive  et  le  caractère.  Il  avait  nommé  ia  pre- 
mière Commission  revohitionnaire,  et»  pour.son  dâmt, 
le  jour  nirme  de  son  arrivée ,  Sainl-Just  l'avait  cassée  pour 
en  nommer  une  autre  toute  à  sa  dévotiou.  Les  commis- 
saires extraordinaires  avaient  dédaigné  de  rendre  à  leurs 
collèges  précédenimeul  arrivés,  la  visite  qu'ils  en  avaient 
reçue.  Ce  qui  paraitavoir  le  plus  vivement  irrité  Lacoste» 
c'est  le  relus  d'obéissance  des  généraux  de  l'armée  du 
Uhiu.  il  leur  avait  donné  des  ordres ,  et  ces  ordres  avaient 
été  méprisés.  C'était  à  Saint-Just  et  à  Lebas  seuls  qu'on 
demandait  les  mois  d'ordre;  à  eux  seuls  on  rendait  compte 
des  marcbes  et  contremarches»  des  opérations militaiitîs» 
des  revers  et  des  succès.  Lacoste  ne  subît  pas  sans  cha- 
grin rinféi  iorité  de  sa  position  et  les  hnniiliations  qui  en 
furent  la  conséquence.  D'abord  il  se  plaignit  avec  aigreur 
a  la  Convention.  Il  demanda  bienlAt  son  rappel.  Voici  ce 
qu'il  écrivait  de  Surasbourg»  le  27  frimaire  :  c  Chers  col- 
»  lègues»  l'esprit  public  éprouve  ici  des  contrariétés  fu- 
»  nestes ,  par  la  différence  qui  parait  exister  dans  le  pou- 
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»  voir  donné  aux  représentants  du  peuple  qui  ge  trouvent 
à  près  les  années  du  Khin  et  de  la  Moselle. 

>  baiiU-Jiisl  cl  Lcbas  Ont  des  puuv(ùrs  cxli  aordinaires  ; 

>  les  autres  des  pouvoirs  iUimités;  il  parait  d'abord  qu'il 

>  n*y  a  de  dilKrence  que  dans  tes  ei^pressions.  Cependant, 
»  connue  les  premiers  ne  (oumiuaiiiuciii  [)as  avee  les  se- 
»  conds,  il  en  existe  réellement  dans  le  Mu  De  là ,  les 

>  autorités  civiles  et  militaires  prennent  occasion  de  sub- 

•  diviser  leui*  obéissance,  la  représeutaiion  s  uiTaibliti  et 
t  D0«  espérances  se  détruisent  par  les  moyens  même  qui 

•  devraient  les  relever. 

»  Unité  des  pouvoirs,  vous  aurez  uuilé  d'action  ;  au- 
»  trament,  la  chose  publique  est  compromise,  et  notre 

>  devoir  Cbl  de  vuus  en  avertir  ;  nous  demandons  avec 
1  ioataiice  notre  rappel,  et  en  attendant  notre  remplace- 
9  ment,  nous  resterons  à  notre  poste,  en  prenant^  sans 

>  discontinuer,  toutes  les  mesures  que  nous  croirons utî- 
f  les  à  la  liberté  publique* 

»  Signé  J.-B*  Ucostb  et  Bàudot. 

>  Pour  copie  con/onm ,  J.-B.  Lacoste.  • 

Ces  lettres  restèrent  sans  réponse;  la  Convention, 
opprimée  par  le  Comité  de  Salut  Public ,  n'aurait  point, 
on  le  comprend ,  osé  bUmer  le  plus  puissant  des  mem- 
bres du  terrilile  Comité.  D'ailleurs  Couthon ,  alors  prési- 
dent de  la  Convention ,  confisqua  la  dénonciation  de  La- 
coste, b'il  faut  en  croire  cutle  lellre  de  Milhaud  :  t  La- 

>  coste  doit  bien  se  souvenir  qu'il  ne  nous  fut  jamais 
»  possible  de  rendre  publique  sa  dénonciation  contre 
»  le  petit  dictateur  Saint-Just.  Couthon,  alors  président 
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i  de  r  Assemblée  ,  garda  pardevers  lui  la  oonnaitsance 

•  des  faits  que  Lacoste  dévoilait  contre  le  \nû  iriuoivir.  • 
Alors  iâcoste  écrivit  à  son  ami  Levasseur  (de  la  Sanfae)  : 

«  Nous  l'adressons,  collègue  et  ami,  une  lettre  pour  la 

>  Goiivenlion  nationale,  dans  bquelle  nous  demandons 

>  notre  rappel.  Déjà  nous  en  avons  écrit  plusieurs;  elles 
»  iwî  soni  jamais  lues.  Nous  te  demandons,  en  ami,  de 

>  (aire  oavrii*  ceiie-lu  eu  ta  présence,  et  d'en  demander 

•  la  lecture;  nos  plus  grandes  mesures  se  trouvent  arré- 
»  tées  ;  nous  ne  pouvons  plus  opérer  le  bien  ;  nous  l'en 
»  dirons  davantage,  lorsque  nous  aurons  le  plaisir  de  te 
»  voir. 

»  Sers-nous  commp  nous  le  le  demandons ,  autrement 

>  tu  compromettrais  et  nous  et  la  chose  publique  ;  nous 

•  serons  peut-être  à  Paris  le  lendemain  do  1  arrivée  de 
i  notre  lettre. 


lin  peu  plus  lai'd ,  rarniée  venait  pur  un  succès  im-  j 
portant  de  s'ouvrir  la  route  de  Landau.  Lacoste ,  alors 
auprès  d'une  division  qui  n'avait  pas  donné,  n'avait  point 
été  appelé  au  conseil  de  guerre.  Las  d'adresser  eu  vain 
ses  plaintes  à  la  Convention ,  il  crut  préférable  de  porter 
ses  réelamaiions  jusqu'au  Comité  de  Salut  Public  lui- 
même.  Il  raconta  la  dernière  victoire ,  en  prétendant  que 
lesharcellemenls  continuels  des'i  division  avait  contribué 
pour  beaucoup  à  ce  succès  ,  et  il  dit:  <  Nous  étions  au- 
»  jourd'hui  dans  la  division  d'Hatry,  en  &ce  de  Uichauf- 
»  fen,  occupés  à  hurvt:ilU;i'  loules  Icsopei'auoiis  inilîlaires 
>  et  mettre  uous-méme  la  main  à  Toauvre.  Cependant,  » 


»  Pour  copie  conforme^  J.-B.  Lacoste.  * 
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ajoute-t-U  avec  aineriuiue,^  croiriez- vous  que  tous  lesgé* 
»  Déran  qui  éiaient  du  o6lé  opposé,  ont  dédaigné  de 
»  hoos  fidre  part  de  leurs  opérations ,  pour  en  instruire 

•  Sainl>hi8t  et  Lebas ,  qui  éiaieut  à  iiitclie ,  à  six  lieues 
>  dtt  diainp  de  bataHle! 

1  Voilà  TelTet  de  la  différence  des  pouvoirs  ;  il  est  tel , 
»  qn'èn  ne  prenant  ni  repos  «  ni  patience ,  ponr  satisfaire 
t  le  soldat  et  donner  de  Tactivîté  aux  généraux ,  notre 

•  mission  parait  être  en  sous-iordrc  et  soumise  à  la  bieu- 
»  Tottanee  4ek  ehefe  à  qui  Ton  prétend  tout  rapporter. 

h  Nous  ne  s»>inni(^s  pas  d'humcui  à  laisser  avilir  ainsi 
»  la  repi^iàtat&ou  nationale  ;  nous  répondons  à  toutes 
»  fmpttkêi  bagues,  en  partageant  le  psJn  et  la  patDe 
f  du  soldat,  eu  forçant  les  généraux  à  faire  leur  devoir, 
■  <el  nos  collègiies  à  marcher  d'égal  à  égal. 

»  Signé  J.-B.  Lacoste. 

>  Pour  copie  conforme  :  J.-B.  Lvcoste.  j 

Ce  n'était  pas  seulement  le  mécontentement  de  Tinfé- 
riorité  qui  poussait  Lacoste  à  solliciter  son  rappel  à 
Paris*  A  la  Jalousie  la  peur  venait  s'a«jyoindre.  H  avait 
cru  se  voir  personnellement  menacé  par  Saint-Just  dans 
sa  proclamation  à  l'armée  du  3  brumaire  (â5  octobre). 
Cette  proclamation ,  que  nous  avons  publiée  à  sa  date  * 
parlait  de  traîtres  et  <  d'indifférents  à  frapper,  de  crimes 
1  à  poursuivre  »  quels  que  fussent  ceux  qui  les  avaient 
»  commis  ,  d'exemples  de  justice  et  de  sévérité  à  donner 
1  et  tels  que  Tannée  n'en  avait  point  encore  vus.  »  La- 
coste se  prétendait  compris  au  nombre  des  victimes  me* 
uacées  par  Saitti-Jusl.  S'il  faut  l'en  croire,  en  arrivant 
ToxE  il.  a 
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A  Strasbourg)  les  comoiissaires  exuraordinaire»  Tavaieiil 
nommémeiit  menac/*.  c  Ma  léle  proscrite,  •  écrit41  daiis 

uu  Mémoire  jusliûcatif  daté  de  1795,  c  a  été  exposée  à 
>  leur  vengeance  implacable.  » 

De  Sun  côté  ,  Sainl-Just ,  il  est  vrai ,  n'avait  point  dissi- 
iHuié  le  niécontenlemeut  que  lui  inspirait  la  conduite  de 
«on  collëgae.  Lacoste  s'attribuait  publiquement  le  mérite 
de  tous  les  succès  ;  c'était  Lacoste  qui  avait  nourri  el 
véttt  Tarmée,  Lacoste  qui  Tavait  disciplinée  «  Lacoste  qui 
Favait  doublée  par  la  levée  en  masse  de  la  jeunesse  du 
Bas-Rliin  cl  de  la  Meurlhe;  la  reprise  de  Wissembourg, 
le  ravitaillement  de  Strasbourg  à  la  &ce  de  rennemi ,  la 
délivrance  de  Landau  et  du  fort  de  Bitche,  l'invasion  du 
Palatiuat  et  la  défaite  des  euuemis ,  devaient  être  attri* 
buées,  c'est  Lacoste  qui  récril,  à  l'impulsion  énergique 
que  Lacoste  n'avait  jamais  cessé  d'imprimer.  Celle  oulre- 
cuidante  vanité  ne  sera  égalée  que  par  celle  de  Levas- 
seùr  (de  la  Sarthe);  celui-ci,  collègue  de  Saint4ust  à  l'armée 
de  Guise,  en  1794,  se  vantera  d'avoir  seul  dirigé  les 
Opérations  militaires ,  à  Texclusion  de  Saint-Just  t  qui  ne 
»  disait  jamais  nu  mot ,  »  et  d'avoir  atTronlé  la  mitraille, 
taudis  que  baiut-Just  suait  la  peur*  Peut-être  bien 
même  Lacoste  poussa-t»il  l'esprit  de  dénigrement  jusqu'à 
accuser  tout  bas  Sainl-Jusi  de  it  aiiison  ;  car  il  parle,  dans 
une  de  ses  lettres  à  la  Convention ,  de  la  résistance  opi- 
niâtre opposée  c  par  lui  à  Saint-Just  et  Lebas,  >  et  il  sou- 
ligne inieniionaellement  ces  mots  :  c  Qm  avaietU  d' autres 
t  projets.  >  SaintiJusl  eut  probablement  méprisé  ce  ba- 
vardage envieux  ,  si  une  opposition  plus  sérieuse  ne  s'en 
fût  aussi  mêlée  ;  mais  Lacoste  avait  refusé  de  fiûre  arrêter 
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Schneider ,  et  U  proposait  pour  toute  puuitioa  de  Huter* 
ner  à  vingt  lieues  des  frontières.  Hoche  déplaisait  à  Saint* 
iust  qu'il  délestait  de  son  coté;  la  même  haine  avait  iir 
Hoche  et  Lacoste  mieux  qu'une  étroite  amitié  ne  l'eût 
janKiis  feît.  €  Lacoste  pleurait  avec  moi  sur  la  Républi- 
>  que  I  >  écrivait  Hoche  eu  17U5*  Suiut-Justréciama  lui- 
même  dors  le  rappel  de  Lacoste^  nous  Tavons  vu  déjà. 
Li^bas  se  plaignait,  iiiuî  autre  lois,  à  Uobespierre,  de  ce 
qu'on  ne  dcbarraâsait  poiul  a&seii  vite  le  deparU^meut  du 
Ba»4IMn9  dut  premiers  représentants  envoyés  à  l'armée  ; 

Siiiul-Jusl,  à  la  suite  de  lu  lettre  de  soa  auii,  écrivait  eu 
poât<scriplttm  ces  lignes  ayant  trait  au  même  siiyet  :  t  La 

•  confiance  n'a  plus  de  prix^  lorsqu'on  la  partage  avec 

»  des  huiiiiues  coiTompub  ;  alors  ou  {ait  suu  tievuir  par 

le  seul  amour  de  la  patrie ,  et  ce  sentiment  est  plus 
1  pur.  i 

Enfin,  on  peut  juger  de  la  haine  mutuelle  de  tous  ces 
proconsuls  par  cette  lettre  où  Gatteau  t  l'ami  de  Saint- 

Just,  a  versé  tout  son  fiel  contre  li  s  adversaires  des 
commissaires  extraordinaires,  t  iiuamps,  Nîon«  Mil* 
c  haud  et  Borie,  tous  quatre  représentants  du  peuple,  > 
écrit-il  en  les  dénonçant  à  Daubigny,  adjoint  du  ministre 
de  la  guerre,  c  tous  quatre  indignes  du  caractère  sacré 
»  dont  ils  sont  revêtus,  se  sont  conduits  ici  comme  des 
»  imbéciles,  de  plats  insouciants,  des  lâches  et  peut- 
»  être  quelque  chose  de  plus*  Au  premier  moment  de 
»  libre,  je  m*occuperai  d'eux,  et  aussitôt  que  j'aurai  uies 
»  matériaux,  je  les  dénoncerai  aux  Jacobins,  et  je  rappei- 

*  lerai  les  forbits  de  quelques  autres ,  d'Hofionann,  etc... 
»  Le  moment  de  la  justice  terrible  est  arrivé,  et  toutes 
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A  les  léies  eoupat^e»  doivent  passer  sous  la  oiveau  na* 

>  tkwal.  • 

Le  coup  de  tète  de  Hoche  et  de  Lacoste  donnait  beau 
j.mà  SainiJust.  Après  leor  définie»  Saint-Just  s*élaft 
plnint  areo  amename  de  leur  imprudenee  et  de  lenr  ftmte 
contre  la  discipline.  <  Nous  partageons  votre  peine,  »  | 
kii  écrivait  Camot»  le  5  décemlnre,  i  «a  apprenant  la  | 

»  retraite  de  nos  troupes  au  moment  où  lout  sciiiblaît 
»  nous  promettre  une  victoire  certaine  et  décisive.  Le 
»  courage  que  montre  le  général  Hoche  soutient  cepen- 

>  daiu  nuire  espoir.  Peut-être  eùt-il  mieux  fait  de  noar- 

>  cher  plus  directement  sinr  Landau ,  ainsi  que  Tavult 
»  proposé  le  Comité  de  Salut  Public,  que  de  se  portier  si 
»  fort  sur  la  gauche  ;  il  eût  été  plus  à  portée  de  donner  la 

•  main  à  Plch^gru  et  de  tomber  sur  les  arrières  de  Tar- 
f  mée  qui  bloque  celui-ci.  Mais  rien  n'est  perdu,  pourvu 
»  que  Landau  se  soutienne.  Nous  vous  faisons  passer 
i  dut  mille  hommes  de  Tannée  des  Ardennes;  ifoos 
»  verrez  avec  Hoche  s  il  convient  de  les  attendre,  ou  s'il 

•  vaut  mieux  attaquer  de  nouveau  sans  elles.  Que  Hoche 
»  examine  sll  faut  absolument  quMl  force  rennemi  dans 

•  son  poste  de  Keysser-Lautem  pour  d^ager  Landau , 
t  on  sit  eu  le  tenant  en  respect  dans  cette  posithm  par 
»  un  détachement,  il  serait  possible  d'arriver  au  même 

>  but  par  une  marche  plus  serrée  et  plus  directe  ;  qu'il 
i  examine  encorê  si  par  une  marche  rapide  il  ne  serait 
»  pas  possible  qu*il  attaquât  en  flanc  ou  par  derrière 
»  l'armée  ennemie  du  Rhin  qui  tient  Picbegru  en  échec  ; 
1  c'est  la  nature  des  chemins  et  des  localités  qui  doit 
»  résoudre  ces  diverses  questions  ;  mais  quelle  qu  en  soit 
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»  la  solttUon,  il  laui  uu  secret  ifn|>éiiétrable>  des  mesures 
»  promptes  et  beaucoup  d'ensemble.  Nous  comptons, 
»  cheis  collègues,  sur  votre  fermeté  et  les  talents  du 

>  généralquenouspersistonsyroalgréréchecqullaessuyé, 
»  à  regardercomme  digne  de  notre  confiance.  Hâtez-vous 
»  de  puiser  Tarmée  des  traîtres»  des  lâches,  et  des  in- 

>  trigants  qui  peuvent  s'y  trouver  ;  que  leur  punition 
t  soit  terrible  et  que  des  braves  sans-culottes  les  rempla- 
»  cent  promptement.  » 

Dans  ces  circonstances,  Torgueil  de  Saint-Just  fut  mis 
à  une  terrible  épreuve.  Hoche,  éclairé  par  sa  défaite, 
comprit  ses  torts.  11  se  résolut  à  reyoindre  Tannée  du 
Rhin ,  ce  qu'il  aurait  dû  fbire  dès  l'abord.  Après  de  nom- 
breux efforts  enfin  couionnés  de  succès,  il  traversa  les 
Voigestbattit  la  droite  des  Autrichiens,  etfit  heureusement 
son  monveiiK  nt  de  jonction  avec  Pichegru  qui,  lui,  n'avait 
oepé  de  triompher  dans  une  série  d'engagements  menés 
prudemment.  SaintJust,  nous  Tavons  dit«  réservait  le 
commandement  en  chef  à  Pichegru ,  dont  il  s'était  parfai- 
tement fait  comprendre,  et  qui  lui  avait  constammeiH 
obéi.  Qtiand  les  deux  armées  purent  enfin  se  râinir*, 
Saiat«Just  était  à  Strasbourg.  Lacoste  et  Baudot  profitè- 
rent liabilement  de  cette  absence  pour  nommer  Hoche 
général  en  chef.  Qu'on  juge  de  la  fureur  du  jeune  com- 
misf^ire-dictateur*  11  ne  parla  d'abord  que  de  vengeances 
terribles  à  exercer.  Ses  menaces  s'adressaient  aussi  bien 
à  Hoche  qu'aux  deux  insolents  représentants  dont  Tau- 
dace  avait  osé  s'exercer  vis^à-vis  de  lui.  Mais,  le  sert  de 
Tannée  quHl  était  dangereux  d'exposer  de  nouveau  aux 

divisions,  à  lin^iiscipline ,  mais  le  succès  delà  campagne 
TouE  il.  9. 
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•  lei'raiiiée  par  un  concours  ide 
vrance  de  Landau... 
ayant  gardé  un  profond  si- 
•hIu  Comité ,  nous  avons  agi  ; 
ous  nous  féliciterons  tous. 
<I(»s  circonstances  comman- 
s  le  commandement.  Nous 
want  qu'un  autre  en  fût  in- 

'on  extraordinaire  f  Saint- 
mrs  collègues, 

à  minuit  (25  décembre.) 

ms ,  nous  prîmes  à  notre 
it  aux  deux  généraux  en 
de  concerter  sans  délai 
udau  ;  nous  donnâmes  à 
du  rassemblement.  Les 
Il  effet,  et  le  lendemain 
i.e  rassemblement  fut  vic- 
Kroiip  de  bien  de  l'accord 
I(;s  deux  généraux.  Hoche 
m  u  plus  mûr  ,  plus  expéri- 
s  nous  avaient  valu  un  suc- 
Hvons  à  Haguenau  !  Pichegru 
(le  Lacoste  et  Baudot  qui 
m  chef  des  deux  ai  mées  de 
bciic  qui  Ta  acceplé. 
nuiiiqua  les  ordres  en  consé- 
nrcoiislancr  était  délicate  ;  il  a 
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à  ne  pas  rompromeUre  pour  de  si  minimes  intérêts  de 
persoimaiilcs  jalouses  »  mais  un  bon  mouv(^ment  de  sa- 
gesse remportèrent  sur  la  colère.  SainWust  ajourna  ses 
haines  et  ses  vengeances,  et  conln ma  l  arrêté  de  Lacoste 
et  Baudot  par  la  proclamation  suivante  que  signèrent  en- 
semble, pour  le  bien  de  la  discipline,  tous  les  représen- 
tants alors  à  Tarmée  : 

€  Le  général  Hoche  poursuivra  les  opérations  militaires 
»  jusqu'à  nouvel  ordre  du  Comité  de  Salut  Public. 

1  Le$représentaniBdu  peuple  j  Saint-Just,  J.-B.  Iacostb, 

>  M. -A.  Baudot, DEUT2EL, 

>  LfiBAS« 

»  i'our  copie  conforme  : 
»  Li  citoyen  commandant  les  armées  de  la  République , 

»  L.  HOCHB.  1 

Cependant ,  le  même  jour,  les  deux  lettres  que  Ton  va 
lire  partaient  pour  Paris  : 

>  Laeo^elBaudoêt  représentant  dt^peuple prés  les  armées 
•  Al  Rhin  et  de  la  Moeellê ,  à  leurs  eoUigues  memtresi» 

i  Comité  de  Salut  Public* 

Ils  annoncent  que,  dans  la  journée  da  S  nivdse,  le  gé- 
néral Hoche  a  emporté  de  vive  ibrce  les  hauteurs  re- 
tranchées de  Geisberg,  et  qu'ils  se  sont  déterminés  à  lui 
confier  le  commandement  des  deux  armées....  «  Nous 
1  venons  d'avoir  à  ce  sujet,  i  syouteut-iis,  «  une  confé- 
»  renoe  avec  Saint-Jnst  et  Lebas.  Slls  avalent  fraternisé 

>  avec  nous  plus  promplement ,  nos  mesures  nese  seraient 

>  point  contrariées  et  nous  aurions  mmns  eu  &  nous  plain- 
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»  dre.  Notre  conféreoces'elttemiiaéepsr  un  coHOtiars  «de 
t  bonne  volonté  pour  la  délhrnmce  de  Landau... 

t  Saint-Just  et  Lebas  ayant  gardé  un  profond  si* 

1  tance  avec  nous  à  Texempledu  Comité,  nous  avons  agi  ; 
»  que  Landau  soit  délnré ,  nous  nous  féliciterons  tous. 

>  Dans  tous  les  cas  »  la  force  des  circonstances  comman- 

>  dait  une  action  unique  dans  le  command^nent.  Nous 

>  l'avons  donné  à  Hoche ,  ignorant  qu'un  autre  en  fût  in- 
»  vesU...  » 

i  Le$  repréienkmiB  en  mimon  extraordUmrc  ^  Saint- 

>  Jmt  et  Lebah ,  à  leurs  collègues, 

1  Haguenau  t  le  5  nivôse  à  minuit  (25  décembre.)  . 

>  Conioimément  ù  vos  intentions ,  nous  primes  a  notre 

>  arrivée  un  arrêté  qui  prescrivait  aux  deux  généraux  en 

>  chef  de  la  Moselle  et  du  Rhin  de  concerter  sans  délai 

•  leur  plan  pour  débloquer  Landau  ;  nous  donnftmes  à 
»  Pichegra  le  commandement  du  rassemblement.  Les 
»  deux  généraux  conférèrent  en  effet,  et  le  lendemain 

>  la  première  attaque  eut  lieu.  Le  rassemblement  fut  vie- 

•  lorieux.  Nous  espérions  beaucoup  de  bien  de  l'accord 

>  qui  semblait  régner  entre  les  deux  généraux.  Hoche 

>  était  ardent  et  jeune ,  Pickegru  plus  mftr ,  phis  expéri- 

>  menté  ;  ses  premiers  ordres  nous  avaient  valu  un  suc- 
»  cès  décisif.  Hier,  nous  arrivons  à  Haguenau  t  Pichegru 
»  nous  bit  part  d'un  arrêté  de  Lacoste  et  Baudot  qui 

>  donne  le  commandement  en  chef  des  deux  armées  de 
i  la  Moselle  et  du  Rhin  à  Hoche  qui  Ta  accepté. 

»  Pichefi^ru  iious  communi((ua  les  ordres  en  consé- 

>  (|uence  de  Hoche.  La  circonstance  était  délicate  ;  il  a 
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»  fallu  dans  i  ci  instant  ne  se  ressouvenir  que  de  la  pa- 
i  trie ,  apaiser  rameriumc  ,  ôter  le  découragement  et 
i  prévenir  les  suites  des  passions  qui  s'élèvent  en  pareil 

>  cas.  Nous  agirons  pi  udemmenl  ;  nous  partons  de  suite 
1  pour  voir  Uoche;  pourquoi,  loi-sque  vous  envoyez  de 
»  vos  membres  pour  surveiller  rexécution  de  vos  plans, 

>  |K)urquoi ,  quand  vous  et  nous  sommes  responsables, 
»  abandonnesrvotts  la  Patrie  à  l'exercice  impradent  et  lé- 

•  ^er  du  pouvoir?  Vous  n'ignorez  pas  que  ceux  qui  ont 
»  deu*uil  uolre  arrêté  ignorent  vos  vues.  Comptez  sur  nos 
»  cœurs  ;  ils  sont  incapables  de  compromettre  par  une 

•  faiblesse  TintérèL  public.  Vous  savez  ce  que  vous  avez 

>  à  foire* 

i  Nous  espérons  que  tout  ira  bien.  Rendez  justicefà  Pi- 

>  cliegru  ,  il  a  envoyé  quinze  mille  hommes  de  son  ar- 
i  mée  à  Hoche;  il  lui  a  fallu  avec  le  reste  réparer  les 
i  trahisons  de  Wissembourg.  Il  a  lait  une  diversion  vî- 

>  goureuse,  peudaui  que  Uoclie  agissait  avec  le  premier 
i  rassemblement;  faites  connaître  auplus  tôt  l'intention  du 

»  Comité  ;  nous  forons  tout  ce  qui  sera  possible  pour  ac- 

>  corder  toutes  les  passions  ;  il  est  impossible  que  ce 

>  coup  ne  vienne  pas  d*une  intrigue  pour  diviser  et  dé- 
»  courager  des  armées  triomphantes.  Souvenez-vous  de 

•  presser  les  fournitures,  i 

BientAt  nous  verrons  comment  Saint-Just  se  vengea  de 
Hoche. 

Pour  rinstant,  refoulant  son  chagrin ,  plus  froid  et  im- 

passible  que  jamais,  il  parut  ne  s'occuper  que  du  soin 
de  préparer  de  nouvelles  victoires. 
Le  96  décembre,  la  bataille  de  Geisberg,  gagnée  par  un 
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supt'éme  efiott,  reudail  à  l'année  fruoçaiâc  les  tignes 
de  Wissemboorg.  Saint<4u8t  et  Lebas  entraient  dans  la 

viWe  en  in<^me  toiiips  ([tio  los  soldais.  Ia^  :27,  Desaix 
S'emparait  de  Lauterbourg  et  de  ilaguenback.  Le  28, 
cdmsM  ib  se  prcparaietit  à  visiter  les  arvant-pc^tes  de 
Tarince  fi  aw^iise  pour  exciter  par  leur  présence  le  euu- 
rage  et  Tardenr  des  troupes,  on  vint  brasquement  an- 
mmcs^r  «pie  1 -ennemi  fayaft  ec  avait  découvert  Landau. 
Saiiit-Just  courut  avec  l^ichegru  vei*s  celle  villt%  où  il  pé- 
nétra àvéc  ravanii>garde  l^re  envoyée  à  ki  découverte* 
Ainsi  finissait  cette  immense  campa^e ,  par  une  réus- 
site si  bien  préparée  par  Suint-Just,  réussite  à  laquelle 
avalent  si  puissamment  coopéré  sa  persévérance,  son  éner-* 
gie,  son  courage  moral  et  physique,  ftiais  réaftsîte  dont 
li  n'eut  point  les  honneurs  tout  d  abord.  Lacoste  et  iiaudoi 
accolîràrent  i  Paris  pendant  que  SaintnJust  organisait  la. 

victoire.  Baudol  se  liàta  de  rédiii^ei'  un  r  apfun  i  où,  mettant 
à  profit  l'imprudence  commune  à  Lacoste  et  à  lui,  leur 
iiidiêcipline  heureuse,  leur  coup  de  téle  de  la  nomination 
de  Hoche  au  grade  de  général  en  chef,  il  attribuait  à  son 
ooâègue  et  à  lui-même  tout  le  mérite  de  la  victoire..  Une 
sesié  Ms  dans  ce  rapport  et  à  propos  d'une  drconstanee 

t^-secoudaire,  les  noms  de  Saiut-Just  et  de  Lebas  avaient 

été  prononcés.  Baudot  et  Lacoste  recoeillirent  tous  les 
appfliiiBfaseiiieifis.  La  Convention  ordonna  rimfiression  de 
leuf  rapport,  son  insertion  au  bulletin  »  son  envoi  aux 
artUéM,  sà  traduction  dans  toutes  les  langues  des  puis- 
saMéé  tvee  tesquénes  la  Wanœ  émit  en  guerre,  et  elle 
approuva  dans  leur  entier  les  mesures  prises  par  ces  deux 
repréaentailts. 
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Mais  rhîstoire  a  dédaigné  le  rapport  de  Baudot.  Elle  a 

restitué  à  Saint-Just  sa  vraie  part  dans  l'action  et  dans 
la  gloire. 

Pourquoi  6ut-il  que  cette  gloire  soit  ternie  par  tant  de 

méfiiits,  par  tant  d'erreurs  »  par  tant  de  cruautés,  par 
tant  de  sang  versé  '  Pourquoi  Saint^ust  n'a-t-il  pas  mieux 
employé  ces  magnifiques  qualités  que  la  Providence  lui 
avait  départies  dans  un  jour  de  généreuse  prodigalité...! 

Quand  Landau  fut  débloqué  ;  quand  Tannée  française 
se  fut  emparée  de  Spire,  de  Neuwstadt,  de  Worms  ;  quand 
elle  fut  établie  sûrement  dans  ses  quartiers  d'hiver  au 
milieu  du  Palatinat  évacué  par  les  troupes  coalisées; 
quand  tout  danger  eut  disparu ,  Saint-Just  sougea  enfin 
à  sa  vengeance  si  longtemps  retardée.  Dans  un  rapport 
haineux  et  malveillant,  il  demanda  au  Comité  de  Salut 
Public  la  destitution  de  lloche  qui  avait  failli  tout  j)erdre 
par  sa  précipitation  et  sa  désobéissance  au  plan  arrêté 
à  Paris  par  le  Comité  et  sur  le  terrain  jugé  le  plus  conve- 
nable par  les  commissaires  extraordinaires.  Sans  ailendi'e 
la  réponse  du  Comité,  Saint-Just  fit  arrêter  Hodie  au 
milieu  de  ses  troupes  encore  enflammées  d'enthousiasme» 
encore  tressaillant  d'oi  gueil  et  pouvant  peut-être  essayer 
de  vouloir  conserver  par  la  force  un  général  aimé  pour 
srs  succès.  Comme  la  répcmse  tardait,  il  l'envoya  à  Paris 
où  bientôt  il  accourait  lui-même af^c  Lebas.  Ce  fut  Camot 
qui  instruisit  Tafisiire,  heureusement  pour  Hoche  et  lu 
France.  Tool  autre  membre  du  Comité  de  Salut  PuMic 
leùt  sacrifié  sur  l'heure.  Uoche»  interrogé»  se  plaignit  de 
Pichegru  »  de  son  mauvais  caractère  »  de  son  peu  d'initia- 
tive; s'il  avait  marché  de  l'avant,  et  refusé  de  suivre  à 
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la  leure  quelques  prescripliqns  du  phn  de  cimfKigney 
c'est  que  mieux  que  personne  il  les  avait  à  l'application 

jugées  dangereuses,  désastii^uses  lucuie  pour  son  armée 
et  te  pays;  II  avait  pu  se  «faire  batti'e  aa  premier  jour, 
mais  enfin  il  avait  accompli  sa  mission ,  débarrassé  la 
fronlière,  sauvé  Laudau  et  permis  un  luouvemeui  d'à- 
(tession  pour  le  printemps. 

Mais  Horhe  avait  (iésobéi.  Sa  faute  lïit  punie  \k\v  uiic 
longue  déieuiiou  au  Luxembourg.  Barère  preleud  que 
Càmot  iè  fit  emprisonner  pour  ne  pas  Texposer  an  choc 
de  certaines  passions:  et  par  là  il  (;ntend  j>nj ki  de  Saiul- 
iust  t  qui  ne  pardouuait  jauiais  el  à  qui  le  brave  général 
>  (^it  antipathique»  •  Nous  ne  comprenons  pas  comment 
rcnipriî^umiement  de  llu(  lu!  oùl  pu  le  dérober  à  la  haiiie 
de  son  ennemi*  Le  9  Thermidor  rendit  à  Hoche  sa  liberté; 
évidemment ,  il  a  fallu  que  Saint-Just  Tait  oublié  an  mu 
tien  des  prcoci  upuliuiis  inunenses  el  sans  iin  où  nous 
allons  le  voir  se  débattre. 

Qoant  à  Lacoste,  h  son  retour  à  Par»  où  11  devançait 
Saini-Jast,  bbre  cette  lois  de  louf<'  crainte,  il  avait  doinié 
carrière  à  toutes  ses  rancunes.  Pour  le  faire  taire,  le 
fkmHké  de'Sadut  PnWîc  Tavait  envoyé  en  mission  à  Sedan 
d  où  il  revint  plus  lard  pour  faire  annuler  par  la  Conven- 
tion le  décret  aux  termes  duquel  Saint-Jnst  avait  fait  ar- 
r<*l*r,  Envoyer  à  Paris  el  iraduin;  li^s  adminibii  aieuis  du 
Uepariement  de  la  ÀicurUie. 

n'est  là  qa*un  commencement  de  vengeance;  celle 
de  Lacoste  sera  ai  terrible  et  complète.  En  Thermidor 
nous  le  verrons  conspirer  el  triompher  avec  les  dissidents 
du  OcMttité  de  Saint  Public. 
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Ce  ais  fut  pas  »  du  reêUà^  seulesieut  à  Pari&  que  Saiut- 
Jint  se  vit  weiamnemt  attaqué,  vers  le  commeucettent 

de4"îJ4.  Il  quillait  à  peine  Strasbourg  (ju'une]  réaction 
vîofettle  êe  mileva  contre  luL  Contenu&par  sa  présence, 
les  anciens  aflBIiéa  de  la  eoterieallefliiandet  les  amiaella 
Propagande  de  Schneider  avaient  gardé  ua  silence  pru- 
dent ;  d  parfois  quelque  sourde  plainte  se  Causait  jour 
dans  les  réunions  populaires»  on  se  hfttait  de  rétouffër 
de  peur  de  cette  colère  dont  les  coups  ne  se  faisaient 
jamais  attondre.  Mais  l'oppresseur  une  fois  dispara,  les 

opprimés  se  vengèrent  de  leur  longue  frayeur,  t  Tel 
»  était  le  degré  de  prévention  dirigée  contre  Lebas  et 
»  Sainlhlust,  »  dit  le  maire  Honiet  dans  ce  discours  ou 
plus  d'une  fois  nous  avons  puisé  des  documents  inédits  et 
utiles»  c  que  leurs  noms  ne  pouvaient  se  prononcer  i  la 

•  Société  populaire  ,  sans  que  des  cris  d'Indignation  ne 
i  partissent  d'un  coin  des  tribunes  entièrement  dévoué 

•  au  parti  contraire;  cette  prévention  n'est  pas  détruite 

•  aujourd'hui  méiue  que  la  hache  de  la  loi  a  frappé  la 
»  téte  des  coupables  et  que  le  Comiié  de  Salut  Publk, 

•  armé  d'une  nouvelle  énergie,  est  sorti  vamqœar  de  la 
»  conjuration  tramée  contre  le  gouvememeift  et  la  pa- 
»  trie.  Schneider  n'existe  plus  et  son  esprit  respire  en- 
»  core  ;  que  son  système ,  s!  fiivorable  à  l'aristocratie,  se 
>  reproduise  ù  la  tribune,  des  applaudissements  nom- 
»  hreux  s'élèvent ,  tandis  que  des  huées  étoufent  la  voix 

•  de  l'orttteur  qui  tonne  contre  le  relâchement  du  res- 

•  sùi  t  i^voiutionuaire.  » 

C'est  l'histoire  anticipée  et  en  petit  de  la  réaction  de 
Thermidor.  Les  Terroiisies  vainqueurs  souillaient  de 
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leur  rage  et  de  leur  bave  les  Terroristes  vaincus;  mais 

ce  n'était  pas  encore  rhonnéteté  qui  châtiait  le  crime. 
L*honnéleté  et  la  raisoa  publiques  n'ont  rien  à  réclamer 
dans  ces  exécutions  de  misérables  se  décimant  entre  eux. 
Elles  ne  devaient  pas  encore  de  si  tôt  reconquérir  leurs 
droits» 
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De  Strasbourg  et  de  loin ,  Saint-Jnst ,  livré  cependant 
à  tant  et  de  si  immenses  préocciipalious»  veillail  sur  ie 
Comité  de  Salut  Public.  Il  entretenait  une  correspondance 
suivie  avec  Robespierre.  La  plupart  de  ces  lettres  sont 
malheureusement  perdues  ;  il  n'eu  reste  qu'une  couscr« 
vée  par  la  fomille  de  Lcbas.  Cette  lettre  renferme  des 
conseils  prouvant  mieux  que  louies  les  déductions  possi- 
bles rimmense  influence  conquise  par  Saiut-Just  sur  ses 
collègues  et  notamment  sur  Robespierre ,  premier  des 
triumvirs  eu  apparence,  et  subissant  alors  en  réalité 
l  empire  d'un  génie  plus  complet  que  le  sien,  c  On  fait 
»  trop  de  lois,  trop  peu  d'exemples»  i  écrivait  de  Stras- 
bourg Saint-Jusl  i\  s(ai  ami  f Robespierre,  t  Vous  ne  pu- 
t  nissez  que  les  crimes  saillants»  les  crimes  hypocrites 
1  sont  impunis.  Faites  punir  un  abus  léger  dans  chaque 
>  partie,  c'est  le  moyeu  d  eiiraycr  les  méchants,  et  de 
»  leur  faire  voir  que  le  gouvernement  a  l'œil  à  tout.  Â 
t  peine  tourne-l-on  le  dos ,  Tarislocratie  se  monte  sur  le 
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1  ton  du  jour,  el  fait  le  mal  ^us  les  couleurs  de  la  li* 
»  berté. 

»  Engage  le  Comité  ù  donner  beaucoup  d  éclat  à  la 
»  puttitiou  de  toutes  les  fautes  dans  le  gouvernement 
»  Vous  iramez  pas  agi  ainsi  un  mois,  que  vous  aui*ez 
»  éclairé  ce  dédale  dans  lequel  la  coulre-révolution  et  la 

•  révolotloa  marchent  péle-méle.  Appelle ,  mon  amî, 
»  ratlention  de  la  Société  sur  des  maximes  fortes  de  bien 
»  public  ;  qu'elle  s'occupe  des  grands  moyens  de  gou- 
»  verner  un  état  libre. 

>  Je  t'invite  à  iàire  prendre  des  mesures,  pour  savoir  si 
»  toutes  les  manufactures  H  fabriques  de  France  sont  en 

•  activité»  et  à  les  favoriser,  car  nos  troupes  Uaus  un  au 
>«8e  trouveraient  sans  habits  ;  les  fiibricants  ne  sont  pas 
»  patriotes,  ils  ne  ventent  point  travailler,  il  les  y  faut 

•  contraindre  et  ne  iaiisser  tomber  aucun  établissement 
i  utile. 

»  Nous  ft  t  (iiis  ici  de  notre  mieux.  Je  t'enibrasse  et  nos 
1  amis  communs,  i 

Quand  H  arriva  à  Paris  reprendre  sa  place  au  Comité, 
Saint-Just  trouva  de  grandes  modilicaiions  dans  la  situa- 
tkm  telle  qu'il  l'avait  laissée  pour  courir  à  Strasbourg.  Si 
rexécution  des  Girondins  avait  excité  la  pilié,  la  loicréa- 
Irtce  du  gouvei*nement  révolutionnaire  inspira  la  peur. 
Penr  et  pitié  divisèrent  la  Montagne  plus  profondément 
que  les  ambitions  particulières  el  de  parti.  Ce  fui  là  l'o- 
rigine du  Modérantisme  dont  Danton  fut  l'orateur  et  Ca- 
mille Desmoulins  le  pamphlétaire.  D'un  autre  côté,  des 
monstres  à  face  humaine,  Hébert,  liousiu,  Viuceni, 
Momoro,  Chaumette ,  prenant  au  pied  de  la  lettre  les  dé- 
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crets  lévoliUionnaires  obtenus  par  Bazire  et  SaîatnhBl 
au  Gommencement  d'octobre,  ne  parlaieat  que  de  samg  et 
de  massacres;  leur  fureur  exuavagante  ne  connaissait 
{dus  de  bornes  y  et,  s'aj^uyaut  sut*  i'ai*mée  révolu tioA- 
mire  aux  ordres  de  RonsUit  Gomnençaieiil  à  devaiir 
très  dangereux ,  sous  le  nom  d'Exagérés.  Les  Clubs ,  la 
Conveationet  Parta  se  divisaient  alors  en  vieux.  Cordelim 
à  Danton  y  en  Jacobins  à  Robespierre,  et  en  nouveaux 
Cordeliers  à  Konsin  et  à  Hébert.  Pour  rester  gouverne- 
mental et  possible ,  Robe^ierre ,  à  qni  Saint-lost  faisait 
alors  défaut,  crut  pouvoir  s'arrêter  daus  uu  juste  milieu 
qui  le  distinguerait  des  abominables  sectaires  de  Tlléber* 
tisme  tout  autant  que  de  la  suite  doucereuse  de  Danton. 
Robespierre,  manquant  de  précsisioii  dans  les  vues, 
d'andace  dans  Texf^^utioii,  souffrait  de  l'absenee  d'une 
direction  absolue.  Il  ne  savait  vers  qui  se  tourner»  qui 
admettre ,  qui  abattre.  Un  jonr ,  il  crojait  Danton  seins 
dangereux  que  Hébert ,  et  il  défendait  Danton  aux  Jaco- 
bins. Le  lendemain,  effirayé  du  succès  du  journal  U 
Vieux  Cordelierj  drapeau  de  raffiement  des  Modérés,  il 
menaçait  en  plein  dub  le  cUrà^évoluUammre  Camille 
Desnmdins*  Plus  tard  encore,  comprenant  que  jmnais  la 
majorité  saine  de  la  nation  ne  serait  aux  impiétés  de 
révéque  aq[)OStat  GobeX^  il  fusait  susfMAdre le  caittein£uBiie 
de  la  déesse  Rauson  et  emprtaonner  les  iiIMMMiilin»- 
naires  Maillard ,  Vincent  et  Ronsin.  EnGn ,  ne  sachant 
plus  à  qucÂ  se  résondre»  le  cautdenx  Robesifriene  mettait 
aux  prises  tous  ses  ennemis,  Hébertistes  ei  Dantonistes, 
dans  l'espoir  qu'ils  se  raineraient  et  se  détruiraieiit  les 
ans  par  les  antres.  U  nous  parait  évident  qne  seul  il.  ne 
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pouvait  se  décider  à  prendre  résoluroenl  m  parli.  C'est 
ce  <|ui  explique  à  iioî>  \vu\  le  retuui'  de  Suiul-Just  quand 
il  pwmiétfe  utile  encore  k  rarmée  du  Hbin. 

A  l'arrwée  de  Saint -Just,  t  ce  jenne  et  vijxouroux 
»  athlète  cl&  Itfr  Uévolutiou  »  >  couwe  1  appeiaîi  Coliol* 
d'Hflrbott  uvant  qu'ils  ne  devinssent  ennemis  mortels, 

tout  change  pour  l'^jvi'iir  ii!)iivt.'l  abpcci.  (!ette  fois,  ou 
va  sentir  la  pensée,  la  diiecUon,  l'action.  Saiut-Just  di- 
sait souvent  :  c  Je  sais  où  je  vais,  i  II  montrera  bientôt 
luui^'  la  v»'i  iic  qui  se  caehc  au  ioud  de  celte  eourie  phrase. 
Les  Hébertistes  sont  relàcbés  ;  on  leur  laisse  le  soin  de 
se  compromettre  eux-mêmes;  leur  sotte  impertinence  et 
laUftcncc  complète  de  luuie  qualité  io»  perdra  vilement. 
Usa  épauletiei's  de  Ronsin  se  montreront  plus  Insolents, 
plus  agressiisque  jamais.  La  Commune  est  à  eux  ;  1  arin< f 
révelntionnaire  leur  obéit  ;  plus  ils  seront  puissants»  plus 
sftrement  ils  tomberont.  C'est  bien  là  Técole  de  Machiavel, 
se»     ii'iuciiis,  sa  duplicité  iiahile,  et  nous  savons  que 

Saini*ittst  admire  et  étudie  les  livres  du  i(mmà  politique 

de  Florence;  il  nous  a  prouvé  quii  nmi  attendre  et  que 
la  froidii  palieuce  compte  au  nombre  de  ses  meilieurs, 
mcyfURS.  Donc  Saint-Just  attend. 

Mais  il  affermit  son  pouvjir  sur  le  Comité  de  Salut 
Public  qui  le  revoit  avec  enthousiasme  ;  les  ennemis  étant 
am  pmtes  de  la  place,  on  ne  s*y  était  point  ëneore  di- 
visé, liais  il  pousse  le  Comité,  qu'il  espèi'c  bientôt  cou- 
fiaquer  m  profit  exclusif  du  Triumvirat,  à  se  rendre 
coiiipU'iement  indépendant  de  la  Convention ,  à  Inquelle 
ou  ne  daigne  plus  souvent  demander  d'avis  ni  parlois 
même  de  décrets,  il  a  reparu  plus  i'roid  encore,  plus  ré- 

TOME  II.  iO, 
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s^rvé,  plus  dt'daUj'iioux ,  plus  dognialiquc  que  par  le 
passé.  S'il  D'à  pius  d'occupsiiion  spéciale  au  CooMté»  il 
prend  part  à  toutes  les  albms.  Latiorien  coiiime  nous 
le  5avuiiày  mlatigabie  coauuenous  i  avoQStoi^ours  connu. 
Il  veut  tout  Yœr,  tom  savoir.  A  cette  table  ronde,  rewé- 
lue d*nn  drap  vert,  et  autour  de  laquelle  se  discutèrent 
laiil  el  de  si  inmieuses  qucsiious ,  sur  laquelle  se  signe- 
renl  tant  d'affreuse»  mesures,  tant  de  sangfanu;  arrêté», 
on  le  reconnaît  à  sa  raideur  prétentieuse ,  à  son  geste  dé* 
daigneuiL,  —  l'houune  extérieur  est  moulé  sur  i^homoie 
intérieur,  a  dit  Swédemborg ,  —  à  sa  phrase  aussi  bru» 
taie  que  ceiie  de  Uarere  est  preieuiieusement  fleurie, 
aussi  simple  et  courte  que  celle  de  Robespievre  est  pâ- 
teuse; et  ampoulée.  On  le  reconnaîtrait  d'ailleurs  à  sa  jeu- 
nesse déjà  un  peu  oiièse ,  à  sa  petite  luilic ,  à  la  recher-* 
che  de  son  costume  qui  dédaigne  la  hideuse  saleté  de  la 
saiis-cuiotterie. 

Tout  ce  qu'il  dit  est  sérieux,  visant  à  la  d^;nité,  em- 
preint de  dureté*  Il  est  pour  toutes  les  mesures  impbca- 
bies.  c  Thmiol  donna  sa  démission  du  Comité,  •  dit  Ba- 
rère,  c  parce  qu'il  était  sana  cesse  aul  prise»  avec  Saint- 
»  Jusl  pour  les  mesures  violentes  que  celui-ci  ne  manquait 
1  jamais  de  proposer.  >  Barère  ^joute  :  <  Saint-Just  ne 
r  votait  jamais  que  comme  un  oracle.  Ses  paroles  étaient 
>  toujours  dirigées  vei^  une  sévérité  iuilexible.  //  déliàé^ 
9  raU  commeun  mir,  i 

Bien  ()ue  la  majorité  du  Comité  fut  alors  à  Robespierre 
et  à  sou  triumvirat,  Saint^Just,  inquiet  du  commence- 
ment d'opposition  annmicé  par  la  retraite  de  Thuriot , 
voulut  rester  le  maitre  sans  coulesle  des  affaires  impor- 
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CmtCes  qu  a  un  moment  prochain  la  de  iiuiiuialion,  élevée 
par  lui  jusqu'à  la  baïUeur  d'im  maym  goavmmiieiitâif 
«liait  néeemirenieni  amener  au  GooiKé.  Il  a^t  dit  dé- 
cider par  la  Convention  qu'en  bureau ,  appelé  bureau  de 
aemithiioe  adarinalratlve  el  dnargé  cf  examiner  toutes 
les  dénonciaiiuiis  sur  les  tuiiciionnaires  publics,  serait 
créé,  opérerait  dans  tes  appancwenta  des  Tuileries  oà 
siégeait  le  Comité  de  Salut  PuMIe,  et  préparerait  les  so» 
lutions  à  rendre  sur  les  délations.  Les  collègues  de  Saint- 
Mma  ne  poutaieiit  denner  où  tendait  eei  habile  jmne 
hoiiHue^  Par  une  suite  de  transformations  successives,  de 
ttauflBuvres  secrètes  et  adrcrites,  tout  à  coup  ce  boreav, 
hier  pourvu  de  c  modestes  attributions ,  »  comme  dit  Bu- 
rère,  se  trouva  chargé  d'un  travail  très  considérable*  On 
on  avait  oqdM  fai  direction  à  SnintfJnst.  A  foroe  d'empié* 
tementSy  il  s'empara  de  toute  la  police  générale  tombée 
entre  ses  mains  et  entre  celles  <te  ftobespierre«âitnt4«st, 
par  mesure  de  précaution,  voulut  même  donner  pour 
chef  à  ce  bureau  une  de  ses  crét^ures,  on  boaune  à  su 
dévotion* 

11  connaissait  un  de  ses  compatriotes  de  TAisne^  le 
Boîsaoïuinis  Lcgeone  (4)»  dont  une  fois  d^  nous  9Mm 
parlé-  Blessé  dans  les  dernières  campagnes,  Lejeune  lan- 
guissait dans  un  modeste  emploi  d'une  administration  où 
il  a*était  frit  renaïquer  par  son  inteiligonce.  8oint<4ust 
l'y  alla  déterrer  pour  lui  donner  le  poste  iuipui  iant  et  de 
confiance  de  chef  du  bureau  de  la  police  générale:  Il  lui 
expliqua  nettement  ce  qu'il  attendait  de  lui  eu  relam*  d'un 

(I)  Voir      volume,  page  52» 
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paieil  service;  c*ëlait  à  son  anu ,  a  son  bienfaiteur, 
que  Lejeune  irait  demacder  conseil,  tout  rapporter,  tout 
apprendre,  font  confier,  f  J'organise  les  bureaux,  i  écrit 
Lejeune  dans  un  Mémoire  publié  pour  sa  jusdficatiott 
après  Tbermidon  c  Saint^ust  en  détermine  les  fonctîoiis. 
1  11  donne  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  dénoncia- 
1  lions  iuiles  au  Comité  de  Salut  Public  nous  soient  ren* 

•  voyées.  Il  nous  recommande  la  concision,  c  n  faut,  i  me 

disait-il,  *  que  Ton  consacre  trois  mois  qui  seront  pour 

>  moi  la  base  des  mesures  à  prendre  :  Modérés^  —  ArvUO' 

•  craies^  —  Cmtre^révohitiwMmreê;  —  ces  indications 
»  me  suffisent  [Miur  prendre  un  arrêté.  »  Plus  loin, ^Le- 
jeune i^joule  :  c  Soumis  aux  ordres  de  Robespierre  et 
i  Saint-Just  que  le  Comité  a  chargés  de  la  police  géué- 

>  raie ,  je  suis  destiné  a  tremper  avec  eux  mes  mains  dans 
»  le  sang  !...  Je  dois  présenter  à  leurs  yeux  vingt  mille. 

>  victimes  à  immoler!...  » 

Lejeune  n'était  point  un  médiaut  homme;  ce  n'était 
pas  la  perversité  de  sa  nature  qui  l'avait  poussé  à  ac- 
ceptei*  ct!S  terribles  fonctions  \  mais  la  pauvreté,  ia  peur, 
le  désir  d*étre  quelque  chose,  lui  eussent  fait  commettre, 
comme  à  tant  d'autres,  tous  les  crimes  possibles.  Ce  que 
voulut  son  protecteur,  il  le  lit*  Plus  tard,  le  protecteur 
tombé  et  craignant  aussi  pour  lui-*niéiae,  Lejeune  parla 
de  contrainte  morale.  Dans  son  Mémoire  justificatif,  après 
avoir  affirmé  que,  sur  son  refus,  Saiut-Just  lui  avait  en* 
vo\  é  deux  fois  un  employé  du  Comité  pour  Tei^iager  à 
prendre  la  direction  du  bureau  de  la  police  généi*ale  et 
enfin  Tétait  venu,  dans  son  impatience ,  cher  cher  en  per- 
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sonne,  il  éciitces  lignes  où  vont  se  peindre  tout  l'odieux 
de  sa  mission  : 

€  Me  voici  le  chef  de  bureau  de  la  surveillance  admi- 
1  nistratiye  etde  la  police  générale.  Je  tremble  d*aborder 
1  les  opérations  qui  m'y  attendent.  Il  doit  en  résulter  . 

>  Tesclavage  ou  la  mort  !  Je  suis  épouvanté  de  mes  de- 
»  voirs.  Utiles  ou  fiinestes  i  la  liberté ,  Us  sont  également 

»  l'objet  de  masecrèlc  av(;rsion.  Je  jniis  y  conserver  mon 

>  innocence  :  je  ne  suis  qu  un  instrument  que  la  foi*ce 
»  toutoil^uissante  exerce.  Ce  que  ma  main  doit  tracer.  Je 

>  le  désavoue  ;  ma  conscience  est  pure  ;  mais  mon  cœur 

>  est*il  tranquille  à  Taspect  d'une  foule  de  malheureux 

>  qui,  arrachés  des  bras  de  leurs  parents,  de  leurs  amis, 

>  doivent  être  à  mes  yeux  pi^pités  dans  les  cachots? 

>  J'entrevois  Tépouvantable  avenir  que  l'Ame  atroce  de 

•  Robespierre  commande  en  souverain  ;  je  ne  découvre 
»  que  forfaits  et  dévastations!  Je  (H^éte  l'oreille  aux  ac- 
»  cents  plaintife  des  victimes  traînées  injustement  devant 

*  un  ti  ibunal  de  sang ,  et  je  vois  sur  les  lèvres  de  Dumas 
»  le  sourire  féroce  »  signe  ordinaire  que  la  mort  va  frapper 

>  les  victimes  !  » 

Ces  regrets,  ces  hésitations  sont-ils  sincères ,  ou  inspi- 
rés seulement  par  la  crainte  de  la  réaction  qui  triomphe? 
Peu  importe.  Quel  ([U(î  soit  le  sentiment  doiii  Lejeune 
s'inspire,  il  nous  donne  une  idée  complète  et  suûisaute  et 
des  projets  de  Saint-Just  quand  il  créa  son  bureau  de  po- 
lice, et  de  la  besogne  qu'il  tailla,  et  des  exigences  et 
de  la  pression  à  laquelle  on  dut  céder.  Lejeune  lui  pré- 
sentait, un  jour,  un  rapport  où  se  prouvait  clairement 
rinnocence  d'un  détenu  victime  de  la  délation  et  de  la 
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calomnie?  c  A  quoi  bon?  •  s'écria  Saint-Jnst  ilans  un  ac- 
cès il  impatience,  «  ce  ramassis  d^innocencc  plalrée? 
»  Cacbe-t-on  à  plaisir  les  ennemis  du  peuple  dans  un  fa- 
•  iras  de  contes  bleus?  Veut-on  noyer  le  crime  dans  une 
»  foule  de  vertus  hyi>ocrites,  pour  qu'il  échappe  au  glaive 
■  de  la  loi?  Des  commis  aux  gages  du  peuple  seraient-ils 
»  les  protecteui'S  des  ennemis  de  la  liberté  ?  »  Lejeune 
prétend  qu'il  persista  à  présenter  des  rapports  conscien- 
cieux. Nous  n'en  croyons  rien.  Après  un  avis  donné  d'un 
pareil  ton,  il  n'y  avait  qu'à  obéir,  et  Lejeune  obéit,  si 
tant  est  qu'il  eût  jamais  essayé  de  la  résistance. 

Nous  trouvons  tous  les  renseignements  de  Lejeune 
confirmés  à  la  lettre  dans  un  Mémoire  publié  au  nom  des 
membres  des  anciens  Comités  de  Salut  Public  et  de  Sûreté 
Générale  attaqués  par  Lecointre,  quand  les  vainqueurs  de 
Thermidor  se  divisèrent  à  leur  tour  et  se  proscrivirent. 
D'après  ce  que  nous  apprend  Barère,  lorsqu'il  s'agit  dans 
le  Comité  de  se  partager  le  travail ,  Robespierre  voulut 
que  Saint-Just  prit  la  police  générale  pour  attribution.  Ce 
bureau  ne  fut  présenté  d'abord  que  comme  chargé  de  la 
surveillance  sur  les  fonctionnaires  et  les  agents  natio- 
naux. IMus  tard,  à  l'aide  de  mille  manœuvres  et  d'anticipa- 
tions successives,  Saint-Just  fit  renvover  à  ce  bureau 
l'examen  des  listes  de  suspects,  de  détenus,  des  indi- 
gents de  toute  la  Répubru|ue.  Plus  tard  encore,  la  cor- 
respondance avec  les  fouclionnaii*es  parut  nécessiter  des 
arrestations  parmi  eux,  arrestations  que  Saint-Just  or- 
donna seul  et  de  son  chef.  Plus  l;u*d  encore,  Saint-Just 
força  le  maire  de  Paris  à  venir  travailler  avec  lui ,  à  lui 
communiquer  les  rapports  des  agents  de  la  police  chargés 
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des  recherches  et  des  arrestaliuiis  ;  enfin ,  quand  Saint- 
hM  ft'ea  alla  par  àmL  fomk  rarméedii  Nord,  son  travail 
âcHt devenu  si  intime,  si  important,  que  Robespierre, 
n'ayant  plu&  d  ame  daiimee  au  siûii  du  Uamiiét  voulut 
laHnéflie  raaplaeer  um  ami  abBaot. 

Sùr  maifitenaiit  de  toat  savoir  ce  qui  se  dira  »  se  fera 

et  se  pensera  au  Comité  de  Saint  Publie  aux  flânes  du- 
quel il  a  attaché  sou  espion ,  presqu'uu  autre  lui-même , 
parfoitement  tranquille  de  ce  cAté,  croyant  que  le  mo- 
lueiit  u  est  point  encore  veau  de  débarrasser  le  triumvi- 
rat de  ses  ennemis,  à  droite  des  Oantonistes ,  à  gauche 
des  Hébertistes,  Saint-Just  courut  à  ramiéc  du  Nord  em- 
ployer cette  incroyable  activité  qui  dévore  l'espace  et  les 
sflWves* 

La  France  alora  occupait  la  trêve  forcée  de  l'hiver  en 

prépaï  aiifs  imiiieiises.  Elle  ^  alleiidait  à  être  attaquée  par 
la  Coalition  et  FAngleterre.  La  frontière  du  Nord  »  déjà 
entamée  par  la  perte  de  Valenciennes,  du  Quesnoy,  de 
Condé,  était  encore  menacée  par  une  double  armée  qui 
partirait  au  printemps  des  Pay&»Bas  et  du  Luxembourg. 
Il  s'agissait  non-seuleujeut  de  résister  à  Tinvasion  pro- 
chaine, mais  de  reprendre  le  pays  perdu.  Saint-Just  vou* 
lut  pour  lui  le  poste  le  plus  importaiii  et  se  l  endit  à  Lille 
où  se  coaceutraient  de  grandes  forces,  sous  les  ordres  de 
Pichegru.  Celui-ci  devait  son  grade  de  général  en  chef  h 
ramitié  et  à  la  protection  du  jeune  représentant  qui  Ta- 
vait  apprécié  à  sa  valeur  pendant  la  campagne  récemment 
terminée  sur  le  Khin. 

Tpus  les  historiens  y  jusqu'à  présent  «  font  apparaître 


I 
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Slthn-JiM  à  rarmée  da  Nord  Mlenmt  ten  le  mis  de 

mai  1794.  Cei*tains  fixent  même  positivement  T^^poepie 
de  600  arriréet  en  la  dataal  du  3  de  ce  mom.  Tous  ne  le 
reaeoiitreiit  qefi  Golse  poor  teoonéiA^è  Pieunis  ei  i  b 
victoire.  Ils  laissent  ainsi  une  lacune  importante  à  com- 
bler. LanouYelle  mîsaion  de  SainiJittt  eai  ainai  pea  cou» 

nue  que  sa  mission  tle  Slrasboui^.  Nos  recherches  nous 
ont  oûa  à  m&ne  d'^  i>ouv<Mr  £ûre  un  rédi  eiuici  et  très 
complel. 

Sainl-Just  quitta  le  Comité  de  Salut  l^ubiic  et  Par  is 
vers  le  milieu  de  janvier  I7M.  Noua  le  voyous  d'abord 
parcourir  avec  Lebas  toute  la  ligne  occupée  par  nos 
troupes;  c'est  ce  que  constate  cette  lettre  du  général 
Perrand  commandant  l'armée  de  Réunion-smMKsefGidse) 
au  ministre  de  la  guerre ,  en  date  du  27  janvier  :  c  J'ai 
»  reçu  ta  lettre  datée  du  S  pluviése,  à  mon  r^our  de 
»  Landrecîes  d'où  je  me  proposais  de  me  rendre  à  Mau- 

>  beuge,  lorsqu'on  m'a  annoncé  que  les  représentants  dn 
■  peuple  Saint  Jttst  et  Lebas  se  rendaient  au  quartier  de 

>  Uétujion-sur-Oise  avec  le  géuéral  en  chef  Pich^u.  Je 
»  m'y  suis  rendu  de  suite ,  comptant  sur  leur  prochaine 
»  arrivée  de  laquelle  je  n  ai  actuellement  aucune  nou- 

>  velle.  i  Le  38  janvier  (9  [duviôse)  »  il  est  à  Lille  d'où  il 
date  deux  arrêtés ,  l'un  qid  enjoint  à  un  général  de  ren- 
forcer de  deux  mille  hommes  d'infanterie  la  division  cam- 
pant sons  eette  place ,  Tantre  qui  rappelle  trop  bien  la 
Terreur  h  Strasbourg  pour  que  nous  puissions  le  passer 
sous  silence.  Le  voici  textuellement  : 

1  Lille,  0  pluviôse  au  S*  de  la  République  française 

>  une  ei  indivisible. 
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1  Nous ,  représenUMiU  du  peuple  envoyés  près  rarmée 
•  du  Nord , 

»  Arrêtons  ce  qui  suit  : 

>  Art.  l^'  Les  portes  de  Lille  seront  fermées  à  trois 

9  heures  après  luicii  et  seront  ouvei  les  ù  huit  heures  du 
»  matio. 

i  Art.  3.  Il  est  interdît  k  toute  personne  de  se  trouver 

»  dans  les  ouvrages  de  la  place,  sinon  pour  cause  de 
»  service,  &  peine  de  six  mois  de  détention. 

•  Art.  3.  Les  membres  du  Comité  de  Surveillance  de 
9  UUe  seront  tour  à  tour  de  service  aux  portes  et  accom- 
»  pagneront  les  rondes  de  nuit. 

>  Art.  4.  Tout  niililairc  qm  ii'a[)parlieiit  pas  au  service 
»  de  la  place  de  Lille,  est  tenu  d'en  soitir  sous  vingt- 

>  quatre  heures ,  à  peine  de  trois  mois  de  détention. 

»  Art.  5,  Tous  les  étrangers  qui  se  trouvent  dans  Lille 
9  sont  consignés  dans  leurs  maisons  après  six  heures  du 
»  soir  et  avant  huit  heures  du  matin.  Ceux  qui  seraient 

>  trouvés  dans  cet  intervalle  hors  de  leurs  maisons  seront 

>  mis  en  arrestation  jusqu'à  la  paix. 

»  Art.  6.  Toutes  les  personnes  suspectes  détenues  dans 
9  Lille,  seront  mises  au  secret  et  ne  pourront  communi- 
»  qner  avec  personne.  I^a  Municipalité  de  Lille  est  char-* 
I  gée  de  l'exécution  du  présent  ordr  e  et  en  répond. 

»  Art.  7.  Les  portes  de  la  citadelle  seront  fermée» 
»  chaque  jour  à  trois  heures  après-midi  et  ne  seront  ou- 
»  vertes  qu'à  huit  heures  du  matin;  tout  oûicierquine 
i  se  trouvera  point  dans  la  citadelle  à  la  fermetnre  des 
9  portes  sera  destiiué.  Le  commandaiil  de  la  citadelle  est 
9  chargé  de  Texécution  du  présent  ordre  et  en  répond, 

TOUL*  11.  tl 
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»  Art.  8.  //  est  mlomé  m  trUnmal  erminel  du  éUfÊSh' 
i  Ument  4»  Nord  de  faire  reter  te$  mmoM  de  pUcanque 
»  $era  e&nm$ncu  agiotage  y  et  des  marchands  qui  ne  u 
M  seront  fokU  con/oj-méê  àlalmdu  maximum. 

i  SànfT-JuST ,  LEBAS,  FU)EENT  y  GUYOT.  > 

Nous  le  sui  pi'ciioas  ensuite  s'occupant»  toigoui^scomiDe 
à  StrastMurg,  des  moindres  détails»  H  voil  tout  ;  il  pour* 
voit  à  tout,  n  s'occupe  un  jour  des  poudres,  le  lende- 
main des  iai'ines.  U  prend  soin  lui-inéaie  d^indiquer  corn* 
meut  se  fera  la  réquisition  des  bestiaux  nécessaires  & 
l'alimentaliou  de  i  ainiee;  on  s^emparera  des  bœulsi  et 
des  vaches  seulement  quand  les  bceufe  seront  épuisés  ;  on 
requerra  d'abord  chez  les  propriétaires  les  plus  considé- 
rables ;  on  prendra  le  tiers  des  bestiaux  chez  ceux  qui 
ont  plus  de  quatre  bétes,  et  on  le  pourra  chez  ceux  qui 
eu  ont  inoins  après  répuisement  de  ce  Uers;  on  requerra 
ensuite  successivement  parmi  ceux  qui  ont  quatre,  trote, 

deux  et  une  bétes.  Seront  confisqués  les  bestiaux  de 
ceux  qui  eu  auraient  caché»  ou  auraieut  pris  tout  autre 
moyen  de  se  soustraire  à  l'arrêté. 

Comme  a  Stimsbourg,  un  emprunt  lorcé  est  oi  doané 
par  lui.  A  son  an*élé  il  attache  cette  clause  pénale  et  im- 
pérative  :  t  L'emprunt  forcé  sera  double  pour  les  rit^us 
t  de  Lille  qui  n'auront  point  satisf  ait  dans  les  dix  jours  à 
1  leur  imposition  ;  il  sera  triple  dix  jours  après.  » 

Evidemment,  nous  serions  obligé  pour  Lille  derééci  ire 
la  funèbre  histoire  qu'une  fois  déjà  nous  avons  racontée 
en  pai  laut  de  Strasbourg  sous  la  tyrannie  de  Saint-Jttstet 
LebaSy  si  les  documents  locaux  ne  nous  avaient  pas  à 
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peu  près  complètenuciU  uiauqué.  Mêmeâ  pi  oscriplions 
Blêmes  iniquités,  même  épouvante ,  mômes  infoitunes^ 
mêmes  larmes,  même  deuil.  Cela  se  devine  par  les  rares 
indications  parvenues  jusqu'à  nous. 

Par  exemple  9  Thistoira  des  méfaits  d' André  Dumont 
nous  apprend  que  Saint-Just  et  Lebas  ont  ordonné  l'ar- 
restation de  tous  les  ci-devant  nobles  du  Pas-de-Calais , 
de  la  Somme,  du  Nord  et  de  TAisne.  Piqué  de  se' voir 
devancé  dans  une  si  belle  idée  et  ne  pouvant  prétendi*c 
au  mérite  de  Tinvention,  Dumont  aspira  à  celui  de  Texa- 
gération.  La  mesure  de  Saint-Jusi  no  IVniipail  ((ue  les 
nobles  ;  Dumont  la  complète  en  y  cuglobaut  leui^  femmes 
et  leurs  enfants. 

Plus  tard,  ce  même  André  Dumont,  menacé,  poursuivi 
par  l'honnêteté  publique»  vint  accuser  Saint-Just  et  dé- 
noncer ses  cruautés.  Le  14  frimaire  an  3,  (4  décembre 
1794,)  il  s'exprimait  ainsi  devant  la  Convention  et  ses 
paroles  étaient  recueillies  dans  le  rapport  de  Courtois  : 
€  On  avait  envoyé  dans  les  départements  du  Nord  et 
»  du  Pas-de-Calais,  Saint-Just,  Lebas  et  Lebou. Les  deux 

•  premiers  traitaient  la  dépopulation  en  grand  ;  ils  pros- 

•  crivaient  tous  les  ex-nobles,  tous  l(^s  prêtres,  Uais  les 

>  marchands ,  gros  propriétaires  ou  riches.  Us  alimen- 

>  taient  des  tribunaux  féroces  de  victimes  qu'on  envoyait 

>  sans  examen  à  Téchafaud.  > 

Mais,  comme  nous  le  disions  »  ce  ne  sont  là  que  des 
indications. 

Voici  deux  arrêtés  datés  de  Lille ,  le  10  pluviôse  (29 
janvier),  dont  Tun  est  assez  curieux,  dont  l'autre  rappelle 

le  collégien  qui  se  venge  d'une  insuUe  : 


.1? 
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c  Le  Uircdoire  du  <jlisU*icl  de  Saiul-Pél  fera  rcmeUre 
»  ea  liberté  les  membres  da  Comité  de  Stmreiilaiice  de 
>  Sainl-Pùly  détenus  à  Délhuue.  Ce  Comité  repreodi'a  ses 

•  fonctions  et  respectera  dans  les  autres  le  patriotisme 
t  au  nom  duquel  il  a  rédamé  sa  liberté! 

>  Saint4u8T  ei  Lbbas.  » 

c  Le  maître  de  poste  de  Saint-Poi  qui ,  consulté  par 
i  les  représentants  du  peuple  sur  les  principes  des  mem« 
»  bn  s  (lu  Comité  de  Surveillance  de  celte  ville,  leur  a 

•  répondu  avec  mépris  qu'ils  étaient  tous  de  la  lie  du 

•  peuple,  sera  mis  en  arrestation  à  Béthune  pour  uo 

•  mois  y  eu  expiation  de  son  insolence. 

»  Saint4ust  et  Lebas.  » 


m 

Guise  qu'il  datait,  de  cette  ville  et  de  ce  jour-lù  même, 
un  arrêté  de  prosct  ipiion  à  Taide  diujuel  il  annonçait  à 
tons  les  nobles  de  l'armée  le  sort  dont  il  les  menaçait  : 
«  Les  représentants,  cousidéi*ant  que  Bodin-Saiiit- 
1  tinrent ,  ex-noble,  chef  de  brigade  au  1*'''  bataillon  du 
i  56»  régiment  d'infanterie,  Medrano,  Le  Bret,  La  Gbar- 
»  me  et  Jacques-François  Bouvier  de  La  Motte,  tous 
»  ex-nobles  et  officiers  dans  le  même  corps»  se  sont 
»  d'aUhwrs  rendus  indignes  de  la  confiance  de  leurs  su- 

>  bordonnés,  soit  pour  leur  défaut  de  civisme,  soit  par 

>  leur  mauvaise  conduite ,  arrêtent  que  les  sus-nommés 
»  sont  destitués,  qu'ils  seront  mis  en  arrestation  à  Beau-* 
»  vais  et  qu*il  sera  procédé  sur  le  champ  à  leur  rempla- 
•  cernent,  t 

D  un  coup  d'œil,  Saint-Just  reconnut  la  situation.  Voici 
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coquil  écrivil  de  Guise,  le  même  joui  *M  jauvici ,  au  Co- 
mité de  Sulut  Public  : 
f  L'arrondisseineni  prescrit  à  Tarmée  du  Nord  esl  in* 

•  suffisant,  vu  que  lorsqu'on  le  détermina,  on  calculait 

>  sur  ceut  mille  hommes,  et  qu'il  fautai^jourd'hui  calcu** 
1 1er  sur  deux  ccn)  quarante  mille.  L'organisation  des 

>  cou  vois  n'a  pas  le  sens  commun.  Ou  fait  partir  du 

•  même  point  tous  les  caissons  ;  la  même  tige  de  diemin 

•  se  trouve  embarrassée  de  sept  cents  voilures,  ic  pain 

>  et  les  ioui'rages  arrivent  tard,  la  cavalei*ie  périt. 
»  Pourquoi  ne  pas  établir  des  caissons  et  magasins  de 
»  fourrages  sur  les  points  où  l'on  veut  foire  agir  les  ar- 

>  mées.  Atleudc;i&-vous  qu'on  vous  attaque ,  ou  voulez* 
»  vous  attaquer?  Dans  le  dernier  cas ,  prépat*ez  dès  ce 
»  monieut  la  position  des  magasius,  vos  pians,  placez 
1  votre  cavalerie ,  diilgez  les  convois»  afin  de  faciliter 

•  Fexplosion  de  nos  forces  h  l'ouverture  de  la  campagne, 
t  Augmentez  l'arrondissement  de  moitié  pour  Tappro- 

>  visionnement,  puisque,  par  Pincorporation,  l'armée 

>  augmente  de  moitié  et  plus.  Voici  l'état  à  peu  près  des 
»  dioses.  Les  routes  sont  impraticables.  Nous  avons  fait 

>  en  poste  huit  lieues  par  jour,  d^uis  Douai  jusqu*à 
»  Guise. 

>  L'ennemi  a  im  camp  de  cinq  mille  hommes  au  Cûte* 
>lei;  nous  avons  versé  quatre  cents  quintaux  de  farine 

>  dans  Boucbaiu  ;  il  y  a  trois  à  quatre  mille  hommes  au 
9  Cateau. 

»  Il  serait  ti  ès  sage  de  votre  part  de  vous  rendre  agres- 
9  scurs,  d'ouvrir  la  campagne  les  premiers,  et  comme 
»  voire  armée  sera  très  forte  »  vous  pourrez  en  même 

ToMi-  II.  10. 


Digitized  by  Gopgle 


^  150  — 

»  tciups  porter  une  armée  sur  Osicmde,  uae  sur  Beau- 

»  iiioiU,  cenici-  Vuleiiciennes  cl  attaquer  la  foivt  de  Mor- 
»  maie.  Soyons  toujours  les  plusbardis,  nous  serons 
t  aussi  les  plus  heureux  ;  nous  allons  partir  pour  Hau* 

bcugc  ;  nous  vous  écrirons  de  Là.  > 

Envoyé  à  Guise  pour  ranimer  l'énergie  des  troupes, 
pour  y  rappeler  la  discipline,  pour  y  hâter  les  prépara- 
tib»  pour  y  secouer  l  apaihic  des  généraux  et  des  admi^ 
nisli*ations  »  Saint-Just  imprime  à  tous  les  services  Tactil 
vite  dont  ildonuel  exemple  et  qu  il  rend  nécessaire  parties 
proclamations  dans  le  style  de  celle-ei  : 

B  Les  représentants  du  peuple  à  l'armée  du  Nord ,  con- 
»  sidérant  que  Tinerlie  des  adiniiiislruiious  des  années 
»  résulte  de  la  négligence  des  fonctionnaires^  du  défiam 

»  d'activité  dans  les  rapports  ,  ai  i  clciil  ce  qui  suit  : 

I  Les  commissaires  ordonnateurs,  les  légisseurs  des 
»  vivres  correspondront  avec  les  administrations  du  dis- 
»  irict,  les  commissaires  des  guerres ,  gardes-magasin  et 
»  tous  préposés  »  par  des  ordres  ou  des  demandes  suc* 
»  cf  Actes.  Le  délai  pour  y  répond  !*e  sei-a  fixé.  Les  dépè- 

>  cbes  seront  remises  par  des  oidouuauces,  et  leurs 
1  chevaux  seront  nourris  aux  dépens  des  administrateurs 
i  et  préposés  auxquels  elles  auront  clé  adi  casées.  —  Les 
i  ordonnances  ne  pourront  revenir  sans  réponse,  à  peine 
i  de  trois  mois  de  détention.  ^  Le  présent  ari'été  sera 

>  imprimé  et  public.  9 

Deux  lettres ,  que  nous  extrayons  du  registre  de  cor^ 
respondance  du  aàiii.stre  de  la  guérite,  ut  adressées  per- 
sonuellemcnt  à  Saint-^ust,  nous  montrent  tout  ce  qu'on 
attend  de  l'activité ,  de  Ténergiedu  jeune  représentant  en 
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mission.  11  faut  qu  il  soit  partout,  sachant  tout,  surveîl- 
laoi  tout 9  parant  à  toutes  ]es  conspirations,  neUoyanê 
tous  les  ennemis  de  la  République.  On  vent  qu'O  n'ign^ore 
rîen  de  ce  qui  se  passe»  rien  de  ce  qui  se  prépare,  te 
temps  et  l'espace  ne  paraissent  point  eitister  pour  ces 
hommes  étranges  :  (1). 

•  Du  10  pluviôse  (6  février.) 

»  Marchand  .  du  C.omité  de  Surveillance  du  déparfeinent 

>  du  Nord,  dénonce  les  complots  contre-révolutionnaires 

>  des  officiers  du  ld«  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  entre 

>  autres  de  Bl^cardou ,  chef  d'escadron  ;  si  tu  vas  à  Lille, 

•  tu  seras  à  même  de  te  faire  rendre  compte  et  d'y  porter 

>  remède ,  s1l  v  a  lieu. 

>Si  on  dénonce  aussi  des  complots  à  Maubouge,  depuis 
t  lonc^mps  il  y  règne  un  esprit  qui  n'est  pas  rassurant. 
1  La  Société  populaire  y  était  lonibiesons  rinlluenced'un 

>  général  Yézu,  qui  est  rappelé  en  ce  moment.  Lie  sans- 
»  culotte  énergique  y  est  comprimé*  Il  serait  avantageux 
»  à  la  chose  publique  de  deciiilli  er  TespriL  public  de  ce 

>  pays-là.  Au  milieu  de  tout  cela,  l'ennemi  s'est  rappro- 
»  ché  entre  Sambre-et-Meuse.  Le  même  esprit  d'intrigues 

•  est  sur  la  frontière  des  Ardeuues.  Des  hommes  nou- 
»  veaux  crient  plus  haut  que  les  vrais  sans-culottes  ;  ils 

•  paraissent  plus  révolutionnaires  pour  Tétre  moins.  Au 

>  milieu  de  tout  cela,  ils  font  siffler  le  mot  de  paix«  por- 
»  tent  nos  succès  au-delà  du  réel  pour  donner  une  fausse 

>  sécurité,annoncent  de  grandes  prises  pour  ralentir  ref'> 

(i)  Manslrum  acUvHaiiSf  a  dit  Giccrou  Uc  Jutes  César. 
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»  (et  deb  rci|ttuiiliau&;  h  ia  p^ux  iieUoyer  toul  cela ,  iu  (t- 

>  ra»  encore  nne  bonne  otmmre. 

»  Pichegru  ii'eîjt  pas  eiicoi^  an  ivô;  jem'uii  impalieiile. 

•  fUeo  de  nouveau  aux  Pyréuée^rieaudes*  Les  Occidea- 

•  taies  doifeol  dire  sous  b  neige.  Les  Anglais  promènent 
»  quelques  bàllments  le  long  de  i\m  cotes  ;  lou  est  en 
»  sorreillance.  La  rentrée  do  pariement  ne  dorera  pas 

>  autant  qu'on  pense.  L'opposition,  qui  est  composée  des 

>  gens  ridies  »  ne  disputera  que  pour  iaioi*nie  et  pour  oc* 
»  coper  le  peuple.  Il  eûte  encore  des  chodans  ;  ils  sont 
»  dans  les  bois  ;  on  les  poursuit.  Il  existe  encore  des  dé- 

>  bris  de  Charrette  à  la  gauche  de  la  Loire.  L'Ârdeune 
»  Hilt  quelques  petites  prises  do  subsktances.  La  Moselle 

>  et  le  lUiiu  u'euvoyent  rieu  depuis  quelques  jotu^s  ;  ils 
»  doivent  éire  en  moovemenL  Les  Alpes  sont  sous  les 

•  neiges  ;  Tltalie  à  peu  pri»s  do  môme.  L'esprit  des  grandes 
t  villes  qui  ont  été  rebelles  n'est  pas  encore  guéri.  Ueu- 
»  reusement  qu'il  existe  un  intérêt  social  bien  senti  et 

>  que  la  grande  niasse  veut  de  cette  manière.  » 

c  Do  17  pluviôse  (13  février.) 

t  Picbegru  va  te  rejoindre.  Le  Comité  Ta  vu  avec  plai- 

•  sir  ;  il  ne  demande  qu's^  bien  faire  »  tu  le  sols';  je  suis 
»  bien  aise  qu  il  te  rencontre  encore  sur  les  lieux.  Il  re- 

>  cevra  les  renseignements  du  patriotisme  ;  c'est  beaucoup 
»  dans  le  temps  où  nous  sommes  de  pouvoir  se  reposer 
»  avec  sécurité  sur  une  opinion.  Les  idées  sont  fixées  sur 
»  un  grand  projet  (1);  tu  en  recevras  de  lui  les  déuils. 

f  1)  Le  Comité  do  Sahu  VwhXic  avait  résolu  de  faiie  une  desccnlc  en 
Aii^IcltTro. 
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i  Les  opérations  vers  Le  Rhin  et  la  Moselle  n'ont  pas  rendu 

>  ce  qu'on  désirait  ;  les  grandes  subsistances  et  approvi- 
»  siouiienients  de  tous  genres  se  sont  évanouis  comme  les 
»  brouillards  du  Rhin  ;  il  doit  y  avoir  des  mouvements 
»  dans  les  Ardennes.  Si  tu  pouvais  parcourir  cette  con- 

•  trée ,  ce  serait  un  bien,  i 

Voici  queicpies^nsdes  arrêtés  pris  à  f  armée  du  Nord, 
par  Saint- Just  et  Lebas.  Ils  n'ont  besoin  traiiciin  com- 
mentaire; nous  avons  cru  leur  publication  intéressante  » 
car  ils  sont  inédits ,  ainsi  que  la  correspondance  dont  ils 
sont  suivis  : 

ff  Rénnion-surOise  (Guise),  12  pluviôse. 

'  <  Les  représentants  du  peuple ,  informés  que  Kerre- 

»  Louis-Joseph  Sueur  de  »  district  de  Vervins, 

•  a  laissé  sa  femme  et  deux,  enfants  sans  appui  pour 
»  se  livrer  à  la  défense  de  la  Patrie ,  arrêtent  qui! 

•  lui  sem  délivré  par  le  payeui  de  l  armée  du  Nord  ûne 
»  somme  de  six  cents  livres,  i 

<  Maubeuge,  15  pluviôse, 
i  Le  commandant  de  Maubeuge  fera  mettre  en  arres- 
»  tation  le  nommé  Le  Preux ,  Inspecteur  des  vivres  à 
i  l'armée  du  Nord  près  du  nommé  flavanne ,  commis  des 
i  vivres,  lequel  est  prévenu  d'espionnage  et  de  conspi- 
»  ration  contre  la  liberté,  il  lei  a  mettre  aussi  en  arresla- 

>  tion  le  nommé  Nègre ,  ci-devant  au  service  du  ci-devant 
i  duc  d'Orléans ,  employé  dans  les  charrois,  i 

f  Maubeuge,  15 nivôse,  an  ^. 

*  Les  représentants  du  peuple  à  l'armée  du  Nord ,  ins- 
»  truite  des  complote  tramés  à  Maubeuge ,  |)our  livrer 
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»  celle  pbce  auxeoiiemis  de  la  République  «  arrélenique 

»  le  iioiuiué  ,  commis  des  vivres  à  l'armée  du  Nord, 

i  prévenu  d'être  l'uu  des  agents  de  ces  complots  et  tous 
»  ceux  qui  y  auraieui  participé,  seront  sans  délai  jugés 
»  par  la  commission  militaire  qui  esta  ^iaubeiige,  la* 
»  quelle  est  autorisée  à  les  fuîre  arrêter  partout  où  ils 
»  pourront  se  trouver.  Les  citoyens  Legros,  juge  de  po- 

>  lice  àlarniéedu  Nord,  et  le  citoyen  ,  sont  adjoints 

»  pour  cet  eflet  i  la  commission  militaire,  i 

c  Réunion-sur-Oise,  13  pluviôse. 

»  Le  cor[>s  appelé  ia  légion  de  la  Mèvre  est  dissous.  Le 
i  général  de  l'armée  du  Nord  rendra  compte  demain  de 
»  son  incorporation. 

c  Arques,  43  pluviôse,  an 

>  A  Pmtin ,  conmmaire  à  Varméc  du  Nord* 

•  Que  faut-il  pcnserdc  Thomme  qui,  chargé  du  soin  de 
»  Tarmée,  a  laissé  depuis  quatre  jom^  la  division  d'Ar- 

>  ques  sans  fourrages?  Cet  homme  est  toi  ;  nous  nous  in* 
i>  lt)rmeroiis  tous  trois  de  ta  coiululle,  et  lu  dois  i  alten- 
»  di*e  à  être  puni  rigoureusement  si  tu  es  coupable.  > 

c  Réunion-sur-Oise,  13  pluviôse,  an  2^ 

i  Chaque  citoyen  de  la  pmmîère  réquisition  incorporé 
»  dans  les  corps  qui  composent  Tarmée  du  Nord ,  sera 
»  tenu  de  remettre  son  nom ,  sa  profession ,  celle  de  son 

»  père  et  le  lieu  de  son  domicile.  • 

c  Maubcuge,  15  pluviôse,  an2<^. 

»  Les  représentants  du  peuple  invitent  les  saus-culottes 

>  de  Maubeuge,  membres  de  la  Société  populaire,  àlaire 
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%  passer  rigoureusement  à  an  scrutin  épuratoire  tous  les 

»  ngenls  comptables  du  gouvernement ,  tels  que  gardes- 

>  magasin,  commissaires  des  guerres ,  eU^,  qui  pi*é- 

>  tendront  être  admis  dans  leur  sein. 

1  La  Municipaliié  de  Maubeuge  fera  imprimer  et  aiB- 
»  cher  la  présente  invitation*  » 

€  Arras,  16  pluviôse,  an  2*, 
»  Tous  les  ci-devant  nobles  qui  se  trouvent  dans  les  dé- 
»  parlements  du  Pas-de-Calais ,  du  Nord ,  de  la  Somme , 

>  de  l'Aisne,  seront  mis  eu  arrestalion  et  demem^erout  au 

>  secret. 

i  Le  présent  ari'êté  sei  a  publié  par  les  administrations 

>  du  district  d' Arras,  et  les  Comités  de  Surveillance  des- 

>  dits  départements  sont  chargés  de  l'exécution  du  pré* 
»  sent  arrêté,  et  eu  rendront  compte  au  Comité  de  Salut 
t  Pul)lic.  > 

c  Réunloursur-Oise,  an  S*, 
c  A  Masêieu ,  noire  cher  collègm. 
•  L*armee  des  Ardeunes  est  peu  considérable,  son  ar- 
»  rondissement  a  été  moins  épuisé  que  les  antres*  L'ar- 
»  niée  du  Nord  augmente  et  ses  ressources  diminuent. 

>  Nous  te  prions  de  iaireies  plus  grands  efforts  pour  nous 
»  procurer  des  fourrages.  Tu  en  as  promis  ;  il  faut ,  s'il 
»  est  possible,  porter  cet  envoi  à  deux  cent  mille  rations  ; 
•  le  temps  presse;  la  campagne  va  s'ouvrir;  ce  pays 
»  doit  être  le  théâtre  des  principaux  évènem^ns. 

>  Salut  et  amitié!  » 

c  Maubeuge,  16  pluviôse,  an  S*. 

«  A  V administration  du  district  d' Arras. 
»  Vous  voudrez  bien  y  citoyens,  au  reçu  de  la  présente. 
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>  employer  les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus 

>  sûres,  pour  faire  Iraduiic  devant  la  conmiissioii  inilî- 
»  taire  de  Mauiieiiget  le  nommé  Faeding,  Anglais,  rési* 
»  dant  à  Calais,  qui  doit  être  loge  chez  Dessault*  D  est 
»  pn  venu  d*être  Tua  des  agents  d'un  coiuplol  dont  1  ob- 

•  jet  était  de  livrer  Maubeiige  aux  ennemis  de  la  RépobU* 
i  bllque.  » 

>  Maubeuge»  17  pluviôse,  an  S". 

»  Au  Comité  de  Salué  Publie. 

1  Nous  vous  adressons,  citoyens  collègues,  plusieurs 
1  pièces  qui  tous  fercmt  connaître  le  complot  tramé  pour 

•  livrer  Maubeiige  aux  enneuiis  de  la  République  ;  iious 
»  avons  chaîné  la  commission  militaire  établie  dans  cette 
»  place  de  juger  les  coupables.  Nous  avons  cm  qu*U  bl* 
»  lait  uu  exemple  pi  ompt  et  sur  les  lieux.  Nous  écrivons 
1  à  radministratîon  du  district  d'Arras,  pour  ialre  tra* 
»  duire  ici  Tun  des  agents  du  complot.  C'est  un  nommé 

>  Faéding,  Anglais,  qui  doit  se  tiouver  à  Calais.  Nous 

>  avons  donné  des  ordres  nécessaires  pour  qn'anom  des 
»  traîtres  n*échapp:lt. 

>  Les  subsistances  et  les  Iburrages  sont  on  ne  peutplus 
»  rares  dans  Farmée  du  Nord.  Nous  avons  trouvé  des  di-^ 

•  visions  eiuières  uiaiiquant  de  ibui  rages  depuis  quatre 

•  jours.  Nous  avons  été  forcés  d'autoriser  l'adumiistration 

•  des  subsistances  à  requérir,  dans  les  districts-frontières, 
»  d'abord  les  bœufs ,  ensuite  le  tiers  des  vacbes  chez  les 

•  plus  riches  propriétaires ,  et  progressivement  jusqae 
»  chez  les  moins  aisés. 

•  U  faut  des  armes.  Hâtez  Tembrigadement.  L'ai*mée 
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»  ouvrira  la  campagne  au  plus  tard  dans  trois  semaines» 


Vmr  un  moment  «  Saînt-Just  ne  se  croît  plus  néces* 

buire  à  Tarmée.  Il  part  donc  pour  Parts  où  de  prochains 
événements  ruppelieui.  Le  second  acte  de  la  U*agédie 
révolutioimaire  est  bien  près  de  s'achever  »  puisque  voili 
le  boarrean  qm  accourt  !.... 

Le  19  tevrier,  iui«  le  plus  jeune  des  Conventionnels  « 
il  est  appelé  par  ses  collègues  au  périlleux  honneur  de 
la  présidence  de  la  Convention.  Le  20 ,  il  siège  dcjà..« 
ou  plutôt  il  trâne;  car  cet  homme  n*a  jamais  été  un  répu- 
blicain ;  c'est  un  despote ,  c'est  un  autocrate.  En  le 
créant  y  la  Providence  a  oublie  de  le  jeter  dans  un  milieu 
qui  lui  convint  V  où  probablement  il  eût  été  utile. 

Sept  jours  plus  tîird,  on  vit  Saint-Just  quitter  le  fau- 
teuil de  la  présidence  et  monter  à  la  tribune.  On  crut  que 
c'en  était  fait  de  la  fection  de  Hébert  et  de  Ronsin  long* 
temps  battus  eu  brèche  par  Camille  Desuioulius  et  sou 
FfMMP  CardeUer  et  menacés  par  Robespimre  dans  son 
fameux  rapport  du  17  pluviôse  (5  février),  sur  les prin^ 
cipeë  de  mai'oU  gui  demienl  guider  la  Comentian  dam 
Vaémmttirafian  inUriewpe  de  la  RéfmbUque  ;  mais  fidèle 
encore  ù  sa  politiqui^  tortueuse  et  prudente,  ù  cette  poli- 
tique que  Saint-Just  appelait t  lui,  c  de  rhypoa'isie,  » 
Robespierre  croyait  qu'à  un  discours  contre  Hébert  il 
fallait  donner  pour  pendant  un  discouis  cutiii  o  Danton. 
Saint^ust  était  chargé  de  dénoncer  aux  Modéi*és  une 
scission  définitive. 

11  prend  prétexte  d'un  décret  du  4  veuiose  ordcuiuant 


i  Saimt-J(jst  et  Lbbas.  i 
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au  Comile  de  Saiul  l^ublic  de  laire  uu  rapport  sur  les 
détentions,  sur  les  moyens  les  plus  courts  de  reconnaitre 
et  de  délivrer  Finnocence  et  le  paii  ioUsiue  opprimés, 
comme  aussi  de  punir  les  coupables.  11  va  porter  publique- 
ment le  premier  coup  ati  Modérantisme  dont  Robespierre 
voulait  se  défaire,  et  dans  lequel  Saint-Jusi,  pour  les 
besoins  d'une  vengeance  trop  longtemps  retardée ,  n'at- 
tîKiuait  que  Camille  I>esmou1iiis ,  son  ennemi  personnel, 
son  insolent  inysliiicateiir ,  celui  qui  avait  retrouvé  et 
revivifié  son  méfait  et  son  erreur  poétiques  é'Organi* 

Avaiil  fie  courir  aux  Modérés  qu'il  faut  perdre,  l'ora- 
teur voulut  avertir  les  Exagéiv^  qu'on  ne  les  oubliera 
point  pour  longtemps.  •  Nous  sommes  Inondés  >  ^  dil-il, 

•  d'écrits  dénaturés  ;  la  loi  déifie  ralhéisiiie  inlolerant  et 

•  fanatique*  On  croirait  que  le  prêtre  s*est  faii  atbée  et 
i  que  l'adiée  s'est  (ait  prélre  ;  il  nVn  fant  plus  parler. 
»  //  nojié  faudrait  de  l'énergie  ;  on  nom  suggère  le  délire 
»  et  la  ffUbtem.  t 

Après  ce  reproche  envoyé  droit  à  I  adresse  do  flobes- 
picrre,  Saint-Just  saisit  corps-a-corps  le  parti  de  la  Mo- 
dération dans  la  personne  de  Camille  Desmoulins  qu'il 
ue  nomme  pas ,  mais  que  ses  allusions  i  ransparentes  per- 
mettent facilement  de  reconnaître,  i^  Vieux  Cordelier 
est  mis  constamment  en  scène.  Camille  Desmoulins,  dans 
son  journal  et  sous  preiexic  d'une  iradiK  lion  de  Tacite, 
de  la  réprobation  étemelle  à  jeter  sur  Tibère,  sur  Néron, 
sur  1  it;noble  Claude,  a  stigmatisé  du  fouet  de  sa  salire 
la  Terreur  et  les  Terroristes,  t  Vous  avez  voulu»  »  s'écrie 
Saint^Just  avec  sa  cruelle  logique,  t  vous  avez  voulu -une 
>  i\( publique;  si  vous  ne  vouiiu/  \njini  en  même  teini)s 
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»  ce  qui  la  coustiuie»  elle  euscvelirait  le  peuple  sous  ses 
»  débris.  Ce  gui  constitue  une  République  ^  e*€9t  ladestrue* 
>  liaii  totale  de  ce  qui  lui  est  opposé...  On  se  pluuil  des 

•  mesures  révoluUoniiaires  !  Mais  nous  sommes  des  Mo- 

•  dérés  en  comparaison  de  tous  tes  autres  gouverne- 
»  ments  !  » 

Pour  le  prouver  »  ramassaot  dans  la  boue  et  le  sang 

une  vieille  caloiiiiiici  de  Maral,  il  ose  attribuer  à  crime  à 
Louis  XVI  et  à  la  reine  les  malbeweux  évènemcuts  qui 
marquèrent  les  fêtes  de  leur  mariage ,  les  massacres  du 
Champ-de-Mars  causes  par  Desmouliiis  lui-même,  par 
Danton,  par  ce  qu*on  appelle  maintenant  les  Modérés, 
c  La  cour  pendait  dans  les  prisons  ;  les  noyés  qu'on  i*a- 
j»  massait  dans  la  Scino  étaient  ses  victimes  ;  il  y  avait 
»  quatre  cent  mille  prisonniers  ;  l'on  pendait  par  an 
»  quinze  mille  contrebandiers;  on  rouait  trois  mille  honi- 
»  mes;  il  y  avait  dans  Paris  plus  de  prisouniers  qu'au- 
»  jourd'hui.  Dans  les  temps  de  disette,  les  régiments 
»  niarchaieiu  contre  le  peuple.  »  U  prétend  qu'à  Theure 
ott  il  parie,  il  y  a  dans  TËurope  quatre  millions  de  pri- 
sonniers et  il  reprend:  c  Citoy^,  par  quelle  Illusion 
»  persuaderait-on  que  vous  êtes  inhumains  ?  Votre  tribu- 
1  nal  révolutionnaire  a  fait  périr  trois  cents  scélérats 
»  depuis  un  an...!  • 

Sans  nous  arrêter  a  réfuter  ces  mensonges  et  ces  niai- 
series auiquels  personne  ne  se  laisse  tromper  d'ailleurs, 
suivons  SiuiU-Jusl  el  iiioiili'ons-lc  reniant  à  la  lois  ses 
souvenirs  de  jeunesse  et  de  cœur,  ses  amitiés  particu- 
.  lières,  ses  relations  politiques. 
^  A  Camille  Dei>niouiins  les  triomphes  du  jouroalisme;  à 
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Saial*iu&l  le»  succè»  de  la  irliMUie.  A  GaoïiAe  Dcsuiouiiûs 
réloge  de  la  Clémence;  à  Smil-Jnsi  Tapothéose  de  h 
Terreur,  En  lisam  les  iiuiuéros  du  Vieux  Cord&lier^  les 
nombreux  détenus  des  prisons  de  Paris  avaieiit  Iressailli 
d'espoir;  ils  tressaiDIreiil  de  crainte  an  bmil  des  bravos 
qui  leui'  arriva  de  la  Couvenlioa  où  Sainl-Just  s*était 
écrié  :  c  Suppaleai.qa0it  sont  oenx  qni  vous  trabisseni,  | 
1  en  pesant  tout  au  poids  <lii  bon  sens.  Sonl-ce  ceux  qui 
<  vous  duoiieui  des  couseîls  sévères,  ou  ceux  qui  vous  en 
é  donnent  d'indulgents?...  Ceux  qui  demandent  la  liberté 
»  des  arîstocrales  ne  veulent  point  ia  Jiepuhlique  cl  crai- 
»  gnent  pour  eux.  C'est  un  signe  éclatant  de  trabisou 
»  que  la  pitié  que  Ton  fait  paraître  pour  le  crime,  4aiM 

>  une  Réfubliquù  qm  ne  peut  être  mme  que  mur  VmfUt^ 

Ea  quelques  lignes ,  Saint-Just  va  esquisser  le  portrait 
de  Camille  Desmoulins  et  de  DaiUon,  Tun  qui  a  peur 
d'éti*e  dévoré  par  la  Terreur,  l'autre  qui  a  pillé  la  Bel» 

gique  : 

«  Il  est  une  secte  politique  dans  la  France ,  qui  joue 
«  tous  les  partis  ;  elle  marche  à  pas  fents.  Parlez-vous 

»  de  Terreur,  elle  vous  pai  le  deCiéinence;  devenez- vous 

>  cléments  ^  elle  vous  vante  la  Terreur  ;  elle  veut  éti*e 
t  heureuse  et  jouir  ;  elle  oppose  la  perfection  au  bien , 
»  la  prudence  à  la  sagesse. 

»  Ainsi,  dans  un  gouvernement  ou  la  morale  a'est  | 
»  point  rendue  pratique  par  des  institutions  fortes  qui  I 

>  rendent  le  vice  difforme ,  la  destinée  publique  cbange 
1  au  gré  du  bel  esprit  et  des  passions  dtosimulées. 

»  Eprouvons-nous  des  revers  ,  les  indulgents  propbé- 
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»  lisent  des  malheurs  ;  soinmes-nous  vainqueurs»  on  en 
»  pai  le  à  peine.  Dernièrement  on  s'est  moins  occupé 
»  des  victuires  de  la  Hépubiique  que  de  quelques  pam* 

>  phlels ,  et  tand»  qu'on  délounie  le  peuple  des  mâles 
»  objets,  les  auteurs  des  compiots  criminels  respirent 
»  et  s'enhardissent. 

>  On  distrait  l^opinion  des  plUvS  purs  conseils  et  le 
»  peuple  français  de  sa  gloire  pour  l'appliquer  ù  des 

•  querelles  polémiques.  Ainsi  Rome  sur  son  déclin , 

>  Rome  dégénérée ,  oubliant  ses  vertus,  allait  voir  au 

>  Clique  combattre  des  bétes  ;  et  tandis  que  le  souvenir 

•  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  généreux  parmi 
»  nous  semble  obscurci ,  les  priiicii)cs  de  la  liberté  pu- 

•  blique  peu  à  peu  s'effacent  9  ceux  du  gouvernement  se 
»  relâchent ,  et  c'est  ce  que  Ton  veut  pour  accélérer 
A  notre  perte.  L'iudulgence  est  pour  les  conspirateurs  » 
»  et  la  rigueur  est  pour  le  peuple.  On  semble  ne  compter 

»  pour  rien  le  sang  de  deux  cent  mille  patriotes  répandu 

>  et  oublié.  On  a  tait  un  mémoire ,  on  est  veitueux  par 
»  écrit.  Il  suffit;  on  s'exempte  de  probité,  on  s'engraisse 
i  des  dépouilles  du  peuple,  on  en  regorge,  et  on  l'insulte, 
»  et  l'on  marche  en  triomphe  »  traîné  par  le  crime  pour 
»  lequel  on  prétend  exciter  votre  compassion  ;  car  enfin 

>  ou  ne  peut  garder  le  silence  sur  l'impunité  des  plus 
t  grands  coupables  qui  veulent  briser  l'échabud  parce 
»  qu'ils  craignent  d'y  monter.  » 

Un  instant,  il  abandonne  les  indulgents,  pour  parler 
de  ses  idées  de  gouvernement.  C'est  â  la  politique  do 
Robespierre  qu'il  vient  eu  aide  dans  ce  passage  où , 
comme  liabœuf  le  fera  plus  tard,  il  parle  du  Ronhetu*  du 
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peuple  :  c  VoUre  foui  esi  de  créer  »  •  dii-il ,  c  ua  ordre 
f  de  choses  tel  qu'une  pente  uaiverselle  vers  le  bien 

>  s  elabUs^,  tel  que  les  faclious  se  irouveot  lout-à-coup 
9  lancées  sor  réiAafiiiKl ,  td  qn'ime  mftle  énergie  incline 
1  l'esprit  de  la  nation  vers  la  justice  ,  tel  qne  nous  obie- 

>  uioiis  dans  Tiuiérieur  le  calme  nécessaire  pour  loadcr 

•  la  félicité  du  peuple  ;  car  il  n'y  a,  comdK  ao  temps  de 

>  Bi  îssot,  que  i  ai  L^locralie  et  l'iutrigue  qui  se  remuent 

»  les  Sociétés  populaires  ne  sont  poini  agitées ,  les  ar- 
»  mées  sont  paisibles;  le  peuple  travaBla  ;  ce  sont  donc 
»  tous  nos  ennemis  qui  s'agitent  seuls  »  ci  qui  s  agitent 

•  pour  renverser  la  Résolution.  Noire  InU  e$ê  d'éUMw 

»  un  gmivcrncmcnt  siiicèn\  tel  (jue  la  peuple  soit  heureux^ 
»  tel  enlin  que ,  la  sagesse  et  la  l^rovidence  pi*ésidant 
t  seules  à  rétabKssement  de  la  République ,  elle  ne  soit 

>  plus  chaqui;  jour  ébranlée  par  un  iarluit  nouveau.  » 
El  ce  Bonbeur»  il  le  fonde  sur  ces  cruels  conseils  : 

i  Le$  Rév&luiioni  moftkmi  de  faibkue  en  midêce  et  de 

>  crime  en  verk^;  il  ue  £iut  point  que  Ton  se  flatte  d'étu- 
»  Uir  un  soKde  empire  sans  difikultés  ;  il  faut  bire  une 
»  loiigu(î  g-uerre  à  toutes  les  prétentions  ;  et  comme  Tin- 

>  térét  bumain  est  invincible,  ce  H*eet  guère  qi^e  par  le 
»  §lahe  que  la  Uherté  d'un  peuple  eei  fmdée*  t 

Répugnant  a  i  indulgence  qu'il  prosciit  et  condamne 
dans  la  personne  de  ses  adversaires,  il  veut  que  la  Hépu« 
blique  abatte  ù  ses  pieds  tous  ses  adversaires.  Un  jour 
(le  faiblesse ,  selon  lui ,  coulerait  trente  ans  de  guerre 
civile.  Alors  il  édicté  ces  axiAmes  impitoyables  :  c  II  esc 
»  difficile  d'établir  une  République  autrement  que  [lar  la 

>  censure  inflexible  de  tous  les  crimes.      La  jalousie 
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t  VOUS  est  nécessaire  ;  iHm$  n*û»ez  h  droU  d'éite  clé" 
»  nienU  ni  d'être  sensibles  pour  les  tvahUous.  Vous  ae 

>  trtralleK  pas  pour  votre  oomiite,  mab  pour  le  peuple.* 
—  fOncroii  aii ,  >  contmu(M-il,  i  que  chacun,  i^pouvantc* 
»  de  sa  couscieuce  et  de  i'mUexi^iiité  des  lois  »  a'eai  dit 

>  à  lokiiéme  :  c  Nous  ne  sommes  pAs  Énez  MfÉMiw 
»  puui  être  si  ternùles  ;  législaieurs  pliiiosoplies ,  com- 

>  pâlisses  à  ma  fiiUMesse;  je  n'ose  voos  dire  :  je  suis 
•  vieieui  ;  j'aime  mieux  vous  dire  :  «iras  êtes  cruels.  > 

Ce  irest  point  nvpc  des  paroles  qu  oa  lioii  i4  poutlio 
aux  kdttigents.  U  Csut  des  actes  et  des  firits  à  SaiMi^^ 
Si  les  partisans  de  Danton  veulent  qu'on  ouvi*e  k  de#x 
battants  les  portes  des  prisons,  le  peuple  aiiead  tout 
auM  cbose  de  la  Montage*  <  Abolissez ,  »  s'écrie  l'ora* 
teur,  ^  la  ajendicité  qui  déshonore  un  état  libre.  Les 
t  propriétés  des  patriotes  sont  sacrées»  mâéê  kê  bùnê 
9  des  Cm^êpêfaieursami  là  pour  tim$  tos  nwrftfurwMP,  Las 

»  MALHEUREUX  SOiNT  LfiS  PUISSANCES       Là  lËUais:,  Ils  OlU 

»  Is  émi  de  parler  en  nutUra  mus  gamemementM  qyi  Us 

>  négligent  !  ^  Nous  apprenons  là  et  sAreoM»!  à  quoi 

serf  aient  les  lambeaux  de  papier  sut  lesquels  Suint4ust 
ooBsiguail  pour  les  besoins  de  aou  éloquence  ses  phrases 

h  effet ,  ses  coupables  pensées  ,  les  ordi'es     ii  iliclail  a 

Ce  n'est  peint  nssec  pour  M  de  poser,  en  priMpe  le 

droit  des  masses  à  Ui  préiioininauce.  11  laul  niaintenani 
enrichir  le  nouveaû  maître.  <  Ia  Hévoiution  nous  a  con- 
9  dttitsà  reconnaître  ce  principe:  que  celui  qui  s'est  mon- 
»  Iré  INînnenii  de  son  pays  n'y  peut  être  pi  oprieiaii  e ,  » 
a  dît  Saint-iust ,  en  affirmant  qu'il  ne  faut  jamais  faire 
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ui)i3  révolution  à  nioiiii^ ,  sous  [)ei]ie  de  se  Goadaimici  i\ 
b  raine*  Voilà  le  point  de  dépan  de  la  oonfiscsrtioOi,  de  la 
spoliation  des  émigrés  ,  du  brigandage  exercé  en  grand 
sur  les  morts  de  lu  polîiique.  Y(»là  l'origine  de  celle 
immense  fortune  volée  par  PEtat,  et  si  lAc  et  si  inutile* 
♦  ment  gaspillée ,  dila|)idée. 

Chaque  mot  est  une  invitation  au  massacre  :  c  Que 
»  rien  de  mal  ne  soit  pardonné  ni  impuni  dans  le  gou» 

>  veruemenl;  la  justice  est  pins  reiloulabie  pour  les  eune- 
»  mis  de  la  Rq>ubllqae  que  la  Terreur  seule.  Que  de 
»  traîtres  ont  échappé  à  la  Terreur  qui  parie  y  et  n'échap- 
»  peraieiit  pas  à  la  jtisUce  qui  pèse  les  crimes  dans  sa 
»  ûiain!  La  justice  condamne  les  ennanis  du  peuple  et 
»  les  |)ai  lisaiis  de  ia  tyrannie  parmi  nous  à  un  esclavage 

>  éternel  :  la  TetTeur  leur  en  laisse  e^rer  la  in  ;  car 

>  toutes  les  tempêtes  finissent,  et  vous  Tavez  vu.  La  jus- 
»  lice  condamne  les  idnciionnaires  à  la  probité  ;  la  justice 
t  rend  le  peuple  heureux  et  consolide  le  nouvel  ordre  de 
1  choses  :  la  Ten  eur  est  une  arme  à  deux  tranchants 
»  dont  les  uns  se  sont  servis  à  venger  le  {peuple  ci  d'au- 
»  très  à  servir  la  tyrannie.  La  Terreur  a  rempli  les  mal- 
»  sons  d'arrêt,  niais  on  ne  punit  point  les  coupables  :  la 
1  Terreur  a  passé  comme  un  orage.  N'attendez  de  sévérité 
»  durable  dans  le  caractère  public  que  de  la  force  des 

>  institutions»  Un  calme  affreux  suit  loiyonrs  nus  lein- 
»  pèles ,  et  nous  sommes  aussi  toujours  plus  indulgents 
•  après  qu'avant  la  Terreur,  i 

Saint-Jusl  en  esl  arrivé ,  par  la  colère  el  la  rancune 
personnelles»  à  ce  point  d'aberration  mentale  qu'il  va 
publiquement  regretter  que  la  mort  ait  jeté  dans  la 
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tombe  Marat  et  ses  abominables  principes  :  c  Maral  avait 

»  quelques  idées  heureuses  sur  le  gouvernement  repré- 

>  sentatif  »  que  je  regrette  qu'il  ait  emportées;  îl  n'y  rail 

•  que  lui  qui  pût  les  dire;  il  n'y  aura  que  la  nécessité  qui 
1  permettra  qu'on  les  entende  die  la  iMMiebe  de  tout 
»  antre.  » 

Danton  avait  fait  de  Taudace  la  principale  vertu  de  sa 
République;  mais  il  a?ait  reculé  devant  Tapplication» 
dès  le  premier  essai  de  septeoBdMre  1799.  Salnl-Just  te- 
prend  le  mot  pour  son  propre  compte  ;  mais  le  saug  et  le 
meurtre  ne  reffraieront  point.  U  s'écrie  :  c  Osbs  I  ce  mot 
»  renferme  toute  la  politique  de  notre  Révolution.  L'é- 

>  tranger  veut  régner  chez  nous  par  la  discorde;  étauf- 

>  fimê'la  en  êéqvteHranU  moê  ememi»  H  Imtirê  pêHiêtmê; 

»  rendons  (jucrrc  pour  guerre  ;  nos  ennemis  peuvent 
»  plus  nous  résister  longtemps.  Ils  font  la  guerre  pour 
i  8*entr&détruire.  PItl  veut  détruire  la  m^isoii  d'Autri* 
»  cbe,  et  celle-ci  la  Prusse,  tous  ensemble  TEspogne. 

>  Pour  vous,  déiruiaôii  le  parU  rebeUe,  bmue»  la  it- 
»  beriéf  Yengesi  les  patriotes  victimes  de  Tintrigne  ; 
»  mettez  le  bon  sens  et  la  modestie  à  Toitire  du  jour;  ne 
»  soii^nnez  point  qu'il  y  ait  iifi  malkeureiuii  ni  un  pauwre 

•  dans  FEtat.  Qui  vous  saurait  gré  du  malheur  des  bons 
i  et  du  bonheur  des  méchants?  > 

A  ce  mot  Osez,  la  Montagne  bondit  et  hmia  d'enthoii- 
siasme.  La  Convention  se  leva  et  adopta  d'acclamatiou  ^ 
au  milieu  des  applaudissements  unanimes ,  le  projet  de 
décret  présenté  par  Saint4ttst,  —  ce  n*esl  point  là  nne 
phrase  de  facture  et  à  1  usage  des  peintres  et  des  écri- 
vains d'histoire  ;  c'est  le  Mmûienr  que  nous  copions  tex- 
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suuues  recoanues  ennemies  de  la  Uévoiuùuii  seraient 
séquestrés  aapraii  de  la  Répobliqiie ,  qoe  ces  personnes 
seraient  détenues  jusqu'à  la  paix  et  bannies  ensuite  à 
perpétuité.  Toudumte  et  surtauipuissanie  inétiiode  pour 
introdnife  rmunimilé  des  sentiments  politiqMS  m  scmi 
d*une  grande  iiaiion  ! 

Aptfftir  dece  nMNnent»  ce  n'est  plos  nn  honinie  qne  ce 
^int-ltist.  n  a  banni  de  son  cœur  re^n  d'an  cains, 
comme  le  dit  Courtois,  tout  ce  qui  pouvait  y  avoir  sur- 
fécn  de  senibnents  hnmalns.  fl  s'est  épris  de  sont  idée. 
Ses  essais  et  sa  réussite  de  SUasboui  g  et  de  Lille  Font 
enivré.  Parce  qœ,  so«u  tlmpressioii  de  la  Terreur  doni 
il  le  plus  exact  représentant,  tome  nfinstance  a  As» 
paru  devaiiliui,  iU^imagiae  s'être  troni|>é  quand  il  croyait 
à  la  nécessité  de  cette  Terrenr  ionctionnanl  avec  intei^ 
iiiiltcnee  seulement.  Il  en  inaugure  la  peraïaiience  au- 
jourd'àni.  Soit  que  son  activité  iévreuse  et  un  excès  de 
travail  rient  snrexeité  ses  neHb,  en  le  poriam  à  la  man- 
vaise  humeur»  à  de  sombres  passions;  soit  que  sou  in- 
snoeès  en  amonr  Tait  prédisposé  à  la  haine  s'exerçam^ 

alors  ciMiii'c  toute  riuimanilé ;  soil  qtie  des  instincts  per- 
vers se  dcvoiuppeut  eu  lui  an  far  et  à  mesure  qu'il  avance 
dans  la  vie;  soit  enfln  qn'il  se  laisse  involemahneiBent  en- 
trains* au  courant  de  sou  système ,  plus  une  bouue  pa- 
role M  sort  de  sa  bouche,  pas  nn  actede  démence n'esi 
signé  de  sa  main.  11  marche  (^l  il  fauche  les  hommes ,  sans 
regret,  sans  piiîév  saus  remords,  comme  ferait  une  de 
ces  fimnidablcs  maeiiines ' anciennes  qve,  dn  haut  d*wie 
coUiue,  uue  armée  lauviiit  sur  reooemi  et  qui  abaiiaieiit 
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tout  sur  leur  passage  »  jusqu*à  ce  qu'un  obstacle  soudain 
les  jetât  sur  le  sol  sans  force  et  saus  effet.  Ainsi  fera-tnl 

jusqu'au  bout  de  sa  carrière. 

Si  le  rapport  de  Sainl>Just  avait  eu  pour  but  de  fermer 
les  yeux  à  Hébert  et  à  ses  amis,  jamais  il  n'eôt  pu  mieux 

alleiii(ii  e  sou  but.  Les  Exagérés  ci  ureiit  à  la  perle  j>ro- 
cbaine  de  leurs  adversaires  de  laModéintion  mis  enjeu  à 
peu  près  seuls  dans  le  discours  du  %  février.  Dans  res])é- 
raucc  d  uuc  iuiie  tH  OchaiuccuUc  Uauloaol  Uobespierre, 
ils  se  préparèrent  à  un  suprême  assaut  du  pouvoir  décou* 

vci'l  pur  rini[)ni(leiilc  ilivisiun  du  Jaeobinisnie.  î\1()iiiorf», 
HousiUy  Viuceul,  Hébert,  tous  ces  bommes  sans  iulelii* 
gence  et  sans  valeur,  tous  ces  ambitieux  &  téle  légère  et 
sans  pruduucc ,  chiuilaieiit  à  l'avaiicc  Utav  victoire  pro- 
cbaine*  On  les  entendit  parler  de  cbasser  la  Convention , 
de^mier  la  statue  d& la  Liberté,  de  rendre  au  peuple  sa 
souveraineté  iiHlii^neajcaL  usurpée,  l'aris  se  remplit  de 
tiffiMille*  rOB  pia  craindre  d'un  instant  à  Kautre  un  coup 
de  iMin  de^la  part  de  Ronsin  et  de  son  armée  révolution- 
iiairçi;  mais  saiislails  de  iraincr  leurs  grands  salires  et  de 
parader  sous  leurs  grosses  épaulettes,  les  officiers  se 
ronleiuenl  de  faire  peur  aux  femmes  dans  les  théâtres, 
et  iiQiH'.gciiéral  s'amuse  à  paixourir  les  prisons  pour  yre- 
cmmNijielqttes  paêrioles  méconnus  et  persécutés*  Gha- 
t^ue  iiiaLiu ,  de  nouveaux  placards  tieuiu  iU  la  ('*niv(»nlion 
^h  \lri»teet  au  courant  de  ce  que  ses  niais  euucmis  lui 
prépaMU^i 

Le  Comité  de  Salai  Puhlicse  rasseaible  ;  Billaud  eslab- 
Sâni;..4l0i|tbon  est  malade;  Robespierre  s'ennuie  et  n'y 
vieni  pas.  Mats  Saint*Ju$t  est  là.  Il  veille.  Il  attend  Tlns- 
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tant  bvorable.  Fouquier-TinviUe  reçoil  eoôa  l'cfdre 
d'agir.  Peadant  qoe  Roiiaiii  |)érore,  la  nuit,  aax  Corde- 
lien»  ,  Saint-Just  écrit  sou  i  apport  sur  «  les  factions  de 

•  rétranger  et  sur  la  eoiyaratMMi  ourdie  par  éûeà  dans  ia 
»  Répnbliquc  pour  détraire  le  gonvemement  par  b  cor^ 

•  ruptioQ  et  pour  afTamer  Paris,  i 

Cette  Ibis,  ce  diacoars  ne  se  Wssera  empreindre  ai  de 
doute ,  ni  d'ambiguïté.  La  menace  ne  s'y  cache  plus  sous 
Tabstractioa  des  termes  ;  la  phrase  y  &era  ioujoui^  am- 
povlée;  la  généralîté  emfriiatiqae  y  domlae  encofe;  le 
hcdii  et  savant  diseur  ne  s'y  est  point  oublié;  mais  si 
rarme  est  briliaote,  elle  est  acérée  aussi*  Ce  sont  des 
<N>ups  mortels  qu'Ole  va  porter. 

Nous  passerons  sous  silence  ces  interminables  préam- 
bules» —  nuages  qni  vœlent  la  scène,  —  ou  foisosneat 
oes  mots  aussi  eomins  que  mal  définis  :  Vertu,  Justice, 
Amour  de  la  Patrie,  Esclavage»  Liberté.  Le  véritable  acte 
d'accusation  débute  p»  cette  phrase  ;  t  II  y  a  dans  k 

»  République  une  (  onjunuion  ourdie  par  rétrang"er,  dont 
i  le  but  est  d'empêcher  par  ia  corruption  que  la  liberté 
»  ne  s'établisse.  Le  but  de  l'étranger  est  de  créer  des 
»  conjurés  de  tous  les  hommes  mécontents,  et  de  uous 

•  avilir,  si  c'étint  possible,  dans  Tunivers,  par  le  scan* 
>  dale  des  intrigues.  On  commet  des  atroeilés  pour  en 
»  accuser  le  peuple  et  la  Révolution  ;  mais  c*tôt  encore  la 
i  tyrannie  qui  fiiit  tous  les  maux  que  Ton  vcrit  ;  c'est  elle 

»  (]ui  en  accuse  la  liberté  ;  rélran|çer  corioinpl  tout;  son 

•  but ,  depuis  que  la  simpUcité  des  habits  est  établie,  est 

•  d'appliquer  tonte  l'opulence  à  la  voracité  des  repas. 
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»  âux  débaucbeâ,  à  la  ruioe  du  peuple  »  el  à  leuir  tous  les 
»  crimes  à  sa  sohfe.  > 

A  en  croire  Saint-Just,  l'étranger  veut  ravir  Fabon* 
dance  M  peuple*  t  Noos  ne  trahirons  point,  »  dkriU  «  te 
»  peuple  dans  celte  occasion  où  nous  lui  répondons  de 

>  son  salut.  Qui  plus  que  vous  est  intéressé  à  le  sauver  et 

•  ne  le  point  trahir?  qui  pins  quêtons  est  intéressé  à 

»  son  bonheur  ?  Voirc-  (  aiis(î  est  inséparable  :  vous  ne 
1  pouvez  être  heureux  sans  lui,  vous  ne  pouvez  survivre 
9  à  la  perte  de  la  liberté;  la  cause  populaire  «t  vous 
i»  devez  avoir  ou  le  même  char  de  triomphe,  ou  le  même 
»  tombeau» 

•  Geai  donc  une  politique  insensée  que  celle  qui  par 
»  des  intrigues  ravit  au  peuple  l'abondance  pour  vous  en 

noenser  vons-mémes.  âeriezpvons  les  anus  des  rois,  A 

•  vous  qui  les  avez  tous  fait  pâlir  sur  le  trône  !  vous  qui 

•  avez  constitué  la  démocratie ,  vous  qui  avez  vengé  le 

>  meurtre  dn  peuple  par  la  mort  du  tyran,  et  avez  pris 

•  l'initiative  de  la  liberté  du  monde! 

•  (^els  amis  avez-vous  sur  la  terre,  si  ce  n'est  le 

•  peuple  tant  qu'il  sera  libre ,  et  la  cigué  qoand  il  aura 
»  cessé  de  l'être  ? 

Suivant  roraiewr,  le  plan  de  la  coi\|uration,  c  la  plus 

>  atroce  qui  se  peut  concevoir,  puisqu'elle  immole  la  vertu 
t  et  rinnocence  pour  l'intérêt  du  crime ,  >  devait  ainsi 
8'exécnier  :  Tout  Paris  était  plein  de  réfugiés  étrangers 
se  préleadant  persécutes  dans  leur  pays,  Italiens,  Napo- 
titains,  AUemauds,  nouveaux  Smons  chargés  de  s'intro- 
dnire  dans  les  assemblées  du  peuple ,  dans  les  ministères, 

d  >  tout  voir  et  épier,  en  se  cachant  sous  le  masque  du 
ToJi£  II.  13 
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« 

dé&mléiesseineul  cl  de  Tardcur  rcvoluùouuaire.  Pour  a  eu 
fournir  qu'un  exemple,  il  cite  le  fameux  prêtre  autiù- 
chien  Schneider  qu'on  appelait  à  lort  le  Marat  de  Siiai,- 
bourg,  dit  baiiit-Jusi,  <  cur  il  a'y  eut  qu'un  Alf^l^;^^^ 
i  suecesseurs  étaient  des  hypocrites  dom  rr rwginmifc  gpn 
»  ombre.  »  Sans  qu*il  les  nomme ,  parmi  ses  réticences  - 
menaçantes»  on  reconnaît  le  banquier  aUemaiiii  Kcid^» 
les  fiiroeuK  barons  Frey,  le  Prussien  Anacharste43oete , 
Torateur  du  genre  hiuiiaiUr  «  ^  i 

^  Parmi  nous,  une  classe  dhommesl  preni  ta- 
»gard,  une  affectation  d'cniporteraent,  ou  pour  que 
>  l'étranger  rachète,  ou  pour  que  le  gouverjwmfiBlKia 
y  place.  »  C'est  Momoro;  c'est  Vincent.     ^ m  >  t 

«  Quoi  î  notre  goiiveriicnient  serait  humilié  au  point 
»  d*étre  la  proie  d'un  scélérat  qui  a  tait  mtiwhawdiiaiiite 
»  sa  plume  et  de  sa  conscience,  et  qui  varie^^  UÊtomlfÊiè^ 
»  poir  et  k  danger,  ses  couleurs  coinnic  un  reptile  qui 
»  rampe  au  soleil l  »  C'est  Hébert,  le  Père  Bëckêiuu:.  i\  - 

c  Un  bruit  sourd  s*est  répandu  de  rouvertUBtr jjha  flurn 
I  sons.  »  C'est  Uonsin^  i  . 

Après  avoir  ainsi  clairement  désigné  4e8*coufMiif  a 
frapper ,  après  avoir  dit  aux  Indulgents  que ,  en  ména- 
geant les  i)ariisans  dcrétrauger,  ils  ont  créé  mt  danger 
pour  la  patrie  et  pour  eux  une  immense  iwmppnaihiiiiiî  » 
Saint-Just,  emporte  par  ses  souvenirs  de  philosophie 
spéculative,  définit  le  Bonheur  qu'il  veut.  douMttiLiSUi 
peuple ,  en  opposition  à  ce  fantôme  de  measongei^  |^ 
heui*  que  l'étranger  promet  dans  la  corruption  et  les 
richesses  où  se  noiera  l'esprit  national ,  c  de  ce  bonheur 
Y  qui  consiste  dans  Toubli  des  autres  et  dans  la  puissance 
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»  «lu  soporflu.  »  fin  reprochant  à  notre  époque  sa  recher- 

ciie  des  jouissances  Diatériellcs,  &es  excessifs  désirs  de 
l'ortime,  cet  égoisme  dont  etie  aurait  pris  modèle  sur 
c(îlui  d'un  prince  renversé  par  une  accusation  banale,  les 
révotulionuaires  d'aujourii  hui  ue  se  douiaient  point 
qu'flft  copiaient  là  leur  prédécesseur  et  maître. 

«  Le  bonheur!  li-  lionheui  î  »  s'écrie  Saiia-Jubt  pla- 
giant »  avant  eux,  les  redites  de  tous  les.Mvères  <5on- 
tempteurs  d'une  fortune  que  sans  doute  ils  ne  surent 
a(!quérii'  ;  «  le  bonheur  !  mais  t:e  n'est  pas  \c  hoiibeur  dv. 
»  Persépoiis  que  nous  vous  oiTriuies::  ce  iMuliettr  est 

•  celui  des  corrupteurs  de  l'humanité  ;  nous  vous  offi  î- 
f  mes  le  bonheur  de  Sparte  cld'Atiicnesdaos  leurs  beaux 
»']dars;  Mai  vous  offrîmes  le  bonheur  de  la  vertu»  celui 
»  de  Taisance  et  di'  la  nietiiocrité;  nous  vous  oili  inies  le 
»  bonheur  qui  naît  de  la  jouissance  du  nécessaire  sanssu- 

'  »'  fferthifté;  nous  vous  offrîmes  pour  bonheur  la  haine  de 
»  la  tyrannie,  la  volupté  d  une  caban et  d  uu  cliump  fer- 
»  tile  cultivé  par  vos  mains  ;  nous  ofirlmes  au  peuple  le 
»  bonlieur  d'être  libre  et  tranquille,  et  de  jouir  enfin  des 
»  fruits  et  des  mœurs  de  la  Hevoiuiioa,  celui  de  rciom  - 
B  ner  à  la  nature,  &  la  morale,  et  de  fonder  la  RépubU- 
»  que.  Ces!  le  peuple  qui  fait  la  Uépubrupie  par  la  biai- 

>  plicité  de  ses  mœurs  ;  ce  ne  sont  point  les  charlatans 

•  qiiilf  faut  chasser  au  préalàble  de  notre  société,  si  vous 

•  arrêtez  qu  on  y  soit  heureux.  Le  bonheur  que  nous  vous 
i  ofiMmes  n^est  pas  celui  des  peuples  corrompus.  Ceux4à 
»  se  sont  trompés  qui  aiiciîdaicui  «le  hi  Hc'voUition  le  prl- 

>  vilège  d'être  à  leur  tour  aussi  méchants  que  laiK)blc&se 
»  et  que  les  riches  de  la  monarchie  :  iine  charrue,  un 
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t  chaotp*  une  diaumière  à  Tabri  du  fi«c ,  une  fiipiiUe  à 
i  Tabri  de  la  tobricilé  d'un  brigand  :  voilà  le  bonheur. 

>  ilïke  voulez-vous,  vous  qui  ne  voulez  point  de  vertu 
t  pour  étreheoreux?  Qne  voules*-vous»  vous  qui  ne  von* 
»  lez  point  do  terreur  colilkï  les  méchants?  Que  voule»- 

>  vous,  ô  vous  qui,  sans  verUi,  lourae^  la  Terreur  contre 

>  la  liberté?  Et  cependant  voua  élea  Hguëa;  ear  tous  lea 

>  crimes  se  lieuneul  et  forment  dans  ce  moment  une 
»  zone  iorride  oofltre  la  Répubyqoe  l 

»  Que  voulez-vous,  vous  qui  courez  les  places  puWi- 
»  ques  pour  vous  faire  voir  et  pour  voua  taire  dire  de 
•  vous  :  ff  ToiMn!  voili  miel  qui  parle,  voilà  un  tel  qui 
»  passe?  »  Vous  voulez  quitter  le  méiier  de  votre  père, 

>  qui  (utpeut^creunhoîinélearliaaB^doBthnié^^ 

»  vous  iii  patriote  y  pour  devenir  un  homme  inilueut  dans 

»  Voua  périrea»  voua  qui  eonra  à  la  fiMtnne  et  qui 

>  cherchez  un  bonheur  ù  part. 

»  Citoyeas,  je  reviens  à  eelte  cruelle  Idée  qu'aprèa 

»  que  nous  vous  (iiimes  parlé  du  bonheur,  le  parti  de  Té- 
»  tranger  s'efforça  d'incliner  l'idée  du  bonheur  vers  l'in- 
»  fomie»  vers  régoïame,  vers  Foubli,  le  mépris  de  l'hu- 
9  mauité,  vers  la  haine  d'un  gouvernement  austère  »  qui 

t  peut  seul  noua  aanver. 

€k>urtoi$,  dans  son  rapport  sur  les  papiers  de  Thermi- 
dor» critiqua  ce  passage  du  l'apport  de  Sainl-Just  avec 
un  grand  bonheur  didéea  et  d'estpresaiona.  Il  appcdie 
Saiiit-Just  l'orateur  étoiu^di  de  viugl-six  ans,  à  peine 
édnqipéde  la  peniiière  As  récolot  tout  gonflé  de  aa 
petite  érudition.  11  le  niouire  fier  de  ses  lectures  des  1h 
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vres  de  Montesquieu  qu*il  u'entendait  pas  el  croyaul  que 
le  luxe  peut  corrompre  un  peuple.  Parce  qu'il  avait  iu 
Lycurgue  plus  mal  compris  encore  par  lui  que  Montes- 
quieu, et  parce  quii  avait  appris  de  iui  comuicul  ie  légis- 
lateur de  Sparte  avait,  daas  l'espace  de  quelques  années, 
loiuié  un  peuple  de  braves,  cet  écolier,  uiauvais  copisie 
de  l'antiquité ,  sans  examen  des  iocalités»  des  mcBurs  et 
dôla  population,  appliquant  ce  qnî  était  inappIicaHe., 
venait  dire  à  la  ConveuUou,  d  tm  ion  de  suilisancc  comi- 
que s'il  n*eùt  été  atroce ,  que  ce  n'était  pas  la  bonheur 
de  PersépoHs ,  maïs  celui  de  Sparte  que  Ton  avait  promis 
ù  la  Francel  Jamais  satire  ne  se  montra  plus  sauglaute  f 
plos  vraie,  mienx  sentie*  11  est  fiicbeux  seolement  que 
(loiu  iois  n  eii  ait  flai^ellé  que  la  nu  luuire  de  SainiJust  et 
que  ia  vérité  ait  été  dite  seulement  après  Ihermidor  et 
ponr  des  cadavres. 

Mais  revenons  au  rapport  de  Saint-Jusi.  U  vient  de 
proclamer  qu'un  gouvernement  austère  peut  seul  sàilver 
la  FVance,  et  il  ajoute  :  «  Je  n(î  sais  si  (fuel(|u'nn  osei  ail 
»  dire  toutes  ces  dioscs ,  s'il  se  sentait  eu  rien  oMipable 
1  OU  complice  des  maux  de  son  pays;  Je  vous  parle  an^ec 
»  la  IVanchise  d'une  probilc  drieruiiiiée  à  tout  entre- 
i  prendre  pour  le  salut  de  la  patrie;  la  probité  est  un 
t  pouvoir  qui  défie  toUs  les  attentats. 

»  Si  le^jeuple  aime  la  vciln,  la  irugaiitc;  si  rctirou- 

»  teriè  disparaît  des  visages  ;  si  la  pndenr  rentre  dans  la 

»  dié,  les  contre-révoUuionnaires ,  les  Modérés  et  les 

»  lri(>on8  dans  la  poussière;  si,  terrible  envers  les  ennc'* 

•  mis  de  la  Révoiinlon^  On  est  aimant  et  seûi^iMe  enveirs 

1  un  pairioie  ;  si  les  rontiionaaiics  s'ensevciisseut  dans 
Tome  U 
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I  leurs  caUiiets  pour  s'y  aisiyétir  à  faire  le  bien  sant 
i  courir  &  ta  renommée ,  u^ayant  pour  témoin  que  leur 

>  cœur;    voiis  ibnme%  des  ieires  à  tous  Us  malheureux f 

>  M  MNur  Uê  éUz  à  km  lu  êcéUrats,  je  reeonnaift  que 

>  vous  avez  fait  une  Révolution*  Mais  s'il  arrive  le  con- 
»  traire  y  si  Tétranger  remporte  »  si  les  vices  triomphent, 
»  si  d'auures  grands  ont  pris  la  place  des  pranters,  si  lés 
t  supplices  ne  [>oursuivent  point  les  conspirateurs  cachés, 

•  fuyons  dans  le  néant  on  dans  le  sein  de  ja  Divinité  :  il 
»  n'y  a  pas  eu  de  Révolution  ;  il  n'y  anibraheurni  vertu 

•  à  espérer  sur  la  terre  » 

U  flattait  ainsi,  est-il  besoin  de  le  démontrer?  les  masses 
auxquelles  toui-a-l'hcure  il  apprenait  la  révolte  en  leur 
disant  que  les  malheureux  sont  les  seules  puissances  de 
ta  terre»  auxqudles  il  i^pprend aujourd'hui  l'envie  en  leur 

présentant  comme  enneiuis  de  leur  bonheur  les  i  iclics  ; 
car  ce  sont  les  riches  qu'il  désigne  sous  les  noms  odieux 
de  fripmis»  de  modérés,  de  contre-révolutionnaires. 
D'uiiieurs,  il  ne  s*en  cache  pas.  Où  sont  les  ennemis  du 
peuple,  de  ta  démocratie,  si  ce  n'est  cbe^  les  amis  de  la 
monarchie?  La  conclusion  est  forcée;  la  voilà  très-pré- 
cise dans  cette  phrase  :  c  Savez-vous  quel  est  le  dernier 
n  appui  de  la  monarchie?  c'est  la  classe  qui  ne  fait  rien , 
»  qui  ne  peut  se  passer  de  luxe,  de  folies;  qui,  ne  pen- 

>  sant  à  rien,  pense  à  mal;  qui  promène  Tennui,  ta  fîi- 
»  reur  des  jouissances  et  le  dégoût  de  ta  vie  commune  ; 
»  qui  se  demande  :  i  Que  dit-on?  »  qui  suppose,  quipi*ë- 
i  tend  deviner  le  gouvernement ,  toi^jours  prête  à  chan- 
»  ger  de  pairti  par  curiosité  :  c'est  cette  classe  qu'il  faut 

>  réprimer,  t 
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[S  Ces  riches  sont  iDvtiies  ;  ils  vivent  aux  dépens  de  h  Nu«- 

:ù  lion.  Pendant  que  ie  peuple  travaille,  courbé  sur  la  terre, 
s  grelottant  au  froid  ou  iMrûlé  par  ie  soleil,  trempé  de  pluie 
Il  on  haletant  de  fatigue  et  de  soif,  ils  s'engi-aisseat  dans 
9  l'oisivcte.  A  quoi  servent-ils  ?  A  quoi  soui-ils  bons  i  c  Obii- 
ii       >  gez  tout  le  monde  à  faire  quelque  chose»  à  prendre  une 

ï  profi'ssiuii;  tous  ces  oisifs  n'iuil  pas  d'enfunls;  ils  oiU 
l(       »  des  valets  qui  ne  se  marient  pas,  qui  sont  toiyours  de 

»  leur  avis  et  qui  se  prostituent  aux  exigences  de  Tétran- 
H        »  gcr.  N'avoas-iious  pas  dtîs  vaisseau }L  ù  conslniiK'»  (l<'S 

•  manuladures  à  accroître»  des  terres  à  défridier  i  Quels 
^  »  droits  ont  dans  la  Patrie  ceux  qui  n*y  font  rien  ?  Ce  sont 
y  >  ceuii-la  qui  ont  du  bonheur  une  idée  alTreusc  »  et  qui 
\       i  sont  les  plus  opposés  à  la  République.  > 

f  C'est  loujoui  s  la  haine  du  |)aiivre  contre  le  riche  (jui 

i*espire  dans  cet  étrange  discoui^  dout  chaque  phrase 

[  sent  Témente,  le  pillage,  lajacqnerie  :  c  Tandis  que  çes 
«  misérables  se  réjouissent,  le  peuple  cultive  la  terre, 
9  fabrique  les  souliers  des  soldats  et  les  armes  qui  dé- 

>  fendent  ces  poltrons  Indifférents,  ils  vont  le  soir  dans 

>  les  lieux  publics  se  plaindre  du  gouverncaient.  «  Si  j'é- 
»  tais  ministre,  dit  celui-ci;  si  J'étais  ie  maître,  dit  celui* 
»  là,  tout  irait  mieux.  »  Hier  ils  étaient  dans  Topprobre 

>  et  déshonorés  ;  la  compassion  les  a  comblés  de  biens, 

•  ils  ne  sont  point  assouvis  :  il  leur  faut  une  révolte  pour 
1  leur  procurer  les  oiseaux  du  Phase. 

c  Considérons  tous  ceux  qui  se  plaignent  du  temps; 
»  ils  ne  sont  point  les  plus  malheureux  ;  la  médiocrité 
»  se  plaint  beaucoup  moins.  Dans  le  dépat  lenicnl  de.  la 
1  Haute- Vienne  on  a  toujours  vécu  de  châtaignes  ;  dans 
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»  U»  ili'iKirlomoîU  ilu  Puy-<K'-I)ôm(i  le  peuple  vit  de  paiii 
1  el  de  le^jîuiaes  cuits  dans  Thuile  :  cet  usage  est  antique 
»  d:tns  ee  pays  heiin^ux  par  ses  mmirs  ;  toutes  les  cam- 
»  papies  ne  vivent  (jue  de  fruits ,  et  les  b;'Stiaux  qu'elles 
»  élèvent,  coniuie  les  ilotes,  ne  sont  ni  pour  les  nourrir 
»  ni  pour  les  vèiir.  Le  commerce  leur  revend  au  poids 
»  de  lor  la  toison  dont  ils  ont  pris  soin.  Ce  sont  ceux  qui 
»  ont  le  plus  ((ui  insultent  le  plus  le  peuple  en  vivant  à 
t  ses  dt*i»eus.  Quel  mérite  avez-vous  à  t^tre  patriotes  lors- 
»  que  vous  êtes  combles  de  biens,  lorsque  vous  avez 
•  trente  mille  livi*es  de  rentes ,  que  vous  opprimez  les 
»  citoyens,  et  que  vous  êtes  libres  et  puissants?  i 

Il  y  a  longtemps  qu'il  nVsl  plus  question  de  Hébert,  de 
Honsin,  de  Momoro.  <7esl  à  peine  si,  par  hasard  et  en 
étudiant  attentivement  les  pages  de  cet  immense  rapport, 
nous  y  saisissons  une  allusion  [mssagère  à  la  situation  po- 
litique ,  aux  luttes  mortelles  qui  se  cachent  sous  ces  dé- 
clarations oflicielles  de  socialisme,  sous  ces  divagations 
de  la  philosophie.  Un  instant ,  Saint- Just  se  rappelle  qu'il 
a  des  ennemis,  des  victimes  plutôt,  à  désigner  et  à  frap- 
jier.  Il  se  jette  avec  brutalité,  tout  à  coup,  sans  transi- 
lion,  sur  Ronsin  et  ses  épauleliers.  «Un  œil  hagard,  > 
dit-il  en  les  dépeignant  à  grands  traits ,  f  une  moustache, 
»  un  air  sans  naïveté ,  mais  sombre  et  guindé ,  est-ce 
»  donc  là  tout  le  mérite  du  patriotisme?  >  Il  semble  que 
le  débraillé  des  Sans-culottes  et  raffectation  de  saleté  dé- 
plaisent à  ce  5Iuscadin  de  la  Montagne.  Il  semble  que  la 
diiïérence  du  costume  force  à  conclure  à  la  dilTérencedes 
opinions.  11  y  a  pour  lui  deux  écoles  de  révolutionnaires 
au -si  distinctes  d'intentions  que  de  v(''temcnls.  Le  hideux 


Digitized  by  Google 


sans-culo(le»  c'est,  au  dire  do  Saiut-Jiisl,  c  le  revoiutloa- 
»  «aire  selon  le  crime  ;  t  rélégant  Saint-Just  et  ses  amis 
seront  par  contre  •  les  révolutionnaires  selon  la  probité.  • 
Voilà  le  seul  souvenir  direct  que  le  nuageux  jeune  homme 
daigne  accorder  &  Fodiense  secte  qu1l  s'agît  d*abattre.  Une 
courte  menace  se  dissimule  encore  parmi  de  longues 
phrases  abstraites  :  c  Des  mesures  sont  d^à  prises  pour 
»  s'assurer  des  coupables  ;  ils  sont  cernés.  »  Un  appel  à 
la  violence  9  sinistre  éclair  sillonnani  ce  fond  obsciur^  se 
Ut  aussi  dans  oes^mots  qol  finlsseiit  diaqne  discours  de 
Saint-Just  :  t  Ou  a  le  droit  d'être  audacieux,  inébranla- 
»  Me,  inflexible,  lorsqu'on  veut  le  bien.  »  Une  invitation 
coupable  à  la  propagande  par  la  révolution  et  Tassassi- 
nal  est  adi  essée  par  l'orateui  à  tous  les  honimes  violents 
que  l'agitation  d  une  seule  nation  suscite  ordinairement 
parmi  toutes  les  nations  :  c  La  République  est  encore 
>  une  fœs  sauvée  ;  prenez  votre  élan  vers  la  gloire*  Nous 
t  appelons  &  partager  ce  mouvement  sublime  tous  les 
»  ennemis  secrets  de  la  tyrannie ,  qui ,  dans  TEurope  et 
»  dans  tout  le  monde,  porUnt  le  cotUeau  de  BnUus  ëouë 
•  lewm  kaèUê.  t 

Alore,  il  propose  el  fait  adopter  un  long  décret  qui  or- 
donne au  tribunal  révolutionnaire  d'appeler  devant  lui 
les  auteurs  et  les  complices  de  la  conspiration  ourdie 
contre  le  peuple  français  et  sa  liberté ,  d'arrêter  promp- 
tement  les  prévenus  et  de  les  mettre  en  jugement.  Aux 
termes  de  ce  décret,  sont  déclarés  traîtres  à  la  Patrie  et 
seront  punis  comme  tels  ceux  qui  seront  convainçus  d'a- 
voir, de  quelque  manière  que  ce  soit,  fiivorisé  dans  la 
République  le  plan  de  corruption  des  citoyens ,  de  sub- 
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vciiston  des  pouvoirs  et  de  Fesprit  {mblic  ;  d'avoir  excilé 
dos  inquiétades  à  dessein  d'empêcher  l'arrivage  des  den- 
rées à  Paris  ;  d'avoir  donné  asile  aux  émigrés  ;  ceux  gui 
auront  tenté  d'ouvrir  les  prisons;  ceux  qui  auront  intro- 
dutl  des  armes  dans  l^aris, dansle  dessein  tl'ussassîncr  le 
peuple  et  b  liberté;  ceux  qui  auront  tenté  d'éDnmter  oo 
d^ltérer  la  forme  du  gmrrememeni  républicain. 

Parmi  les  prescriptions  adoptées  par  la  Couveuiion  sur 
la  proposition  de  Saint-lufit»  il  faut  rmarqner  apéctale- 
nient  la  noiiiuiation  de  six  commissions  populaires  char- 
gées de  préparer  la  prompte  solution  des  aflhires  de  tons 
les  détenus ,  la  mise  bot*s  la  loi  de  tout  a<^usé  qui  aura 
pris  la  fuite,  la  destitution  de  toutes  les  autorités  qui  au- 
ront laissé  en  liberté  les  individus  notés  dlncivisme. 

La  délation  devient  uu  devoir.  Chaque  Français  est 
condamné  à  l'espionnage ,  à  la  trahison ,  à  llmmoraKié 
inspirée  par  la  peur,  cette  si  mauvaise  eonseillèfe  en 
temps  de  révolution,  t  Tout  citoyen  est  tcuu  de  découvrir 
»  les  conspirateurs  et  les  individus  mis  hors  hi  loi  »  knrs* 
»  qu*il  a  connaissance  du  lieu  où  ils  se  trouvent.  »  Tout 
boa  sentiment,  l'amour  paternel  qui  sauve  uu  lils,  l'amour 
filial  qui  protège  un  père,  l'amour  conjugal,  Tamltié, 
deviendra  un  crime  :  <  Quiconque  recèlera  un  conspira- 
1  tenr  ehez  lui  ou  ailleurs  v  sera  regardé  et  puni  conune 

»  complice.  » 

liieu  d'aussi  odieux  n'a  jamais  été  proclamé*  iumais 
pareOle  loi  ne  fut  écrite  dans  le  eode  d'un  penpte  dvIKsé, 
et  Saint-Just  veut  que  cette  loi  frappe  avec  la  rapidité  de 
la  foudre  et  le  secret  des  tjTans  de  Tenise  :  f  L'insertion 

i>  au  CuUctin  tiendra  lieu  de  promulgaliou.  » 
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Peudaiil  que  le  rapporteur  parlait  encore  »  Fouquicr^ 
TinviUe  agissait.  li  arrêtait  les  Exagérés^  Hébert,  Ronsin  » 

Vincent,  Momoro»  Ducroquet,  Anacliarsis  Clootz^  Kock 
le  banquier  9  les  principaux  oifiiciers  de  Tarmée  révolu- 
tionnaire étaient  conduits  à  la  Conciergerie. 

Aux  Jacobins,  on  lut,  le  soir,  avec  enthousiasme  le 
rapport  de  Saint-Just  dont  on  avait  envoyé  chercher  une 
épreuve  à  l'iniprinierie  du  Moniteur. 

Le  âQ  mars ,  le  procès  des  Uébertistes  commença*  Con- 
damnés par  le  tribunal  révolutionnaire,  ils  périssaient ,  le 
24,  au  nombre  ile  dix-neuf,  précéda iit  de  bien  peu  de 
temps  l'insensé  Camille  Desmoulins  qui  avait  payé  des  mi- 
sérables pour  porter  les  fourneaux  du  Père  Ihichène  de- 
vrai la  chaiTctie  oLiiieberi,  son  ennemi  jurc^  gUait  dans 
les  coiiwilsbn&  de  Tagome  de  la  pear« 


i 
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Les  Indulgents  ont  donc  Men  mal  écoulé  le  rapport  de 
Saiui-Jubt,  qu  îls  se  icjouissenl  de  la  fin  tragique  des 
Exagérés?  ou  ils  ont  donc  bien  peu  d'intelligence?  ou 
ils  ont  donc  bien  peu  de  mémoire?  car  le  rapporteur  du 
Comîtc  de  Salut  Public  vient  de  les  avertir  qu'il  u'a  pas 
tout  dit;  car  il  leur  a  annoncé  qu'il  réserve  d'autres  juies 
encore  au  bourreau. 

Avant  de  conduire  à  rarrcsiation  des  Bébertîslés, 
voici,  en  effet,  comment  Saint-Just  s'était  exprimé  :  «  Il 

•  vous  sera  fait  dans  quelques  jours  un  rappoi  l  sur  les 
9  personnes  qui  ont  coiyuré  contre  la  Patrie.  L'intérêt  du 

>  peuple  et  de  la  justice  ne  pei*met  pas  qu'on  vous  en 

>  dise  davantage  et  ne  permetti*ait  pas  qu'on  vous  eu  dit 

•  moins.**.  >  N'était-ce  point  assez  clair?  L'abîme  venait 
d'être  illuminé  jusque  dans  ses  perspectives  les  plus  pro- 
fondes. Et  Camille  Desmoulins  se  raille  de  Hébert!  Peuse- 
^il  (|ue  les  souvenirs  de  l'amitié  toucheront  son  ancien 
camarade  I  Se  croit-il  protégé  par  la  même  origine  et  par 
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la  méiue  pulrie?  Mai&  Soini-Jusi  vient  il  égorger  sans  pi* 
tii;  son  compatriote  Roo&in.  Bien  ne  lai  est  sacré. 

Les  Dantonistes  no  [)urent  longtemps  espérer  d*cchup- 
p4*i*  à:  k  |)uuilk)ii  dont  devaieiH  être  Irappés  ton»  cei» 
qui  avaieiit  osé  lutter  avec  liobespîerre  et  loi  Aspnter 
IVinpire.  11^»  virent  le  iloi  qui  allait  kîb  cinporler  monter 
vers  euK  avec  la  lenteur  tatale  de  la  marée  qui  ne  con- 
naît point  d'obstacles*  On  avait  dit  aux  Jacobins  qu'on  ar- 
racherait tous  les  masqui  s  possihli  s,  et  une  ibis  de  plus, 
la  Ckmvention  avait  assisté  à  la  sinistre  apparition  de  cet 
homme  qui  m)  montait  phis  à  l;i  trihnne  qne  pour  deman- 
de!* des  têtes;  ie  12  mars,  SaiutrJust  avait  auuoacé^  au 
nom dn  Comité  de  Salut  Public,  Tarrestation  des  deux 
députés,  Sinion  et  Iléraiill-tie-Séchclles  (1;, coupables  du 

(I)  S'il  faut  on  croire  un  nMiscipjnfiment  tivs-curieux  ot  peu  <;()iiiiu 
que  nous  trouvons  dans  un  rrcueil  point  assez  élu<lie,  VHisUnrc  de 
la  RèvolulUm  par  deux  Amis,  rarrcstation  et  In  mort  de  Hérault 
de  Sechelles  doivent  êlrc  atlrihuées  à  une  ininiitié  personnelle , 
suite  d*une  querelle  qui  se  serait  élevée  entre  Sainl-Just  et  Hérault* 
Tons  deuK  fliisaieiit  partie  du  Comité  de  Salut  Public*  Le  danlo- 
nisle  Héraidi  devait  peu  aimer  Sainte Jast  le  robespleniste.  Une  dis» 
cusskm  s*éleva  entre  eux  |,eiidant  un  repas  où  tous  les  membres 
du  Comité  s'étaient  réunis.  Après  un  échange  de  mots  très4iostiles, 
llc  raull  aurait  i»rovoqué  Saint-Just.  Cehii-ci  aurait  refusé  ce  duel 
cotniue  indigne,  do  deux  hommes  politiques.  Le  fou^nieux  Hérault 
aurait  alors  appelé  S;nni-Just  plat  coquin ,  miséral/le  lAche,  et  l'au- 
rait menace  «  de  %ingt  coups  de  pieds  dans  le  ventre  <'l  dont  il  ne 
n  refuserait  pas  un  seul,  »  disait-il.  Saint- Just  resta  froid  et  im- 
passibie  devant  ces  %1oiences  dont»  en  lui-même,  il  Se  promit  bien 
de  tirer  vengeance*  Quelque  temps  après  cette  scène ,  Hérault  de 
Sechelles  fut  envoyé  en  mission*  Saint-Just  aurait  profité  de  son 
iibsonce  pour  le  ruiner  et  le  déconsidérer  dans  rcsprit  de  ses  col* 
ToaR  II.  U 
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crime  bimal  de  complicité  avec  les  eii]if^nii&  de  la  Bépu- 
blique.  D'aHlears,  de»  bniits  shitstres  emplissaient  Paris. 

On  auDoiiçuit  tout  haut  la  U'ès-prochaiue  proscripiion  de  . 
Danton  et  de  ses  amis.  Robespierre  s*étaK  exprimé  très 
iieltcmont dans  b  séance  des  Jacobins  du  20  mars;  à  ses 
menaces  il  ne  manquait  que  des  noms. 

Dans  la  soirée  du  31  mars,  les  Comités  de  Législalion 
et  de  Sûreté  Geneiah»  furent  secrèteinout  convn<}ut  s  aux. 
Tuileries  où  siégeait  déjà  le  Comité  de  Salât  Pubtic.  Ro* 
bespieiTC  et  Sainl-Jusi  avaient  voulu  taif  e  endosser  à  tous 
les  chefs  de  la  Montagne  qui  encombraient  ces  Comités , 
la  responsabilité  de  l'acte  dont  le  trimnvirat  seul  cepen- 
dant allait  pruiiier.  Une  certaine  inquiétude  assombris- 
sait les  visages  de  ces  hommes  qu'ordinairement  on  n'ap- 
pelait point  au  eonseiK  Quand  tous  se  furent  assis ,  Saint- 
Juit  tira  de  la  poche  de  son  habit  un  long  rapport  dont  il 
donna  lecture  sur  Tinvitatlon  du  président  du  Comité  de 
Salul  Public.  On  put  pressentir,  dès  les  premières  lignes, 
que  le  député  de  TAisuc  aiiait  demander  à  ses  collègues 
une  de  ces  hécatombes  humaines  dont  il  avait  le  mono* 
pôle.  Il  parlait  de  Tamour  de  la  Patrie;  quel  sacrifice 
allait-on  éire  obligé  de  faire  i  cet  amour  jaloux ,  impé- 
rieux, cruel?  ff  II  y  a  quelque  chose  de  terrible  dans 
»  1  amour  de  la  Patrie,  >  dit  Saiat-Jusi  dès  sou  début,  c  II 

lègues  du  Comité.  Quand  Hérault  revint  à  Paris,  sous  prétexte  cfn'il 

avait  eu  des  relaUons  avec  un  émigré,  avec  un  |»rt'ir<-  iusoumis, 
le  Comité,  tout  à  Robespierre  alors,  refusa  de  le  recevoir,  mèiue 
(le  Ten tendre.  Uérauli  était  perdu.  On  Tavait  sacrifié  aux  rancunes 
de  son  ennemi ,  de  son  assassin  plutdt. 
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1  est  tdleiiieiit  exclusif  qu'il  immole  tout  sans  pitié,  sans 
»  frayeur»  sans  respect  hmnain,  à  Tiotérét  publie,  llpré- 
i  cipite  ManliuSy  il  immole  ses  arfeclions  privées,  il  en- 

>  traîne  Régulas  à  Carthage»  jette  un  Hoaiaia  dans  un 
»  abîme,  et  met  Maràt  au  Panthéon ,  victime  de  son  dé- 

>  vouement*  > 

Robespierre  réclame  la  tète  de  Danton;  Saint-Just 
veut  abattre  à  ses  pieds  DesmouHns.  L'oraicur  artificieux 
va  prouver  aux  Comités  réunis  que  ce  sont  les  Comités 
eux-mêmes,  tout  seuls,  qui  l'ont  forcé,  lui  simple  rap- 
porteur, à  conclure  à  l'auéautissenient  des  Model  és  : 
€  Vos  Comités  de  Salut  Public  et  de  Sûreté  Générale, 
»  pieins  de  ce  sentiment,  m'ont  chargé  de  vous  deman- 

>  der  justice,  au  nom  de  (a  patrie,  contre  des  hommes 
■  qui  trahissent  depuis  longtemps  la  cause  populaire  « 

•  qui  vous  oiit  fait  la  guerre  avec  tous  lesconjui  és,  avec 

>  d*OrléanSt  ^vec  Bi*issot,  avec  Hébert,  avec  Hérault  et 
»  leurs  complices,  et  conspirent  en  ce  moment  avec  les 

>  rois  ligués  coutie  la  Képublique  ;  qui  oui  [avorisé  le 
»  projet  de  vous  détruire  et  de  confondre  le  gouverne» 
»  ment  républicain;  qui  ont  été  les  défenseurs  des  traîtres 

>  et  vos  ennemis  déclai*és,  et  qui,  pour  échapper  à  lajus- 
»  tice,  prétendent  que  Ton  vous  attaque  en  eux.  Us  ne 

»  li'îmoiguaienl  point  cet  iuUMcl  pour  vous  lorsqu'ils  dc- 

>  mandaient  rimpuniié  de  vos  assassins  et  voti*e  reuou- 

•  vellement,  qui  eût  été  suivi  de  votre  perte  et  de  celle 

•  de  la  liberté,  i 

L'hypocrite  souhaite  alors  que  Texemple  de  sévérité  et 
d'inflexibilifé  à  donner  par  les  Comités  soit  le  dernier  de 
i  >us,  et  il  rappelle  le  «  dernier  ouvrage  de  la  liberté.  > 


i 
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ii  uacci  mute  Thisloire  mcnson^^ro  tic  la  co»spira- 
tiim  k  mmir.  Cmmm  dans  i'aH^ire  des  llébertlstes,  c'est 
encore  IVtraiiger  dont  il  prétend  apercevoir  rinflaenco, 
les  menées,  Targent»  la  main  coupable,  c  Depuis  le 
»  oommeneenent  de  la  Révolution,  l'Angleterre  el  les 

•  gouvernements  enneniib  du  peuple  françai>  ont  perpé- 
>  tué  parmi  noos  un  parti  composé  de  diverses  facUoiis 
1  eoinddentes;  mais  quelquefois  inconnues  tes  «nés  mx 

•  auti*es.  L'une  d'entre  elles  était-elle  abattue ,  les  autres 
»  éulent  mises  en  monvement  par  la  crainte ,  et  venaient 
»  intercepter  le  cours  de  la  légisiaUon  el  de  la  Justice 
»  qu'elles  redoutaient,  t 

A  entendre  Saint-lust,  l'étranger  voulatt  établir  en 
France  la  (Idniinniion  du  i>;uii  d'Orléans.  Dumourîez,  La- 
fiAyette»  les  Girondins,  ont  d'abord  et  tour  à  tour  servi  de 
leviers  pour  relever  un  trône  destiné  à  PhWppe  Egalité» 
républicain  par  mensonge  et  par  duplicité ,  condamnant 
Louis  XVI  pour  se  débarrasser  du  seul  compeUieur  à 
craindre ,  et  feîsant  la  guerre  à  la  noWesse  parce  qu'elle 
ne  poiu*ra  jamais  lui  pardonner  son  crinie.  Ce  que  Bris- 
sot  n'avait  pu  mener  à  la  réussite»  Danton  l'essaya  quand 
les  Giioiidirts  furoul  tombés  vaincus.  C*esl  là  le  thème  du 
rapport  accusateur  de  SaiiK-Just  ;  il  paraît  avoir  ouUié 
complètement  que,  lors  du  procès  de  Louis  XYU  si  un 
parti  s'était  intimement  lié  avec  Philippe  d'Orléans  ,  c'é- 
tait la  Montagne  alors  ouvertement  accusée  par  la  Gii-ou- 
dé  de  vouloir  relever  le  trône  en  faveur  d'Egalité.  Suivant 
Saint-Just  qui  bouleveise  tous  les  rôles  selon  son  bon 
plaisir  et  Tintérét  de  sa  haine ,  Danton  a  conspiré  en  fa- 
veur de  la  Royauté  dont,  le  21  sepiembi-e  1703,  il  n'a 
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pas  vocé  siiicèreiQeni  la  ruine,  qu'il  aimail  secrèteuient, 
qu'il  vottlaii  simpleaient  modifier  par  un  diangemeat  de 
dynastie.  Voilà  comment  le  rapporteur  du  Comité  de 
Salut  Public  meulit  à  ses  collègues  dont  aucun  n'usa  se 
lever  pour  protester  contre  ses  calomnies  : 

t  C'est  ici  que  la  patience  échappe  au  juste  courroux 
»  de  la  vérité*  Quoi!  quand  toute  r4Surope, excepté  nous, 
»  qui  semmes  aveugles,  est  convaincue  que  liacroix  et 
1  Daulou  ont  stipulé  pour  la  Royauté;  quoi!  quand  les 
M  renseignements  pris  sur  Fabre  d*Ëglantine,  le  complice 

•  de  Danton,  ne  laissent  plus  de  doute  sur  sa  trahison  ; 
»  lorsque  Tumbassadcur  du  peuple  irançais  en  Suisse 
»  nous  mande  la  consternation  des  émigrés  depuis  la 
«  lUi^  en  jugement  de  Fabre,  ami  de  Danton,  nos  yeux 
»  reAiMNraient  encore  de  s'ouvrir     Danton,  tu  répon- 

•  dras  h  la  justice  inévitable,  innexible.  Voyons  ta  con- 

>  dttîl^  passée  ,  et  montrons  que,  dt^iuis  le  premier  jour, 
B  csnipHce  de  tous  les  attentats,  tu  fus  toujours  contraire 
»  au  parti  de  la  liberté,  et  que  tu  conspirais  avec  Mira- 
i  lHW^  et  Dumouiiez,  avec  Hébert  «  avec  Hérault-Sc- 

>  cMies. 

»  (tonton,  ta  as  servi  la  tyrannie!  Tu  lus ,  il  est  vrai , 
totHdoaé  à  Lafayette;  mais  Mirabeau,  d'Orléans,  Du- 

•  mouriez  lui  furent  opposés  de  même.  Oserais-tu  nier 
»  d*avpirété  vendu  aux  trois  hommes  les  plus  violents 
»  cOMpirateurs  contre  te  liberté?  Ce  fui  par  la  protcc- 
f  tion  de  Mirabeau  que  tu  fus  nommé  administrateur 
t  dfi  département  de  Paris  djsins  le  temps  où  l'assemblée 
»  électorale  était  décidément  royaIi>te.  Tous  les  amis  de 
1^  Mirabeau  se  vantaient  haulemeut  qu  il  t  avait  lermé  la 

Tome  II.  li. 
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*  bouche.  (I)  Aos^i,  laut  qu'a  vrcii  rcpersoiu» a- <' affreux, 
»  tu  raie  ttiM.  Uuift  o&teiiip»4ai,  lu  r«^u*ucia&  à  un 
f  pairiote  rlfuMe,  dam  on  repas,  qat'û  coiiqiroiiieltail  la 
»  bonue  cause  en  s'écartant  du  ciieuiiu  ou  liiarcliaient 
»  Baniave  et  LaBMHi,  qaî  abaadoaoûeiit  te  pariî  popu- 


>  Daas  tes  preniers  éctairs  de  iaUcvoiuiiun  tu  aioutras 

>  à  la  coar  wi  froat  menaçant,  in  porlaîa  eunire  elle 

•  avec  véhémence.  Miialxau,  qui  méditait  «n  change- 

>  ment  de  dynastie,  s^it  le  piix  de  Um  audace  ;  il  le 

♦  saWt.  Tn  t'écartas  dès  lors  des  principes  sévères,  et 
»  l'on  n  eiHeudit  plus  parier  de  toi  jusqu  au  massacre  du 

>  ChaoqHMUars;  akm  tn  appuyas  aux  Jaoobins  k  mo- 
»  tioii  de  Laclos,  qui  fut  un  prétexte fcneste  et  payé  par 
»  la  cour  pour  déployer  le  drapeau  rouge  et  essayer  la 
»  tyrannie.  Les  patriotes  qui  n'étaient  pas  initiés  dans  ce 
%  complot  avaient  combattu  iMutileinciiL  ion  opinion  san- 
9  gttinaire.  Tn  oontrttNias  à  rédiger,  avec  Brinsol,  la 

(i)  Les  rapports  de  Saint-Just  ont  tol^oors  été  élaborés  à  la  fols 
]Kkr  Robespierre  et  son  jeune  ami.  Il  est  utile  et  citricttx  de  rappro- 
cher leur  travail  à  l'im  et  à  1  auii-e.  Ici,  cette  comparatewi  ert  pos- 
sible ,  car  le  maousorit  aiuiuel  Robespierre  a  coulit*  s(  s  igloos  sur 
ralfairedcs  Danlonistcs,  existe  et  a  été  livré  ?»  la  iMiblicité  il  y  a 
plusieurs  années.  Nous  en  extrayons  qneUiucs-uus  des  p;»ss;M^'os  les 
plus  saillants.  Ils  nous  moatreront  Tunité  des  vues  entre  Uulicspierrc 
et  Saint-Just  «  la  diflfércnce  de  Texpression ,  du  style,  de  Tinspira- 
tion  9  iasnpMirité  da  dernier  comme  concision ,  comme  Tcrmeté, 
comme  forme.  Void  le  premier  emprunt  au  projet  de  Robespierre  : 

«  Les  amis  de  MiratM»itt  se  vantaient  liautement  d*avoir  fermé  la 
»  bouche  h  Danton;  et,  tant  qn^a  vécu  ce  personnage* ,  Danton  resb« 
}j  inut't.  »> 
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»  pétilioi)  du  Cliump-de-MarSy  et  vous  échappâtes»  à  Id 
B  fureur  de  I^afoyette,  qui  fit  massacrer  dix  mille  patrie- 
»  les  (1),  Brissot  erra  depuis  paisibleuieiU  dans  Paris,  et 

>  toi  tu  lus  couler  d'Iieureux  jours  à  Arci&'sur-Âube ,  si 

>  loutefois  celui  qui  conspirait  contre  sa  patrie  pouvait 
•  être  heureux.  » 

Danton ,  pris  un  jour  de  mépris  pour  les  indignités  qui 
se  commettaient  journellement  sous  ses  yeux ,  avait  dé- 
serté la  politique  et  s*en  était  allé  demander  au  silence 
des  champs t  à  la  solitude  des  bois,  à  l'amottr  de  sa 
mille,  l'oubli,  la  paix,  un  |>eu  de  bonheur.  Saint-Just 
transforma  en  crime  et  en  complot  ce  dégoût  dont  tout 
homme  publie  se  sent  saisir  dans  des  circonstances  don- 
nées. ^  \a]  calme  de  ta  i*etraite  à  Arcis-sur-Aube  se  con- 
»  çoit-41  ?  (3)  »  osa-l-il  se  demander,  lui  qui  si  souvent  par* 

(I)  «(  Anal>'ses  lOutc  la  conduite  |K>liUque  do  Danton  :  vousver- 
1»  ret  que  la  répatatiOD  de  civisme  qu'oii  lui  a  faite  était  l'ouvrage 
M  de  i*liitrigae,  et  qii*U  n'y  a  {Mis  une  mesure  inMrticiâe  qti*il  n'ait 
»  adoptée* 

»  On  le  voit ,  dans  les  premiers  jours  de  la  Révolution  »  montrer 

H  il  la  cour  un  front  menaçant,  et  parler  avec  véhémence  dans  le 
»  cl  ni)  (les  Cordeliers  ;  mais  !)ienlôl  il  se  lie  avec  les  Laineih  el  Iran- 
j>  sige  avec  eux;  il  se  laisse  séduire  par  Mirabeau  et  se  ivk  mire  aux 
wycux  observateurs  rennemî  dos  principes  sévères.  Un  ji'eniend 
»  plus  parler  de  Danton  jusqu'à  Tépoque  des  massacres  du  Champ- 
»  de-Mars  ;  it  avait  beaucoup  appuyé  aux  Jacobins  la  motion  de  La 
»  Clos  »  qui  Alt  le  prétexte  de  ce  désastre,  et  &  toquelle  je  m*oppo- 
»  aal.  Il  Alt  nommé  le  rédacteur  de  la  pétition  avec  Brissot.  Deux 
n  mille  patriotes  sans  armesftirent  assassinés  par  les  satellites  de  La 
w  l'ayellc.  D'autres  furent  jetés  dans  les  fers.  » 

(Projet  de  Robespierre.) 
(-2)  "  Danton  se  retira  à  Aieis  sur-Auhe ,  .s<>n  pays,  où  il  resta  i»lu- 
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Lui  iialurc,  aiiioui  de  lu  relrailo,  bonheur  de  la  campa* 
gae»  et  qui  ne  voulait  pas  periueitre  à  ses  eoBemis  les 
mêmes  aspiralioiis  vers  le  repos*  c  Toi,  Danton,  Tua  des 
»  auteiu-s  de  la  pélilion ,  tandis  que  ceux  qui  l'avaient 
»  signée  avaient  été,  les  uns  chargés  de  fers,  les  autres 
»  massacrés  !  Brissot  et  toi  étieK-vous  donc  des  objets  de 
»  reconnaissance  poui*  la  tyrannie ,  puisque  vous  n'étiez 
»  point  pour  elle  des  objets  de  haine  et  de  terreur  ? 

•  Que  dirai-je  de  ton  lâche  et  constant  abandon  de  la 
i  cause  publique  au  milieu  des  crises,  où  tu  prenais 

>  toujours  le  put!  de  la  retraite?  t 

Ce  sont  les  amis  de  Danton  qui,  poussés  par  lui  maître 
alors  de  la  situatton,  ont  envahi  les  Tuileries,  ont  chassé 
le  roi,  l'ont  fait  prisonnier,  le  10  aoAt  1792,  et  Sain^ 
Just  K 'proche  à  Danton  de  s'éu*e  caché  pendant  cette 
terrible  nuit,  de  n'avoir  apparu  que  quand  l'œuvre  d'e\^ 
terminalion  était  complète,  t  Tu  voulus  te  coucher  dans 
»  cette  nuit  sinistre;  tu  fus  traîné  par  quelques  amis 

>  ardents  de  la  liberté  dans  la  Section  ou  les  MarsâHais 

>  étaient  assemblés:  tu  y  pailas,  mais  tout  était  fait;  et 
»  rinsnrrection  était  déjà  en  mouvement.  (I)  i 

»  sieurs  mois ,  et  il  y  vt^nl  lran(|uille.  On  a  l  eniarqué ,  comme  un 
))  indice  «le  la  complicité  (îo  Brissot,  quo,  (le(mis  la  journée  du 
M  riiainj)-do-Mars ,  il  avait  continué  d»»  se  promener  paisiblement 
n  dans  Paris  ;  mais  la  tranquillité  dont  Danton  jouissait  à  Arcis- 
»  sur -Aube  était -elle  moins  étoonantc?  Etait-U  plus  difficile  de 
»  ratteindre  là  qa'à  Paris,  $11  eût  été  alors  pour  les  tyrans  un 
n  objet  de  haine  ou  de  terreur  T  »       (Projeide  tMpeipkm,) 

(I)  «  Tandis  que  la  cour  conspirait  contre  le  peuple ,  et  les  bons 
»  patriotes  conlie  la  toui ,  dans  les  longues  agitations  qui  jnépa- 
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Pendant  ce  temps ,  Fabre-dTglnntinc ,  r^mi  de  Dan- 
ton ,  parlemealait  avec  lu  Cour  pour  la  liouiper  ;  déjà 
Danton  pensait  à  d'Orléans ,  conspiraU  pour  d'Orléan». 
C'est  Danton  qui  ftt  nommer  Pbflîppe-Egalité  par  les  élec- 
Uîurs  de  Paris,  (i).  C'est  Danton  qui  envoyait  Fabre  i 

m  rèrent  la  Jouniée  du  10  aa^t,  Danlon  était  à  Arcis-sur-Aube  :  les 
3»  patriotes  désespéraient  de  le  revoir.  Cependant ,  pressé  par  leurs 

reproches,  il  fut  contraint  de  se  montrer,  et  arriva  la  veille  du 
»  f 0  août  ;  mais ,  dans  celte  nuit  fatale ,  il  voulait  se  couclieis  si 
>»  ceux  qui  rentouraicnl  uc  ravaiont  forcé  diî  mi  rrndro  s;i  Scc- 
»  Lion,  où  le  bataillon  de  Mai*s<Mlie  était  rassemblé.  Il  >  parla  avec 
i»  énergie  :  l^iiisurrccliou  était  déjà  décidée  et  inévitable,  m 

(Projet  de  Hobespierre.) 

(1)  «  tais  le  temiM  de  Fassemlilée  électorale ,  Je  m^opposal  de 
9  loolcs  nés  fiMces  à  ta  nooitnatlon  de  d*Oiléaiis,  }e  vonlus  en 
»  vain  Inspirer  mon  opinion  à  Danton  ;  il  me  répondit  que  la  no- 
»  mination  d*un  prince  du  sang  rendrait  lu  Convention  naUonale 
»  plus  iinposiuite  aux  yeux  des  ruis  de  TEurope,  surtout  s'il  était 
»  nommé  le  dorni(T  de  la  dépulatioii.  Je  répliquai  qu'elle  serait 
»  donc  bien  plus  imposante  encore  s'il  n'était  nonnne  ([uo  le  der- 
j»  nier  suppléant;  je  ne  persuadai  poitit  :  la  doctrine  de  tabre  d'E- 
»  giantine  était  Ja  même  que  celle  du  maître,  ou  du  disciple,  |e  no 
»  sais  trop  lequel. 

V  GItabot  vota  pour  d'Orléans,  le  hd  témoignai  tout  bas  ma 
»  surprise  et  ma  douleur;  il  s*écria  bion  liant  que  son  opinion  était 
I»  Ithre. 

»  On  a  î>u  remarfpier  la  consiernatinn  de  Kahre  d'E^danline  et 
»  de  Im.uuuui)  (T:) litres  Iors(|ue  je  lis  séi-ieuM  uieni  l;i  nit)tioii  de 
«chasser  les  HoiipImuis  ,  ((ik  h's  meneurs  du  rAiô  di'«nl  avjûenl 
»  jetée  en  avant  avec  tant  d'arlHi(  ;  et  le  concert  des  chefs  Bris- 
•  sotins,  et  des  intrigants  de  la  Montagne,  |>our  la  rejeter,  à  cette 
»  époque.  Cette  contradiction  est  &cile  à  expUqner  :  la.  motion 
»  renue  du  côté  droit  popubrisalt  d*Orléans ,  et  échouait  contre  la 

résistance  de  la  Montagne  abusée  par  ce  Jeu  perfide  ;  fiiite  par 
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DaouHU'iez;  c'est  UauloQ  qui,  après  le  iO  août ,  eut  uoe 
conférence  avec  ce  général,  et  dans  cet  entrelien,  ils  se 
jui aient  une  amitié  qui  dure  encore.  C'est  Danton  qui, 
envoyé  en  Belgique»  n*en  rapportait  que  l*éloge  de  Ou- 
monries  c  dont  II  paria  avec  la  même  admiration  qif  on 
>  eût  parié  des  vertus  de  Caton.  t  Dumouriez  u'est-il  pas 
le  chef  du  complot  orléaniste?  Peut-on  une  preuve  plus 
complète  et  plus  décisive  de  la  culpabilité  de  Danton  et 
de  ses  amis? 

En  1793,  dans  son  HMoire  âe$  Briuûimê^  Gamilie 

Dosnioulins  a  déinouiré  que  les  Gii  oiirtins  iiV»Uiient  point 
de  vrais  républicains ,  mais  seulement  de  secrets  parti- 
sans de  Philippe  d'Oriéans.  Dans  son  rapport  contre  les 
Girondins,  Saint-Just  s'est  emparé  de  cette  excellente 
arme  de  guerre  sous  lescoops  de  laquelle  les  Fédéralistes 
ont  succombé.  Pourquoi  Tarme  ne  serait-elle  point  en- 
core  aussi  puissante  contre  les  Modéi^és  ?  l^ics  Girondins 
étaient  royalistes^  personne  n'en  doute ,  à  en  croire  Saint- 
Jiist;  les  Dantoaisles  semblaient  leur  faire  la  guerre;  oui, 

»  un  m«nta{?nard ,  olle  démasquait  d'Orléans ,  el  le  perdait  si  le 
»  c«)té  droit  no  s'y  était  ïui-mrine  opposé.  L\po(|ao  oii  lis  cfllo 
»  motion  était  voisine  de  celle  où  1h  conjnralion  de  d'Orléaus  et  do 
H  Dumouriez  devait  éclater,  et  éclata  en  eflct.  Ce  fut  aloi-s  que  les 
»  BrissoUns  continuèrent  de  tromper  la  Convention ,  et  de  rompre 
M  rindigoation  publique ,  en  mettant  8011S  la  garde  d*un  gendanne 
»  d'Orléans  et  SiUeri  qui  riaient  enx-nèmes  de  cette  comédie,  qni 
I»  leur  donna  le  prétSKte  déparier  à  la  tribune  le  langage  de  Bruina. 
»  C'est  alors  que  Dnnion  et  FUxe»  loin  de  dénoncer  cette  Action 
»  criminelle ,  se  prêtèrent  à  toutes  les  vues  de  ses  ehefs.  loignei 
»  à  cela  le  dévelopi»ement  des  traliisons  de  la  Bel{(i<pie.  » 

(pKi^H  de  Robespierre, J 
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une  gaerre  sans  énergie,  une  guerre  extérieure,  une 
comédie  plutôt  :  c  Danton,  lu  Raccommodais  de  tout, 
i  Brissoi  et  ses  complices  sortaieni  toujours  contents 

>  d'avec  toi.  A  la  tribune,  quand  ton  silence  était  accusé, 
»  tu  léor  donnais  des  avis  salutaires  pour  qu'ils  dissimu- 
lé lassent  davantage.  Tu  les  menaçais  sans  indignation , 

>  mais  avec  une  bonté  paternelle,  et  tu  leur  donnais  plii^ 

»  tôt  des  conseils  j)oui'  coi'i  onipre  la  lihci'ti' ,  poiirsc,'  saii- 
1  ver,  pour  mieux  nous  tromper,  que  tu  n'en  donnais  au 
1  parti  républicain  pour  les  perdre*  c  La  haine,  »  disais- 
i  tu»  «  esl  insupportable  ù  mon  cœur,  »  et  tu  nous  avais 

>  dit:  c  Je  n'aime  point  Marat.  »  Mais,  n'es-^tu  point  cri- 
»  minel  et  responsable  de  n'avmr  point  bai  les  ennemis 

>  de  la  Patrie?  Est-ce  [)ar  ses  ix  ncbaais  privés  qu'un 

>  homme  public  détermine  son  indifiemice  ou  sa  haine, 

•  ou  par  l'amour  de  la  Pali  ieqne  n'a  jamais  senti  ton 
»  cœurt  Tu  lis  le  conciliateur  comme  Sixte-Quint  iit  le 
»  simple  pour  arriver  au  but  où  il  tendait.  Eclate  mainte- 
»  naut  devant  la  justice  du  |)(  iiple,  toi  qui  n'éclatas  ja- 
»  mais  lorsqu'on  attaqua  la  Patrie  i  Nous  t'avions  cm  de 
1  bonne  foi  quand  nous  accusâmes  le  parti  de  Brissot; 
9  mais,  depuis,  des  flots  de  lumière  sont  tonilns  sur  la 
»  potiUque.  Tu  es  Tami  de  Fabre  :  tu  Tas  défendu;  tu 
»  n'es  pas  homiu(;  à  \r  compromettre  :  tu  n'as  donc  pu 
»  que  le  déicndre  toi-même  dans  ton  complice...  Tu 
•>  ahMiOMas  le  parti  républicain  au  commencement  de 
»  noire  session,  cl  depuis  as-tu  lait  antre  chose  que 

•  nMncer  d'hypocrisie  les  délibérations?  » 

Danton  a  bien  accusé  le  ministre  Roland ,  c  mais  plutôt 
»  comme  un  imbécile  acrimonieux  que  comme  un  iral- 
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»  trp,  (îl  il  nelrouvait  à  su  femme  quo  dos  pivU'iifkms  au 

>  bel  esprit,  t  s'il  faut  eu  croire  Saiut-Jusi  a  bout  de 
prétextes  el  bâtissant  sa  fable  sur  4â&  puérilités  indîipies 
d'ua  huiiHUu  sérieux.  ■  ' 

.  Saint-Just^  qui  accuse  M*"*^  Holaud  de  pi'étentions  »  se 
montre  lui-même  très-*pi*étentieux  daus  son  éloquence.  D 
fait  appel  à  toutes  les  ligures  de  rhétorique,  objurgations 
malédictioDS ,  invocations,  prosopopées  qui  triomphent 
des  absents,  c  Danton ,  >  s'écrie  Saînt-Jasten  s'adressant 
à  l'ancien  chet  de  la  Montagne,  tout  comme  s'il  assistait 
à  lu  séance  nocturne  des  Comités,  c  Danton ,  tu  fus  donc 
»  le  complice  de  Mirabeau,  de  d'Orléans,  de  Dumouriez, 

>  de  Brissot*  Les  lettres  de  l'ambassadeur  d'i^pagne  à 
1^  Venise  au  duc  d'Alcudia  disent  qu'on  te  soupçonnait  i 
»  Paris,  cl  Lacroix,  d'avoir  eu  des  contérences,  au  Tem- 
»  ple^  avec  la.reine.  L'étranger  est  toujoui^  très-instruit 
»:sar  les^cpJmes  commis  en  sa  faveur;  ce  fait  est  canna 
»  de  Lullicr  et  peut  s'cclaircirdans  la  procédure. 

»  L'ambassadeur  d'£spagne  dit  daus  la  même  lettre^ 

>  écrite  au  mois  de  juin  dernier  :  c  Ce  qui  nous  fait 

>  irembler  est  le  ronouvellement  du  Comiié  de  Salut  Pu- 
»  blic.    Ta  en  étais,  Lacroix;  lu  en  étais»  Danton  ! 

»  Mauvais  citoyen ,  Lu  as  coiispii  é  ;  faux  ami ,  lu  disais , 

>  il  >;  a  deux  jours  ,  du  mal  de  Desmoulius,  instrument 

>  que  ta  as  perdu  ^  et  tu  lui  prétais  des  vices  honteux. 
»  Méchant  homme,  tu  as  comparé  Topiiiion  publique 

i  àttiie  femme  de  mauvaise  vie  ;  tu  as  dit  que  rbonneur 

>  était  ridicule ,  que  la  gloire  et  la  postérité  étaient  une 

>  sottise.  Ces  maxiiiu  s  devaient  te  concilier  l'aristocra- 
»  tie  :  elles  étaient  cdies  de  Catilina.  Si  Fabre  est  inno* 
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1  cent ,  si  d'Orléans»  si  Duinoiiriese  i'uroni  innocenis,  la  Tes 
1  sans  dooto.  l'en  ai  trop  dk  ;  tu  répondras  à  ta  justice;  » 

Non  cuiiieiii  d'c^'uscr  Duuion  sou&  le  poitU  du  ses 
laensonges  haineu .  de  ses  calomnies  nonplèiemcat  dé- 
^x)urvues  du  moiudro  S(!ni!)lunt  do  preuves ,  —  les  êeri- 
vrâis  fiéyoluiioiituiires  l'avouciu  eu  ecrivani  (4416  w  rup<* 
pon  est  philôi  liasé  sur  dea  emipiddom  moralet  fue  mur 

deR  preuves  mat n  icllcH y  (1)  — Saiul-Jusl  essaie  un  poi*- 

U'ail  rAilteui'  de  IMoton  dont  il  dit»  avec  son  stjte  imagé , 
«  que  sa  figure  bidenseépouinuiiah  la  Ubenév  >  ^  c  Ache* 

»  vous  de  peindic  ces  iiouiuies  qui,  u'osaat  se  di  daier, 
»  ont  conspiré  sons  la  poussière»  v  dit>^  à  ses  collègues 
souriant  pour  caclier  leur  frayeur,  c  Ilaenrent  tontes  les 
I  qualités  de^  euiispiratcurs  de  tous  les  ieiii[)s  :  ils  se 
i.Iouaieiit  mutuellement,  et  disaient  l'un  de  rauttetout 

•  eequi  pouvait  tromper  les  jugenieuts.  L(  s  amis  dupio 
»  tbotl  Btîssot  avaient  dit  longtemps  de  lut  qu'il  était  un 
1  inconséquent,  nn  étourdi  même.  Fabre  disait  de  Danton 

>  qu'il  était  insoueiaut,  c|ue  sou  leni|)(  rameut  rentrainaii 
1  à  la  campagne,  aux  bains,  auik  choses  innoMiites. 

•  Danton  disait  de  Fabre  que  sa  téte  étiiit  un  imbfOfl^'a , 
»  un  répeiioiic  ue  choses  comiques,  et  le  préscnlait 
i  comme  ridicule ,  parce  que  ce  n'est  presque  qu'A  ce 

•  prix  qu'il  pouvait  ne  poirii  passer  pour  un  traître  par 
j»  le  situple  aperçu  de  sa  manière  (oi  luousi;  d<î  se  cou- 
»  dttîre.  Danton  riait  avec  Ducos,  faisait  le  diatiraît  près 
»  de  d*Orléaus  et  li'  t;niiilier  près  de  Marat  qu'il  détes- 
»  lait,  mais  qu  il  craignait.  Uerauit  était  grave  dans  le 

(ij  BucIm'Z  <  t  Kuu\,  lome  xiiLXU,  page  iUÔ. 
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»  sein  de  lu  ConveiUion ,  bouffon  ailleurs,  et  riait  sans 

>  cesse  pour  s>X(*user  de  ee  qu'il  ne  disait  rien.  » 

Nous  allons  voir  maiuteiiant  Saiul-Just  prêter  ses  vices 
à  Danton,  l'accuser  d'excès  que  loi,  Saint-Just,  a  corn- 
mis  de  son  cote,  lui  iiuputer  à  criaie certains  diiiers  ott 
Danton  n'assista  pofait,  mais  bien  Saint-Just  lui-même, 
en  personne,  t  Danton  dtna  souvent  rue  Grange-Bate- 

•  lîeie  avec  des  Anglais;  il  dînait  avec  G  uztuau,  Espagnol, 

>  trois  fois  la  semaine,  et  avec  rinfameSte-Amaranthe,  le 
1  fils  deSui  iiiie,  et  Lacroix.  C'est  là  que  se  sont  faiisqucN 

•  ques-uns  des  repas  à  cent  écus  par  tête.  (!)•  i  Par  op- 
position h  ces  accusations  perTides,  nous  montrerons 
bientôt  le  rapporteur  du  Comité  de  Salut  Public  prenant , 
et  non  pas  une  lois ,  sa  part  de  ces  festins  que  Barère 
nommait  «  des  repas  à  trois  (  i:i^t*s,  »  dînant  chez  cette 
madame  de  Ste-Amarantiie  qu'aujourd  liui  il  appelle  une 

infâme  peut-^tre  parce  qu'elle  n'a  pas  voulu  lui  livrer 

hier  sa  fille.  Mais  u'aiiiicipouspoial  sur  le  récit.  A  chaque 
époque  ses  crimes* 

Tout^à-l'heure ,  Saint-Just  reprochait  à  Danton  ses 
complots  avec  les  d'Orléans;  voilà  qu'il  nous  le  luouh  c 
maintenant  conspirant  avec  les  rois  légitimes  :  c  L  été 

•  dernier,  HéraiiU  dit  que  Lulliei',  procureur-général  du 
9  département  de  Paris ,  avait  confié  qu'il  existait  un  parti 

(1)  "  II  ne  faut  pas  oublier  les  thés  de  Uohert  oii  d'Orléans  faisait 
»  Uii-uàêiuc  le  punch,  où  Fabre,  Danton  cl  Wirapffen  assistaient. 
M  C'était  là  qu'on  cherchait  à  attirer  le  plus  grand  nombre  rie  dé^ 
»  putés  de  hi  Montagne  qu'il  était  possible ,  pour  les  réduire  ou 
jo  imur  les  compromettre.  » 

(Projet  de  Mtespierre*) 
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»  en  ïdWMv  (lu  jeune  Cupet,  et  que,  si  le  gouvcmeiuciii 
»  pouvait  prendre  faveur  et  le  parti  arriver  au  degré 
»  d'innuence  nécessaire ,  ce  8ei*aU  Dantoi^  qui  montrerait 
»  au  peuple  cet  euiant.  > 

Cest  à  n'y  rien  comprendre,  car»  quelque»  lignes  plus 
loin,  l'aiïaire  orléaniste  réapparaît  encore  :  «  Ouand  les 
»  restes  de  la  tactioa  d'Oriéuus»  dévoués  aii^ourd  liui  à 
B  tous  les  attentats  cont  A  la  patrie  »  n'existeront  plus  « 
»  vous  n'aurez  plus  d'exemples  ù  donner  :  vous  serez 
»  paisit)les;  l'intrigue  n'abordera  plus  cette  enceinte  sa- 
»  crée;  vous  vous  livrerez  à  la  législation  et  au  goiiver* 
»  liçmcat;  vous  souderez  les  pi  oiondeurs,  et  vous  déro- 
i  berez  les  feux  du  ciel  pour  animer  la  République  tiède 

•  encore  et  enflammer  l'amour  de  la  patrie  et  de  la 

>  justice.  Alors  il  uc  restera  plus  quedespaUiules;  alors 

>  sera  détruite  l'illusion  des  intrigants  qui  «  depuis  cinq 
t  11115,  ayant  pris  le  masque  de  la  Révolution,  voudraient 
1  aujourd'hui  lui  laire  partager  leur  opprobre  en. faisant 
»  dire  que  les  patriotes  seront  tous  déslionoi*és  les  uns 

•  après  les  autres.  Ainsi  donc ,  parce  que  des  lâches  et 

»  des  ennemis  de  Thumanité  se  sont  faits  prophètes,  la 

t  Divinité  en  aurait  perdu  de  sa  ^\o\it  Î  parce  que  d(*s 
»  hypocrites  aui  aient  usurpé  la  rcpréscutation  du  patrio* 

•  tisme,  l'éclat  du  patriotisme  serait  compromis!  Ceux 
»  que  je  dénonce  n'ont  jamais  été  pali  iolcs  .  mais  arislo- 
i  u*aies  adroits  et  plus  dissimulés  que  ceux  de  Coblentz.  » 

De  Danton  dé[)eint  avide  et  prodigue  à  la  fois,  paresseux 
et  cuiis[Miaiit  sans  cesse ,  voluptueux  et  passionncineut 

amoureux  des  champs ,  peureux  et  se  montrant  partout 

ou  il  y  a  du  mal  à  faire  ;  de  Danton ,  bizai  re  assemblage 
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de  tous  les  vices  (jui  se  repoussent,  une  transition ,  mal 
ménagée  par  StHat-Just,  nous  conduira  à  Camille  Des- 
monlias  très  longtemps  oublié  parle  rapport  :  «  Mauvais 
*  citoyen  9  tu  asconspii  é,  »  avait  dit  Saînt-Just  en  s'a- 
dressant  à  Danton  absent*  t  fanx  ami»  tu  disais,  il  y  a 
9  deux  jours,  du  mal  de  Desmoulins,  instrument  que  tu 
1  as  perdu,  et  tu  lui  prétais  des  vices  bonteux»  (1)  >  U  e^ 
peu  question  de  CarniHe  DesmoAins  dans  cet  immense  et 
inique  acte  d'accusation.  Si  Sainl-Jusl  en  parle ,  c'est  pour 
hii  reprocher  puérilement  le  iitrede  son  journal,  U  Vieux 
CordelUr  t  c  Que  dirsd-je  d(*s  prétentions  de  ceux  qui  se 
1  prétendirent  exclusivement  les  Vieux  Cordeliei^s  /  »  c'est 
pour  lui  retirer  sa  valeur  d'écrivain  et  son  imtiative  de 
penseur,  en  le  momrant  suljordonnéà  Fabre-d'Ejpflanline, 
s'faumiliant  à  recevoir  les  inspirations  de  cet  homme  se- 
condaire ;  c'est  pour  Taccuser  d'avidité  et  de  corruption. 
Voici  le  porlraiL  (\ue  Saint-Just  trace  de  son  ancien  ami  : 
i  Camille  ûesmoulius  (i)  qui  fut  d'abord  dupe  et  finit 

(I)  R  11  y  a  im  trait  de  Danton  qui  prouve  une  âme  Ingrate  el 
»  noire  :  il  avait  hautement  préconisé  les  dernières  productions  de 
»  DesDKNdins  ;  Il  avait  osé,  aux  Jacobins,  réclaner  en  leur  Hiveur 
N  la  Uberlé  de  la^iresse,  lorsque  je  proposai  pour  elles  les  hou-* 

»  neurs  de  la  brûlure.  I>ans  la  dernière  visite  dont  je  parle,  U  me 
»>  parla  de  Desinuuiias  avec  int  (uis  :  il  alti  ibua  ses  écurU  à  un  vice 
»  privé  et  honteux ,  mais  ai)solumeat  étranj^er  à  la  Révolution. 
»  Laignelot  était  téinoiiu  La  contenance  de  Laignelot  m'a  paru 
»  équivoque:  il  a  gardé  oiistmémont  le  silence.  » 


(i)  «  Camille  DcsmouUns,  pai*  la  mobilité  de  son  imagination  ot 
»  par  sa  vanité»  était  propre  à  devenir  le  séide  de  Fabrc  et  de 
»  Danton.  Ce  Ail  par  celte  route  qulls  le  poussèrent  jusqu^au 


(Projet  de  Mobeêpienv,) 
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«  par  être  complice,  fut ,  comme  Phélippeaux ,  nn  iiistru- 
»  ment  de  F*ibre  et  de  Daiiiou.  Celui-ci  raconUy  comme 
»  une  preuve  de  la  bonhomie  de  Fabr^»  que»  se  trou- 
»  vant  chez  Dtîsmoulins  au  moment  où  il  Usait  à  ((uel(|ii'irn 
»  récrit  dans  lequel  U  demandait  uu  Gouuié  de  Uémeuce 

>  PQor  Taristocratie,  el  appelait  la  Geuvenlk»  la  coor  de 

>  Tibère,  labre  be  mil  à  pleurer  :  le  crocodile  pleure 

•  aiisaû  QoHipe  Camille  DesiEouliiis  manquait  de  carac- 
i  tère^  on  se  servît  de  son  orgueil*  Il  attaqua  ea  rhétoor 
»  le  g(jyLi^(^iiement  révolutioauuire  dans  toutes  ses  CQu- 
»  séquences,  U  parla  effrwtéoient  en  bveiir  des  onnenris 
t  de  la  Révolution,  proposa  pour  eux  un  Comité  de  Ch'»- 
»  meuce,  ^  mouira  uès-inclémeut  pour  le  pai^U  popu* 
1  taire  t  et  attaqua ,  comme  Hébert  et  Vincent,  les  repré'* 

•  senlaiiU  du  peuple  dans  les  aimées  ;  comme  Hébert , 
»  Viucent  et  fiiisot  lui-même ,  il  les  traita  de  proconsuls* 

n  avait  élé  le  défenseur  de  Tinrame  Dtllonaveola  même 
»  audace  que  montra  Uilloii  lui-même  lorsqu'à  Maubeui^e 
»  il  ordonna  à  son  armée  de  marcher  sur  Paris  et  de 


M  cciaie,  H  ^Udl^  lté  avec  Tun  et  Tautre  depuis  le  cfMUneneeÉieiit 
»4|«;ls  Mwhttieii;  mais  Us  ne  se  Tétaient  attaché  que  jiar  les 

»..4lBl^liBf(  4ii  4»^^       dont  ils  89  couvraient.  DeamouJîDS  mootra 

j»'de  la  firandiise  et  du  répnhHcanisoie  en  censurant  avec  vé)ié< 
M  mence,  dans  ses  feuilles,  Mirabeau,  La  Fayt  ttf,  l{;irii:ivc  et  La- 
»>  in€!li,  :m  Leiaps  de  leur  [niissiimp  et  de  leui  repu  talion ,  apvi'^s 
»  les  avoir  loués  de  honne  Sui.  Dauloii  el  Fabre  vécurtnl  ;i\ec 
»  La  Fayette,  avec  les  Lameth  ;  il  eut  U  Mirabeau  une  obligation 
»  bieo  remarquable  :  celui-ci  lui  fit  romf>ourser  sa  cbarge  (Pavocat 
M  au  conseil  ;  on  assure  même  que  le  prix  loi  €«i  a  été  payé  deux 
»  knsé  Le  fait  du  remboursement*  est  fkdle  à  prouver.'  » 

(PiiijH  d4!  Robeêpkrre.) 
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>  prêter  serment  de  fidélilé  au  roi.  11  combaiiii  la  lot 
t  contre  les  Anglais;  Il  en  reçut  des  renief^ieiBents  en 
i  Angleterre  dans  les  journaux  de  ces  temps-là.  Avez- 
i  VOUS  remarqué  que  tous  ceux  qui  ont  été  loués  dans 
»  l'AngleCerre  ont  ici  train  leur  patrie?  > 

1^  les  couleurs  sous  lesquelles  Desutottlins  est  dépeint 
sont  vrsdes;  si  oette  figore  inoonstamte,  aux  tndts  mo- 
biles, si  ce  caractère  inquiet,  si  celle  iJoHiiquc  sans 
valeur  paroe  qu'elle  s'est  fuite  au  jour  le  jour»  sans 
étude,  senlement  au  fli  des  inspiratk»a  prhnesaotiëres 
(i'aaûués  irréfléchies  cl  de  haines  aussi  peu  raisonnées , 
ont  été  biea  saisis,  nous  n'en  dirons  point  autant  du 
taMeau  oè  Saint<rlnst  a  dessiné  pour  rbistoire  la  figure 
mal  réussie  de  Fabre  d'Eglaïuine  qu'il  pose  eu  ehel  d  é- 
eokef  en  meneur  de  parll,  ei  qui  ne  sera  januri»  accepté 
par  elle  que  comme  un  intrigant  de  bas-éiage.  Saîni- 
Just  parle  de  lu  factiou  qui  ne  perdra  plus  a  Taveuir  le 
nom  que  lui  Impose  son  chef,  le  nom  de  Dantoniste,  et  il 
(lit  :  4  Ce  parti,  comme  tous  les  autres,  dénué  dit  eou- 
»  rage,  conduisit  la  Révolution  comme  une  intrigue  de 
»  théâtre  r  Fabre  d*Eglanttnc  fut  à  la  téte  de  ce  parti.  Il 

•  n'y  fut  ix>int  seul;  il  fut  le  cardinal  de  Helz  d'aujour- 

•  d'hui»  Panégyriste  de  d'Orléans ,  il  a  été  Jusqu'au  mo^ 

>  ment  de  sa  détention /et  même  depuis,  le  continua- 
»  leur  de  toutes  les  factious  ;  il  usa  de  toutes  les  intrigues 
B  desautres  pour  intriguer  par  eUes;  les  dénonçant  pour 
»  ne  point  partager  leurs  périls  et  leurs  imprudences, 
«  les  se.rvaut  lorsqu'il  était  sùr  de  ne  se  point  compio* 
B  mettre;  laborieux ,  parlant  toujours  aux  autres  le  lan- 
f  gage  qui  était  dans  leur  coiur  avec  un  front  péaiblc- 


Digitized  by  Google 


—  170  — 

t  méut  sincère,  el  les  conduisant  pai*  iem  pro()i'es 
1  penchants;  cherchant  soigneusement  Uml  ce  qiii  se 

>  passait  pour  savoir  où  trouver  un  fripon  pour  iuslru^ 
1  ment  de  ses  desseins  9  etcoMaitre  tons  les  yem  ouverts 
»  sur  rinUTiH  de  la  patrie  portr  les  éviter  ou  les  tromper. 
1  il  peignit  taussemeut  Marat  S4ius  queiques-uncâ  de  &es 
»  propres  cotrienrs ,  pour  s'attirer  «ne  esânie  secrète*  H 
»  joua  sur  les  esprils  cl  sur  les  cœurs,  sur  les  prt'jugés 
1  et  les  passions,  connue  un  compositear  de  niusiqac 
1  snr  les  noies  d'nn  insimment. 

»  Fabre  fui  loyaliste  (1)  de  lout  temps  daos  ie  iond  de 
f  son  oœnr;  il  dissinmla  connue  les  autres  patce  tfn'ii 
»  était  Wehe.  Ce  fut  dans  la  journée  du  40  fwfti  que  les 
»  clte&  des  différenis  pariis  royalistes  se  tHonUvt  etii  à 

>  découvert.  Fabre,  Pétion,  €ami»  Vergnêand,  Chabot, 
»  Hrissui,  s'efforcèreui  d'enchaîner  le  lon  ciU  du  parti 
t  réiniMicain  ;  on  les  vit  imptorer  le  peuple  en  bveut*  du 

>  t^ran  et  de  sa  fiinrille.  Fabre  continnà  i  sanver  Dn<' 

>  [xn  r.  Il  avait  eu  avant  le  10  août  des  inlellig^ences  avec 
i  la  Coifi*  ;  il  se  prétendait  le  confident  de  toutes  les  intri- 
»  f^ues  des  Tuileries  ;  beaucoup  de  f^ens  hii  ont  eMendn 
i  dire  (|u*il  jouait  la  Cour  :  il  est  très-Vt*aiseiui)lable  qu  il 
€  }oiiakiiMit  le  monde.  > 

11  est  mi  coléde  ces  rapports  (jn'on  n'a  jris  Imcii  a)»i.;r(,ii 
jti8i|ii'4|jfésettt«  Un  sait  qu'ils  irappeut  et  tuent  comme  le 
cmi|iMll  de  la  gniliothie  ;  mais  en  intiuM)  tempe  Ils  se 

(1)  «  Lu  plan  (!(»  Fabre  cl  de  ëos  complices  était  de  s'crnimrcr 
j»  (iu  pouvoir  et  iroppriiner  la  liberté  jun  r.nislocralic,  pour  donner 
n  un  tyrau  à  la  France.  »  (Projet  de  Robespierre 
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})i  épurent  toujours  des  victimes  ù  abattre  plus  ou  moins 
prochainement.  Deux  fois  déjà  »  nous  avons  indiqué  cette, 
habitude  de  la  menace.  Dans  le  premier  l  apport ,  Saint- 
Just  aiincHice  icur  soi  l  [m  tii^haiii  aux  luduigeiusel  aux  l;I:^a- 
gérés  ù  la  ibis*  Dans  le  réquisitoire  contre  les  Héberlistes , 
le  parti  de  Danton  se  voit  consacrer  une  phrase,  triste 
prophétie  de  mallieur.  Dans  le  ra[)port  contre  Danton  et 
ses  amis,  nous  trouvons  un  troisième  oracle  les 
Alhées  de  Chaunielle  et  de  l'aposial  Gobel  vont  appren- 
dre qu'ils  bout  dévoués  a  la  mort.  La  nation  repugue  a 
rimpiété;  on  a  voulu  tuer  en  elle  tout  principe  religieux; 
sous  la  pi  eniière  iniluence  de  la  jteur,  elle  a  laissé  agir 
les  persécuteurs  ;  mais  la  réaction  s'est  faite  proiQ{Me- 
meut  dans  la  partie  saine  de  la  {)opulation  contne  lès  dé- 
niolibscurs  dé^lisc^,  i  niiirc  les  ôgorgeurs  de  prélies, 
contre  l'inlamie  du  cuite  de  la  Uaison^  contre  les  A^es 
déesses  de  cette  idole  païenne.  Robespierre  Ta  compris, 
il  sait  qu  aux  Français  il  (aut  toujours  uu  roi|  dùl-ilâ!ap- 
peler  dictateur,  ou  président,  ou  empereur,  comme  am 
Français  il  faut  toujoui's  un  Dieu  ,  dùt-il  s'appeler  même 
rKternel  ou  ri'ltre  su|)rénie.  Il  a  donc  l'^'staUJ^tU^^^Cfyiir 
meucement  de  religion.  Cette  religion,  il  Ta  liimiéMP^ 
l'aitcî  (Fahord  <l;uis  tous  ses  philosophes  aimés,  ensuite 
daus  ïOrgaiU  et  dans  les  deux  Ktudes  de  Saintr^u^»^  va 
donner  satisfaction  ù  Topinion  publique  en  ordpniKUil  Je 
procès  des  Athées.  Saint-Jusi  cciil  alors  ces  phrases  dont 
Fouquier-Tinville ,  qui  se  soucie  aussi  peu  des  croyants 
que  des  incrédules,  des  catholiques  ([ue  des  sectaires  de 
la  lI;iisoa,  pourra  bieulot  se  sci  vii'  (  onime  texte  de  son 
acte  d'accusation  contre  Gobel  et  Chaumette  : 
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c  II  y  eat  alors  ub  paitl  ciiargé  par  létraiigcr  de  cor* 
»  rompre  la  i^iiMique,  d\  lonoer  'te  gébihre  eivHefMr 
»  des  opiuious  brusc|uemeiiL  énoncées  el  soutenues  \n\r 

>  ia  violeiice.  Uo  ami  de  Cbamnette  dit  dan^  -ime^toeîM 
»  populaire  de  la  Nièvre  qu*îl  allait  arriver  le  temps  où 
»  Taltaciieiiieiit  d'un  pore  poar  »oa  ci^iitt  où  W  i^^specl 
»  fflial,  «eraieiit  punis  conme  des  atftenlals  à  ihrlBMHé 
1  naturelle  des  êlres.  Lue  Société  po(mlaire  livrée  à  Chau- 

>  mette  osa  censurer  votre  décret  sar  les  cultes  et  kMier 
»  dans  ilt^  adresse  f opttfton  d'Hébert     de  dhaumette  ; 

>  Fabrc  soutint  ici  ces  opiuions  artificieuses.  Ou  attaqua 
»  fimuMMrlatîié  de  l'âme»  qui  consolait  Soerate  mourant  ; 
»  on  prétendait  plus;  on  s*eflbrça  d'ériger  Tathéisme  eu 

>  un  culte  pAus  intolérant  que  la  ^perstilion. 

>  Ûil  lAtaqaa  Hdée  de  )a  Frotidenee  éleméHs ,  qui  sans 

»  doute  a  veillé  sur  nouti.  Ou  aurait  cru  que  Ton  voulait 

>  inamir  du  mcMide  les  affieciions  généreases  d'an  peuple 
•  lilM/la  Ibtnret  nuinnknM  sufiréme ,  iKmr'n'y 
»  laisser  que  le  neaut,  la  tyrannie  et  le  crime.  * 

•  Combien  d'ennemis  n*espera>t-ou  point  faire  à  la  M-' 
»  bcrté ,  en  lui  imputant  ces  outrapfiîs  !  Us  sont  reconnus 
»  aiyourd'huî  traîtres  à  la  l^atiict  ei  royaitstea,  les  au- 

>  IfesM  dé  ces  trames.  Chanmctte,  dans  le  lenqpsde  ces 

f  prestii^es,  envoya  .'{"2, (KM)  livirs  à  sua  père;  il  l'avertit 

>  Dis  n'acbctci*nt  domaines  nationaux ,  ni  Mem  d'émigrés. 
9  MbiMt  les  patriotes  qui  couvrent  la  France  s'Mmer 

>  assez  pour  ae  rieu  fuii*e  qui  alla  c  de  nouveaux,  troubles 

»  dnftt  la  futrfe  !  Que  les  Français  booorent  la  tuâsen, 
1  mats  que  la  Raison  n'OHMie  point  la  Divinité  ! 

»  C'est  ttue  ciiose  remarqualHe ,  et  dont  la  pustci  iu: 


â 
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»  aura  liuiiU  ,  (jue  riaranger  piii  li*  ivtablisscnieiU  i>ré- 

>  usoàm  de  la  reiigkm  pour  préle&te  i&e  la  guerre  qu'il 

•  nous  lit,  et  s'eflbrça  eu  màne  temps  de  nous  donner 
»  rathéisoie.  i 

line  fois  encore  après  œs  sourdes  menaces,  Saint-Just 
va  parler  de  douceur,  de  respect  des  citoyens  cntreeux  : 
€  i  outes  les  réputatious  qui  se  soal  écrouiées  étaieol  des 
i  réputations  usurpées  par  rarîstocratie  ou  par  des  fac- 

•  lions  i  riiuiiielles  ;  ceux  qui  nous  reprochent  notre  sé- 
1  vérité  aimeraient  mieux  que  nous  fussions  injustes.  Peu 
i  importe  fue  le  iempt  ait  etmdmU  ie$  vamiée  diojrses  à 

>  réchafaudf  au  cimetière,  au  néatU,  pourvu  que  la  li- 
1  berU  resie.  On  apprendra  à  devenir  modeste;  on  s'é- 
1  lancera  vers  la  solide  gloireet  le  solide  bien ,  qui  est  la 
»  probiié  obscure.  Le  peuple  fronçais  ue  perdra  jamais  sa 

•  réputation;  la  trace  de  la  liberté  et  du  génie  ne  peut 

•  êlre  efliicéedaos  runîvers.  Oî^priuié  dans  sa  vie,  il  op- 

>  prime  après  lui  les  préjugés  et  les  tyrans.  Le  monde  est 
»  vide  depuis  les  Romains,  et  leur  mémoire  le  remplit  et 
»  propbélise  encore  la  libet  lé. 

t  Pour  vous,  après  avoir  aboli  les  factions*  donnez  à 
i  cette  république  de  douces  mœurs  ;  rétablissez  dans 

>  rétat  civil  l'esUme  et  le  respect  individuel.  Français, 
»  soyez  heureux  et  libres;  aimez-vous,  baissez  tous  les 
t  ennemis  de  la  Républiciue;  mais  soyez  en  paix  avec 
»  vous-mêmes.  La  liberté  vous  rappelle  à  la  nature,  el 
t  l'on  voulait  vous  la  fiiire  abandonner.  N*avez-vous  point 

•  d'épouses  à  chéiir,  d'enfants  à  élever?  Respectez-vous 

•  mutuellement.  Et  vous,  représentants  du  peuple,  char- 

>  gez*vous  du  gouvernement  suprême  >  et  que  tout  le 
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>  monde  jouisse  de  la  liberté  au  lieu  ôe  fifouvernei*.  La 
I  desliiiée  de  vos  prédécesseurs  vous  avertit  do  tcminer 
»  votre  ouvrage  vous-mêmes»  d'être  sages  ei  de  propager 
»  la  justice  sans  courir  à  la  renommée ,  semblables  à 
»  l'£tre  suprême  qui  met  le  monde  eu  harmonie  sans  se 
1  montrer.  Le  bien  public  est  tout;  mais  pour  la  renom* 
»  méc,clle  n*esi  l  ien.  Barnave  fut  porté  eu  triomphe  sous 
*  vos  fenêtres;  où  est-il?  * 

Enfin,  il  se  résume  et  conclut.  Il  vent  que  la  Conven- 
tion décrète  l'uecusatioii  de  Camille  Desmoulins,  Hérault, 
Danton,  Phélippeaux,  Lacroix,  et  leur  mise  en  accusation 
aveé  FMyré-d*Eglantine  quHls  vont  retrouver  au  Luxem- 
boui^y  bien  que  leurs  crimes  à  celui-ci  et  à  ceux-là 
n'aient  jamais  présenté  la  moltidre  apparefice  de  con- 
nexité.  Julien  de  Toulouse,  Fabre,  Chabot,  sont  accusés 
de  malversations  financières,  de  £iux,  d'altération  maté* 
riëtte  d^ntt  acte  publie.  Les  barons  aDeitKltids  Frey  ren- 
dront compte  de  leur  indigne  exploitation  des  malheurs  du 
temps;  Westermann  et  Phélippeatt  sont  coupables  d'a- 
voir jeté  des  (nmlères  trop  vives  sur  les  affaires  de  la 
Vendée.  On  ne  devait  donc  point  les  accoler,  sur  les  bancs 
du  tribunal  révolutionnaire,  à  Danton,  à  Desmoulins,  &  U- 
croix ,  auxquels  on  reproche  des  tentatives  de  rétablisse- 
ment de  la  royauté*  Aussi  les  indignités  et  les  mensonges 
du  irÉi>|k3irt  de  Safait-Iust  ne  trompèrent-ik  personne.  Le 
prétexte  se  touchait  du  doigt  ;  l'hypocrisie  était  flagrante , 
et  dissimulait  mal  les  vengeances  privées*  La  lettre  que 
les  dcteze  représentants  du  peuple ,  retenus  à  Port-Libre, 
publièrent  de  cette  prison,  quand  ils  demandèrent  leur 
élargissement  après  Thermidor ,  est  une  fidèle  image  de 
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ce  que  ums  i^ensaiem  loul  bas  en  avrU  17U4«  de  ce  que 
personne  n'enl  osé  dire  alors,  parce  qii1l  y  allail  de 
inexistence.  Voici  ce  qu'écrivaient  les  ilou/e  prisonniers  : 
,  t  Tous  trembiaienU  Ou  cca^aii  de  manifester  sa  dé- 

•  sapprobalkm  par  le  plus  léger  signe»  la  plus  fugitive 
»  expression.  Dans  celle  disposition  des  esprits,  les  uns 

>  étant  babitaés  à  croire  les  autres  ou  à  feindre  la  crédit- 
ilité,  Saint-Just,  sous  Tinspiration  de  llobespierre, 
»  commença  à  publier  avec  confiance,  sous  le  nom  de 

•  rapports  et  d'actes  d'aecusatioa,  tout  ce  qu'il  ieiur  iuH 

»  portait  d'accréditer  de  fables  grossières  et  d'iiivr  ^iscm- 

•  blablesromans*  Ou  eut  dit  que  la  récente  histoire  de  la 

•  Révolution  venait  d'élre  subitement  efllieée  de  tous  les 
»  i  i  i  ïis  et  de  toutes  les  mémoires,  lorsque  Saint-Just  as- 
»  sociait  comme  autant  de  complices  les  personnages  les 

>  plus  décidément  connus  par  ropposition  de  leurs  sentl- 
i  mcnts  et  de  leurs  intérêts,  par  k  choc  de  leurs  opinions, 

>  par  la  divergence  de  leurs  erreurs  et  de  leurs  crimes*  > 
La  lecture  de  ce  rapport  était  terminée  depuis  quelques 

instants;  ou  n'entendait  plus  la  voix  vibrante  de  Suint- 
Just,  et  les  m^nlHresdes  Comités  réunis  gardaimit  encore 
un  morne  silence.  IlssedeiuaiKlaient  en  eux-mêmes  quand 
se  termineraient  ces  boucberies,  si  un  jour,  bientôt^ qui 
le  savait?  leur  tour  ne  viendrait  pas  aussi  de  figurer  dans 
un  de  ces  effroyables  rapports;  mais,  Robespierre,  crai- 
gnant deleslaisser  ux)p  longtemps  àeuiL-mémes,  mit  aux 
voix  l'arrestation  et  la  mise  en  accusation  des  députés 
dénoncés  par  Saint  Just.  Elles  furent  adoptées  à  Tunani- 
mlté  et  sans  qu'un  seul  de  ces  hommes  eût  osé  iaire  en- 
tendre une  parole  de  protestation  ou  d'indulgeuce  seule- 
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ment.  <  Après  le  9  Thermidor»  i  rajiporte  Thistorien 

Prudhomme,  c  on  demandait  à  La  Vicomterie,  membre 
»  dtt  Comité  de  Sûreté  Générale  :  c  Comment  se  fait-ii  que 

•  TOI»  TOUS  soyez  envoyés  réciproquement  à  bi  guillotine  . 

»  et  que  vous  y  ayez  entraîné  des  niillious  d'individus?  > 

•  —  Ma  foi»  répondit  La  Vicomterie  avec  ingénuité.  Robes- 
»  pierre  avait  un  tel  empire  sur  ses  collègues  que  moi , 
»  en  pariiculier ,  j  liesitais  poui'  lac  rendre  aux  asseni- 
»  blëea  qui  réunissaient  le  Comité  de  Saim  Public  et  de 

•  Sûreté  Génà^le-  Plusieurs  fois  même ,  je  me  suis 
>  absenté,  dans  la  ci^aiiue  de  me  trouvet*  avec  Uobes* 

•  pierre.  Un  jour»  nous  fûmes  convoqués  pour  entendre 
)  un  i'a|»[)()rt»  sans  nous  dire  sur  (juclle  matière.  Nous 

•  vuili  tous  réunis,  les  Comités  de  Salut  Public,  de  Sù- 
»  rHé  Générale  et  de  Législation.  Stint4ast  tire  de  sa 

•  pocbe  des  papiers.  Quelle  est  notre  surprise  d'entendre 
y  lerapport  contre  Danton,  Camille  et  autres,  pour  les 
»  mettre  en  annotation*  Le  discours  était  si  séduisant!... 

•  Saint-Just  le  débita  avec  tout  d'âme!...  Après  la  lec- 

•  tore,  on  demanda  s'il  y  avait  quelques  membres  qui 

»  voulussent  parlci-.  Non,  non!  L'uu  mit  'mi\  vuik.  Elles 

rtmnt  unanimes.  11  fut  arrêté  qu'ils  seraient  tous  mis 
wtel  d'arrestation.  » 

Aussitôt  après  la  lecture  et  le  vole  qui  m  iul  la  cunsé- 
gutam  aécesêaire,  des  soldats  sortirent  des  Tuileries  et 
allèrenrVemparer  des  accusés  qu*on  enferma  d'abord  au 
huatemhomig.  Tout  Paris  connut,  dès  le  lendemain  au 
UMlhit  cette  eipédition  nocturne^  présage  certain  de 

nouvelirs  (^\»'(  ulious.  A  la  Couvcnlion,  l'un  s'agitait  en 
tmnttlte.  L  inquiéiude  était  dans  tous  les  regai*ds.  Legen- 

TOMB  IL  i4l 
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(lie,  V-Mm  de  Danton,  se  trouva  seul  une  lueur  de 
courage.  S'il  n'osa  demander  aux  Comités  de  venir  expii* 
quer  leur  conduite  défaut  T Assemblée ,  il  parla  de  la  né^ 
cessité  de  mander  les  détenus  et  de  les  entendre  à  la 
barre;  il  espérait  eu  Timmense  effet  que  n'avaient  cessé 
de  produire  sur  la  Convention  la  présence  de  Danton  et 
son  éloquence  brutale.  Robespierre  étouffa  cette  motion 
sous  un  de  ces  discours  vides  et  pftteux  comme  il  en  sa* 
vait  biré^  Ël  s&tendant  que  Saint-lust  vhit  lire  &  la  Con- 
vention son  rapport,  Barère  reniplii  les  émotions  de  Fin* 
termède  avec  (Ses  déclamations  dont  il  possédait  le  secret. 

Enfin, Saint-Just  est  arrivé.  Ce  rapport  perfide,  si  long- 
temps travaillé,  émargé,  raturé  »  corrigé  par  Robespierre 
qui  en  avait  inspiré  les  méchancetés ,  Saint<4ust  le 
lut  froidement,  avec  celte  impassibilité  qui  no  lient 
compte  ni  des  nécessités  de  la  u-ibune,  ni  de  la  passion 
à  souffler  an  cœur  des  auditeurs;  il  savait  à  Vmme  qu'H  < 
n'avait  qu'à  parler  pour  obtenir  un  vote  ,  qu  à  conuiiander 
pour  se  faire  obéir.  En  effet,  son  projet  de  décret  fut 
adopté  à  Tunanimité  par  la  Convention  comme  par  le 
Comité,  par  la  Convention  ,  dont  la  peur  et  la  lâcheté  se 
cachent  sous<  les  plus  vifs  applaudissements,  »  coaMtés 
par  le  Moniteur  pour  la  honte  éternelle  de  cette  assem- 
blée d'esclaves,  , 

Saint-Just  avait  donc  pour  toujours,  il  dut  le  Groiip«« 
assuré  la  puissance  de  Robespierre.  Sa  propre  vengeance 
allait  obtenir  sa  victime.  Le  soir ,  il  court  jouir  de  son 
succès  aux  Jacobins.  On  Ty  voyait  rarement;  son  arrivée 
fut  saluée  par  des  acclamations  enthousiastes ,  et  on  le 
força  à  donner  communication  à  la  Société  de  ce  rapport 
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chef-d'œuvre  que  pour  la  iix>isièine  fois  déjà»  depuis  la 
soirée  de  la  veille ,  il  relisait  avec  le  même  succès. 

Peudaut  tju  il  li  iuuiphe,  sou  uucieu  ami  Camille  Dis- 
mouliiis  se  désole  dans  sa  prison,  pleure  sur  sa  vie  si  toi 
brisée,  écrit  à  sa  femme  une  lettre  où resfwre  la  tendresse 
d'uu  amaui  plutôt  que  le  courage  d  uu  iii^uime  politique 
qui  devrait  savoir  plus  dignement  tomber.  Fouquier- 
1  iiivillu  prépare  ses  deuuiif  iations ,  ses  témoins ,  ses  jurés 
et  ses  juges.  11  fait  signifier  aux  détenus  leur  acte  d  accu- 
sation, digne  pendant  du  rapport  de  Saint-Just.  Camille 
Desmouiins,  dans  sa  prison,  trace,  au  çouranl  de  sa 
plume  que  la  fureur  et  l'indignalion  font  voter  sur  le 
papier,  un  projet  de  défense  qu'on  ne  lui  laissera  pas  le 
temps  de  pmnoncer.  C'est  à  Saint-Just  seui  qu'il  s'en 
prend  ;  c'est  lui  seul  qu'il  attaque ,  et  il  a  raison.  Mais 
qutMj(;  ])lai{loyei'  (.'si  faible  (.'t  misérable!  Qu'il  est  indi- 
gne d'une  pareille  cause  et  d'une  pai*eiiie  situation  !  Saint- 
Just  dut  sourire  de  pitié  quand  on  lui  apporta  ce  î&ctum 
et  qu'il  y  vil  son  nom  pi  écédé  de  ces  appellations  niai- 
sement iiyurieuses  :  Motmeur  U  chevaUerf  monteur  le 
eUdefmni^  tout  comme  dans  le  pamphlet  du  girondin 
Louvet;  quand  il  y  lut  ces  phrases  pi  e tentieuses  et  pleines 
d'antithèses  :  c  Si  je  pouvais  imprimer  à  mon  tour ,  m  on 
»  me  laissait  seulement  deux  jours  pour  me  faire  un  nu- 
»  méro  sept,  (1)  comme  je  conioudrais  M.  le  chevalier 
»  de  Saint^JttSt!  comme  je  le  convaincrais  de  la  plus 
»  atroce  calomnie!...  Mais  Saint-Jiist  écrit  à  son  ais<', 
»  dans  son  bain^  dam  son  ifouékdr;  il  médite  pendant 

(I)  Du  Vieux  Cordelier. 
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>  quinxo  joints  mon  assassinai  !  El  moi ,  je  n'ai  point  où 
»  poser  mon  im  rilolre  !  Je  n*ai  que  quelques  heures  pour 
»  dt^fondre  ma  vie  !  Qu'est-ce  autre  chose  que  le  duel  de 
k  Temporeur  Commode  qui,  arméd'uoe  excellente  lame, 
•  foi\ait  son  ennemi  ù  se  battre  avec  un  simple  (leurei 
»  garni  de  liège!  i  Ce  n'était  \h  que  du  bel  esprit,  et 
Salnt-Jnst  savait  mettre  autre  chose  que  de  l'esprit  dans 
ses  rappoils.  Il  va  le  prouver  au  rhéteur  élégant,  à  Ca- 
mille Desmoulins  ,  resté  journaliste  jusque  dans  son 
larhot. 

On  connaît  les  infamies,  les  péripéties  émouvantes  du 
dramatiqtie  procès  des  Dantonistes,  les  dénis  de  justice, 
la  présence  auprès  du  tribunal  de  quelques  députés  amis 
do  Robespierre,  envoyés  par  leur  maître  pour  influencer 
les  Juges,  pour  faire  peur  aux  témoins.  On  sait  les  intri- 
gues auprès  du  jui7,  les  mots  odieux  de  David  etd'Amar, 
l'indignation  des  accusés,  la  dédaigneuse  froideur  de 
Danton,  les  inutil'is  colères  de  Camille  Desmoulins,  les 
émotions  de  l'auditoire  tout  prêt  à  prendre  parti  pour  les 
victimes  contre  \vs  bourreaux.  On  sait  les  craintes  de 
Saint- Just  et  de  Robespierre  qui,  à  tout  prix,  voulaient 
empêcher  les  révélations  de  Danton  sur  les  plans  de  des- 
potisme ù  l'aide  d'un  Triumvirat,  complot  dont  il  con- 
naissait et  pouvait  divulguer  les  mystères ,  puisqu'il  y 
avait  longtemps  trempé.  On  sait  la  lettre  envoyée  en  toute 
hûte  au  Comité  de  Salut  Public  par  Fouquier-Tinville 
pouvant  prévoir  un  soulèvement  évidemment  sollicité  par 
l'attitude  altière  et  menaçante  des  prévenus. 

Saint-Just  qui,  le  3  avril,  ne  trouvait  que  l'amertume 
de  son  sourire  railleur  pour  réponse  à  Foivquier-Tinville 
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quand  eeiuî-ci  lui  demandait  sll  faUail  faire  assigner 
seize  lémoios  dont  les  Dautonisies  réclamaient  l'au* 
diiion,  se  chargea  de  réd^r  i  la  hâte  un  décret  aux 
termes  duquel  la  Convenliou  ,  endossant  la  responsabilité 
d'une  efiCroyable  iniquité  y  ordonnerait  la  mise  hoi%  des 
débals  de  t  tout  accusé  qui  résisterait  et  insulterait  ainsi 
•  à  la  justice  nationale.  >  On  a  écrit  que  Robespieri*e^ 
n'avait  osé  faire  une  réponse  catégorique  à  Fouquîei*^ 
TinviUe  et  que  Tinfamie  du  conseil  et  du  rapport  doit 
être  en  entier  attribuée  ù  Saint-Just;  c'est  pour  nous  une 
preuve  de  plus  de  son  influence  omnipotente  et  de  sa 
domination. 

Pour  les  besoins  de  sa  comédie ,  Saiut-Just  s'était  fait 
pi'éparer  à  Tavance»  par  un  des  agents  de  sa  police,  une 
dénonciation  sur  une  eonspii aiioii  tramée,  pour  enlever 
les  accusés,  dans  les  faïubourgs  par  l'infortunée  Lucile 
Duplessis,  la  femme  de  Camille  Desmoulins,  et  dans  la  pri- 
son du  Luxemboui^  par  le  général  Dillon  Fami  de  Ca- 
mille t  l'amant,  disait-on,  de  Lucile.  Cette  dénonciation 
en  main ,  il  se  présenta  à  la  Convention  k  laquelle  il  lut> 
au  nom  des  Comités  de  Salut  Public  et  de  Sûreté  Géné- 
rale, un  nouveau  rapport,  nouveau  mensonge,  c  L'ac- 

»  cusaicur  public  du  u  ibuiial  révolulionnaire,  »  y  disait- 
il,  t  a  mandé  que  la  révolte  des  coupables  avait  fait  sus- 
i  pendre  les  débats  de  la  justice  jusqu'à  ce  que  la  Con- 
£  vention  ait  pris  des  mesures.  Vous  avez  échappé  au 
»  danger  le  plus  grand  qui  Jamais  ait  menacé  la  liberté; 
»  msûntenant  tous  les  complices  sont  découverts ,  et  la 
»  révolte  des  criminels  au  pied  de  la  justice  même»  inti- 
9  midés  par  la  loi,  explique  le  secret  do  leur  conscience; 

Ton£  H  16. 
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>  it'tm'u^  qu'ils  faL^ieot  pamilre  «^lait  le  piège  k 

•  hypocf  ite  qmwàéié  temùm  à  lai  WTotliiMi. 

t  QimI  imi  iBl  t'esi  jam»  ifiuMiltiJl  fai  loi?  H  w 

>  (iiiA  |iius  diantre»  {^reaves  de  leurs  atftentais  que  leur 

>  Mdiceu  ftMw  !  ccn  qm  mom  aww»  accici  d'à? oir  été 
»  les  complices  de  Darnooriez  et  de  d'Orléans ,  ceux  qui 
t  s'ast  iisut  une  ié¥oliiljaa  qu'ea  faveur  d'une  dynastie 

>  MNmlle^  cen4k  qni  ont  conspiré  ponr  le  nH^hear  et 
f  Tescbvage  du  peuple ,  mettent  le  comble  à  leurinfuniiu  ! 

i  S'il  esi  ici  dss  iMMnmes  vérUaUeMoni  asus  de  ia 
t  liberté,  si  rénergie qui  cmvienli  ceux  qoi  ont  estre* 
1  pris  d'arfmriehir  leur  pays  est  dans  leur  cœur,  %oiis 
t  ?erm  qn*il  n'y  a  pion  de  eonspiraiens  OHdiés  à  |WBir, 

>  mais  des  conspirateurs  à  front  décoofCit;  qui ,  comp- 
»  tant  sur  rahstocratie  avec  laquelle  ils  ont  marciie  d^Miis 

>  plusieurs  années,  afipelienl  sar  le  peuple  la  vengeaaoe 
»  du  crime.  -  ' 

>  Non,  la  liberté  ne  reculera  pas  devant  ses  eanemis  ; 
f  leur  coalition  est  décooverte.  MHon,  qui  ordonna  i 
»  son  armf^e  de  marcher  sur  l^aiis,  a  déclaré  que  la 
»  fèmme  de  Desmonlins  avait  toudié  de  l'argent  pour 

•  exciter  un  nu)uvement  pour  assassiner  les  patriotes  et 
t  le  tribunal  révolutionnaire.  Nous  vous  remercions  de 
i  nous  avoir  placés  an  poste  de  Thonneur  ;  comme  vous, 
»  nous  couvrirons  la  patrie  de  nos  corps. 

»  Mourir  n*est  rien ,  pourvu  que  Ht  Révolution  triom- 
«  phe  ;  voilà  le  jour  de  gloire  ;  voilà  le  jour  oè  le  sénat 
I  romain  lutta  contre  Catilina  ;  voiiù  le  jour  de  consolider 
t  pour  jamais  la  liberté  publique  i  Vos  Comités  vous  ré- 
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>  poudeul  d'une  surveiliauce  bérotque.  Uui  peui  vous 

>  refaser  sa  véoéraitoa  dans  ee  momeat  terrible  où  vous 
»  combattez  pour  la  dernière  fois  contre  la  faction  qui 

>  fut  indulgente  pour  vos  ennemis»  et  qui  ai^ouid'liui 
9  retrouve  sa  fureur  pour  combattre  la  liberté  f 

»  Vos  Comités  estiment  peu  la  vie;  ils  font  cas  de 

>  rhonneur.  Peuple ,  tu  triompheras;  mais  puisse  cette 
9  expérience  te  feire  aimer  h  RévolulioD  par  les  périls 
9  auxquels  elle  expose  tes  amis. 

9 11  était  sans  exemple  que  la  justice  eût  été  insultée, 
9  Cl,  si  elle  le  fut,  ce  n*a  jamais  été  que  par  des  émigrés 
9  insensés I  prophétisant  la  tyrannie., Eh  bien,  les  nou- 
9  veaax  conspirateurs  ont  récusé  ta  conscience  publique. 
»  Que  faut-il  de  plus  pour  achever  de  nous  convaincre  de 
9  leurs  attentats  ?  Les  malheureux  t  ils  avouent  leur  crime 
9  en  i^ésistant  aux  lois  :  il  n'y  a  que  le»  «criminels  que 
9  réquité  terrible  épouvante.  Combien  étaient-ils  dange- 
9  reux  tous  ceux  qui,  sous  des  Cormes  simples ,  cachaient 
9  leurs  complots  et  leur  audace  !  En  ce  moment  on  cons- 
9  pire  dans  les  prisons  en  leur  laveur,  en  ce  moment 
9  raristocratie  se  remue  :  hi  lettre  qu'on  va  vous  lire 
9  VOUS  (lémontrei^  vos  dangers. 

w  iitSÂrce  par  privilège  que  les  accusés  se  montrent  in* 
i^solpM?  Qu'on  rappelle  donc  le  tyran,  Ca8line.etBrissot 
9  -du  toiiib(>au ,  <;ar  ils  n'ont  point  joui  du  {/^  ivilége  épou* 
»  vantabte  d'insulter  leurs  juges,  i 

'Le  décret  de  mise  hors  la  loi  est  aussi  voté  à  l'unani- 
mité sur  linjônctiou  de  ce  jeune  homme  qu'on  peut,  en 
eo  monénlet  sans  crafaite  de  se  tromper,  nommer  le  vé- 
ritable Uictaleui  de  la  République.  Le  jour  même,  4  avril, 
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les  Datitooiftleft  étiûeBl  coodamués ,  sans  avoii*  été  eiilen- 
dus ,  et  le  lendemain ,  ils  morciMiient  à  la  mort  an  milieu 

des  liurlemeots»  de  la  joie,  de  iacuriositét  coriège  aossi, 
et  dans  bien  peu  de  joors,  de  leurs  moqueurs  qui,  eux 
celte  fois,  terrible  et  trop  juste  vengeance,  ne  jouiront 
pas  même  d'un  semblant  de  procès. 

Danton  s*était  écrié,  pendant  son  interrogatoire  :  c  Saint- 
»  Just,  tu  répondras  des  calomnies  lancées  contre  lemeil- 
»  leur  ami  du  peuple  1  >lJn  autreliomaie,uuami  celte  ibis» 
un  des  Tainqueurs,  comprit  qne  de  tels  excès  devaient 
nécessairement  et  bientôt  amener  une  réaction  terrible. 
€  Vous  avec  donc,  •  disaii-ii  à  Saint-Just,  t  supprimé 
i  les  défenseurs  officieux  au  tribunal  révolutionnaire.  Si 

>  votre  tribunal  est  composé  d'auges ,  vous  avez  raison  ; 
»  mais  ce  sont  des  hommes;  erudiminivoê qui  judicaUs.  > 

•  —  cTous  les  jurés  souidcs  patriotes,  •  répondit  Saint- 
Just;  c  au  reste,  encore  quelques  châtiments,  et  le 

•  règne  de  la  clémence  va  être  mis  à  Tordre  du  Jour.  >  — 
»  Vous  vous  y  prenez  uu  peu  tard,  »  fit  Levasseur  avec 
un  geste  de  doute  ;  t  un  parti  vous  devance  peut-être  et 
»  se  servira  de  vos  moyens  pour  vous  renverser,  i  Triste 
et  infaillible  présage  qui  devait  si  tôt  s'accomplir! 

Du  reste ,  tous  les  partis ,  en  tombant,  semblaient  alors 
posséder  le  don  de  seconde  vue.  Dans  leur  cachot ,  la 
veille  de  moiu*ir,  Hébert  disait  à  Ronsin  qu'il  croyait  la 
liberté  perdue,  c  Tu  ne  sais  ce  que  tu  dis,  >  répondit  le 
général  de  l'ai  niée  révolutionnaire;  «  la  liberté  ne  peut 

>  maintenant  se  déterminer;  le  parti  qui  nous  envoie  à  la 
i  mort  y  ira  h  son  tour,  et  cela  ne  sera  pas  long,  i 

CeUe  réciprociie  de  la  punition,  ou  la  Uuuve  encore 
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annoncée  à  l'avance  »  prédite  comme  par  un  de  ces  pro- 
phètes h  qui  Dieu ,  pour  les  enseignements  de  son  peu- 
ple coupable  I  permèttait  de  lire  dans  les  mystères  d*un 
avenir  sombre  et  pleto  de  malheurs.  Voici  des  vers,  en 
effet,  qui  coururciil  Paris  quelques  jours  après  l'exticu- 
tion  <ie  Danton  et  de  ses  amis.  Cest  tout  un  oi*acle,  plits 
la  clarté  de  la  prédiction ,  nuMns  Tambiguité  des  termes  : 

liOrsqirîftTlv(>s  au  bord  du  floiive  Pb!ég<''lon , 
Camille  Oesiuoulius,  d  Ëglaaliae  et  Danloii 
Payèrent  pour  passer  cet  endroit  red</utable , 
Le  nautonier  GaroOf  dloyen  équitable , 
A  ces  trois  panagers  voulut  remettre  en  mains 
*  L*exoéflaiit  de  la  taxe  imposée  aux  humains  : 
Garde  »  lui  dit  Danton ,  la  somme  toute  entière  ; 
Ce  sera  pour  Couthon ,  Saiot-Just  et  Hobe&pierre. 
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Pendaat  les  premiers  jours  de  noyembre  i7d3,  Saiot- 
Jttst  avait  quitté  un  ioslant  Strasbourg  et  l'armée  ;  avec 
sa  ijromptilude  ordinaire,  il  était  accouru  à  Paris;  il  y 
venait  sans  doute  tout  voir  par  lui-même ,  tout  juger  de 

 SSîreoup  d'œil  si  sûr.  On  l'avait  aperçu  à  la  Coiivenlion  où 

il  alla  probablement  moins  souvent  qu'au  Comité  de  Salut 
Public.  Si  court  cependant  qu'eût  été  son  séjour  à  Paris^ 
Saini-Just  avait  pu  assister  à  d'étranges  spectacles.  Le 
représentant  Gobel ,  d'abord  évéque  de  Lyda  in  parUlms^ 
suffragant  de  l'évéque  de  Bâle ,  et  plus  tard  évéque  cons- 
titutionnel de  Paris,  avak  apostasie  piibliquemeut,  effron- 
tément »  en  déposant  sur  la  tribune  de  la  Convention  ses 
lettres  de  prêtrise.  Le  surlendemain ,  des  baudes  de  mi- 
sérables »  hideusement  vêtus  de  cliapes,  de  surplis»  bar- 
riolés  d'ornements  sacrés ,  portant  en  main  les  vases  du 
culte  catholique  qu'ils  venaient  olTrir  à  la  Patrie»  défilè- 
rent en  chantant  des  hymnes  saintes  les  uns,  les  autres 
des  chansons  impies.  Entraîné  par  un  spectacle  si  su- 
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Uune  f  Sieyës  déclara  qu'à  Texemple  de  Gobel ,  il  déposait 

le  costume  ecclésmstique  et  c  ne  reconnaissait  plus  d'au- 

>  tre  culte  que  celui  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  d'autre 

>  religion  que  l'amour  de  la  Patrie  el  de  rhomaDité.  » 
^  L'cv<»que  Grégoire  avaii  vainc^nient  protesté  contre  ces 

i6iie&  de  l'athéisme  ;  ou  avait  décrété  une.  féte  du  culte 
*  de  la  Raison  pour  le  40  novembre ,  et  en  sortant  de  la  ca- 
thédrale de  Paris  pi  ofanée,  la  Déesse  elie-méiae,  sous  les 
traits  de  la  Momoro ,  avait  daigné  rendre  visite  à  la  Con- 
vention &  laquelle  elle  fut  présentée  parChaumette.  •  C'est 
»  une  belle  iemme»  >  Usons -nous  dans  le  Moniteur, 
<  portée  par  quatre  hommes  dans  un  fiiatèuU  entouré  de 
»  guirlandes  de  ehéne;  le  IkhhuU  de  la  liberté  est  placé 
•  sur  sa  téte;  sur  ses  épauler.  Ûotte  un  manteau  bleu  ; 

>  elle  s'ai)puie  sur  une  pique,  i  On  vit  alors  le  plqs  blir- 
lesque,  le  pins  insensé,  le  plus  triste  spectacle.  Une  es- 
pèce de  liwandole  se  dérouUi  au  milieu  de  renceinte  ^ 
aotoar  des  bancs  des  députés^  Quand  Ghaninette  eut  ler- 
miiié  s(»n  (  oiupiimenty  quand  le  prësideul  y  eut  répondu, 
quttid  la  l^éesse  leur  eut  permis  de  cueillir  un  baiser  sur 
son  front  divin,  les  sans-culolics  du  cortège,  les  tricot- 
teuses  des  ttibuues,  les  Amours  et  les  jeunes  déesses  à 
tai  eoilo»  ae  prirent'par  la  mabi  et  danskent  autour  de 

l'idole  de  nouvelle  iavealion.  Des  députés  se  mêlèrent  à 
oetlA  ééhanche  de  Timpiété  et  chantèrent  avec  ce  ramas 
poputefer  les  oodiplëts  de  circonstance*  Mais  plnsimirs 
r^préseiiiants  regardait  ni  do  loin  et  avec  mépris  toute- 
OBUa  loie  temeuse.  Robespierre  et  SainvJusl  èaosaient 
ensemble  avec  animation.  <  Je  n*avais  pas  perdu  de  vue 
»  Robespierre  depuis  rai  rivée  de  Chaumettc ,  >  écrit  un 


témola  du  temps ,  <  ei  j'examiiiate  alleathreiMiil 

»  tenance.  U  c)iait  et  l'cmettait  ses  iuiieltes,  en  essayait 
»  les  verreSy  kituiit  la  mesure  avec  ses  jambes ,  iiaus^iaU 
»  les  épaules,  baillait ,  prenait  des  neies,  et  partait  da 
»  teoips  eu  ieui|>«  à  l'oreille  de  Saint-Just  qui  en  pninait 
f  aussi  de  son  oteé*  Au  moment  oè  les  danses  élaieni  Is 
>  plus  animées ,  Robespierre  et  Saint<Just  se  levèrent 

•  brusquement,  s'amusèrent  à  considérer  quelques  uû» 
»  nntes  Tiipioble  péle*mfle  qu'Us  avalent  sous  les  fana 
i  et  sortirent,  après  avoir  jeté  là-dessus  un  regard  de 
i  mépris  qui  m%  parut  signiAer  qiielqae  chose.  > 

Chaumette  et  Gobel ,  l'évéque  apostat ,  ont  été  arrélés 
eu  même  tem|)s  que  Konsin  et  Hébert!  Ils  sont  englobes 
dans  raflkire  de  la  eonspiration  des  prisons  !  Lev  pro^ 
cès  commence  ie  40  avril  et  se  termine  sur  l'échafauddans 
la  soirée  du  i;i!  N'esta  pas  là  la  pnnMon  que  leur  pré- 
parait te  dégoAt  inspiré  A  Robespierre  et  i  'l^int-Jost  furr 
leur  parade  de  novembre?  Quand  baini-^ust  s'écriait 
dans  son  discours  dn  18  IKvrier  :  t  Nous  sommes  inomlto 
»  d'écrits  dénaturés  :  là  on  déiQe  l'athéisme  intolérant  et 
»  Êmaiique  :  on  dirait  que  le  prêtre  s'est  ialt  athée.etqae  : 

•  Tathée  s'est  fait  prêtre,  »  évidemment ,  il  se  souvenait 
(le  la  représentation  scandaleuse  dont  la  Cooventîoi)  avait  ; 
été  le  théâtre  et  à  hqttdle  il  avait  dA  assister.  La  ooMpi- 
ration  des  prisons  ne  fut  qu'un  prétexte  pour  atteindre 
et  punir  les  Athées.  Cest  que  l'opinion  potaHque  s'est  son* 
levée.  Robespierre  et  Saint-Jast,  à  Ttétisi  de  tous  lessen* 
(iments  qui  peuvent  leur  fournir  une  indication  de  con- 
duite et  par  suite  de  puissance,  obéissent  à  la  pression 
étudiée  avec  intelligence ,  et  accordent  à  la  conscience 
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nationale  ce  que  leur  déisme  tout  seul  n'eût  peut-être 
point  obtena  d'eux.  C'est  de  l'intelligence  gouvernemen- 
tale ,  et  non  pus  seulement  une  conséquence  de  la  lutte 
entre  les  croyances. 

Cette  fois ,  tous  les  partis  ont  à  peu  près  disparu  de- 
vant les  Jacobins.  À  l'Assemblée,  on  se  dénonçait,  on 
s'arrêtait»  on  se  sacrifiait;  le  c6té  gaucbe  avait  d'abord 
absorbe  le  côté  droit,  et,  après  sa  propre  division, 
toutes  les  fractions  hostiles  à  Robespierre  avaient  été  im- 
molées. L'infatigable  Sûint-Just  avait  tout  abattu  :  la  Gi- 
ronde en  juillet  4793,  THébertisme  en  uiar-s  4794,  le 
Danlonisme  le  5  avril,  et  l'Athéisme  quelques  jours  plus 
tard. 

De  si  grands  succès  appelaient  d'autres  succès  encore. 

■ 

Saint-Just  eut  le  bonheur  d'être  menacé  d'assassinat* 

Pendant  qu'on  instruisait  le  procès  où  Lucile  Desmoulins  et 
le  général  Dillon  étaient  si  bizarrement  coudoyés  par  les 
Gobel ,  les  Chanmette  et  te  comédien  Grammont-Roxelly  » 
l^egendre  annonça  à  la  Convention  qu  il  venait  de  rece- 
f  oir  une  lettre  par  laquelle  on  lui  proposait  de  brûler  la 
cervelle  à  Saint-Just.  t  Une  lettre  anonyme  qui  m'a  été 
•  envoyée»  >  disait-il  le  7  avril,  <  ne  me  laisse  point  de 
i  doute  que  les  coupables  qui  ont  péii  sur  l'échafaud 
1  (Danton,  Camille  et  autres),  n'eussent  des  complices 
i  dans  les  prisons  du  Luxembourg  pour  exciter  un  mou- 
9  vement.  J'ai  remis  au  Comité  de  Salut  Public  cette  lettre 
dans  laquelle  des  hommes  qui  se  disent  patriotes,  en 
t  flattant  naon  amour<^ropre  et  mon  ambition  »  m'iavi- 
t  taient  i  porter  le  premier  coup  à  la  Convention,  à 
»  m'armer  deux  pistolets  et  iissassiner  dans  le  sein  de 
ToMF.  II.  n 


à 
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f  la  Conveaiioii,  Robespierre  et  Saint-Just.  D*après  cette 

>  leure«  let  destinées  de  la  France  étaient  remises  dans 

•  mes  mains;  j'étais  le  seul  homme  capable  de  la  sauver. 
»  Je  ne  me  suis  pas  laissé  séduire  par  ces  belles  paroles, 
9  mais  f  ai  regardé  le  Cumilé  de  Salut  Public  comme  sed 
»  capable  de  garantir  la  liberté  du  naufrage.  »  Bourdon 
(de  rOiae)  prétendit,  de  son  cèté,  que  le  matin  méiiiet 
un  huissier  de  la  Convention  lui  avait  remis  une  lettre 
semblable  qui,  probablement,  aurait  dû  lui  être  adressée 
plus  tôt;  cette  lettre  rinvitalt  à  aller  au  Palais-d&Justice 
pour  y  exciter  le  peuple  et  faire  égorger  les  juges  du  pro- 
cès de  Danton* 

Le  soir  du  même  jour ,  Legendre,  à  la  séance  des  Ja- 
cobins, revenait  sur  le  même  fait,  et  eu  ces  termes  : 
€  Avani-Uer,  j'ai  reçu  une  lettre  anonyme  écrite  avec  la 
»  plus  grande  perfidie.  Elle  me  flattait  sur  mon  carac- 

•  tère,  sur  mon  énergie.  Elle  me  déclarait  le  sauveur  de 
9  b  liberté;  mais,  pour  mériter  ce  titre  qu'elle  me  don- 
»  liait  ,  il  fallait  que  j'exécu lasse  ce  qu'elle  me  disait  :B 
1  fallait  m'eateadre  avec  quelques-uns  de  mes  collègue 
t  qui  m'étaient  désignés  ilmis  rintention  de  les  rendre  sus- 
»  pects  ;  il  fallait  demander  que  les  Comités  fussent  pre- 

>  sents,  et  si  je  ne  râississais  pas,  brûler  la  cervdle  à 
»  des  membres  qui  n'étaient  pas  nommés,  mais  qui 
t  étaient  si  bien  désignés  qu'on  reconnaissait  Robespierre 
i  et  Saiat-Just.  On  me  fiûsait  entendre  qu'il  y  avait  ua 
i  pai  ti  qui  viendrait  ù  mon  secours,  dès  que  le  coup  de 
i  pistolet  serait  lâché.  J'ai  reçu  une  lettre  pareille  d  Or- 

•  léans.  Mon  collègue  Bourdon  (de  TOise)  en  a  reçu  une 
t  aussi.  J'ai  porté  la  mienne  au  Comité  de  Salut  Public.  > 
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L'infâme  ne  disait  pas  que  cette  lettre  lui  était  venue  de 
la  pauvre  veuve  de  Camille  Desmoulins.  Dans  un  trans- 
port de  fureur  et  après  avoir  été  durement  repoussée  par 
Robespierre  qui  avait  refusé  de  la  recevoir  parce  qu'il 
prévoyait  une  demande  en  grâce,  Lucile  avait  essaye 
d'ameuter  contre  les  deux  tyrans  quelques-uns  des  an- 
ciens amis  de  Camille  et  de  Danton,  quelques-uns  de 
ceux  qui  pouvaient  aussi  se  croire  compromis ,  et  elle 
avait  écrit  à  Legendrc;  celui-ci  l'avait  trahie.  Du  reste,  îl 
était  coutuinier  du  fait.  Quelques'Semaines  plus  tôt,  il  avait 
fait  son  coup  d'essai  en  livrant  à  la  police  le  journaliste 
réactionnaire  Uoch  Marcandier,  caché  d(»puis  longtemps 
et  assez  imprudent  poui*  confier  à  Legcndre  le  secret 
jusque-lù  impénétrable  de  sa  retraite. 

Un  autre  honneur  attendait  encore  Sainl-Just  :  celui 
d'être  une  fois  de  plus  plagié  par  Robespieire.  Nous 
avons  lu  dans  les  Fragmenta  sur  les  Institutions  tout  un 
plan  de  religion  où  un  Dieu  de  nouvelle  fabrique  s'avan- 
çait au  milieu  delà  pompe  de  fêtes  très  originales.  Billand 
Varennes,  au  nom  du  Comité  de  Salut  Public,  avait  lu  ù 
la  Convention,  le  20  avril  i79i  (i"''  floréal  an  2)  un  rap- 
port sur  la  théorie  du  gouvemement  démocratique  ;  ce 
rapport  contenait  quelques  idées  «  sur  la  nécessité  d'ins- 
>  pirer  l'amour  des  vertus  civiles  par  des  fêtes  publiques 
»  et  des  institutions  morales.  •  Le  7  mai  suivant,  Robes- 
pierre présenta  un  autre  rapport  siu*  les  relations  t  des 
•  idées  religieuses  et  morales  avec  les  principes  républi- 
»  cains  et  sur  les  fêles  nationales.  > 
'  Voici  quelques  articles  du  décret  rendu  sur  les  conclu- 
sions de  Robespierre.  €  Art.  ^^  Le  peuple  français  recon- 


»  nak  reuBleooe  de  l'Etre  svpféne  ei  rimraortaAté  de 

1  àme. 

II  recoanak  que  le  adte  digne  de  l'Etre  suprême 
est  H  firaliqtte  des  devoirs  de  rboanne. 

>  lil.  il  iiR't  au  rang  de  ces  devoirs  de  détester  la  mau- 
vaise loi  el  hi  tymniOt  de  iHudr  les  tyrans  et  les  traî- 
tres, de  secourir  les  malheureux,  de  respecter  les  fai- 
bles, de  défendre  les  opprimés,  de  faire  aux  autres 
tout  le  bien  qu'on  peut»  et  de  n'être  iqîuste  envers 
personne. 

•  IV.  U  sera  ioslitué  des  fêtes  pour  rappeki*  l'homme 
i  la  pensée  de  la  Divinité  et  à  la  dignité  de  son  être. 

»  V.  Elles  empruuu  roui  leurs  noms  des  évènemeuis 
glorieux  de  notre  Révolution,  soit  des  vertus  les  plus 
dières  et  les  plus  utiles  à  rbomme ,  soitdes  plus  grands 
bienfaits  de  la  Nature. 

>  Vi.  La  RépiAlique  française  célébrera  tous  les  ans 

les  fêtes  des  1  i  juillel  1789 ,  du  10  août  i7U2  ,  du  21 
Janvier  1793,  du  3i  mai  1793. 

>  VIL  EHe  célébrera,  les  jours  de  décadi,  les  fêtes 
dont  rénuméraiioii  suit:  — à  lEire  supmue;  à  la 
nature;  ^  au  genre  bumain;  —  au  peuple  français; 
— an  bienMteurs  deThumanité;  —  aux  martyrs  de  la 
liberté;  —  a  la  liberté  et  à  Fégalité  ;  —  à  la  llépubbque  ; 
—  à  la  liberté  du  monde;  —  à  l'amour  de  la  patrie;  — 
à  la  haine  des  tyrans  el  dos  li-aitres  ;  —  à  la  vérité  ;  — 
à  la  justice  ;  —  à  la  pudeui-  ;  —  à  la  gloire  et  à  Tim- 
mortalité  ;  —  à  Tarnîtlé  ;  à  la  frugalité  ;  ^  au  cou- 
rage; à  la  bontie  foi  ;  —  à  Théroïsme;  —  au  désin- 
téressement ;  —au  stoïcisme  ;  —  à  l'amour  ;  —  à  l'amour 
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»  coi\jugal;  à  ramour  paternel;  —  à  la  tendresse 
9  maternelle;  ^  à  la  piété  filiale;  àTenfance  ;  — t  à  la 
>  jeunesse  ;  —  à  l'âge  viril  ;  —  à  la  vieillesse  ;  —  au 
»  malheur;  —  à  l'agriculture;  —  i  Findustrie^  ^  à  nos 
•  aïeux  ;  —  à  la  postérité;  -  au  bonhear. 

»XI«  La  liberté  des  cultes  est  maintenue  »  confonné- 
1  ment  au  décret  du  ift  frimaire,  i 

Robespierre  lit  un  rapport;  niais  en  csl-il  le  véritable 
auteur  ?  Esm^e  son  œuvre,  ou  bien  est-ce^rœnvre  de  Saint- 
Jnst?  Nous  n'oserions  nous  prononcer;  cependant  le 
doute  est  permis.  Si  nous  nous  reportons  à  Tétude  des 
FragmeiUs  sur  Uê  li^iituêùm»^  nous  y  reconnaîtrons 
tout  ce  ([u'une  fois  déjà  et  ù  l'avance  Saint-lustnous  avait 
montré  de  ses  idées  en  fait  de  religion.  L'Etre  suprême 
s'était  révélé  déjà  dan&  le  poème  A'OrgmU.  Dans  les  Fro- 
ments il  est  nommé.  La  théorie  des  féies  y  est  complète. 
Saint«Jttst  y  pose  en  principe  la  liberté  des  cultes.  Les 
considéi-aiions  générales  qui  précèdent  le  décret  de  Ro- 
bespierre portent  le  cachet  et  Tempreinte  pi*ofondo  du 
hire  de  Saint-Just.  On  reconnaît  les  phrases  que  celui-ci 
aimait  ù  écrire.  Ce  n'est  plus  la  manière  ampoulée,  lourde 
et  pénible  de  Robespierre  ;  il  s'est  débarrassé ,  ce  jour-là, 
de  sa  phrase  cfifflcilement  agencée.  Il  la  taille  en  apfao* 
risme^  en  sentence.  Elle  marche  rapide  et  dure.  Le  maître 
s'est  moulé  sur  le  disciple.  D'après  ses  études  spéciales 
constatées  par  les  Fragments^  évidemment  c'est  Saint* 
Just  qui  devait  écrire  et  lire  ce  rapport.  Pourquoi  Ro- 
bespierre le  présenle-t-îl  à  la  Convention,  et  pourquoi 
son  ombre  se  pare-t-clle  du  succès?  Pourquoi s'attribue- 
t-il  le  mérite  d'un  acte  qui  semble  un  commencemeiU  de 
TOME  H.  t"?- 
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retour  vei'S  des  idées  meilleures,  vers  une  conduite  plus 
sage? 

C'est  que  le  7  mai  1794,  Saint-Just  avait  déjà  quitté 

Pai'is;  c'est  qu'il  avait  déjà  rejoint  l'année  du  iNord.  Sou 
collée  Carnot  date  du  30  avril  une  lettre  adressée  c  aux 
>  représentants  du  peuple  Saint-Just  et  Leims  au  quar- 
»  tier-génerai  de  lléunion-sur-Oise.  »  (Guise.)  Le  3  mai  ^ 
Sainfr-Just  lui  répond  de  Guise  aussi»  Quand  nous  le  sui- 
vrons dans  sa  mission  près  du  1  armée  du  Nord,  nous 
poserons  ces  dates  oiiicîelles  et  probantes.  Saint-Just 
n'est  donc  plus  à  Paris,  et  Robespierre,  c*est  notre  opinion, 
s'est  chargé  de  lire  à  la  tribune  le  rapport  d(i  sou  ami, 
le  rapport  dont  son  jeune  colique  avait  jeté  les  bases, 
les  idées,  sur  une  de  ces  feuilles  de  papier  que  plus  tard 
rex-Gouventionnel  Briot  rassembla  sous  le  titre  de  Frag^ 
menlê  $ur  les  InstiMians  Républieainês. 

Quelques  jours  avant  son  départ  pourrarmée,  le  jeune 
député  de  l'Aisne  avait  eacoi*c  présenté  à  TAssemblée 
Nationale  un  très  long  rapport  t  sur  la  police  générale, 
•  sur  la  justice ,  le  commerce ,  la  législation  et  lescrifnes 
»  des  factions*  >  Pour  éviter  la  monotonie  d'une  étude 
trop  étendue  sur  ces  discours  écrits  qui  se  ressemblent 
tons,  qui  tous  sont  taillés  sur  \ç  même  modèle,  nous 
n'aurions  constaté  que  la  date  et  le  titre  de  ce  dernier 
des  rapports  de  SaintJust;  mais  quelques  pages  y  sont 
eucore  dignes  d  intérêt,  celle,  par  exemple,  où  pour  la 
troisième  fois  il  a  voulu  lui-même  tracer  son  portrait. 

Saint4ust  passe  brièvement  en  revue  tous  ses  andens 
rapports  sur  l'armée,  sur  les  fmances  et  les  assignats, 
sur  la  cii*culation  et  les  approvisionnements,  li  revieqt 
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sur  le  Féïk  ialisine  et  la  Modéraliuii,  sur  le  Daiilonisme 
et  rindulgeuce,  sur  l'Hébertisme  et  l'Exagération,  qui 
tour  à  tour  se  proclamèrent  la  seule  et  véritable  repré* 
sentatioa  de  la  Hévoluliou  ;  et  il  s'éerie  en  se  raillant  de 
ces  prétentions  insensées  selon  lui  ;  t  Ronsin  habitait  un 
»  palais  sur  le  boulevard  ;  il  avait  quarante  chevaux  ;  il 

>  passait  au  milieu  du  peuple  avec  impudence  ;  il  soupait 
1  à  I^y  avec  raristocratie  ;  ii  se  prétendait  révolution- 
t  naire.  Danton  ménagea  Dumouriez,  dont  il  était  le 

>  complice  ;  cet  homme  horrible  favorisait  tous  les  mé- 

>  chants  ;  il  vivait  dans  les  délices  ;  il  était  Tennemi  de 

>  tous  les  conseils  vigoureux,  et  il  se  preteodait  aussi  rc- 
»  Tolutionnaire.  > 

Ce  porlraîidii  pseudo-révolutionnaire  amenait  forcé- 
ment comme  pendant  le  portrait  du  vrai  révolutionnaire. 
Sa  propre  figure  va  servir  de  modèle  au  peintre.  Il  se 
regarde  avec  complaisance,  il  s'admire,  il  pose  pour 
lui-même  y  il  se  cc^ie  trait  pour  trait.  Qii^onenjuge!  c  Un 
»  homme  révolutionnaire  est  inflexible,  •  dit  l'orateur, 

>  il. est  simple,  sans  affîelKïr  le  luxe  de  la  fausse  modes- 
1  tiè;B  est  rirréconciliable  ennemi  de  tout  mensonge»  de 
f  toute  indulgence,  de  toute  aiïeclation.  Coiuiiie  sou  but 
»  est  de  voir  triompher  la  Révolution,  il  ne  la  censure 
t  jamais ,  mais  il  condamne  ses  ennemis  sans  Penvelop- 

>  per  avec  eux;  il  ne  Toutrage  point,  mais  il  réclaire; 
i  jaloux  de  sa  pureté,  il  s'observe  quand  il  parle,  par 
t  respect  pour  elle.  Il  prétend  moins  être  régal  de  Tau- 
•  torité ,  qui  est  la  loi ,  que  l'égal  des  hommes ,  et  sur- 
»  tout  des  malheureux.  Un  homme  révolutionnaire  est 
»  plein  d^honncut  cl  de  probité  ;  il  est  policé  sans  la- 
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•  deur,  mais  par  Irauchisc  et  parce  qu'il  eslen  poix  avec 
»  soo  propre  cœur.  11  croit  que  k  grossièreté  est  uuc 

>  marque  de  tromperie  et  de  remords,  et  qu'elle  déguise 
c  la  iaussclé  sous  rciuporiemeut. 

»  Les  aristocrates  parlent  et  agiséent  avec  tyrtuuif  ; 
1  rhomme  réfolutioonalre  est  intraitable  aux  mMmÊÊk^ 
i  mais  ii  csl  sensible;  il  est  si  Jaloux  de  la  gloire  de  sapsi- 
1  trie  et  de  la  liberté  qu'il  ne  fait  rien  inconsidérément; 
»  il  court  (i ans  li  s  combats,  il  poursuit  les  coupables  et 
»  défend  l'iauoceiice  devant  les  tribunauiL  ;  il  dit  la  vérité 

>  ain  qu'elle  instruise  et  non  pas  afin  qn*dle  outrage,  n 
i  sait  que,  pour  que  la  Kévuluiioo  s'affermisse,  ii  faut 
»  être  aussi  bon  qu'on  était  mécbant  autrefois  ;  la  probité 
t  n'est  pas  une  finesse  de  l'esprit,  mais  une  qualité  du 

>  cœur  et  um  cbose  bien  enteuduc.  Marat  était  doux 
9  dans  son  ména^  ;  il  n'épouvanta  que  les  traîtres*  Jean- 

>  Jacques  Uousseau  était  révolulioanaire ,  el  ii'elail  pas 

>  insolent  hans  doute*  J*en  conclus  qu'un  bomme  révo- 

>  lutionnaire  est  un  héros  de  bon  sens  et  de  probité.  » 
Inflexible  t  sensé ,  frugal  !  honnête  et  probe  !  C'est  Saint- 

Just;  seulement,  il  s'est  mal  regardé,  quand  il  mélange 
sur  sa  palette  les  ions  de  la  saiij>licilc  il  de  la  modestie. 
Policé  sans  ladeur!  c^est  ainsi  qu'il  se  juge;  mais  l'histoire 
se  rappellera  son  élégance  prétentieuse  do  toute  sa  vie, 
son  habit  clianiois  du  9  thermidor,  sou  gilet  blanc  dont 
la  boutonnière  se  pare  d'un  ceillet  écarlate  »  et  sa  culotte 
de  drap  gris-blanc.  Dans  YOr^Mt^  Saint-Just  a  crayonné 
sa  l  essemblance  au  temps  de  sa  pi*emière  jeunesse  ;  il  est 
athée ,  railleur ,  grand  coureur  de  ruelles ,  fort  amoureux 
de  la  nature  et  de  la  contemplation  ;  rimage  est  vi  aie. 
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parce  qu'il  Ta  imcée  pour  itti  seul»  pMr  hii-iiiéne, 
sans  prëoccapaticm  d*ia  «venir  dont  it  ignore  la  gnat^ 
deur»  l'éclat  et  le  dlHiger.  Quand  il  écrit  son  rapport 
du  15  aYril  »  ce  n'est  plus  la  même  naiTeté,  la  mène 

bonhomie  qui  lui  ^uidciu  la  nrnift;  il  se  drape  pour 
l'histoire  à  iaqueUe  il  ne  raconte  que  la  moitié  de  la  vé^ 
rilé»  rh»toire  en  vue  de  kqnelle  il  dintmole  dee  dé- 
fauts et  grossit  des  qualités.  Il  grimace  coouue  une 
ooqnetle  sur  le  retour*  Le  premier  portrait,  c'est  im  pu»* 

tel ,  un  Uibleau  de  g^enre  à  garder  i)0ur  soi  ;  il  esL  sincère. 
Le  second,  c'est  un  portrait  en  pied,  un  tableau  d'Ii^ 
toire  à  exposer  devant  le  public;  H  est  maniéré  ^  peu 
ressemblant.  Â  notre  avis,  c'est  en  prenant  au  sérieux  ce 
portrait  dessiné  par  Saini-Just  en  vue  de  f  avenir  €^  de 
l*Wsioire ,  que  les  écrivains  se  sont  trompés  »  les  uns  vo- 
lontairement, les  aati*es  avec  lionne  foi  peut^étrct  iBsmA 
bnmie  fol  qni  démontre  l'absence  de  toute  critique  et 
rîgnorance  des  documents  qu'on  eut  du  cheixher  et  qu'on 
eât  fiMsiiemeiM  Nttouvés* 

Nous  prouvons  ce  dessein  de  sldentifier  dans  le  pof^ 
trait  du  vi*ai  révolutionnaire  par  un  retotu*,  par  un  sou- 
Tenir  de  personnalilé*  On  trouve  dans  plusieurs  pages  des 
Fragments  des  phrases  où  Saiut^ust  parle  de  ses  convic- 
tions républicaines  t  de  sa  ferme  volonté  d'y  peraévérer, 
de  les  faire  servir  au  bien  général ,  et  de  les  sceller  même 
de  son  sang  s'il  le  faut;  là,  il  nous  apparaît  comme  un 
martyr  de  ses  principes,  et  il  prédit  à  dhertes  reprises  sa 
Un  tragique,  la  mort  violente,  récompense  ou  punition  de 
tous  les  novateurs  ;  il  semble  ne  pas  douter  un  instant  qu'il 
paiein  de  sa  vie  ses  aspirations  vers  la  periecf  Ibililé*  Or,voiei 
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ce  que,  dans  le  rappoit  du  15  avril,  nous  lisons  imraé- 
diaiemcnt  après  Tesquiase  des  traits  du  vrai  révolution- 
naire : 

€  Si  vous  faites  toutes  ces  ch(»seS,  vous  contrarierez 

>  tous  les  vices,  à  la  vérité,  mais  vous  sauverez  la  Patrie, 

•  Ne  vous  attendes  point  à  d'antre  récompense  que  Vim- 
»  mortalité.  Je  sais  que  ceux  qui  ont  voulu  le  bien  ont 

>  souvent  péri:  Godrus  mourut  précitiité  dans  un  abtme; 

•  Lvciir^^ue  eut  1  œil  crevé  par  les  fiipons  de  Sparte  que 

>  contrariaient  ses  lois  dures,  et  mourut  en  exil;  Pbocion 

•  et  Socrate  burent  la  ciguë;  Athènes  même,  ce  jonr-làt 

>  se  couronna  de  fleurs.  N'importe ,  ils  avaient  fait  le 
i  bien  ;  s'il  fut  perdu  pour  leur  pays.,  il  ne  fut  point  ca- 

•  chépour  la  Divinité. 

U  se  met  donc  encore  en  jeu.  C'est  son  propre  dévoue- 
ment qu'il  donne  en  exemple  aux  égoïstes  de  la  politique* 
Il  pensait  à  lui  seul  dans  les  lignes  que  nous  venons  de 
reproduire  conune  il  ne  pensait  qu'à  lui  encore  dans  celles 
où  il  va  parler  des  accnsatioos  de  tendance  à  la  dicta- 
ture  :  •  Vous  vaincrez  si  vous  voulez  vaincre  ;  vous  serez 
»  respectés  de  Tli^mipe  si  vous  voulez  Tétre.  Mais  vous 
»  n'obli«idrex  tous  ces  avantages  que  d'une  liberté  sta* 

>  ble,  que  de  la  i)roljité  publique  et  d'un  gouvernement 
i  Indomptable  aux  iactions  criminelles.  Depuis  que  vous 
i  avex  entrepris  de  procurer  ee  bien  à  la  PaiHe ,  Taristo» 

>  cratie,  fidèle  à  ses  maximes,  accuse  le  gouvernement 

•  de  dictature.  Depuis  quand  les  ennemis  de  la  Révolu- 
»  tion  pi*enncnt-ils  un  si  vif  intérêt  au  maintien  de  la  li- 
»  berté?  L'accusent-ils  d*une  u  op  grande  sévérité  contre 

>  eux  et  contre  les  conjurés?  Heureux  ceux  qui  essuie- 
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1  raient  le  reproche  if  avoir  été  funestes  aux  ennemis  de 

i  la  Patrie!  Il  n*y  eut  personne  assez  dëhonté  dans  Rome 

•  iK>ur  reprocher  la  sévérité  qui  iut  déployée  couti*e  Cati- 
»  lina  comme  un  acte  de  tyrannie  ;  mais  Rome  aimait 

>  alors  sa  liberté  ;  il  n*y  eut  que  César  qui  regretta  ce 

>  traître  t  et  qui  prétendit  que  la  libeité»  qu'il  devait  un 

•  jour  détruire  lui-même»  était  violée  dans  la  personne 

>  de  Gatilina.  • 

Nous  redirions  ce  qu'on  sait  trop  bien  si  nous  nous  ar«* 
relions  h  le  raonircr  ensuite  préchant  et  ordonnant ,  une 
fois  de  pius,  la  déiation,  la  vengeance,  la  dureté  des  diâli- 
ments.  11  suffira  de  dire  qu'un  long  décret,  présenté  par 
Saini-Just  et  volé  d*enthousiasuie,  coramenvait  par  cet 
article: 

«  Les  prévenus  de  conspiration  seront  traduits  de  tous 

>  les  points  (le  la  Uépublique ,  au  Iribunai  révolutionnaire 
1  de  Paris!  • 

terrible  rapporteur  do  Comité  de  Salut  Public  était 
donc  enfin  parveuu  ù  se  rendre  maître  absolu  de  toutes 
les  alMres  etprocès  politiques  en  France,  lugubre  fantas- 
magorie qui  allait  faire  passci  vingt  mille  détenus  suus  les 
yeux  de  Lejeune  la  créature  de  Saint«*Just,  de  Lejeune  le 
chl^ dit  bureau  de  police  générale,  de  Lejeune  qui  avait 
I  ordre  de  tout  dire  à  son  protec leur  «  de  Lejeune  |)re- 
tàièée  personne  de  cette  affireuse  trinité  qui  finissait  par 
Fouquier-Tinville  en  passant  par  Saint-Just. 

Quand  on  aj»sisle  à  ces  immenses  ti  avaux ,  quand  on 
eoinfatè  toirtes  ces  préoccupations,  on  croirait  vraiment 

qiieles  forces  d'un  liuiij me  n*y  peuvent  sufiirt;.  Où  trouve» 
t*ij  assez  d'attention ,  assez  d'éneipe  pour  ne  pas  suc- 
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comber  à  lu  peine  ?  De  loi  a  ce  puissant  jeune  homme  n'a 
plus  rien  d'un  morteU  Par  où  touche^t-Ueacoi^ Ji  riHMIjMr 
nhé?  Par  ses  faiblesses,  par  ses  passions.  Son  cœur  «st 
large,  comme  sa tèie est  puissante.  Aous savons  diyàjC|||'4) 
mène  à  hk  fois  deux  amours  »  deux  liaisons*  .  Tour  à^U^, 
et  à  la  fois ,  M"*  Thorin  el  M"«  Lebas  occupent  son  cœur 
où  leui*^  images  adorées  se  disputent  Templra  y^^auj^^ 
vaincre.  Oubliées  quelquefois  dans  d'indignes  oiig^ies  .4>jl, 

loin  de  s'épuiser,  le  jeuiiu  liiuiiivir  allait  rcfairo  ses  fur- 
ces  pour  les  luttes  de  la  politique  et  ia  criumié»  <eU^ 
réapparaissaient  plus  puissantes  que  jamais»  jusqu*^ 
niumcnl  où  une  passion  nouvelle  va  partager  on  tiers  les 
pensées  de  Tinlidèle  Saiut-Just.  C'est,  eu  eflèt, .  p^ipri^ig 
rintervalle  qui  s*écoula  entre  la  mission  de  Strasbourg  et 
la  mission  de  Guise,  (|u  il  cuuuut  et  aima  M"*^  de  Sainte-* 
Amaranthe.  Mais  avant  de  suivre  RQbespiwiPt^Ji)4|l|' 
Just  aux  soupers  où  ce  dernier  puisa  dans  lesbeaux  yeux 
de  la  iille  de  sa  noble  iiùtesse  la  passion  ,  ^1^  douleui*, 
l'eavie  et  iarage,  essayons  de  prouyer,  wnr  djrfpjèfcUbin 
pour  toutes,  qu'il  est  loin  de  mériter  cet  encens  que  les 
réyolutioimaires  Tont  iumer  aux  pieds  inn  HOiCiiippWl 
Spartiate  et  de  sa  continence.  ..  «    v.-.  v^^^. 

11  reste  de  nombreux  souvenirs,  de  nombreuses  traces 
des  orgies  où  se  vautraient  certains  épiGUi'iii^  dQ,J%^ll||||t9 
Montagne.  Certains  Ménioires,  réactionnaires  il  fifi(,vraî , 
i'oisonncnt  de  détails  éminemment  cui  ieux.  Les  scandi4jgS 
y  abondent.  Nous  disons:  Mémoire  réiàioitiQsa^^^^ 
cause.  Noiis  ne  cachons  pas  nos  sources.  AfEU  yeox*  des 
intéressés ,  ces  sources  peuvent  ne  poi^ltp^.^4|[j^^jp^ 
samment  pures  de  toute  panialité»»de  jrà^9i  :||{t4e 
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huiue.  Aussi  nous  sommes-nous  haté  d'indiquer  où  nous 
aVQW  puisé  iios  renseigaeaamts^,  pour  ne^p^  nous  e%!- 
poser  à  être  taxé  de  peu  d'honnêteté  ;  mais  outre  que 
AOHftAe  pouvions  aller  ailleurs  chercker  nos  documents, 
paiÉcpie  les  émyan»,  amisiie la  Terreur,  de  Robespierre 
et  (le  Saiiil-Jusl,  se  sont  bien  j^nrdrs  dti  (irvoiler  les  fai- 
bkiSfifis  de  ieur&  idoles ,  ce  que  nous  savons  d'uflâdel,  de 
séneK,  ée^irmé ,  yient  en  aide  aux  probabilités  Ibur^ 
nies  par  les  Mémoires  hostiles.  Les  excès  et  les  ignomi* 
uhe^é'QrgmU  f  pour  iirer  une  dernière  fois  parti  de  ce 
Vmm^f  M  ferceut  point  certes  i  conclure  en  fiivear  de 
pi  mupes  si  solidement  assis  que  jamais  ils  ne  doivent  iail- 
Ur«,i^inoviiretés  et  les  scandales  du  concubinage  fla- 
grartt  de  Saint-Just  et  de  M"»  Thorin  n'annoncent-ils 
qu'uue  seuie^tkute  conU*e  la  morale  et  I  honnéteté privée  ? 
VMM  ti#  aecusatloDs  possibles  ne  sSsutOEisei^«-enes  pas 

de  ces  deux  grands  faits  qui  ne  permettent  pas  ledcnicnti? 

SicMMis  dépossédions  entre  les  mains  le  poème  de  Saint* 
iuiitiat»iHi  ietln^  de  ^hoillier;  si  la  tradition  de  Bléraneourt 

n'était  vivante  encore,  nous  ('us.->ions  diMJaigiié  jxHit-étre 
ies»«écUs  des^il#aioii^i  i^éaçii^  en  bostiles*  Après 

le  poème  inlkaie  d'tf  i^oiU  et  lalettro  accusatrice^de  Tboil* 
lier,  la  chronique  scandaleuse  de  la  petite  histoiie  intime 
a-eafrjplus  de  la  catonuiie  ;  c'est  peutr^tre  de  la  médiBaftce 
»aisè4a{|ttane  II  «st  boo^t  licite  do  demaudel*  dés^^easel- 
gnements  qui  accroissent  le  faisceau  des  preuves  contre 

^.'  Meos  parlions4es  ongles  '  entre  Terrorlgtes.  Chons  nos 
pi^nvcs  ealas  grout^l^poui:  leur  donner  toute  la  lorce 
possible. 

Toxs  H.  te 
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pag(?  tIS»  dil,  en  paitau  des ooès  Mii|«di  «e 

vraicml  let»  Ueberti&teSy  et  ianotonélé  pour  ceux-ci  nous 
i  iovoqnoiii  pMr  établir  la  Mtorîélé  coMe  km  itote»- 
piariiliw-:  t  Vont  qm  avec  esleiMfai  aof  cl  bips  VMo^c 

•  Je  la  ^iii'iélé  de  llobc^pierre,  si  je  vous  di$m;»  ^u^itu 
>  aoitiiieaereltasailpaBloiqoimlepla^ 

^  orf<*M*s ,  non  pas ,  il  est  vrai .  avec  les  hommes  que  je 
(le  citer t  >  (Uéberly  i'aclie-^  MoBMrs»  Bâmmm^ 
Maillard»  Hataenfraia ,  etc.)  c  mais  avec  des  geasde 

»  Mm  I  iioix ,  vuus  seriez  un  peu  étonnés  !  Cela  est  vi  ai 

1  poortault  et  j'ea  dirai  quekioe  etuwe  ea  soa  Im^  Les 

•  dîners  fins  de  Robesfrierre  néritenl  bien  un  article  à 

•  part,  eljo  ue  veux  pas  couiondre  le  dictateur  de  iu 
»  Convention  avec  le  dictaleor  de  la  Commiine»  > 

(fuels  étaient  donc  les  hommes  d«  choix  de  Robes- 
pierre» k&  iimi&  dignes  de  partager  ses  plai&irs  /  Hioullè 
va  nous  rapprendre.  Dans  le  tome  second  de  ses  Mémmtê 
sur  les  Prisons  y  page  'Mb,  uuus  libuns  :  t  Coulhon  vfiiaii 

•  joumellemeai  se  perdre  dans  les  délices  de  &igaielle. 

»  Robespierre,  Saiul-Jostt  Le  «  T^ttchereaa,  toHî* 

»  geaieiii  aux  euvu  uiis  de  i*assy ,  et  la  lin  du  jour  y  rar 

»  menait  toujours  ces  féroces  tyrans.  * 

Courtois  et  son  rapport  sur  les  papiers  saisis  chez  les 
vaincus  de  Thermidor  »  vont  s  explique!  avec  toute  ia 
précision  possible  snr  la  sobriété  lacédémonienne  de  ces 
amis  de  la  Veriti.  A  h  page  7  de  l'édition  originale, 
Coturtois  s'exprime  aiu&i  ;  c  Ces  hommes  qui ,  am  wrUr 
'  •  de  leun  erimmelleê  orgies  ,  kfre9  de  vin  eê  de  êanff , 
»  venaient  souH(^ut|  à  l'aide  d'im  sofkisnie  ou  d'uu  jeu 
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•  de  mou  »  sorprendre  à  rhumanilé  trompée  des  lëg»la- 
»  tears  ces  décrets  nstioiiieides  psr  qui ,  oomrae  de 

>  l'étincelle  élecinqiie ,  des  milUers  d'tamocents  frappés 
»  lombaieBl  tous  à  Is  fois,  à  Is  mèoMi  hmm^  4Nnieextré> 
»  mité  à  l'autre  de  la  Répiibliijue  ;  ces  hommes  enfin  , 
»  pmÊT  mm  amemr  m  kankeur  de  Sparle,  voukûeot 
«  anéantir  donse  on  qnfane  niBiens  de  RunjiÉii/nsituié 

»  raient  bien ,  après  cette  trans/ïyuration  révolutionnaire, 
M  nous  ilîstribaer  à  diacnn  une  charme  et  qœiqaes  lan- 

•  des  à  défricbm* ,  pour  nous  sawer  des  dangers  da 

»  bonheur  de  PensépoUs.  » 

Qaelque  temps  après  la  lecture  de  ee  rapport  .  s«r  les 

papiers  de  Robespierre,  Courtois  en  avait  présenté  un  autre 
&ur  les  événements  de  Thermidor*  €e  rapport  avait  ete 
prononcé  juste  le  jour  annWersaire  de  la  déHnanee. 

Ce  discours,  que  le  Moniteur  appelle  f  histoî'icjue ,  »  a 
pali  devant  1&  rapport  sur  les  papiers  des  coaspiralfeurs* 
Le JKpa^^ar  ne  l*a  point  pubHét  malgré  ses  pronesses « 
et  n'en  a  duiuié  qu'une  courte  analyse  à  laquelle  cepen- 
dantwns  empmntons  ces  lignes  caract^isques  s  « 
t  aiftenvs  de  tsnt  d'atrocités  n'avalent  pas  même  rkte» 

>  ueur  (le  les  avoir  inventées^  Defxnu  vus  de  ce  caractère 

>  4|ui  lait  les  grandes  choses ,  ils  s'étaient  oonteilés.  .de 
»  renouveler  les  horreurs  dont  riubtuire  nous  a  transmis 

>  le  souvenir*  lirîgands  subalternes  «  ils  ont  suivi  les  tn^ 
»  eesths  grands  scélérats  qui  les  avaient  précédés;  et 

>  Tacite,  en  traçant  les  forlaiis  qui  marquèretit  le  régne 
»  As  Meniiltieot  a  écrit  celai  de  Hobespicrre.  Nos  oppres-^ 
»  aears  ont  tout  hnilé^  loitt,  josqn'an  scènes  de  Oiprée. 

>  Ils  avaieutprès  àel^;MÙs  plMi^ieurs  maisons  de  plaisance. 
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i  où  lis  se  iivraieni  aux  plus  iulumes  débauches,  ife 

>  trouvaient  toi^oars  là  la  taUe  de  Lucidlus ,  tandis^  que 

>  ce  qu'ils  appelaient  la  populace  (  car  ils  traitaient  ainsi 

>  dans  leurs  orgies  la  fouie  qu'ils  fai^mit  serw  i  ienrs 

•  projets  criminels)  manquait  de  tout,  et  ils  st;  |)ro^ 

>  clamaient  ellrontément  les  premiers  des  sansH»iloueSw 
Mais  si  le  second  discours  deGouncHS  n'a poioi  punan 

journal  olliciel,  il  fut  cependant  imprimé.  C'est  tout  un  iu- 
octavo  de  plus  de  deux  cents  pages  trè»Kmiiett8ea«  ei 
femplies  de  détails  et  d'intérêt.  Voici  ce  que  nous  Usons 
à  la  page  23  :  .  v 

c  11  n'est  point  jusqu'aux  scènes  de  Caprée  que  nos  ty-* 
»  rans  n'aient  voulu  imiter  des  tyrans  de  l'ancienne  Rome. 
»  Des  notes»  des  deposiiious  que  voti*c  couiilc  a  entre  les 

>  mains  «  attestent  qu'Auteuil,  Passy»  Vanvres^  bsy» 
1  étaient  successivement  le  lieu  de  Icui^s  plaisirs  et  de 

>  leurs  débauches.  Maisons  près  Alfort  contenait  surtout 

>  une  maison  d'émigré  louée  par  Deoehamps ,  Taide-de- 
»  camp  de  Hanriot  j  et  bien  digne  des  faveurs  de  nos 
1  décemvirs.  C'est  là  surtout ,  dans  un  local  superbe , 

•  environné  d'un  |)arc  de  quatorze  arpents,  que  Robes- 

>  pierre,  et  ses  amis  Saint-Just»  Coutbon,  venaient»  avec 
1  les  abominables  chefs  de  la  force  armée  parisienne,  se 

>  délasser  de  temps  en  temps  (u  osant  pas  y  iaire  de 
»  séjour)  des  fatigues  de  régner  ;  et  ce  foit  intéressant  et 
i  nouveau  pour  vous ,  citoyens ,  va  tous  être  confirmé 

•  par  la  lecture  textuelle  de  la  dénonciation  faite  à  votre 
i  Comité  de  Sûreté  générale  par  l'Assemblée  populaire 
»  et  repiiblicaine  de  Maisons-Altorl,  canton  de  Charenton.  » 

Courtois  analyse  cette  dénonciation.  Elle  a  trait  à  la 
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dépravalioo,  à  l'immoriililé  et  au  tuxe  afiiohés  par  Dès- 
champs  ,  raide-de^mp  de  HaDriot  »  el  par  sa  femme  ; 

ces  gens ,  d'après  la  liotoi  iété  publique ,  recevaient  soii- 
fem  Robesi^erre,  Hanriol,  les  oflicierade  Tétaumi^or  de 
Paris;  et  il  se  passait  alors  des  scènes  inei-oyables  d'or- 
gke«  Voici  du  reste  les  passages  qui  nous  iatéresseut  le 
plus ,  ctt*  il  y  est  question  de  Saint-Just  ;  t  La  Société 
»  révoluliomiaire  de  Maisons-Alfort  atteste  que ,  d'apiès 
»  différents  rapporte  qui  oat  été  laits  »  il  pandl  constant 
»  que  Robespierre^  avec  qui  Descliamps  était  étroilèment 
1  lié,  avait  été  parrain  d  un  iiis  de  celui-ci  avec  uueieukuie 
»  impudique  nommée  Rosalie ,  et  nous  savons  que  cet 
i  enfant  porte  le  prénom  de  Maxim i lien  ; 
»  Uue  lu  teuime  Desduuups  et  ladite  liosalie  out  dècla- 

•  ré  dans  la  commune ,  il  y  a  environ  un  mois,  qu'elles 
i  savaient  pertinemment  quo4els  qui  se  pronieuaient 
»  tranquillement  dans  Paris,  seraient  sous  peu  guillotinés 
»  sans  s'y  attendre,  et  que  de  ce  nombre  éiaieai  heaii- 
»  (Mmp  de  députes;  qu'ils  étaient  tous  marqués,  et  qu'il 

>  y  en  aurait  plus  de  dix  mille ,  en  ajoutant  que  Des* 

>  champs  et  Robespierre  étaient  les  hommes  les  plus 
»  purs..»  One  la  femme  Descliamps  a  répandu  dans  notre 
»  commune  que  Robespierre ,  Conlhon  et  Saint-Just  de> 

>  vaîent  venir  passer  quelque  temps  chez  eux  ;  mais 

•  qa'ili  avaient  diangé  d'avis ,  ne  voulant  pa&  faire  leur 

•  déclaration  au  Comiie  de  Surveillance,  crainie  d'ètie 
1  importunés  par  ce  qu'ils  appelaient  la  populace  

»<|ne  cette  bande  se  livrait,  dans  la  maison  de 

>  Deschamps,  aux  plus  grandes  infamies,  sepei  ni^tiaieui 

Toa£  11.  la 
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*  toutes  sortes  d'excès  qui  révoltateut  les  amis  des 
r  mœurs,  et  que  ces  orgies  se  répétaient  êouveni.  i 

Chez  l'excellent  traiteur  Vénua,  où  le  gourmet  Camille 
Desmonlins  aimait  &  se  faire  oflnr  à  dîner  par  les  gàié- 
raux  qu'il  payait  en  articles  laudatifs  ;  chez.  Méot  du 
Palais-Koyal ,  le  Veiour  du  tempb  ,  uous  reuconu  ous 
Saiut^lust ,  toujours  Saint-Just.  VîUatte ,  dans  sa  brcH 
cluiit'  sur  les  Causes  secrètes  de  la  révolulioii  da  9  an 
10  thermidor  9  nous  a  d^à  fourni  le  récit  d'un  dîner  chez 
Vénua.  Il  y  avait  li  Barèré,  Robespierre,  Saint-Just  qui 
tardait  à  venir  al  que  Villate  fut  chargé  d'aller  clierchei* 
en  toute  hâte.  11  se  dit  là  d'atroces  paroles  à  propos  de 
l'exécution  de  la  reine.  <  Les  mœurs  gagneront  a  cet 
>  acte  de  justice  naiiouaie,  »  avait  dit  baiut-Ju&t  entre 
deux  coupes  d'un  vin  généreux  qui ,  le  mettant  en  verve 
d  apoplitegmcs ,  lui  iiii>pii'a  celle  abominable  maxime  : 
t  Um  mUian  ne  se  régénère  que  mr  des  maneeaw  de 
»  eadmren  !  t  Courtois  avait-il  tort  d'affirmer  que  ees 
huiiHiies  s'enivraieiude  îwuig ciiimhne tenip^que devin..? 

Prottssinalle  a  écrit  tue  HieUrire  secrêie  du  Trikmai 

révoluliojuuure  :  <l:ins  \{\  tome  2  et  ù  la  page  150  de  ce 

livre  aussi  rare  que  curieux,  il  parle  aussi  du  diuer  chez 
Vénua ,  de  ce  dîner  dans  une  chambre  c  secrète,  bien 

*  fermée  »,  de  ce  «  /amenai  diner  » ,  comme  dii  V  illatte 
ne  trouvant  pas  de  meilleure  expression  pour  peindre 
son  admiration  et  ses  souvenirs  de  bonne  chère.  Voici 
de  nouveaux  détails  ayoulés  par  Proussiiialle  à  ceux  de 
Villatte  :  t  Un  plan  qui  fut  arrêté;  en  sablant  le  Cham- 
»  pagne»  el  qui  augmente  le  nombre  des  viclimes,  était 

*  de  déblayer  rAssemblce  Constituante  en  commençant 
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»  par  les  rémeuts.  t  Proussinulle  explique  dans  une  noie 
ce  que  les  convives  entendaient  pvtr  cette  expression  de 
réviseurs,  c  Les  Jacobins  donuaient  ce  nom  aux  députés 

>  de  r Assemblée  Constituante ,  qui,  après  avoir  concouru 
»  à  la  création  de  la  Constitution,  sentirent  que  cette 
i  charte  lésait  trop  rautorite  royale,  et  lireui  tous  tours 
t  efforts,  lorsqu'on  la  révisa,  pour  Tendre  aurai  les  pré* 
»  rogatives  et  les  droits  qui  doiveui  être  iuhémils  au 
i  trône  et  qu'ils  avaient  aidé  h  lui  enlever*  »  —  c  Ainsli  i 
continue  Proussinalle,  i  Bamave,  Frétean,  I^hapelîer 
»  et  nombre  d'autres  personnages  dihiiii^^ués  [lar  leur  es- 

>  prit ,  leurs  talents  et  leur  amoor  de  la  patrie ,  ont  été 
»  envoyés  à  réchafaud ,  peut-être  parce  que  la  digcblioii 

>  de  Dai^ère  était  trop  laborieuse,  t  -  , 
A  ce  c  fisuneux  diner,  t  il  fut  question  de  la  liberté  de 

la  prcssij;  voilà  coiiiuieut  Barère  l'enlcudait  :  «  Un  sera 

>  obligé  de  supprimer  les  journaux,  »  disaitrîl,  c  et  de 
»  phiéboiamiBer  leurs  auteurs.  Ne  sufRl^fl  pas  dHine  femlle 
i  sous  la  direction  immédiate  du  Comité  de  Sidnt  Public 
1  pour  neutraliser  Topinion  publique.  »  Sous  rinfioeboe 
de  Tivresse ,  quelqu'un  proposa  de  brûler  toutes  les  bi- 
lïHotbèques  qui  ne  se  (NMiî[)()^oraicnt  à  l'avenir  que  du 
Bulletin  des  Lois  et  de  TUistoire  de  la  Révolution.  Il  fiiut 

savoir  gré  à  Sniiil-Just  d'avoir  |H'ns<''  nt  dit  qiio  les  Fi'an- 
çais  ne  permettraient  Jamais  de  brûler  tous  les  liYras* 

t  Les  murs  de  la  ehambre  rouge  de  Méot ,  dans  laquelle 
»  iiuus  avons  diné  quelquetuis  ensemble,  »  dit  encore 
VtUatce,  c  gardent  le  souvenir  d'autres  conversâtions 
1  analogues  à  la  emiêwr  dont  ils  sont  p^nts.  »  —  c  Méot 

>  uvaii  une  chambre  isolée  dans  iat^ueilc  ces  régénéra* 
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»  leurs  de  h  1 1  uiice  diDuieiii  oittînairement ,  t  ditde  soa 
cftté  ftroiiariiialle*  c  Sft  tenlore  range  répondait  au  earac- 

•  lères  de  06S  AriimuMS*  Celte  ebambre  avait  aussi  l'a- 

•  vuiiUi^i),  pai*  sa  po&iùou  retirée,  cic  pouvoir  laîMar  diie 

•  et  bire  tout  ce  qu'on  voulait  sans  carainte  d'élre  vu  et 
»  eiUeculii.  Ou  pense  bien  que  la  lU  vuluiion  était  le  siyet 
>  ordinaire  que  l'on  traitait  dans  ces  diners.  > 

On  sait  la  vie  désordonnée  que  menaient  à  GUchy , 
liaivre*  Dupiii  «  lu  coupctèlc  de  laMaltàte,  «  VuuiauU 
et  Vadier*  Us  avaient  là  une  de  ces  petites  maisons  dont 

luxe  et  1^  myfUèm  rappelsiient  aduiîrablement  les 
beaux ^oui's  iiv  Luui^  \V.  Les  iteei>ses  de  ces  veines  i*e-> 
traites  étaient  la  DémaUs  et  la  Bonnefoy  dont  Anpia  et 
iiar^iv  éi  hanj^caiiiiit  les  tendresses  la^^  iies,  et  encore  la 
V  eoris  de  l'Opéra  qui  était  ameuee  par  Vouland.  La  vertu 
de  Sain t-Jost  ne  s*eftaya  point  de  cette  atmosphère  chaude 
lie  voUi|)U  es.  il  usa  m^^tuv  les  \md6  tlaus  celle  Papho^  au 
petit  pied*  C^est  encore  à  Froussinalle  que  nous  eaprun- 
tons  des  détails  sur  ses  voyag^es  à  ce  nouveau  Temple  de 
(«lùde.  t  Us  ipiutre  députée,  >  (Dai*ère,  Dupiu de i  Aisne, 
Vadier  et  Vouland ,)  t  lurent  les  fondateurs  des  réunions 
»  dei.lkiiy.  Chacua  d*eux  >  avait  sa  chaàiibre.  Barère 
i  présidait  aux  plaisirs;  Dupin  à  la  cuisine,  qui  le  dis- 
»  pntait  en  délicatesse  et  en  suavité  à  celle  do  premier 
i  giMirniaud  de  l  Lui\»[r\  lUibespierre  ,  CuUlhou,  Saint- 

»  Jttst  et  un  petit  nombre  d'autres  députés,  y  étaient 

f  quelquefois  admis  ;  mais  cela  était  rare  :  c'ciaii  les 
I  jimi-s  où  il  iallaii  iuveuier  de  ces  cousptraiiotts  que 
i  l'échafiiud  devait  anéantir*  Alors  il  n'y  avsdt  pas  de 

»  femmes  i  aloi^  lesjat  ilius  de  Lbchy  pouvtiictu  se  com- 
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•  parer  à  celle  Ue  de  Caprée ,  où  Tibère  et  Séjao ,  au 

•  miliea  des  orgies»  fanagiiiaient  des  proscripUons  elde 

»  nouveaux  supplices, 
t  Dans  une  de  ces  i*éunioiis  extraordinaires,  après 

>  avoir  compté  le  nombre  el  la  qualité  des  télés  qu'il 

>  fallait  abattre ,  on  y  iilscuia  le  partage  des  tenes,  que 

>  chacun  d'eux  regardait  intérieurement  conune  irapos* 

•  sible.  Ils  ressemblaient  en  cela  &  Moïse,  qui  pariait 

•  sans  césse  aux  Juiis  de  la  terre  promise,  et  qui,  au 

>  lieu  de  les  y  conduire,  les  retenait  toi^ours  dans  le 
»  désort.  €  Chaque  famille,  disait  Coulhon ,  aura  une 
t  portion  de  terre,  au  milieu  de  laquelle  s'élèvera  une 
i  modeste  cabane  couverte  de  chaume.  —  Ge  sera  Tige 
»  (Vuv  (les  Français,  dit  Dupin.  —  Le  bonheur  de  îa 
»  France ,  igouta  SaintJust ,  aura  lieu  lorsque  chacun, 

>  retiré  sur  son  arpent  de  terre ,  passera  doucement  sa 
»  vie  à  le  cultiver.  —  Du  pain ,  de  Feau  et  du  1er,  voilà 
»  le  m^eur  des  mondes,  s'écria  Gouthon."^Despnlaie8, 
»  comme  les  noirs ,  ajouta  Borère ,  en  voilé  assez  pomr 

>  être  heureux.  >  •  G*étail  en  mangeant  les  mets  les  plus 
1  délicats,  en  buvant  les  vins  les  plus  généreux,  que  ces 

>  destructeui*s  de  la  I  i  uikn^  nieltaieni  au  pain  cl  à  Feau 
»  les  Français  qu'ils  ne  proscrivaient  pus.  Si  Ton  ne 
t  pleurait  pas  sur  les  maux  qu'ils  ont  fidts,  on  senA  forcé 

>  de  rire  de  leurs  extravagances.  » 

Le  Moniieur^  le  grave  Mmiieur  inîHiiéme,  va  nous 
fournir  aussi  son  contingent  de  scandale.  Dans  la  séance 
du  27  'Mieiniidor  (14  août),  Barras,  une  lettre  diîiioacia- 
trice  à  la  main  ,  vint  accuser  les  Hobespierristes  tombés* 
Barras  blâmant  Timmoralité  !  Voilà  te  qu1l  lut  à  la  tri- 
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)Niaed  tuiek>!!guekuredoutiicMisejUra>uiiÀ  sculeaieoi  ce 
401  a  rapport  à  riMmaie  oliiel  de  celte  éisfc  :  «Cessa- 

>  tyres  avaieol  dans  presque  toutes  les  comoioDes  euvi- 
»  riwinaitt  i^m,  des  tiem.  île  pAariance  où  Us  s'abanJon- 
»  Baient  à  loos  les  excès.  Il  parait4|ae  Heheipk m  Vêlait 
»  léservé  Moorcau,  H.i!?atelle  èuiil  pour  CtJUlhoii;  Saint- 
»  iiitisvaule  Uiftiiicy.  (luaiid  ces  «Btia»éiiîeat  ëaasces 
»  Hem  enchantés  «  renirée  en  était  rifuniinicnienl  idé- 
9  feiiiiùc.  MuilM^ur  au  cltoyea  qui  u  eùi  |W  i'c&|>ec4i;  ces 

#  ordres  soo?eralns*  Arrêté  ansiiièt  conune  sa«pect»  il 
f  e6i  été  le  lendemain  compris  par  Fon^ner  an  nonbre 
»  dâ^  cotuîpM'aleurs  des  prisons.  * 

Ponr  en  finir  arec  cette  dégoâtaaie  hypocrhie,  aiec 
ces  excès ,  avec  celle  débauche ,  ii  ne  nous  reste  plus 
qa'à  montrer  cette  taconduiie  defenani  ia  pâture  de  la 
notoriété  publique  et  arrîfant  jusqu'à  la  publicité  de  IMs- 
tuu*ecuiiU;iijporaiue  et  iiuhiictt;  aux  ^euxdc  I'jus»  les  pai  lis, 

inconduite  appréciée  et  jugée  cooune  elle  Hwrilaii  de 
r^'tre.  Voîei  m  curieux  passa^çe  de  VBtMioire  ée  la  JMm* 

liUwn  païUeux  Anna;  ii      au^î  explicite  que  possible  : 
c  Si  Ton  considère  les  oecopations  multipliées  de  tons 

*  ces  hon)]Ues,  Saiul-Jusl,  Uobespiei  re,  Collol,  Aniar,  elc; 
»  si  l'on  réilécbit  à  leurs  voyages  dans  les  departeuieuts» 

>  à  la  muliipiictté  des  affaires  qu'ils  expédiaient  dans  les 

•  Comités;  si  Wèh  Louaidurc  qu;;  ces  hoiiim<*s.  nuire  les 
t  séances  des  Comités,  assistaient  encore  auk  séances  de 
»  la  Convention ,  d^  Jacobins ,  et  que  dans  toutes  ces 
»  a^heiijbl^  es  ti  u  >  avait  gueres  que  puui  cix  a  pai  ler; 

>  si  Ton  pèse  enfin  toutes  leurs  démarcbes  et  leurs  opé- 
»  rations,  un  sera  tenté  de  croire  que  la  soif  de  la  demi- 
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>  Mlion  et  le  désir  de  confierv^  le  pouvoir  occupaient 

1  uniquement  toutes  leurs  facultés  et  physiques  ei  morales. 
1  Cependant  on  sera  dans  Terreur. 

1  Presque  tous  ces  décemiirs,  aussi  prodigues  de  la 
•  fortune  publique  dans  leur  intérieur  que  prodigues  du 
B  sang  humain  à  la  Convention ,  avaient  dans  les  environs 

>  de  Paris  des  liera  de  platsanee ,  des  maisons  secrètes 

>  et  isolées  où ,  se  vautrant  dans  les  débauches  les  plus 
»  crapuleuses  »  ils  renouvelaient  de  nos  Jours  les  scènes 

>  de  Caprée. 

»  UobespieiTe  avait  ù  Maisons  un  château  magnifique 
»  eoUHiré  d'un  parc  superbe  et  provenant  d'un  émigré. 
»  11  laisiiiL  occuper  ce  château  par  un  aide -de -camp 
»  d'Uanriot  qui  lui  servait  à  la  fois  de  concierge  et  de 
»  pom^oyeur.  Cet  alde>de-camp  avait  soin ,  quand  Ro- 

>  bc&picrre  arrivait  à  petit  bruit  et  particulièrement  la 
i  Boît,  de  tenir  le  château  garni  de  femmes  de  mauvaise 
»  vie  et  d'une  table  somptueusement  servie  où  Ton  se  li- 
»  vrait  à  des  eiLcès  de  tout  genre.  C'était  au  milieu  des 
1  images  lubriques  réfléchies  par  des  glaces  nombreuses, 

t  au  milieu  des  peintures  lascives  éclairées  par  ceiu 
1  bougies,  à  Todeur  des  parfums  brûlant  dans  des  casso- 

>  ielles  précieuses,  &  la  senteur  des  vins  les  plus  exquis, 
»  que  le  Dieu  Robespierre ,  entouré  de  Couthon ,  de 

>  Sainthittst  et  d'Hanriot,  d'une  main  tremblante  de  dé- 
»  bauche,  signait  de  nombreuses  proscripUons!...  t 

Laissons  là  tous  ces  récits  de  débauche  et,  pour  eu 
finir  à  tout  jamais  avec  cette  Vertu  ri  pure,  essayons  de 
racouter  l'histoire  de  M'"*'  de  Sainte-Amaranthe  et  de  sa 

mie. 


i 
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Pmittai  rbiver  de  1794»  TacMtr  Tvki  Twi  dflftjttrte 
du  trîbuiml  réi^ttoiiMii^  *  l*iai  dM  unis  de  VUÀmfimËn,  \ 
avittt  iniroduit  chez  U*^  de  Saime-Amsu-OAlhe  que^lle$- 
mw  des  membre»  dei  Goadlét.  Bobespienre  ial  m  das  | 

invités.  On  suupait  encore  alors,  et  les  soupers  de  M  "  de  , 

Sftirte'A  mttrwthfi  avaient  de  te  sépumkm.  A  oa»  coHations  ' 
dv  soif  oè,  emlTMte  Hnm!  celte  tanne  ddbouN 

son  I  rutnssaii  iQUl  ce  qu'U  y  avait  de  plus  e^^éré  comme 
eiMAioii  pobtiQMt  qMoettloaaYMinilde  poorkad^ 

trilles  de  ces  liommes,  ou  peur  de  se  voir  coniproniellre 
pour  être  roitéc  i  Paris  ^  ou.  e^^érauce  d  acbutuf  l€iu* 
prolectioii  au  prix  de  qeelnne<Hii  deccs  e»eflilnaN  repas 
que  ces  Spartiates  passaieut  pour  ne  pas  fuir  et  méprisery 
SaintnliMt  préMBléiaoaiievrper  Rotaeqrierre,  «iiwe 
jeune  fille  dont  les  charmes  chassèrent  pour  un  instant 
de  son  cœur  las  imagas  de  M*"®  Thorin  et  de  M^'^  Lebas» 

Voir  et  défihier  eelte  JeiHM  fWe,  k  déii^ 
ce  lui  tout  un  pour  cet  homme  qui  jouait  au  despote.  U 
fiit  reooMsé  ;  de  Baiatf  Awarinitn  étidi  Mmiàm 
contre  celle  passion  furieuse  par  son  amour  pour  M.  de 
Sariioes ,  à  qui  sa  maîa  était  pronase  et  tut  bientôt  donaée. 
SeinMust  n'avait  jaaMfa  coona  k  défidle;  il  jure  de  ae 
venger,  et  Ton  sait  coaHuent  il  se  tenait  parole.  Il  ne  re* 
nerat  viM  diea  M*^  de  fiaieffi  AianrtnAf  :  itobfflHMhMprt 
continuai  cependant  ses  visites. 

Sur  (;es  entretaites»  arrivèrent  d'abord  les  graadea 
alsires  de  la  kitte  contre  DnMMf  eonive  Hébert,  iinenile 

la  mission  qui  enlraina  Saiiu-Jusl  loin  de  Paris  ;  mais  les 
victimeaf  désignées  par  sa  baînef  n'en  devaient  pas  moîna 
lut  être  sacrifiées.  Triad  avait  reçn  te  récit  de  ses  doidenie  . 
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et  de  ses  projets  ;  cVtatt  à  lui  qu'était  aussi  confié  le  soin 

d'assurer  la  venp^eaiice»  Une  impi  udence  de  Kobc.^pierre 
ackeva  la  ruii;e  des  daines  de  Saiaie-Ainaïaailie.  M  s'était 
oublié  dansFentrainement  d'un  de  ces  repas  nocturnes  oji 
tous  se  croyait^al  amis.  Il  avait  un  |mui  bu,  et  k;  vin  lui  avait 
délié  la  langue*  Il  paria  de  ses  vues  d'avenir  et  d'ambition, 
desesmoyens  d'assurer  cette  ambition.  Trlai,rëtemel  con. 
vive  deM'"HleSaintc-Aniaramîi(%ci  uuievoir,  le  leuciemain, 
latre  entendre  de  prudentes  observations  et  rappela  là 
scène  de  la  ▼eille,  scène  qae  Robespierre  pîiraîssaU  avoir 
complfiniieru oubliée.  Des-ioi-s,  M^"" de Samte-Amarautiic 
et  sa  fille  furent  perdues  sans  ressources  et  condamnées 
ù  expier  l'amour  de  Saint-Just  et  la  faute  de  Robespierre. 

Le  23  mai,  uue  dottbie  tentative  d'assassinat,  double 
comédie,  avait  été  tentée  surCoUot^dlierboisparLadmiral 
et  sur  llubc^picne  par  Cécile  Uenault.  Elie  Lacoste?, 
membre  du  Comité  de  Salut  Public,  présenta  un  rapport 
où  il  demanda  le  renvoi  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  ciiiquatite-i^ualie  personnes,  fort  éluanrcs  du  se  voir 

compromises  dans  la  même  accusation  de  conjuration 
€meé Vétmnger.  A  entendre  Lacoste,  on  aurait  cru  que 
les  factions  de  labre  dLglautiue,  de  Hébert,  de  Uiabot^ 
de  DsDtmi,  venaient  de  renaître.  Les  prétendus  assitssiiis, 
IjàéDÉral  et  la  fille  Renault ,  s*assirent  sifr  les  bancs  des 
accusés  à  col e  du  vénérable  Sombreuil  ;  une  acuîcç  des 
ItalMto:  coudoyait  le  duc  de  Laval -Montmorency  et 

M.  rK'Uohan-Kochefort;  1<î  valet  de  rliambre  etle  sec  t  étuire 
de  Tallemand  de  fiatz  pleuraieut  à  côté  d'un  ancien  ju^e 
du     ;  le  prince  de  Saint^Maurice  oflnrit  pour  gravir  les 

de^riîs  la  aiain  a  I4  présidente  d'Espiéniénil,  la  li  nimc 

TOMr.  H.  19 
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d'un  des  plus  ai  dciUs  parienieiUaii^s  des  aimées  qui  pré- 
cédèrent la  Hévolatîon;  enûo»  toule  la  famtite  de  Saîoie- 
Amaranthe  t  mère,  fllft,  flUes  et  gendre  »  l'tUiiait  là,  tous 
nobles  et  plébéiens ,  jeunes  gens  et  vieillards ,  sachant 
qu'ils  étaient  aeeusés  d'avoir  c  par  raasasëinat ,  la  Êunine , 
i  rinlrodurtion  de  faux  assii^fnats,  la  dépravation  delà 

>  morale  et  de  l'esprit  'public,  le  soulèvement  des  pii- 
»  sons,  voulu  faire  éclater  la  guerre  civile»  dissoudre  la 
»  llepi  ésenlalion  Nationale  ,  rétablir  la  Royauté ,  ou  toute 
»  autre  domination  tyrannique.  •  Ëstril  besoin  de  dire  ce 
qu'il  advint  de  ces  cinquante-quatre  Infortunés?  Ea  une 
seule  journée,  ils  furent  jugés,  condamnés,  conduits  u 
réchafaud  revêtus  de  diemises  rouges,  et  eiécutés.  En 
mourant,  les  membres  de  la  famille  de  Satnte-Âmaranthe 
eurent  au  moins  une  consolation  :  celle  de  succomber 
tous  et  ensemble ,  ne  laissant  derrière  eux  ni  idenrsqnll 
lalhii  caclier,  ni  regrets  qui  compromissent.  Tous  les 
cinq,  appuyés  l'un  sur  l'autre,  montrèrent  devant  la  mort 
un  magnifique  courage.  La  mère  soutenait  ses  deux  filles, 
dont  i  une  avait  à  peine  quinze  ans ,  dont  1  autre,  M""*^^  de 
Sartines ,  ne  quittait  pas  un  instant  de  son  doux  r^ni  le 
regard  désolé  de  son  mari. 

U  ne  faudrait  point  essayer  même  un  doute  sur  la  partici- 
pation de  Saint-Jusl  à  cette  épouvantable  affîure.  Lor^a'il 
mourut,  on  trouva  dans  ses  papiers  ce  billet  autographe 
qui  l'accuse  et  couvainct:  c  La  citoyenne  veuve  Amarantiie 
»  demeure  à  Paris,  me  Yîvienne ,  n«  7.  D  y  a  loilgtemps 
»  (jii'elle  n'y  est  venue.  Elle  demeure  maintenant  à  une 

>  campagne,  à  S...,  près  de  B...,  route  de  Maisons.  U  esi 
f  certain  qu'il  s*y  fait  un  rassemblement ,  soit  pour  le  jeu 
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>  ou  pour  lenle  autre  chose.  J'observe  quH  n'esl  pas  be- 

»  soia  de  passeport  poui'  se  rendre  chez  elle,  et  que  cela 
»  fiieilile  soK-les  joueurs,  soii  les  oonspiraieurs  qui  s*y 
»  renclcnljounieHement. — Sari...,  fils ,  pour  n'être  point 
B  soupçonne»  deuieui^  rue  Gauoiariiu ,  cii(^  iiuUiîUei'»  et 

>  c'est  là  qu'oo  suppose  qu'il  voit  les  différentes  personnes 

»  qui  vont  journeUeniciii  rluv,  la  (.iioyciinc  AmaraiUhL',sa 

>  belle-mère«  et  qu  ïi  les  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe.  > 
Si  Sodnt-Just  n^avait  point  eu  Intérêt  à  perdre  la  famille 

de  Saiiite-Aiiiaraiitlie,  iKiurquoi celle  uolc/  jmurquui  ci  ih» 

attention  d'espion  t  pourquoi,  parmi  tant  de  person^m^  à 
Iffrer  è  Fouqnîer-Tinville ,  ne  a^oceupe^ril  spécialement, 

scîulenieiH,  que  lie  M'"«  de  SaiiUe-Aiiiaraiitiie  ^  de  sou 
gendre  Sanioest  C'estéone  lui  qui  ksH  dénonce  pur  ce 
Wllet  et  les  fait  poursuivre.  Ce  premier  point  admis,  on 
arrive  à  cherclier  le  moiit  de  cette  baiue,  de  cQUe  aUen- 
tion  hostile.  Nous  avons  affirmé  une  Tengeanoe  d*amour, 

et  voici  nos  preuves  : 

Un  Terroriste  des  pk»  dangereux»  Sanaii,  secréiÉatre- 
rédacteur  du  Comité  doSAreté  fiénénile ,  pnUia ,  eu  4884, 

des  Méiuuires  qu'il  inlilula  :  liévélatiom  puisées  dam  ks 
earUm  des  Cmiêéêdc  Sûreté  GénéraU  ei  éc  SfdiU  l^Mk. 
Séuart  savait  beaucoup  de  secrets  que  kd  avait  livrés  sa 
positiuu  el  1  auiilie  des  puissanls  du  gouveriieiucut  ré- 
volutionnaire. Ge  qu'il  avait  vu  de  si  çrès,  iLia  «wxmta 
sans  exagération ,  sans  colère ,  comme  s'il  eût  voulu  dé- 
charge! sa  cou^cîence  d*un  iardeau  moiua  pcoilMe  .une 
ibis  confié  au  papierr  Quand  Séoart  parie,  on  pam  Je 
croire;  car  les  é<  rivains  révolutionnaires  lui  ont  délivré 
un  certilicat  de  bonne  fui.  c  Les  révélations  de  Sénart  ont 
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>  eu  généi  al  uu  carlain  caractère  de  francfaise  »  et  elk» 
»  nous  aenbient  mériter  ooniaaoo  twletles  fim  qa'eUes 
»  portent  sur  des  cÎKwes  que  la  nature  de  ses  fonctions 
»  lui  perioettrâat  de  bien  cmnailre»  »  ont  dit  MM»  Bâ- 
chez et  Roax  »  les  avlMire  d'une  ASiMr»  parbmmtmte  de 
la  Révolution ^  livre  écrit  au  point  de  vue  de  ta  réhabilitât 
tien  la  plaeeonpiètede  Hotoepiam)  éàSmkt4^  el  de 

leurs  principes.  Or,  voici  ce  <ju':i  écrit  Sénai  t  eu  parlant 
lie  i'atiaire  Ladmîrel ,  Cécile  liouaiilt  et  autres  préveaoft 
de  consplrition  avec  rétimger.  n  p«ple  de  rianocence 
d'une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  désignée  par  Vouiaud 
comme  conspiratrice  et  d*mie  femme  saierifiée  par  Jsgot  » 
et  îi  ajoute  : 

c  Ce  ne  fut  point  là  tout  ;  chacun  Utisait  immoler  ses  vic- 
1  thnes^  Le  eniel  et  firoee  Saint-Jast  avait  fiiit  arrêter  la 

»  Saiiiie-Amaranthe  par  ressentiment  de  n'avoir  pu  jouir 
»  d'^,  et  par  onrinte  de  aosvçoa  qa'mi  autre  ^  en  cet 
•  instant ,  Itd  eèt  été  préféré.  Elle  était  en  prison  ;  die 

>  avait  osé  se  plaindre  du  despaûsoie  révoltant  de  eu 

>  monstre.  Saint-Just  demanda  sa  téiet»  en  la  dédarant 
»  eomplice  de  cette  conspiration  à  laquelle  elle  était  abso- 
1  loment  étrangère.  Saîat*4ttfit  Texii^»  eton  la  loi  sacriiîa 
»  sans  preuv(; ,  sans  aaena  iacKce  de  suspicion*  » 

Toui-a-1  heure,  Sénart,  aux  yeux  de  MM.  Bûchez  et 
Roux,  était  un  homme  très^<ligne  de  créance;  onnooa  ria> 
dîquait  comme  sachant  beaucoup,  comme  pouvant  raconter 
beaucoup  I  et  conune  ayant  le  droit  de  se  iaire  accepter 
par  les  hommes  sérieux,  jimtementàcaiise  de  sa  franchise 
et  de  Tabsence  de  tout  parti  pris  dans  ses  écrits  ;  mais 
parc^  que  »  une  fois  par  hasard  t  Sénard  sort  des  généra- 
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Ktés  dtt  #écH,  précMe  et  «Gcmet  MM.  BociieE  6i  Houx 

s  indignent  ei  nicmt  :  Sénarla  calomnié  dans  celle impor- 
laule  cîroQo&Uiace;  c'est  bka  iiaiotrJuftt  qui  a  demuicc 
tes  dftmes  de  Bainle^AiBwmtlie  ;  hMr^^ 
trouvée  ch^z  lui  ue  souffre  pas  contradiction  ;  —  c'est 
bien  lui  qui  a  fourni  las  fuseiguemeiiu  pour  leur  arres* 
talion  ;  mais  il  n'obéissait  point  à  unelûche  veni^eance,  et 
pour  prouver  ce  qu'ils  avauceul»  MM.  Buchcz  et  lioux 
fool  appel  à  «ae  aaire  vankm  qui  Mribtuit  jadia  i  Ro- 
bespierre ia  ruine  et  le  massacre  dea  Sainte-Amaranthe. 
Us  dteni  ea  passage  du  denier  folmne  des  Mémmmê  svr 
lêê  Frisons  f  recueillis  parNougaret  : 

c  Conduit  parTrial,  acteur  des  UalianSy  Robespierre  al  la 
»  souper  cbezI^defiaiate-AiMumlhe^oàserasBeflibiatt 

•  très-souvent  une  bi  illante  société.  Le  monstre  se  mk 
»  eo  poîatede vin,  eteairimpriideiice  de développerane 
»  partie  de  ses  sangaimires  projets.  Le  lendeanin ,  THal 

>  crut  devoir  lui  faire  des  reproches  sur  rindiscréiiou 
i  qu'il  atait  eounaise.  Robespierre,  après  avoir  révé  «n 
»  iiisiaiit,  dit  à  l'acteur  de  se  tranquilliser,  et  qu  il  ur- 
»  rangerait  tout  eela.  Voici  les  ànesores  qu'il  prit  pour 

•  s^assurer  da  silence  des  personnes  devant  qui  il  avadt 
»  parlé,  il  imagina  la  conspiration  du  baron  de  Balz ,  et  y 

B  amalgama  la  jeuiie  8aUite*AHiaraHChe>  sa  société  et  s^ 

»  amis,  même  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  trouvés  à  ce  fa- 
1  tal  souper  y  et  qui  étaient  pour  ioi*s  en  détention;  il 

>  immola  an  moins,  dans  eetle  oiraonstance,  soiiante 
»  victimes  parmi  lesquelles  on  compte  le  jeune  <i  Uauie- 
»  ville,  aveeSonaibrettU,eie.yetc«  t 

Le  récit  deNougaretn'a  nullemént détruit,  selon  nom^ 
Tans  \U  i9 
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le  i'4u;il  dit  Scudri.  \oii&  coastatons  uu  maiinûâ  acie  de 
plus,  cehii  de  lUibeipiem»  «si  ans  ta  coaplidié  de 

Tuai  dont  nous  avions  signale  Tappai  iiiuii.  ProussiiiaLie 
afirme  que  Trial  donna  à  Robespierre  ta  lîsie  de  tontes 
les  personnes  q  ui  avaieniMnécliesli^deSce-Amrantlie 

el  qui  louied  |R'rireiit,  et  il  rapporte  ce  lait  :  «  Une  ver- 

>  skm  pins  probable  esl  qne  ta  belle  Saînie-Aniaranllie  « 

•  ayant  étiî  enfeiinée  avec  ses  deux  enfants  dans  la 

•  ouii^on  des  Anglaises ,  celte  feouue  ieiguii  de  ne  pas 
1  reconnaître  un  nommé  Annand,  scélérat  consommé  et 

>  qui  lai&ail  métier  de  laouioii  { délateur  )  dans  cette  pri- 

>  son.  Cet  homme  Ait  pk|né,  et  pour  se  venger»  fit  des 
»  rapports  si  alfren  contre  celle  fomflle,  qu'on  les  oom- 

>  [Il  it  dun^  la  conspirauou  de  lélrauger.  > 

ïont  ceci  conslitne  non  pas  trois  versions  d'im  même 
fait,  mais  un  seul  fait  qui  se  complète  par  trois  narra- 
leui*s.  Saîttl-Just  aime  de  Sainie-Amarauliie ,  se  voit 
repoussé  et  jure  de  se  venger  :  premier  rédt  »  celui  de 
Sénarl.  liobespierre  se  compromet  chez  M™«  de  SaiiUe- 
Amaranlhe  qu'il  immole  avec  toute  sa  famille  et  ses  amis 
aux  nécessités  du  silence  ,  sur  ta  délation  de  Trial  con- 
lideiit  de  buiiii-Jusl  et  chargé  d'assiii'^T  la  vengeance;  de 
ce  représentant  alors  en  mission  à  l'armée  du  Nord  : 
deuxième  récit,  celui  de  Nougaiet.  Et  enfui,  M™*  de 
Saiale-Amarantlie»  dont  on  ne  sait  encore  comment  on  se 
défera,  est  compromise  parles  délations  mensongères  du 
mouton  Anuaud,  comme  Lucile  Desmoulius  et  le  générai 
Dillon  ont  été  englobés  dans  la  conspiration  des  prisons 
sur  les  mensonges  des  mmtmê  Amans  et  de  La  Flotte  : 
troisième  récit»  celui  de  Proussioalle  ^ioulaut  qu'à  son 
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lit  de  iDort,  Trial  se  reprochait  amèrement  d'avoir  été 
rinstrument  de  la  perte  de  M"**  de  Salnte-Amaranihe. 

Le  véritable  auteur  de  cette  tragédie  ,  ce  n*cst  ni 
Aonaady  ni  Robespierre»  ni  Trial,  c'est  Saint-Just. On  ne 
nous  touche  que  médîcYcremenl  qmné  on  écrit  (Bûchez 
elUuux,  Iliëiotre  parlemenlaire  iU  la  liévoluiîon,  tome 33, 
page  238)  :  c  L'histoire  de  Senart  est  une  allégation  ca- 
»  lomnieusc,  ca  ce  qui  rei^fardc  les  motifs  qui  purent 

>  déterminer  Suint-Jusl  à  faire  traduire  au  tribunal  révo- 
»  lutlonnaire  la  belle^mëre  de  Sartines  fils.  Salnt«Jast 
»  poursuivait  alors,  et  depuis  assez  long-temps,  un  laa- 
»  riage  d'inclination  avec  une  sœur  de  Lebas.  S'ilesi^ 
»  (m  reête ,  un  faU  êur  lequei  amiê  et  ennemis  eani  à  peu 

>  près  umnimeH  «  c'cni  la  pudeuh  farouche  de  ce  Jeune 
•  homme*  »  Nous  avons  &tt,  à  vingt  reprisai,  jtstiee  de 
ces  admirations  ampoulées  et  déclamatoires.  Thuillîer 
nous  a  appris  comment  ou  sq)pi^iait  à  Blérancourt , 
commeiit  il  apprécie  hii-inéaie  et  comment  la  postérité 
appréciera  cette  c  veriv  farouche  »  de  Saint-Just  et  non 
respect  pour  le  lien  sacré  qui,  d'un  instant  k  l'autre, 
ponvak  l'imir  pour  la  vie  &  M"*  Lebas.  1^  liaison  adul* 

e  de  Saiut-Just  avec  M'»*«  Thorin  nous  autorise  à  eon- 
ciiira ,  sans  croire  notre  conscience  chargée  d'un  jtige- 
tmffit  téméraire  et  calomnieux ,  à  la  passion  furieuse 
et  sanglante  de  cet  honnne  pour  M''»  de  Sainte-Ama- 
nMiie*  C'est  un  torbit  daplus  à  ajouter  à  lalistede  tous 
SCS  furiaiti»,  ' 
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Coostdtons  bien  la  véritable  positioii  de  Saint-iusi. 

Il  est  un  des  orateurs  les  plus  écoutésde  lâ  Gouvciuiou 
qui  ne  Taime  pas,  parcequenoa-seulement  elle  pressent, 
^  maïs  elle  reconnaît  en  lui  un  de  ses  maîtres»  Il  n'a  guères 
caché  ses  mépris  pour  les  Assemblées  délibérantes  qui 
prétendent  au  pouvoir  suprême ,  arrivent  parfois  à  s'en 
emparer  pour  un  moment ,  mais  ne  savent  ni  ikî  peuvent 
le  garder,  parce  qu'elles  sont  aussi  peuplées  de  divîsious 
que  de  votants ,  d'ambitieux  que  de  dépntés;  parce  que 
chacun  de  ces  ambitieux,  se  faisant  illusion  sur  sa  capa- 
cité ,  sur  sa  valeur  personn^le ,  tient  en  réserve  une  ar- 
rière-pensée de  domination  et  ne  s'occupe-nullement  de 
préparer  une  réussite  d'ensemble ,  par  conséquent  abs- 
traite ,  par  conséquent  ruinant  son  avenir  à  lui  ;  parce 
qu'alors  l'unité  de  vues  ,  de  principe  politique  ,  de  sys- 
tème à  suivre ,  fait  complètement  défaut  au  corps 
parlementaire ,  serpent  à  plusieurs  tètes ,  eflhiyant  mais 
impuissant.  Saint-Just  a  dit  partout ,  dans  ses  couversa- 
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lions ,  daits  SCS  livres ,  dans  ses  actes  y  qu'il  croit  seule- 
ment ù  une  impulsion  unique  et  ferme  ,  décidée  dans  sa 
volonté ,  et  qui  ne  veut  point  se  laisser  gêner  par  la  dis- 
cussion. Lui  seul  est  donc  vrainient  un  homme  de  gou- 
vernement; mais  aussi  il  elFraie  les  parlementaires  qui 
savent  comment  il  marche  ù  la  réalisation  de  sa  théorie 
du  pouvoir,  c'est-à-dire  en  abattant  les  oppositions;  car 
le  Dantonisme,  ce  n'était  pas  une  idée  ,  mais  une  oppo- 
sition ;  car  l'Héhertisme,  ce  n'était  pas  ime  idée ,  mais 
une  opposition  en  vue  de  la  puissance  à  conquérir. 
Déjà,  on  conjprenait  d'instinct,  à  la  Convention,  que  tout 
avenir ,  tout  relief  seraient  à  jamais  perdus  pour  les  par- 
tisans ,  ou  plutôt  pour  les  exploiteurs  du  parlementa- 
risme, dès  l'instant  où  le  gouvernement  serait  aux  mains 
d'un  pareil  homme  pourvu  d'une  pareille  volonU;  de  do- 
miner seul  et  qui  briserait  la  Convention  à  sa  première 
velléité  d'indépendance.  I^s  Assemblées  nombreuses  se 
dégoûtent  vite  aussi  des  hommes  à  succès  ;  et  le  succès 
de  Saint-Just  ne  s'imposait  point  par  la  facilité  des  for- 
mes ;  on  connnençait  à  se  fatiguer  de  sa  parole  sèche , 
de  sa  phraséologie  rude  et  brutale ,  profondément  em- 
preinte du  caractère  de  l'orateur,  impérieuse  et  tran- 
chante comme  lui ,  sentant  le  des[)otisme.  Mais  juste- 
ment parce  qu'on  ne  l'aime  pas  à  l'Assemblée,  Saint-Jusl 
y  est  tout-puissant  ;  il  a  obtenu  là  le  seul  succi^  (|U*il  ait 
jamais  cherché  :  la  prépotence  (it  non  la  sympathie. 

Au  Comité  de  Salut-Public ,  bien  qu'il  puisse  déjà  h? 
sentir  tressaillir  d'impatience  et  préparer  aussi  l'oppo- 
sition,  Saint-Just  a  toute  rinfluence.  Il  parle  et  on  lui 
obéit  encore;  pour  combien  de  temps?  il  ne  s'en  préoc- 


cupc  pas  ;  car  H  se  sent  Immense  à  (!Ôté  de  tous  ces  mé- 
diocres ;  car  il  se  sait  plein  d'énergie,  de  volonic»  de 
reasonroes.  Là  encore,  on  le  déleste,  mais  comme  les 

hommes  de  médiocre  portée  détesleni  les  hommes  su|>é- 
rîeurs,  eu  leur  obéissant;  comme  les  sceptiques  détestent 
les  fanatiques»  en  se  laissant  guider  jusqu'à  ce  qu'on 
rencontre  l'occasion  favorable  de  se  débaï  asser  du  do- 
minateur hai.  C'est  tout  ce  qu'il  &iut  à  Saint-Just.  O'ail* 
leurs ,  qu'a-r-n  à  craiadre  d'un  CoUot-d'Herbois ,  d'un 
liiliaud-Varennes ,  d*un  Voulaud,  d  ua  Aiuar,  d'un  Jagot, 
d'un  La  Yicomterie,  d'un  Lacoste ,  de  loua  ces  peureux 
tremblant  devant  son  re^rd  et  que  »  seul ,  en  l'absence 
de  Hobespierre ,  de  Lebas  et  de  Couthon,  il  contient  et 
force  à  la  soumission  ? 

En  dehors  des  éléments  législatifs  et  de  gouverne- 
ment, les  Jacobins  qui  appartiennent  à  Hobespierre, 
appartiennent  par  cela  mène  &  Saint* Just,  bien  qu'il 
sache  que  ses  dédains  ,  son  silence,  se^  rares  apparitions 
à  la  tribune ,  ne  lui  ont  fait  Ik  aussi  que  de  très-rares 
partisans. 

Le  peuple,  que  Saint-Just  méprise  comme  un  détes- 
table levier  i  repousser  dans  la  fange  quand  on  s*est 
servi  de  lui  pour  l'œuvre  de  démolition  ;  le  peuple  à  qui 
Saini-Jnst  n*a  fait  ni  caresses,  ni  avances;  le  peuple  dout 
ce  jeune  homme  hautain  a  beaucoup  parlé  dans  ses  livres 
et  ses  discours,  mais  le  peuple  qui  ne  lit  pas  les  livres  et 
n'entend  pas  les  harangues  ;  le  peuple  à  qui  Saînt-Jusi  i\ 
tué  ses  flaiteurs ,  ses  chefs  aimés  et  adoptés  :  l'ignoble 
journaliste  Hébei  i,  le  oioustachier  Huiisin,  le  procureur- 
syndic  Chaumette ,  ce  proxénète  du  culte  de  la  liaison  ; 
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le  peuple,  oa  bi  i  ua  veut  la  populaces  a  Ue^raocuacb  cl 
de»  vengetiKm  A  etteroer»  Dtt  mia,  pour  celte  lourtM! 

isable,  qui  ne  sait  el  n  aime  que  violence  el  tumulte, 
Samf-Jusi  eu  un  dm  cbefe  du  gfmaemmimi ,  c'eftl  loui 
dire,  ta  queoe  de  FHMkeHiMDe  le  mendit  pnbliquemeai. 
et  signale  eu  lui  un  futur  resuui*ateiir  de  Tordre,  de  b 
modératloii,  dumpeel  dee  lo»  ei  dTiiii  pouvoir  phis  lion* 

néle.  <  L(;  parti  de  Robespierre  » ,  dit  en  effet  Levasseui* 

dMe  &e&  Ménokes ,  4  avuîi  ftui  UMii  cuiure  lui  ki  kiiao  ûa 
\  »  M  Gmvmrion  et  mlaie  h  hafeie  du  peuple  œntre  le 
r  i  gouvernement ,  haine  qui  s  était  presqu'entlc  i  eiiient 
i  1  eonceotrée  ior  Relieepiem  et  SmÊOrimu  >  Ce  u'eit 
i    donc  pas  la  non  plus  que  Saini-Just  doit  songer  à  dier- 

cher  su  lorce  de  i éaiftlance  eu  cas  de  danger. 
I      No«ftpoioiisliifltteB8  dénuées,  parée  qu'elleeno^ 
I    diront  bientôt  de  préface  et  de  prolégomènes  à  la  lutte 
I    qui  délifrm  la  Frauee  de  ses  deux  vraia  maUree  et 
I    tyrans,  et  rMuaupHrera ,  mysières  de  la  Providence ,  le 
i    règne  des  vrais  principes  jusleuieui  a  Taide  de  miséra- 

bies  cent  fois  pires  que  les  vietiaws  de  Tbermidar. 
'  Mais  Saini-Jusi  ne  se  préoccupait  que  nicdiocrenieni  de 
i  tous  ees  obsiaoles  piutôl  d*avmr  el  à  uaiire  que  se  sou- 
I  lefttut  sérienienwst  et  en  ee  noamit  deiuitt  M.  Avec  sa 
1  coniiauce  en  iuMuéme  et  en  sa  oonstante  réussite ,  il  se 
I    crut  UBseï  fort  pour  quitter  eueere  uue  fois  Paris  en  n'y 

laissant  que  son  souvenir  et  ses  tracUtioas.  Il  se  prépara  à 
i    retourner  à  Taroiée  du  Nord. 

Ce  ftal  là  la  véritable  casse  de  sa  ruine  ec  de  celle  de 
^    scm  parti. 

n  aurait  du  se  seuvenir  cependant  d'un  exemple  que» 
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s'ennuie,  se  fatigue ,  se  découle  de  la  politique,  il  oottrt 
demander  à  sa  fauiiiie»  «uiLciiamps»  ou  ToubU  du  passé, 
on  des  (brces  pour  Taimlr;  ilobespierré  oM  i  ptefil 
cette  laute,  grandit,  absorbe  le  pouvoir,  et  quand  Dan- 
ton réparait  i  Parte,  l'oeciBioii  a  foi  à  tout  jamais  poar 
lui.  Dans  c(î  combat  atroce  de  la  pelMqiie,  Il  n'y  a  ni 
trêve»  ni  repos  pour  Thoaune  pul^ic ;  le  sommeil  est  une 
erreur,  le  décmn  ageaient  m  crhne ,  et  rÉbesapeto  miaa, 
I^our  Saint-Just,  la  iuute  il  les  résultats  seront  les 
noAnes.  Présent,  il  e^  la  téte,  la  forosréeUeda  parti  de 
Robespierre  à  la  Convention  01  ao  Goirité  ;  en  loi  résident 
la  pensée  et  Texécatioa,.  la  prudeoee  el  la  témérité,  le 
courage  patient,  le  courage  d'aHaqae,  toot  eafla.  AIh 
sent,  il  manque  à  tout  et  à  tous.  Ûu*e^t-ce  que  Robe8- 
bespierre  moins  Saia^Jttst  ¥  Qtie  ponrrailrii  à  la  Gonvea- 
tion?  Qu'y  seraMIf  Tout  bonneoMnl  le  Robespierre  de 
l'Assemblée  Gousûluante  :  un  ambitieux  médiocre  et  im* 
paissant* 

Danton  disparaît,  et  il  perd  la  partie. 

Saint-Just  va  se  battre,  et  il  perdra  son  parti. 

Le  même  fait,  la  même  erreur,  les  ndnent  toea  iea 
uns  après  les  autres.  Ces  grands  événements ,  ces  san- 
glantes tragédies  sont  done  bien  minimes  de  eamee,  et 
bientôt  11  uns  voi  rons  comment  vaincus  cL  vainqueurs  se- 
ront incapables,  médiocres,  misérables  d'attitude  et  de 
conduite  an  moment  de  la  Inite  saprème» 

Plusieurs  motifs  contribuèrent  au  d^[Kirt  de  Saint-Just  ; 
l'amonr  surtout.  Il  faut  que  le  coeur  entre  ponr  qndqne 
chose  dans  tous  les  actes  de  cet  homme.  A  Strasboui^ , 
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nous  l'avons  déjà  vu  lout  atimié  d'an  coiumeucemeiii  de 
rupture  avec  Henriette  Lebaa%  Une  promesse  de  mariage 

échangée  entre  lui  et  la  sœur  de  son  iwni  paraissait  siu- 
goMrement  compromise.  En  avril  ilM»  tout  semble 
rompu  h  jamais.  Saînt-Just  se  désola ,  et  su  doulinir  le 
reitii  injuste  nièom  pour  Lebas»  pour  sou  auii  îiuùiie.r  11 
lui  fait  porter  la  peine  du  relus  de  sa  sœur.  Letm  quitte 
Paris  avec  Saiiiî-Jusl  à  la  liii  cravril ,  el  il  écrit  de  Novuii 
à  sa  Éenune  :  «  Nous  sommes  aUuellemeiU  irm  bons  amis, 
»  Saint-Jnst  et  moi;  il  n'a  plus  été  question  de  rien.  Nous 
^  avons  sur-Ie-chauip  agi  ensemble  cuintiie  à  1  i>rJiiiuire. 
irGatteau  et  Tbuiiiierontpani  très-eontents  de  cette  bonne 
»  harmonie  ;  ils  en  augurent  bien  et  nous  aussi,  t  —  <  Re^ 

>  commande  à  IhnnciU  de  m  plm  élre  ai  t$%Hie  ;  mais  il 
i  est  possible  qu'une  vois,  plus  puissante  que  la  mienne 
t  ail  paik'.  Tant  mieux!  » 

Mais  plus  tard,  dans  ses  leiues  intimes  à  sa  iémuie, 
Letaasewbleconstater  quelques  nouveaux  dissentiments  : 
t  Ma  pobiiioa  u'est  pas  ion  agit;aljie  ;  les  ciiagèius  do- 

•  mestiques  viennent  se  mêler  aux  peines  inséparables  de 
»  ma  mission.  Cela  mine  mon  existence.  Encore  si  j'étais 
»  rassure  sur  toi  i  »  iSa  ienuue  était  sur  ie  ixiiui  d'accou- 
cher.) c  Allons  t  allons!  je  n'ai  jamais  eu  besoin  de  plus 
»  décourage.  Que  je  sois  le  piui>  malheureux  des  liotiiuies  » 

•  pourvu  que  la  Hépublique  triomphe!  Mille  amitiés  à 
i  Henriette.  Je  n'ose  parler  d'elle  à  Saint-Just.  Cet  homme 
^  est  si  singulier!  t  (U;ttre  dalee  de  Guise,  du  14  mai 

IIM.)  —  t  Je  n'ai  avec  Saini^ust  aucune  conversation 

>  qui  ait  pour  objet  mes  affections  doniL^siiques  ou  les 

>  siennes.  Je  suis  seul  avi'C  mou  cœur.  Lmbrassc  Ucu- 

TOMR  II.  20 
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>  Hette  pour  moi.  »  (lettre de MaiAeuge ,  du  16  mai.)  — 

•  J*ai  reçu  aujourd  hui ,  ma  chère  amie,  une  lettre 
»  d'Henriette  adressée  à  Saiot-Josl  et  à  moi.  Saini-Just 
»  l'avait  ouverte  et  lue.  //  me  Ta  rendue  sans  me  dire  autre 

•  càûëe^  uicen'eël  qu'elle  élaii pourum toiU aeul^  > (Lettre 
de  l^ebos  à  sa  feniDie  du  28  floréal,  18 mai*)  —  t ....  Hen- 

>  nette  me  dit  que  tu  te  plaius  de  mon  sUeuce.  Âpparem- 

>  menl  lu  o'aa  pas  reçu  tcmles  mes  lettres,  car  je  t'ai 
»  écrit  tous  les  deux  jom.  C'est  mon  seul  plaisir  ;  ce  n'est 
»  guères  qu'avec  toi  que  je  puis  m'expliquer  ;  il  est  si  peu 
»  d'amiê/  »  (id«)  —  «  Mes  compUments  i  la  famille»  à 

>  Henriette.  La  penanne  que  tu  êoiâ  e^i  toujours  la  même.  » 
(Lettre  du  d  prairial,  ^mai.) 

C'est  à  cette  dernière  date  que  prennent  fin  les  lettres 
de  Lebas  à  sa  femme ,  celles  du  moins  qui  ont  été  publiées, 
et  nous  ne  savons  plus  rien  de  Tamour  malheureux  de 
Saint-Just  et  de  sa  rupture  avec  Henriette.  L'obstinatloQ 
de  Saint-Just  tint-elle  contre  les  avances  de  la  jeune  fille, 
avances  bien  constatées  par  la  lettre  qu'elle  lui  écrit  en 
l'adressant  par  pudeur  à  son  frère  en  même  temps  qu'à 
son  amant  Y  Sa  morgue  hautaine  et  despote  en  amour 
comme  en  politique,  céda-t-elle  enfin  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie? Se  revirent-ils  à  Paris?  C*est  ce  que  per- 
sonne ne  poiu*rait  dire  peut-être.  l<a  conclusion  de  ce 
roman  amoureux  manqua  probablement  pourSamt-Jnel, 
comme  elle  nous  fait  absolument  défaut. 

Ën  même  temps  que  Saint«Jiist  essayait  d'oublier  à  force 
d'activité  ses  contrariétés  de  cœur,  d'importants  événe- 
ments accomplis  et  ù  accomplir  bientôt  dans  le  nord  de  la 
France,  rendaient,  du  moins  le  croyait-il  ainsi,  sa  pré* 
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ionce  indispensable  ù  l'armée  quittée  pai*  lui  vers  le  mi- 
lieu de  février  ;  il  annonçait  à  cette  époque  au  Comité  de 
Salut  Public  la  reprise  des  hostilités  pour  les  premiers 
jours  de  mai*s;  les  armées  n'entrèrent  cependant  eu  cam- 
pagne que  vers  le  4  avril.  Les  coalisés  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Lundrecies  dont  ils  cspciaiciit  s'eiiipaicr 
commode  Valenciennes,  de  Coudé»  du  Uuesnoy;  quel- 
ques divisions  françaises  avaient  été  repottssées,  et  11 
deveuatl  évideïit  (pu*  '^  s  ennemis  se  proposaient  d'atta- 
quer Guise;  mais  les  Français  avaient ilégugé  cette  ville 
parla  reprise  de  Bohain,  de  Préniont,  d'Etreux  et  de 
Yciiérolles.  Un  revers  sérieux  menaça»  le  ^1  avi^il»  nos 
troôpes  de  se  voir  coupées  ;  le  corps  d'armée  du  centre  ne 
s(»  K  liait  [ihis  î\  la  ilivisioji  de  Maubeuge.  Tour  empêcher 
uu  pareU  désastre,  une  attaque  générale  fut  résolue  sur 
toute  lii ligne,  depuis  la  mer  j iistpf  à  la  Meuse. 

"  C'est  alors  que  SaiiU-Just  partit  de  Paris,  avec  l'espé- 
raàcéHl'arHver  à  temps  pour  assister  à  ce  grand  et  déci- 
SiTlMilv^nient.  A  la  date  du  90  avril  <fl  floi^jii)  (4)»  il 

devait  être  en  route  d^ù  ;  car  sou  coliègiie  Caïuot.  lui 

•      'i    '  .     '■ .  ..... 

qui  nous  éloone»  c*est  qu*à  cette  même  date,  ce  jour-là 
aviil ,  nous  trouvons  un  arrêté  du  Comité  dé  Salut^Public 

ôtf^tjires*  constatons  encore  la  signature  de  Saint-ltist.  Cet  arrêté 
onlurniail  ;i  Jourdan ,  gi^iu-ral  ea  chef  de  l'armrc  dr  l;i  Mos^lie,  de- 
fHir«MH;n'clï«»r  toutes  ses  forces,  muias  celles  stri<  t(Mnrnl  nocessaires 
ià  ia  garde  des  iroiilières,  sur  ies  pays  de  Liège  et  <lc  Narniir. 
Mqus  connaissons  encorifun  autre  arrôté  duComitc^  de  Saiul  Public, 
portant,  à  la  date  du  2  mai,  la  signature  du  Saint^lusl*  Unous  parait 
évident  que  le  registre  a  été  signé  eu  son  nom  par  un  de  ses 
Collègues. 
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«kTÎTait  de  P»m  pour  lui  envoyer  ces  instmclious  dcMit  il 
se  montrait  «  prodigue  : 

c  Da  II  floréal,  an  3  de  la  République  une  et 

»  indivÎMiile.  (30  avril  1794.) 

»  Le  CcmUi  4e  S^Uui  Publie  aux  reprUenianU  4u  peuple 
»  SaiiU-Juêi  ci  Leboe^  m  fuarUeriféaérûl  de  lléuMon- 

»  Nous  vous  envoyons  les  coilecUons  de  lois  militaires 
1  et  de  cartes  topographiques  dont  tous  avez  laissé  la 

»  uoie ,  ainsi  que  le  sabi  t*  qui  vous  manque. 

»  D'après  les  divers  renseignemeats  qui  nous  ont  été 
1  donnés  anjourd^bui  surles  diverses  attaques  faites  pour 

>  dégager  Landrecîes ,  il  parait  qu'elles  auraient  pu  être 

>  mien  conduites.  La  principale  colonne  de  nos  troupes 
1  qui  était,  dit-on,  de  30,000  hommes,  a  été  dirigée  sur 
»  Ic^  posu^  de  Soiesmes  et  du  CateaUt  tandis  que,  du 
t  o6léde  la  rive  droite  de  la  Sambre,  en  avant  de  la  forêt 

•  du  Nouvion,  on  a  atta([ué  avec  des  forces  médiocres;  il 
i  est  cependant  évident  que  c*est  de  ce  côté  qu*ii  ÊUlait 

>  attaquer  en  masse.  Car  de  l'autre  il  fallait,  pour  parve- 

•  iiir  jusqu'à  Laiidrecies,  emporter  d'aborrl  les  postes  de 

>  Solesmeset  du  Gâteau,  chose  très  difficile  par  la  facilité 
»  qu'ont  les  ennemis  de  faire  arriver  à  leur  défense  toutes 
»  les  forces  de  la  forôt  de  Mormale;  et  de  plus  en  les  sup- 

>  posant  battus  vers  ce  point,  cette  même  forêt  leur  of- 

•  frait  une  retraite  qui  arrêtait  les  (Jfets  de  notre  victoire. 
•  Du  côté  de  la  rive  droite  de  la  Sambre^  au  contraire» 

t  les  secours  ne  pouvaient  arriver  aux  ennemis  que  diffi- 
»  cilemeut  par  des  ponts,  et  en  cas  de  défaite»  ils  se 
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»  trouvaient  lelleinenl  acculés  entre  la  rivière  d'Elpe  et 
•  celle  de  la  Saoïbre  qu'ils  risquaient  d'y  périr  tous  avec 
»  leur  artillerie  ^  ou  plutôt  Ils  n'auraient  pas  attendu  s'ils 
I  eussent  vu  qu'on  se  disposait  à  les  attaquer  en  tbree.  Il 

>  aurait  donc  fallu  se  borner  à  une  fiiusse  attaque  du  côté 
»  du  Gâteau  et  porter  la  grande  majorité  dos  Torccs  entre 

>  Pricheet  les  Fayt  et  agir  en  masse,  au  lieu  qu'on  nous 
i  assure  que  les  forces  ont  été  fort  disséminées  et  ont 

»  ope  i  i:  sans  eiiseiiible. 

i  Au  reste,  nos  collègues  Richard  et  Choudieu  nous 
1  annonoent  que  Picbegru  se  rend  en  personne  à  la  co- 
1  lonne  du  centre ,  et  nous  n'aurions  pas  cji  u  nécessaire 

>  de  vous  faire  ces  observations,  si  noua  n'eussions  craint 

>  que  Plchegru  n'arrive  pas  à  temps. 

9  Salut  et  fraternité ,  Garnot.  > 

Saint-Jui>t  avait  laissé  à  Noyou  son  collègue  Lebas, 
pour  aller  à  Blérancourt  embrasser  sa  mère  qu  i!  ne 
reverra  plus.  Rn  arrivant  &  Guise»  le  18  floréal  (3  mai), 
il  apprit  en  même  temps  une  victoire  et  un  insuccès.  Piche- 
grut  son  protégé,  avait  attaqué  les  Autrichiens  et  les 
Hanovriens  réunis  dans  la  Flandre  sous  les  ordres  de  Clair- 
layt,  et  les  avait  complètement  battus;  la  ville  de  Menin 
s'était  rendue  ;  mais,  au  moment  même  où  Menin  était 
forcé,  Laudrecies  capitulait  presque  sans  combat,  pen- 
dant ifue  la  Convention  décrétait  que  Farméedu  Nord  n'a. 
vail  cessé  de  bien  mériter  de  la  Patrie ,  et  pendant  que  le 
Comité  de  Salut  Public  ex[>édiait  en  toute  luitc  ce  décret 
aux  représentants  en  mission  »  dans  Tespérance  que , 
rounu  bientôt  dans  la  place  assiégée,  <  il  produirait  à  l/on- 
ïxym  11,  ÎO. 


à 
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1  (Jrct  ies  une  émulation  qui  devrait  avoir  des  elîets  kalu- 
»  taircs  pour  la  République,  i 

Le  lendemain  ,  Saini-Jusl  trouvait  encore  dans  ses  dé- 
pêches une  nouvelle  lettre  de  Carnot.  Le  Coraitéjavait 
enfin  appris  la  reddition  de  Landrecies  et  ne  s*en  étaitqne 
peu  alFecté.  Cette  lettre  est  assez  curieuse  pour  que  nous 
la  veuillons  publier.  Oa  y  voit  Carnot ,  satisfait  de  la  réus- 
&ite  du  plan  de  campagne  que  de  Paris  il  avait  dressé  pour 
les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  plan  si  impru(l( m- 
ment  comp^mis  dans  les  Vosges  par  la  fougue  de  Hoche 
et  de  Lacoste,  et  si  parfaitement  compris  à  Strasbourg 
par  Sainl-iust  et  Pichegru,  refiiire  exaetemenl  le  même 
plan  qui  eonsiste  à  enfermer  Fomeml  dans  son  succès ,  à 
se  boniei  à  la  défense  du  point  menace ,  et  à  déve- 
lopper les  deux  ailes  de  Tarmée  qui  *  bien  conduite  pai - 
tout  y  enseri*era  et  anéantira  les  envahissants.  Carnot 
compte  toujours  sur  la  même  obéissance  intelligeule  de 
la  part  de  Saint-Jusi.  Voici  sa  lettre  datée  du  2  mai  : 

c  Nous  apprenons  en  ce  moment  »  citoyens  collègues , 

>  la  fâcheuse  perte  de  Landrecies  ;  quelqu  adligeant  que 
s  soit  ce  revers»  nous  ne  croyons  pas  qu'il  puisse  avoir 
1  des  suites  bien  funestes.  On  nous  assure  que  ronnemi 

>  se  poi  le  sur  Cambrai  ;  c'est,  de  toutes  ses  manœuvres, 
%  celle  qui  nous  donne  le  moins  d'inquiétude  •  cette  ville 
1  claut  très  Ibrle,  ayant  une  citadelle  qui  seule  pourrai! 
i  l'arrêter  très-longtemps  et  étant  presque  impossible  à 

>  cerner  à  cause  du  camp  d'Ariem  et  de  celui  de  Pallien- 

>  court  qui  peuvent  tomber  en  masse  sur  tout  ce  qui 
1  aurait  passé  TËscaut.  Nous  ne  craignons  pour  cette 
»  place  (|ue  la  trahison,  mais  nous  espérons  que  votre 
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>  pi  éseuce  saura  la  déjouer.  Nous  ne  pensons  pas  que 

•  vous  ayez  besoin  d'appeler  au  secours  de  vos  forces 

>  qui  doivent  être  eoasidérables,  celles  qui  se  trouvent 
»  à  Beaumont  et  sur  les  bords  de  la  Sambre  ;  car  ce  se- 

>  rait  vous  réduire  à  la  défensive  et  léur  abandonner  des 

>  postes  plus  importants  que  celui  qu'ils  viennent  de 
I  nous  enlever.  11  laul  yous  défier  du  mouvement  subit 

•  par  lequel  ils  pourraient  se  port^  sur  la  rive  droite  de 

•  la  Sambre  pour  attaquer  Avesnes  ou  Maubeuge  ;  car  il 

>  pourrait  se  foire  que  leur  attaque  sur  Cambrai  ne  fût 
»  qu*une  feinte  pour  attirer  vos  forces  de  ce  côté«  vous 
»  fait  e  abandonner  Réunîon-sur-Oise  et  sa  communica- 
i  tlon  avec  Avesnes.  Défendes  donc  à  présent  tes  pas- 
»  sages  (1(5  la  petite  Elpe  et  de  la  Saïubre ,  et  poursuivez 

>  invariablement  le  projet  de  cerner  Tennemi  et  de  Ten- 
â  fermer  dans  la  trouée  qu'il  a  fiiite.  Il  y  a  sous  tes  murs 
»  d'Avcsnes,  du  cote  de  la  Capelle,  une  position  qui 
i  pourrait  devenir  excellente  et  gtirantir  la  ville  d'un 

>  siège  avec  une  sente  redoute  tfu'on  pounnit  eiiéciiter 

>  dans  très  peu  de  Jours;  il  serait  bon  que  Picbegru  rc- 
f  connût  ou  fit  reconnaître  cette  position. 

>  Nous  allons  vous  parler  d'une  autre  idivo  dont  vous  , 

>  ferez  Tusage  qui  vous  paraîtra  convenable.  Mous  vous 
»  invitons  seulement  &  la  peser  attentivement.  Si»  comme 

>  on  rassure,  Landrecies  ne  s'est  rendue  qu'après  lades- 
»  trnction  entière  de  son  artillerie,  rennemi  ayant  mené 

•  la  sienne  devant  Cambrai ,  pour  en  fiiire  îe  siège ,  il  ne 
1  doit  plus  y  en  avoir  pour  défendi*e  cette  première  ville» 

>  si  elle  se  trouvait  brusquement  attaquée  par  vous.  Nous 

>  pensons  donc  qu  il  serait  possible  de  la  i-e^irendre  par 


é 
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»  lin  coup  (le  main  bien  préparé  ,  «  le  leerel  esl  bien 
»  gardé.  Ce  coup  de  uma  serait  encore  plus  facile  si  la 
»  brèche  a  été  faile«  el  eOe  a  dù  Téire  si,  oonune  cm  le 

•  dit,  le  commandant  t  lait  biave  et  fidèle.  Nous  vous 

>  iavilons ,  citoyens  coUègoes  ,  à  prendre  sur  ce  poiut 
»  les  renseignements  les  plus  exacts. 

•  biles  a  Fichegi  11  que  Jourdan  doit  marcher  dans  peu 

>  de  jonrs  vers  la  Belgique  «  avec  vingt-cinq  on  trente 
»  mille  hommes,  pour  seconder  ses  opérations;  mais, 
»  s  il  |)eut  les  ûiire  saus  attendre  Jourdan»  il  ue  laut  pas 
t  qa'il  perde  on  instant.  > 

Comme  ù  Strasbourg,  toute  la  correspondance  de 
Saiat-iust  porte  bien  deux,  signataires  :  la  sieunc  et  celle 
de  Lebas;  mais  c'est  Saint-Just  seul  qui  écrit  «  ainsi  que 
nous  le  prouve  cette  lettre  autographe  qu'il  adresse,  le 
3  mai,  au  Comité  : 

ff  Chers  collëgoes,  &  notre  arrivée  h  Réunton-sor-Oise 

>  (Guise),  nous  avons  apris  la  nouvelle  de  là  reddition  de 

•  Landrecies.  Ce  malheur  vient  du  désordre  extrême  qui 

>  Tùççnc  dans  cette  partie  de  l'armée  du  Nord  ,  depuis 

>  Maubeugc  jusqu'à  Canibray.  L'administration  n'est  pas 

>  meilleure ,  il  manque  une  grande  quantité  d'effets  de 

>  campement,  et  surtout  des  patriotes  pour  administrer, 
t  l^a  division  d'Âvesnes  occupe  encore  Blaroelles  près 

>  Landrecies.  Les  régiments  de  cavalerie  sont  bons,  mais 
1  la  réquisition ,  ayant  été  incorporée  tard ,  manqumt 

>  d'instruction.  Nous  avons  trouvé  de  VabaUment  parmi 
i  les  généraux  ;  aucun  plan  n'existait.  11  faut  à  tout  un 
»  but  déterniiué  ;  Ton  n'en  a  point  ici.  Hâtez-vous  de 
f  nous  envoyer  un  plan  des  mouvements  depuis  (lam* 
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»  bray  jusqu'à  Beaumont.  L^enneiiii  ii*est  poiat  en  foree. 
»  Nous  pourrions  en  même  temps  avancer  dans  la  Flan- 
»  dre  mairitinie»  cerner  Yalencieijnes^  le  Quesnois*  Lan- 
•  drccies  et  marcher  en  avant.  Répondez-nous  sur-le- 

>  champ ,  ue  perdez  pas  une  heure  ;  nous  allons  essayer 
I  dé  rétablir  Tordre. 

1  Salut  et  amitié.  »  »  Saint^ust  et  Lebas.  • 

Nous  savons  déjà ,  par  ses  précédents  de  Strasbourg , 
comment  Saint-Just  s'y  prendra  pour  rétablir  cet  ordre  si 
compromis ,  cette  discipline  si  relâchée ,  pour  compléter 
celte  éducation  militaire  qui  manque  «  pour  échauffer 
ce  patriotisme  qui  s'éteint,  pour  forc(M'  cc^s  succès  re- 
tardés par  tant  de  mollesse*  c  Tu  sais  peut-êlre  la  prise 

>  de  Landrecies,  i  écrivait  alors  à  sa  femme  Lebas ,  qui 
ne  fait  de  politique  et  ne  parle  de  guerre  que  dans  ses 
lettres  intimes  et  conlidentieiles  ;  t  les  affaires  ne  sont 
»  pas  brillantes  dans  cette  partie  de  l'armée  ;  nous  au- 

>  rous  à  liavailler  ;  mais  n'importe  »  nous  espérons 

>  réussir.  > 

Comme  à  Strasbourg ,  le  premier  soin  d(î  Saint-Just 
est  de  restaurer  la  discipline  dans  l'armée.  Les  soldats 
quittent  le  camp»  envahissent  Guise  »  où  les  attendent  les 
plaisirs  qu'ils  recherchent.  Le  premier  arrêté  des  repré- 
sentants force  les  femmes  de  mauvaise  vie  à  quitter  le 
camp»  sons  peine  de  mort.  On  raconte  qu'un  soldat  garda 
pi*ès  de  lui  sa  maîtresse  et  ne  la  reconduisit  à  Guise  que 
deux  jours  après  le  délai  ûxé  pour  Texpulsion  des  fem- 
mes hors  du  camp.  Livré  à  la  commission  militaire  ,  cet 
homme  fut  condamné  à  être  fusillé.  Cet  arrêté  est  du  ^  niai. 

Par  des  mesures  équivalentes  à  celles  que  nous  avons 
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VU  preadi'tf  à  Strasbourg ,  tout  officier  ou  sou&-ofiicier 
ironTé  ivre  un  jour  de  balaiile,  tout  officier  atteint  de 
malvénmen,  devaienlèli  e  desiitucs  sur  l'heure  et  détenus 
jusqu'à  la  paiiL  eomme  suspects.  Saiut4ust  destituait  pa- 
iement et  déclarait  incapable  de  servir  tout  officier  atten* 
daut  dans  ies  hôpitaux  la  guérison  de  maladie  honteuse 
et  qui  n'aurait  pas  r^oint  son  corps  dans  le  courantdu  mois. 

Un  autre  arrêté,  du  3  mai,  interdit  aui  soldats  rentrée 
de  la  ville  : 

c  Lies  représentants  près  de  l'armée  du  Nord,  voulant 

1  luitifier  la  discipline  qui  f;ni  vaincre,  interdiseut,  jus- 

>  qu'à  nouvel  ordre,  sous  peine  de  mort,  à  tout  milîtaii*e 
»  qui  n'est  point  de  la  garnison  et  de  l'état-nu^or,  Ten- 

*  trée  des  quariiors-généraux  après  la  publication  du  pré- 
»  sent  arrêté. 

1  n  ne  sera  donné  chaque  jour  que  deux  permissions 
»  par  corps  pour  porter  les  dcniandesau  quai  lier-général. 

>  Dans  aucun  cas  »  les  militaires  porteurs  do  permis- 

»  sions  ne  peuvent  coucher  dans  la  ville  et  devront  en 
»  étce  sortis  à  cinq  heures  après-midi ,  à  peine  d'un  mois 
»  do  prison. 

1  Nul  ne  peut  quitter  son  drapeau  et  son  quartier. 

>  Les  tribunaux  militaires  sont  chai^  de  poursuivre 

•  les  infractions  au  présent  ordre  qui  sera  publié  et  im- 
»  primé  dans  l'armée. 

•  Les  tribunaux  militaires  répondent  de  Timpunité  de 
»  tous  ceux ,  quels  qu'ils  soient ,  chefs  ou  soldats ,  qui  aii- 

>  ront  violé  la  discipline  et  seront  poursuivis  eux-mêmes. 
Trois  jours  plus  tard ,  cet  arrêté  impitoyable ,  qui  en* 

levait  aux  accusés  leur  dernière  garantie ,  celle  du  jury. 
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garantie  cependant  si  problématique,  si  minime  en  pré- 
sence de  la  Terreur  apportée  par  Saint-Just,  était  encore 
rendu  el  affiché  par  tout  le  camp  : 

»  Liberté ,  égalité»  ou  la  iaort« 

i  A  RéunioB-sm^Hse. 

>  Les  représentants  du  peii|de  près  l'armée  du  Nord, 

•  informés  que  plusieurs  chefe  négligent  leurs  devoirs  et 
1  donnent  h  leurs  subordonnés  l'exemple  de  Tindisci- 

•  pBne,  informés  des  abus  sans  nombre  qv'nn  tel  ordre 
»  de  choses  a  produits  ;  considérant  les  malheurs  qui 

•  pourraient  en  résulter  ;  convaincus  que  le  salut  de  la 
»  PAtrie  exige  que  la  discipline  soit  ramenée  par  des 
t  moyens  plus  prompts  et  plus  sévères  que  ceux  em* 
»  ployés jusqu'à  ce  jour, 

f  Arrêtent  que  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  tribunal  mîli* 

>  taire  de  Tarmée  du  Nord  jugera  sans  être  astreint  à  la 
1  formalité  du  jury. 

»  Lebas,  Sàlnt-Just.  > 

Dans  un  de  ses  moments  d'expansion  conjugale ,  Lebas 
écrit  à  sa  femme  :  €  Que  je  hais  les  ennemis  de  noire  lî- 
»  berté  !  Nous  nous  occupons  sans  relâche  à  prendre  les 

>  moyens  de  les  eœiemUherL...  t  Le  4  mai,  en eflét ,  les 
deux  représentants  ordonnaient  la  formation  à  Guise  d'un 
tribunal  militaire  ou  Commission  spéciale,  souvenir  delà 
fameuse  Commission  révolutionnaire  de  Strasbourg;  il 
condamna,  sans  aucune  forme  de  procédure,  à  éire  fu- 
sillés en  présence  de  Tarmée,  1^  c  les  agents  ou  partisans 

>  de  rennemi  qui  peuvent  se  ti  ouver  soit  dans  l'armée  du 

>  Nord ,  soit  dans  les  environs  de  cette  armée  ;  les 
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»  agcuts  prévaricateurs  des  diverses  adminislratious  de  la 
»  même  armée;  ^  les  déserteurs  qu'il  aura  recoonus 
»  agents  ou  partisans  de  rennemi.  t  C'est  qu'en  effet,  un 
grand  mal  gisait  dans  ces  trois  causes,  la  trahison  »  la 
concussion  «  la  désertion*  A  Haubeuge  »  on  avait  découvert 
un  coniploi  |)our  livrer  la  ville  ;  Landrecies ,  mal  défen- 
due, iaisait  penser  à  la  trahison*  Les  fournisseurs  pillaient 
Tannée  et  l'aflbmaient.  Un  agent  français  était  venu  de 
1  armée  ennemie  embaucher  jusqu'au  milieu  de  Landre- 
cies et  de  Guise  des  grenadiers  d'élite  ;  dims  des  com- 
bats de  détail,  on  avait  vu  des  officiers  passer  aux  alliés 
avec  des  détachements  eutiei*s  et  porter  ainsi  le  trouble 
dans  nos  troupes  prises  alors  de  panique  et  s'enfuyant  à 
la  (iébandade.  On  avait  entendu,  dans  quelques  occa- 
sions ,  le  cri  de  :  Sauv^-qul^iU  /  Le30  avril  i794,  Barère, 
au  nom  du  Comité  de  Salut  Public,  était  venu  dénoncer 
ces  faits  coupables  à  la  Convention  et  s'exprimait  ainsi  : 
c  Dgà  le  â  floréal ,  lorsque  les  républicains  se  mettaient 

>  en  mouvonent  pour  attaquer  TAutricliien ,  des  lâches , 
»  payés  par  lui  au  milieu  de  nos  troupes,  ont  jeté  le  cri 
»  infâme  de  :  Sauve'ÇUPimuti  tandis  qu'un  scélérat,  ma^ 
»  qué  en  militaire  dans  nos  rangs,  assassine  le  général 
I  Goguet  qui  essayait  àJb  rallier  les  troupes  et  de  les  re- 

>  porter  vers  TennemL  §  Le  général  Ferrand  écrivait  de 
son  cùlé  que  la  malveillance  de  l'étranger  jetait  parmi  les 
troupes  des  hommes  qui,  dans  chaque  combat,  répan- 
daient la  terreur  et  causaient  de  grands  désordres. 

Un  oilicier  qui  avait  poussé  le  cri  de  sauve^i-peut  ! 
fut,  le  premier  de  tous,  livré  à  la  Commission  révolution- 
naire de  Saint-Just  et  fusillé  devant  les  troupes.  Des  dé- 
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se^te^C8^^  en  ass^çzgraad  nombre ,  hireut  aussi  frappés 
par  Ce  fait  est  consigné  dans  le 

registre  du  club  de  Guise  ,  nianus(  i  it  moins  fertile  en 
rei^y iffif pi^qf ,  utiies  qiie  nous  nous  l'étions  figiué» 
dt\ià,«^^èBdmt,  oqi^  çà  et  là  glané  quelques 
&its  importants. 

tf  m^  œ  »'é(ail  pas  tout  que  de  puair  les  traîtres ,  il  fal- 
lait aussi  punir  les  fuyards.  Quelques  volontaires,  nou- 
veUen^t  arrivé^  au  camp  de  Guise,  avaient  été  jetés  le 
long  d'un  nusteau  pour  en  défendre  le  passage.  Mal 
aguerries,  peu  habituées  à  la  fusillade  et  à  l'aspect  des  che- 
vam^  quand  ^pes  virent  le  passage  près  d'être  forcé  par  des 
dfngoiift  soutenus  par  des  tirailleurs  adroits,  ces  recrues 
reculèient  d'abord,  laissèrent  passer  le  ruisseau  et  se 
iBl|iffiîfrrn|  dans  la  plaine.  Après  une  enquête  qui  eut 
pour  résnltat  de  faire  décimer  le  détachement  battu ,  on 
n^^l^^t  le  derrière  de  la  tete  aux  survivants  et  ou  les 
eaffi^^^mi  k  la  risée  de  Tarmée.  Ou  nous  nous  ti-om- 
pons  fort ,  ou  Tidée  émane  de  Saint-Just. 

qu'il  poursuivit  avec  plus  d'énergie  encore,  ce  fut 
la  fWHWftion  ftl  1^  désordre  du  service  des  vivres.  Un 
jour,  tous  les  munitionnaires  fur  ent  arrêtés  el  immédîa- 
teiipiMi  par  des  habitants  du  pays  qui  rc^ur^t 

d0jiiat-Just  lui-même  l'ordre  de  s'approvisionner  sans 
délai,  comii^ils  le  pourraient, comme  ils  renteudi aient, 
4ltloiit4»  q/aà  manquait  à  l'armée.  Nous  savons  une  per- 
sonne qui ,  ainsi  chargée  forcément  d'un  service  auquel 
eUie  ii'cintenijaij.  riçn,t.ne  put  remplir  sa  périlleuse  mission , 
emprisocmée  et  i|ie  dut  son  salut  qu'à  la  fuite  et  à  une 
longue  dispariiion. 

Tome  H.  21 
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L'ordre  ne  se  rétablissait  point  encore  assez  Yite  an 

gré  de  Saint-Just  dans  les  administrations  des  vivres;  le 
10  mai  f  il  prenait  cet  arrêté  signé  par  le  greflter  de  la 
Commission  révolutionnaire  :  •  Il  est  ordonné  an  commis- 
»  salrc-ordonnaiiiur  de  faire  parvenir,  avant  quatre 
i  heures  du  matin,  dans  les  magasins  de  Saint-Germain  » 
t  les  fourrages  et  Tavolne  nécessaires ,  et  faire  en  sorte 

>  qu'il  y  ait  toujours  dans  les  magasins  au  moins  pour  un 
»  jonr  d'avance,  il  est  ordonné  à  racensateor  puUîc  de 
»  faire  parvenir  chaque  jour,  par  des  commissaires,  h 

>  cinq  heures  du  matin  »  les  cantonnements  pour  vérifier 
»  Texécution  du  présent  et  en  rendre  compte  anx  repré- 

Pour  nous,  ces  soins  incessants,  cette  constante  atten* 
tion  à  veiller,  tant  à  Strasbourg  qu*&  Guise,  i  ceqae  les 

troupes  soient  convenablement  traitées  et  nourries,  ces 
poursuites  sévères  exercées  contre  la  dilapidation,  contre 
les  déprédations  des  fournisseurs ,  nous  apparaissent  bien 
prouvés*  Il  est  certain  pour  nous  que  Saint-Just,  autant 
qu'il  fut  en  lui,  ne  toléra  ni  vols,  ni  concussions.  Cepen- 
dant, Carnot,  dans  ses  Mémoires ,  écrit  que  Saint-Just  lui 
reprocha,  un  jour,  d'avoir  accordé  sa  confiance  à  un 
général  et  de  n*avoir  pas  voulu  entendre  son  accusateur. 
Carnot  aurait  répondu  que  ce  délateur  ne  méritait  aucune 
confiance;  ce  n'était,  selon  lui,  qu'un  concussionnaire 
cherchant  ainsi  h  mettre  h  Tabri  les  fruits  de  son  brigan- 
dage. S'il  fallait  en  croire  Carnot,  Saint-Just  se  serait  mis 
en  fureur  et  lui  aurait  répondu  que  c  les  patriotes  ne 

>  pouvaient  jamais  être  des  concussionnaires,  puisque 
I  tout  leur  appartenait  y  et  qu'il  n'y  avait  qu'un  mauvais 
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»  ciloycn  pour  pouvoir  les  accuser.  »  De  pareilles  sceue^ 
se  seraient  souvent  renouvelées  au  Comité  de  Salut  Pu* 
blic.  Nous  pensons  qu*il  s'agit  ici  de  Thuillier  et  de  Gat- 
teau,  tou&  deux  amis  de  Saiut-Just»  tous  deux  ses  [)roté- 
gés,  tous  deux  administrateurs  des  vivres  à  l'armée  de 
iiuise  où  iU  l'avaient  suivi  y  et  qu'il  dut  d<MV*ndi'e  i)lusieurs 
fois,  même  devant  la  Convention,  contre  des  accusatious 
de  concussion.  Personnellement  intègre ,  sév^  seule- 
ment pour  lui,  fermait-il  les  yeux  sur  les  méfaits  de  ses 
amis,  ne  voulait-il  rien  voir,  ou  réellement  n^avait-il rien 
vu,  laissant  ainsi  échapper  les  grands  coupables  pour  ne 
frapper  que  les  voleurs  de  bas-étage?  Nous  ne  sommes 
point  en  mesure  de  résoudre  ce  problème* 

De  Guise  encore,  Saiai-Just  poriail  sou  alleuiion  sur 
l'immense  étendue  de  pays  occupé  par  l'armée  du  Nord. 
Déjk  en  janvier,  on  se  le  rappelle ,  Il  avait  ordonné  l'ar- 
restaiioii  de  tous  les  iiobies  des  dépiii  tenieols  de  TAisue, 
du  Nord ,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais.  En  revenant 
à  Guise,  il  s'enquît  de  l'exécution  de  son  arrêté.  Il  s'ir- 
rita du  petit  nombre  de  détenus  dont  il  lut  les  noms  sur 
les  listes  envoyées  par  les  administrations  départemen* 
laies,  (lomiiic  ou  lui  faisait  remarquer  qu'à  Guise  les  pi  i- 
sons  militaires  étaient  pleines  déjà  de  prisonniers  ;  «  il 
»  fout,  >  s*écria-t-il ,  c  que  les  cimetières  pins  que  les 
»  prisons,  regorgent  de  traîtres,  (ij- 

On  sait  que  Saint-iust  n'épargnait  guères  ses  amis; 
rolDcier  né  h  Noyon  et  fusillé  à  Strasbourg,  et  Camille 

(i)  Nous  trouvons  ce  fait  «uusigué  sur  le  registre  des  ciélii)éra- 
liom  du  club  Je  Guise* 
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Dcsmoulins,  en  soot  des  preuves  éclatantes.  Voici  un  fait 

li'ès-inconnu  cl  très-curieux  i\uï  [)i  uuv<;  celle  iiisensil)i- 
lité  du  citoyen  dans  lequel  s'absorbent  complètement 
l'homme  privé,  Fami^  le  camarade.  Le  futur  général  Foy, 
ancien  cundiscipic  de  Sainl-Jnst  au  collège  des  Oralorieiis 
de  Soissons ,  servait  à  l'armée  de  Guise  en  qualité  de  ca- 
pitaine d'artillerie.  Il  s'y  était  fhit  remarquer  par  son  ar- 
deur contre-révolutionnaire.  Sur  un  ordre  de  Saint-Just, 
Foy  fut  arrêté  «  consigné  dans  la  maison  qu'il  habitait,  et 
il  devait  être  pi'ocliaineinent  traduit  devant  le  tribunal 
militaire  de  l'armée.  Heureusement ,  son  hôte  vint  a  son 
secours.  Le  logis  où  Foy  était  gardé  h  vue  »  avoisinait 
rOise  dont  il  n'était  séparé  que  par  une  seule  maison.  Un 
mur  mitoyen  fut  percé,  et,  par  une  fenêtre  du  bâtiment 
riverain,  Foy  put  gagner  la  rivière  et  s'échapper.  Si  on 
le  poursuivit ,  ce  que  nous  ignorons,  il  éuût  en  sûreté 
dans  une  retraite  d'où  il  regagna  son  régiment  cantonné 
sur  un  autre  point  de  la  frontière  (1). 

Mais  rheui'c  des  gmnds  engagements  a  sonné  peudant 
que  Saint-Just  s'occupe  à  re&ire  le  moral  et  la  discipline 
de  rarmée,  à  effrayer  les  fraudeurs  de  radniiui.sti  ation, 
à  sévir  contre  les  ennemis  de  la  Révolution.  Le  9  mai ,  il 
écrivait  à  Pichegru  cette  lettre  dont  le  souvenir  nous  ser- 
vi» a  toul-à-rheure  à  pi  ouver  coiUi  e  sou  collègue  Lcvas- 
seur  queSaint-Justse  mêlait  activement,quoi  que  Levasseur 
en  ait  pu  dire,  aux  opérations  militaires  : 

(i)  Nous  pcrtHloiis  l'authenticité  de  ce  fait  qui  nous  a  été  raconté 
par  une  personne  digne  Me  foi,  fait  dont  le  souvenir  est  (Micore  vivaui 
dans  la  mémoire  de  vieUlards  très  honorables  de  la  ville  de  Guisr. 
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i  Héuiiiuii-sur-Oise,  20 floréal  an  3»  ^  h.  du  soir. 

»  Saint'Just  et  Leàas^  représentants  du  peuple  ^  à 
Piehegru  «  général  en  chef  de  Varmée  du  Nord. 

>  Tu  ne  nous  as  point  adressé  ion  plan  d'opéi*aUoi)S. 
1  Ferrand  nous  Fa  montré*  £Ues  nous  ont  paru  un  peu 
»  précipitées ,  vu  l*étal  de  langueur  où  était  le  comman- 
1  dément  dans  les  divisions  que  tu  destinais  à  marcher  de 

>  suite  avec  les  mêmes  éléments  que  ceux  de  la  fâcheuse 
»  aiïaire  de  Landrecies.  Le  Comité  nous  a  ordonné  de  ré- 
i  tablir  Tharmonie  afin  de  suivre  um  plan  avec  plus  d*as- 

•  surance  et  d'énergie.  Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous 
t  avons  pu  ;  nous  nous  sommes  fait  désigner  les  patrio- 

•  tes  expérimentés.  Nous  en  avons  placé  plusieurs.  Nous 

>  avons  commencé  de  répar  er  les  désordres.  Tu  viens  de 
i  suspendre  rexécuiion  du  plan,  k  ce  que  nous  mande 
i  Ferrand,  Mais  d'après  la  conférence  que  nous  avons 
B  eue  aiyourd  iiui  avec  De^ardins,  nous  pensons  qu*ii  ne 
i  pourrait  recevoir  à  temps  ton  ordre.  11  est  neuf  heures 

•  du  soir.  Le  mouvement  s'est  fait  entièrement.  Demain 

•  21 ,  à  deux  heures  du  matin ,  on  se  met  en  marche»  on 
»  attaque»  Oesjardins  ne  peut  sans  s'exposer  laisser  re* 
»  connaître  le  mouvement  par  l'enneaii.  Il  n'aurait  pas  le 
»  temps  de  contremander  ses  ordres.  Une  division  mar-* 
»  cherait ,  Tautre  non. 

>  Préviens-nous  avant  de  déterminer  les  mouvements, 
»  car  il  £aipt  les  préparer  avec  sagesse  comme  avec  rapi- 
»  dîté.  Réponds-nous  sur-le-champ.  Dis  la  conduite  que 
»  tu  Ycuxque  ti(;nnent  pendant  le  mouvemenl  les  troupes 
»  du  camp  de  Réunion.  Nous  irons  rejoindre  Desjardins 

Tome  11.  SI. 


é 
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i  aussilôl  ta  réponse ,  dans  le  cas  où  lu  laisserais  le  camp 
i  retranché  immobile.         Saiht-Just,  Lebas.  t 

En  même  temps ,  il  envoyait  copie  de  celtr  leih  e  à  ses 
collègues  du  Coniilé  debaluL  Public  el  ieui*  uiaudait  :  %  Ce 

>  n'est  qu'aujourd'hui  neuf  heures  du  soir  que  Mchegni 

>  a  donné  rordic  de  la  suspension  du  mouvement.  Mais 
»  il  était  fait.  Toutes  les  troupes  sont  rassemblées.  L'atta* 

>  que  a  lieu  demain  à  deux  heures  du  matin.  Nous  allons 
»  délibérer  sur  les  mouvemenis  que  pourraient  faire  les 
»  troupes  du  camp  retranché  pendant  demain  et  après 
1  pour  faire  diversion.  • 

En  effet  y  le  10  mai,  le  général  Clairfayt  attaqua  les 
postes  français  de  la  Lys  et  les  culbuta.  Le  lendemain, 
on  se  battit  toute  la  journée  autour  de  Courtrai  menacé, 
et  t  le  il ,  une  action  sérieuse  s'engagea  sur  la  chaussée 
et  dans  les  rues  de  Bruges  dont  les  Autrichiens  furent 
chassés  avec  une  perte  très  consîdëi  able  d*hommes  et 
d'artillerie.  En,  même  temps»  l'aile  droite  passait  la 
Sambre.  Mais  si,  le  18  mai,  les  ennemis  furent  encore 
enfoncés  et  mis  en  fuite  par  l*armée  de  gauche,  les  1*  sau- 
çais furent  loin  d'être  aussi  heureux  sur  la  Sambre  où 
Saini-Just  el  Lebas  avaient  suivi  l'armée  de  droite  daos 
son  mouvement  d'agression. 

H  était  dit  que ,  dans  cette  campagne  du  Nord ,  tout 
ressemblerait  à  ce  qu  on  avait  vu  dans  la  campagne  du 
Hhin.  Deux  armées  étaient  chargées  de  préparer  un 
mouvement  d  ensemble.  Elles  obéissaient  a  des  généraux 
différents.  Plusieurs  représentants  en  mission  s'y  jalou- 
saient et  s'y  disputaient  rautorîté ,  l'initiative.  Ces  divi- 
sions iaiiiireui  amener  la  défaite. 
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Kléber,  Marceau,  Schérer,  CbarboaQier,  Desjurdias, 
commandaient  l'armée  de  droite  qui  comptait  plus  de 
représentants  encore  que  de  généraux.  Sans  parler  de 
Saint-Just  ei  Lebas,  ou  voyait  là  Goupilleaii  (de  Fonte* 
nay) ,  Guyton  de  Morveau,  Choudieu  et  Richart.  Un  jour, 
on  vil  encore  arriver  Levasseur  (de  la  Sarlhe)  qui  avait 
quitté  Duukerque  et  Taile  gauche,  où  il  ne  s'entendait 
pas  avec  te  général  Bouchard  accusé  parlai  de  trahison, 
parce  qu'il  n'avait  pu  forcer  les  Anglais  à  se  rembarquer. 
Levasseur  et  Saint-Just  une  fois  m  préseMo,  on  revit 
l'ancien  scandale  des  querelles  entre  Saint-Just  et  Lacoste. 
Ce  que  Saint-Just  voulait,  Levasseur  le  repoussait,  et 
réciproquement.  Un  jour,  les  dent  -i^présentants  furent 
mis  en  présence;  Pichegru  voulut  présenter  Levasseur  à 
Saint-Just,  et  Levasseur  dit  h  celui-ci  :  <  11  me  semble 
>  que  tu  devrais  plutAt  me  présenter  le  général,  i  C'était 
un  commencement  d'hostilités. 

Saint-Just  voulait  que  l'armée  de  Guise  passât  la 
Snnihre  pour  fiiire  une  pointe  de  son  cAté  sur  f  ennemi  ; 
d'ailieurs,  il  y  était  autorisé  par  cette  lettre  du  Comité 
de  Sahit  PubUc  : 

t  21  Floréal  an  2  de  ki  République  une  et  indivisible. 

>  Le  Comité  de  Salut  PubUc  aux  représentants  du 
1  peuple  Saint4tt8t  et  Lebas. 

1  Persuadés,  citoyens  collègues,  que  la  grande  opéra- 
»  tion  du  passage  de  la  Sambre  était  différée ,  nous  ve- 
»  nions  d'écrire  à  Pichegru  sur  ce  sujet,  lorsque  nous 
»  avons  reçu  votre  lettre  qui  nous  annonce  que  l'expé- 
»  ditlon  a  dù  avoir  lieu  hier  matin.  Notre  lettre  à  Piche- 
»  gru  devenant  pai  là  inutile,  nous  ne  l'avons  point  fait 
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i  im  iii  .  La  halle  est  lancée,  vous  Bravez  plus  à  prendre 
»  cametl  i|iie  <ks  circoMttaacei      vous  avez  le  succès 

•  qoe  msm  espéroM»  m  Tiagt-dMi  aille  IminiBiy  <|in 
»  hi^nt  k  CttUe  j  deviendront  inatiles  ;  il  fauai  a  iiiea  vîie 
»  les  «ployer  adtYeaeBt  à  chasser  let  cnemb  de  b 

>  irou<«c  d'an  côté^  pendue  qve  rms  les  presserex  de 
f  Taiitre ,  ou  si  vous  n'eu  avez  pas  iiesoiu  iâ ,  les  envoyer 
t  sor  le  champ  bloquer  Nmv  et  secoader  Jovdnn  4|in 
»  dans  pno  doit  s'acheminer  vers  vous.  » 

lin  second  passage  de  la  ^anUre  avait  été  lesté,  le 
90mai«  contre  Tavis  de  Letassenr  qui  prétend  avw  pré- 
sidé ie  amsuii  ou  le  luouveiueul  avait  cie  i  t^^olu  ;  il  n'a- 

¥ail  pis  réussi*  L'ennemi  était  en  force;  U  ai^t  rcfioassé 
les  Français  en  lenr  faisant  nn  certain  nombre  de  prison- 
niers; on  laissait  beaucoup  de  morts  sur  le  terrain  et 
quelque  artillerie  entre  les  mains  des  Autrichiens*  En 

écrivant  au  Comité  de  Salut  Public,  Saint-Just  avaii  sin- 
gulièrement diminué  Tétendue  de  nos  pertes.  «  La  posi* 
»  tion  dont  notre  armée  s'est  emparée  dans  la  journée 

•  du  i"'  prairial,  t  disaii-il,  c  et  qu'elle  a  maintenue 

>  dans  celle  du  a  fait  connaître  aux  ennemis  que, 
»  si  les  républicains  savent  attaquer  avec  vigueur  au  be- 

>  soin  9  ils  savent  tout  aussi  bien  modérer  leur  impétuo- 

•  silé  t  lorsqu'il  s'agit  de  conserver  une  position  avan- 

•  tageuse. 

>  Les  redoutes  dont  nous  nous  sommes  empare  ie  i*' 
»  prairial  nous  servent  comme  si  elles  avaient  été  foites 

•  pour  nous  ;  les  ennemis  ne  s'attendaient  guères  à  ëti*e 

>  attaqués  de  ce  cùté-ci. 

«  Notre  perte  se  monte  ù  trois  cents  hommes  tant  tués 
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>  que  blessés.  Celle  de  renneml  peut  s'évaluer  de  douze 

•  a  quinze  cents  hommes  au  moins.  L'artillerie  l^^ère  a 
»  dit  ua  prodigieux  effet  sur  rennemi.  > 

En  finissant  cette  lettre  écrite  en  style  menteur  de 

bulletin,  Saiiil-Just  rccoiiHiiandait  à  ses  collègues  de  la 
iire  à  la  Convention^  et  envoyait  quelques  renseîgneiimKts 
sur  rorgnnisation  donnée  par  lui  à  l'armée  éd  la 
Sambrc  :  «  Dcsjaiilins  connnaiule  eu  cbci  dans  cette  partie 
»  SOUS  le  général  en  chef  Fichegru.  Nous  lui  avons  ad^ 
»  ^oîflt  Kléber  Schércr  qui  ont  mcwitré  des  talents  dans 
»  les  dcruièi  es  jouruées.  Ces  trois  géiici'aux  se  concer- 
»  teÉt  ensemble  el  se  distribuent  le  centre  ec  les  afles 

.  »  dans  les  combats.  ï^es  prénéraux  do  <li\isiuii  sont  sous 

•  eux.  La  plm  grande  harmmiû  règm.  Tout  présage 
t  d*heuremt  succès.  » 

Cette  liariuoiiie  ressemblait  singulièremeiu  ;>  la  vie- 
foire  qu'il  prétendait  avoir  été  remportée  sur  la  Sambre. 
Une  troisième  et  seftiblaMe  rén^te  attendait  eiiéore. 
Pichegru,  le  général  en  cbef»  avait  voulu  visiter  l'armée 
de  la  dtoite*  ÂussitAt  après  soft  dépan,  inr  inhmmR  de 

^iKTit*  se  réunit.  Saiiit-Just  insista  pour n m»  aftaque  de  la 
Sainbi^.  Schérer  partageait  son  avis  ;  mais  Levasseur  s'y 
opposait  enieore  avec  mststauce.  'S«int-Jiist  rempttrla  oe- 

pendaut.  La  Sambrc  fut  passée  le  22  mai,  et  les  Français 

durent  rétrogader  de  nouveau.  lia  tenaeHé  de  Srâi^ust 
et  sa  toiite-p«ks?lnce  devant  lacfUéHe  H  iilllall  iiiJIrtber, 

déterminèrent  encore  ,  le  ï^.i  mai ,  une  nouvelle  tentative 
aussi  malhemreuse.  Ënfin,  le  29,  le  succès  paitit  im  ins^ 

tant  (!Ouronner  tant  de  volonté  et  d'efforts  ;  la  Sambre  fut 
repa&see,  Clurlei  oi  bloque ,  bombarde  et  presque  brùlc  ; 
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BU»  uue  fois  <ie  plus ,  k&  Frviçai»  bireni  oblige»  de  se 
retirer  derrière  la  rifière. 

(^iiniiîfî  toujours,  Saint-Jusl  avait  fail  preuve  de  har- 
dksMe  ei  de  comge;  ea  aHant  nsi&er  les  avam-postes, 
il  avait  MM  te  bire  preadre  i  Mrrhci  If  flillraa  GTeiC 
Juiileiiiciii  ce  oioineiii  que  tUobii  Leva^^eur  pour  adres- 
ser à  100  jeune  collègw  raccwation  la  ptas  estraordi- 
naire»  la  moins  proorée»  noos  loaloos  &e  la  «deuL 
démeiHie* 

Levaiseor  écrit  qoe,  le  fi  ani »  de  trèstame  kene , 

il  lui  réveillé  pai-  le  bruit  du  canon  et  qu'il  courut  cher- 
cher le  gléfiéraICtiarboiiiiîer;  pois  loitt  deux  votèreatus. 
afant- postes.  Les  astres  représenlaals  et  géaéranx 
n'arrivaient  point  ;  Levasseiir  courut  au-devaui  d'eux,  et 
il  rencontra ,  marcbant  tranqoillenient ,  Saiot-Jost ,  Lebas, 
Schérer^  Ktéber  et  Desjardins,  c  Comment!  »  leur  anralt 
crié  de  loin  Levasseur,  t  vous  xeaez  du  quartier-général 

•  etansebatlà4iasf  • —  t  Est-oeqae  Tooscroyea»  »lui 

répondit  Kléber,  t  que  nous  avons  peur!,..  » 

Personne  n'eut  osé  accuser  Kiéber  de  poltronnerie; 
mais  dams  le  groupe  une  personne  n'était  point  à  son  aise , 
va  laisser  entendre  Levasseur  qui  ajoute  :  c  J'accuuipa- 
t  gaai  lesgéoéraox  i  Tbain.  £n  arrivant*  je  demandai  à 
»  Saint-Ju$t  sV  avait  <hwné  des  ordres  pour  marcher  en 
f  avant.  —  c  Non»  niais  je  crois  qu  d  y  a  des  trallres«ct  il 
i  but  chercher  k  les  oûonaltre.  ^  Il  n'est  pas  question 

•  de  traîtres  ;  l'ennemi  n'a-l-il  pas  ses  espions  qui  l'au- 

•  rottt  informé  de  la  séparaiiiui  des  dix  mille  hommes  de 
t  notrearmée  etdu  mouvement  quts'estopérét  t  Je  laissai 
»  les  généraux,  à  Thuiu  se  coûcerlcr  enU  e  eux  ;  je  me 
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1  portai  sur  une  bauteur  d'où  l'on  voyait  le  camp  ennemi  ; 

*  Saiiit-Jusl  m'accompagna.  Nous  vîmes  très  disiincte- 
i  ment  reunemi  metti*e  le  feu  au  canon,  Je  dis  à  mon 

>  collègue  :  c  Les  représentants  du  peuple  ne  doivent  pas 
j>  voir  de  si  loia  une  bataille;  courons  liaiis  la  nirlée.  — 

>  Que  veux-tu  que  nous  allions  Êiire  là?  »  Cette  réponse 
1  fitsourii^  quelques  officiers  qui  se  trouvaient  près  de 

>  nous.  J  en  pris  de  l'humeur,  et  je  dis  iix>niquement  ù 
»  Saint  Just  :  f  Je  vois  que  Todeur  de  la  poudre  l'incom* 

*  mode.  >      le  quittai  ensuite  en  donnant  de  i  ei>eroii  à 

>  mon  cheval.  » 

L'accusation  ne  se  précise  point  encore;  elle  s'indique 
Ci  pendaut.  Elle  va  se  corroboier  par  une  autre  anecdote 
dont  i^evasseur  fait  suivre  son  premier  récit  :  t  Le  len- 
»  Amaln^  Saint-lust  vint  dans  ma  chambre  ;  j'étais  oc* 
»  cupé  de  mon  courrier  et  je  le  priai  de  me  laisser  liulr 
rlBa  i6ttre;Pendattt  quej'écnvais,  il  aperçut  macarabine, 
»  s%  n  ('iu[Kira  et  s'amusa  à  en  exaininrr  la  batterie  :  elle 
»  était  malheureusement  chargée  f  le  coup  partit,  la  balle 

>  passa  près  de  moi  «t  alla  percer  mon  porte-manteau 
f  qui  était  sur  nue  chaise,  à  cinq  ou  six  pas  ;  je  nie  levai 
»  aussitôt,  le  fusil  était  tombé  des  mains  de  Saint^-Just , 
1  il  pâlU,  ehaneela^  el  tomba  dans  mes  hras.  —  Il  me  dit 

*  ensuite  d  un  ton  pénétré  :  €  Ah!  Levasseur»  si  je  ta- 

*  vais  tué?  —  Tu  m'aurÀis  joué  un  vilain  tour;  si  je  dois 

>  iiiMurir  d'un  coup  de  fusil,  Que  ce  soit  au  moins  {Viuw 
»  uiaiu  ennemie.  »  £n  entendant  la  détonation  »  plusieurs 
»  ofRciers  qui  étaient  près  de  ma  porte  entrèrent  prédpî- 

*  tatntneiit  dans  ma  chambre  et  trouvèrent  Saint'Jmt 
t  danê  mes  bra$  eê  aum  pâle  que  la  mort  i  Pardon ,  re- 


à 
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>  présenuut,  nuii^  bruii  d'uae  anae  à  leu  mm  a  ia- 
»  ipÉétéf  et  no»  joamie»  eptréa  poor  voir  ce  quiae  pa»- 

f  sait,  >  me  dîreul*ils.  Je  leur  racontai  ce  qui  venait  de 
»  mm&  arriver  €i  je  les  reiaerciai  de  leur  bienveUlanle  ai- 
»  tenltcm  ;1ls  se  retirèrent.  Hélas!  à  quoi  tient  la  vie  et 
•  rhoimeur  d'un  homme!  Je  pouvais  être  tué,  et  Saiut- 
»  iust  aurait  îuiaiUibleinent  été  accusé  de  meurtre  parles 
»  officiers  qui  avaient  entendu  la  réponse  ironique  que  je 
«  lui  avais  faite  la  veille.  Craiguout  touietoîs  qu'on  n'eût 
i  des  soupçons  injustes  à  cesi^ett  j'eus  raltentionde  me 
1  promener  dans  la  journée»  bras  dessus  bras  dessous, 
i  avec  mon  colique»  t 

Peu  à  peu,  la  calomnie  fait  des  progrès  ;  d'abord»  ellese 
glisse  ù  mots  couverts  ;  puis  eUe  ^  risque  un  peu  moins 
sournoisement»  etenfin»  cro^ranlioiitenraia  bien  préparé» 

elle  se  dévoile  avec  audace.  Levasseur  a  dix  fuis  rat  oiité 
sou  courage»  ses  &its  d'armes;  c'est  im  qui»  im  jour»  au 
galop  de  son  cbeval  »  a  entraîné  toute  l'année  sur  ses 
traces.  A  sa  valeur  il  donne  pour  repcuissoir  la  làclieié  de 
Saint-Just  ;  il  nous  le  montre  <  mm  eaurage  fhuriqne  »  ei 
i  faible  de  corps  jusqu'au  peint  de  craindre  le  nfflemeni 
n  des  ùalleM.  i  Ce  n'est  là  qu  un  odieux  mensonge  qui  ne 
peut  tenir  nn  moment  contre  les  preuves  multipliées  dont 

rhisloirc  l'oiirmille. 

Soit  courage  naturel»  soit  puissance  sur  lui-même»  sur 
ses  nerfs  domptés  »  vertu  plus  belle  alors  que  l'entrain 
puisé  dans  un  tempérament  fougueux ,  Saint-Just  porta 
dans  les  combats  cette  audace  fpoîde  dont  il  avait 
donné  tant  de  preuves  en  pcditique.  Un  fait  aeccmipli  à 
Sti*asbourg  porte  avec  lui  toute  une  démonstration.  Une 
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ootonue  était  chargée  d*ailever  uua  redoute.  SaiiH-Just 
mardiail  ayec  les  troupes*  Au  retoer,  m  greiuidîei  lui  dit 

avec  sa  franchise  soldatesque  :  t  F....,  noussoiimics  cofi- 

•  ients  de  toi,  citoyen  re{>réseataiit;  tou  plumet  n'a  pas 
»  reniié  un  brin  ;  noiis  avions  Toeil  snr  toi*  Tu  es  un  bon 
»  b....  ;  mais  avoue  qu'il  faisait  chaud  à  celte  redoute.  » 
A  Guise,  son  attitude  lut  ki  même,  puisque  tout-^à-l'heure 
nous  l'avons  vu  eomrir  le  risque  de  tomberau  pouvohr  de 
renuenii. 

Il  est  é|(alenient  k  renmrquer  que  Levasseur»  qui  se 

iiioiUre  l'ami  et  l'approbateur  de  Saint-Just  dans  tout  ce 
4|ui  touche  à  la  politique  t  lui  devient  extrêmement  hostile 
dès  qu'il  s'agit  des  fito  militaires.  Il  lui  refuse  même 
cette  obstination  à  l'aide  de  laquelle  il  força  rarniée  à 
passer  et  à  repasser  dix  ibis  hi  Sambre  un  moment  en- 
combrëe  des  cadavres  de  nos  soldais:  c  Tout  languis- 
»  sait  faute  d'une  direction  et  d'uQe  volonté,  •  écrit-il, 
€  bien  loin  cpi'on  pftt  reconnaitre  dans  ces  événements  la 

•  prétendue  volonté'de  fer  de  Saiut-Jusl.  • 

Tous  les  historiens  sont  d'accord  pour  protester  conti'e 
les  assertions  de  Levasseur.  Les  auteurs  du  Tableau  Ai 
torique  des  guerres  de  la  Révolulian  restituent  au  Jeune 
représentant  tout  le  mérite  de  son  initiative  »  en  appehint 
Saint-Just  et  Lebas  monstreê  de  eruauté^  eammiêsaires  ti- 
gres ^  et  en  les  accusant  c  d'avoir  placé  Tannée  entre  le 
i  danger  de  mourir  par  les  bourreaux  et  celui  de  se  faire 
>  tuer  en  combattant  les  étrangers,  i 

Voici  des  extraits  très-probants  tirés  de  deux  ouvra- 
ges spéciaux  : 

«  Victoires  et  CofiquéieSy  tome  2,  page  261  :  c  \m 
Tome  11.  ââ 
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A  Coiiiilé  de  Salut  Public  ,  toul  en  accepuuit Je  plau  d  uuv 

>  divenioD  en  Flandres,  n'avait  point  renoncé  an  pnien 

•  de  Charleroi ,  opération  qui,  dins  le  principe,  detait 

>  ouvi'ir  lu  c:aiii{iu^ii('  du  Noici.  Lt:»  cGièV4i4*lionnels  l^abadi 

•  et  Mniràfm  a'éiaîettt  rendus  à  famte  ilea  Ardennea 

•  flans  Vil  (lesstîiiï.  et  le  dernier  de  ces  proconsuls,  jeune 
«  homoie  wfàmu  qui  croyait  qiia  leiUaaUMe-réi^abM^ain 
i  devait  suppléer  à  ttmtes  les  connaipsanf  s  aJUrinea 
i  duut  ii  II  u\uiL  pas  d'idée ,  était  le  plus  lï^rand  iiistifira- 
»  teiir  de  tous  les  monvemenls  qa^opérait^  tannÉ»  ëes 

>  Ardennef^.  Ix;  général  Chsrbmittier,  qui  cMunandrit 
»  cette  année,  É  Uiit  Una  de  po^scdei*  ks  moyeiis  iiùiiiaÂ^ 
»  res  qui  distinguaient  alors  un  grand  nofdmde  mm§i 

"  Il  s<îraii  ûiîiicde  de  justifier  le  choix  qu'avait 

I  tait  de  lui  le  Comité  de  Salut  PuUic  pour  comannéer 

>  en  chef.  Brave  comme  un  grenadier  y  mais  inespaUMs 

•  dirif^er  uni;  ai  lâiee ,  le  ^nierai  était  ragent  aveugle  et 
i  passible  du  déclamateurSaiot4o&t  y  véritable  génAMÉcn 
»  ehef.  Contre  Tavî»  des  généraux  les  plus  dlstingwéîï,  te 
»  lougucux  convctitiunnt^l  h  uU^tinaità  I  tjxec  ution  ifitem- 

•  pestive  du  plan  du  Ck>nûté  de  Salut  Ptiblic  ;  il  ordonna 
»  un  si^cond  [)assa{:çe  de  la  Sambre,  et  Fiimiée  Teikclua 

>  le  :2iu  mai.  i—c  L'armée  desÂrdenneséprouYadansoeae 
i  dernière  affaire  t  (le  passage  de  la  Sambre  du  M  mai 
el  riiisuccès  tiuiii  il  fut  suivi)  t  une  perle  de  Lruis  miiie 
»  hommes.  L'opiniàu  e  Saint^tist,  prodigne  du  sang  des 

•  soldats,  fit  renouveler  le  passage  de  la  Sambre  à  cinq 
■  repriseë  diuéreules  jusqu'au  mai  el  toujours  avec  les 
»  mêmes  résultats.  » 

»  Manuel  des  Braves,  tome  3,  page  109.  «   Les 
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>  généraux  de  l'arniée  des  Ardennes  avaienl  passé  la 

1  Sambre  et  s'étaient  établis  à  Kauiiit/  ;  alors  les  députés 

>  fX)avûntionnels  régièreol  la  marche  des  troupes,  dési- 
^-^mm^'fsmre  d'opéralfoQs  qui  défrtént  être  erieu- 
1  tees,  et  sur  le  refus  «lu  un  j^éiiéial  iaisait  de  remplir 
»  lewralnleBtim ,  ils  le  dédaiiiiefit  iraMve  4  ia  )Mi^ 

1^  le  jelatent  dam  les  cachot»,  ou  lui  armchaient  la  vie. 
»  Deux  tli^  ces  proconsuls ,  Saiiit-iuM  et  Lebas,  conmm-- 

#  4aiMiil  alors  raniiée  des  ÂréeBiies.  Si^^lnsl  surtout 
»  voulait  être  obéi;  il  lallaii  suivre  tous  ses  conseils;  su» 

•  esprit^  aatureUement  feagueu ,  éotit  exatfé^  jiiaqataa 

•  fiinaMibé^  mate  ce  ifiil  9éndlM<i^s  tlSngerelrx  «llf ore 
»  le  pouvoir  duut  U  était  revêtu,  c'éiail  la  faiblesse  du 

«  géméiRal     èommandait  euchef  Varmée  des  Ardelitiés  : 

brave  comme  nu  soldat,  mais  dr pourvu  de  toutes  les 

>  eoBuaissaBces  nécessaires  à  celai  qui  dirqfe  de  grandes 
»  opéf%ti9b»,  dfartmnâer  suivait  a^  èiï^respect  iftrfeu- 

»  gfle  et  veîîpfictix  tout  ce  que  désirait  le  €oiiveiUioHii<jl 

>  8flâit4tt8^  Ge  f itt  d'après  ^ses  6réits  qn^^  rspttafa  fc 
»*SÉlÉMra''6l  pfît  position  foi%  Meriliiis^o^ClliÉMMfr^iO 

a  prince  de  Kaanitz,  qui  déjà  une  lois  nous  avait  obligés 
«4e'wua  miner  aar  raut^  rii^V  notas^attaquii  pt^esqnè 

*  aussitôt  que  nous  y  étions  établis  :  soutenu  par  le 
n  prince  dd*ange,  il  lit  plier  notre  gauche  ;  notre  centre 
mhi  Miré  droUr  aHaieiit  auesfiftdber pièd ,  q^art  liiM*^ 

»  vision  Kiéber,  avertie  par  des  iuyards,  survial  ol  léta- 
»  hikie  ooatot.  ^^eadant  nous  nous  repordOK»  «or 
t'mtre'  rm ,  aprà*  imoW  perds  ^  trms  miHe  lionifiiés. 
9  L  impétueux  5aiut-Just  ne  s  arrêta  point  la  :  il  ne  ba- 
t  iança  point  de  sacrifier  le  sang  français  pour  venger 
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—  pmiige  qu'à  afaril  ju^  pnticaUe,  M  jg— i  lit  ] 

veaux  ordm.  La  Sambre  fui  pa&see  cimi 

9or  Tautre  rive. 

Toiit-à*l'lieiire,  nous  ttrott&ce&deiLL  plmi&es  explicites 
raaiicMi  uB  9Êtgt  oe  fJBfwrai  raaigee  par  k 

g(^iiéi';âi  du  génie  Marescut  présent  à  toutes  les  attaques  : 
«  Les  représcnum»  élaîciit  d'am  qse  ron  altti  as  d5- 
»  faat  de  renaenn  fiMigué  ;  je  m  sabce  s*y  est  op- 
i  posé.  Mais  on  a  reçu  k  liataiUe  »  au  kieu  de  la  donner.  » 

<  Le  i»«  ie  fepréaemaat  Sahit  imA  mmkûï  ^'m 
»  passât  la  Sanibresur  le  champ  et  que  reuntiiii  tùL  aita- 
>  que;  maia  les  soldats,  les  cavakers  ei  les  clievaiuL 
»  étaieal  exeédés  de  btàgue;  les  ninilioiis  el  fartMctic 
*  étaient  épuisées  ;  la  pai  lie  fut  remise  au  leudemain.  » 

Eitroe  aiieKciw?  Id  la  réfoiatHm  B*a  pas  élé  ptas  di^ 
icile  qu'elle  ne  le  sera  contre  celte  nouvelle  inexactitude 
de  Levassenr  :  t  Saint-Just  ne  se  mélaît  point  de  b 
»  guerre.  >  Les  arrêtés  de  Satntnliisl,  sa  correspoadanoe 
avec  les  généraux  et  le  Comité  de  Salut  Public ,  les  let- 
tres qu'il  reçoit  de  Camol»  tout  ce  que  noos  afons  pu- 
blié enfin ,  noos  donnent  nne  Idée  eomplèle  de  la  M  à 
lyouter  en  Levasseur  Jaloux  de  Saint-Just  comme  Tavût 
élë  Lacoste,  et  désireux  du  pouvoir  que  son  collègne  pins 
puissant  ne  lui  permet  d'exert  er  qu'en  sous-ordre.  Celte 
coopération  active»  incessante ,  à  toutes  les  opérations 
militaires  va  se  prouver  bien  mieux  encore  par  celle 
lettre  que  ic  Comité  de  Salut  Public  écrivit ,  le  25  mai,  à 
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Guyton,  aussi  représentant  en  mission  à  l'armée  du 

Nord. 

c  Le  CkNOiilé,  cher  collègue»  vienl  de  se  déterminer  à 
»  finre  revenir  ici  notre  collèfrue  Saint-Jost.  Il  te  cliarge, 

•  pendant  le  temps  de  son  absence ,  de  te  rendre  au  quar- 
1  tier^gâiéral  de  l^jardins  et  de  t*y  concerter  avec  Le* 
»  vasseur  sur  tous  k's  objets  qui  concernent  les  fonctions 
>  des  représentants  cki  |>euple  près  les  armées  pour  les 
t  remplir  conjointement  avec  lai«  Tu  le  trouveras  encore 
»  a.isc/.  près  de  Maubeuge  pour  coiitinuer  de  surveiller 
1  les^opérations  qui  y  ont  été  préparées  sous  tadir«^u, 
»  et  ta  ponms  même  en  tirer  le  parti  le  plnsavants^ux. 
»  Le  ^mlLu  apprécie  ton  dévouenieat  à  la  patrie  , et  les 
»  services  que  tu  peux  lui  rendre;  il  se  repose  avec  eon- 
1  fiance  sur  ton  zèle. 

>  Salut  et  Fraternité. 

»  Len  membres^  du  Comité  de  6alut  J^ublw^ 

■    •  '  •  .       '  •)• . 

»  RoBESPiKiuiL,  IUllaud-Vaïiennes,  l*iiii:uu,  Carnoj.» 

iMasl  énco«<e  c'est  élément  à  Saint<Just  et  Lebais ,  et 

au  général  en  chef  de  rarnicii  du  ^arô,  que  Joui  dan, 
commandant  de  l'armée  de  la  Moselle  eu  marcbe  pour  se 
lier  à  cdle  des  Ardennest  rend  journellement  compte  de 
ses  mouvements,  ainsi  ({ue  nous  ïe  lisons  dans  uucleltre 
de  Jourdan  au  Comité  de  Salut  Public  et  dans  cette  autre 
lettre  du  même  aux  deux  reprc^senianis  tout-puissants  : 
c  Au  quartier-géuéraj  à  Warveille ,  le  8  prairial ,  Tan 

•  S"  de  la  République.  (27  mai) 

>  Le  géuural  Jonrdan  ,  conunaudanl  en  cbef  de  1  armée 
»  de  la  Moselle  f 

ToHE  II.  âi. 
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>  Aux  représeotaiiu  du  peuple  Letns  el  Saiat-Jiist. 

t  Citoyens  représenlanls, 

»  Mon  avant-garde  est  aujourd'hui  à  Marche  «  eHe  sera 
»  demain  à  Gînez;  le  corps  de  balaîlle  prendra  poiMon 
t  en  avant  de  Marciie.  L'euaenii  fuit  devant  nous;  il 

*  nous  laisse  le  regret  de  ne  pouvoir  le  combattre  en 
»  plaine;  nos  marches  loi  en  imposent  leilenent  qn*il  n 

•  pris  le  parti  de  se  retirer  dans  un  camp  retranciie  que 
i  Je  connais  parfaitenient  pour  y  avoir  été  posté  dans  la 
»  dernière  campagne  de  la  Edgique.  Il  couronne  le  phi- 
i  teau  de  la  Sei*che-Audoi  ;  cette  position  est  très  avanta- 
i  geuseet  ils  sont  fortifiés  depuis  une  qwnnine  de  jours  ; 
»  j'espère  cependant  l'en  déloger  ;  je  ferai  tous  mes 
i  efforts  pour  cela  ;  je  continuerai  de  vousinstruire  jour- 

>  nellement  de  mes  mouvements.  • 

Il  n'est  pas  une  seule  lois  question  de  Levasseur.  Par 
hasard  seulement,  nous  trouvons  les  signatures  de  Guy- 
ton  et  de  Laurent  mariées  à  celle  de  SaiiU-Jusl  au  bas 
d'un  arrêté  qui  livre  à  la  rigueur  du  tribunal  militaire- 
révolutionnaire  les  officiers  supérieurs  d'un  régimeol 
dont  les  fausses  manœuvres  ont  génc  un  des  iiouibreux 
passages  de  la  Sambre. 

t  fies  représentnnts  du  peuple  près  Panm^  dû  Nord  » 

>  Arrêtent  que  le  tribunal  mililaii*e  prendra  connais- 

>  suce  de  la  conduite  des  cheft  du  23^  régiment  de  cn^ 

>  Valérie,  prévenus  d'avoir  oidniiiK^  dans  la  retraite  do 
»  cinq,  des  manœuvres  qui  ont  culbuté  l'infanterie,  ex-> 
»  posé  rartillerie ,  rompu  les  rangs  et  entraîné  les  sol* 
i  dutb  à  une  espèce  de  déroute. 

»  11  étendra  ses  recherches  aux  généraux  de  brigade 


Digitized  by  Google 


♦ 

—  «s  — 

»  qtti,  ayant  reçu  l'ordre  de  tenir  ieors  troupes  en  ba- 

»  taille  pendant  la  nuit,  ne  s'y  sont  point  éonformés  et 

»  ont  occasionné ,  par  cette  infraction  ù  leurs  devoirs ,  la  ^ 

»  surprise  qni  a  en  lien  dans  la  matinée  dnë. 

>  Maul>eiige^  ce  10  prairial»  Tan  2  de  la  Képublique* 

1  Signé  :  Gutton  ,  Laurbut  et  Saint-4iist» 
1  Pour  copie  conforme  : 
>  Deicon.  > 

Nons  avons  «ttt  vn  mot  de  rarrWée  prodiaine  de  Jour- 
dan  et  de  rarmée  djft  la  Moselle»  accourant  à  marches 
forcées  pour  prendre  leur  part  des  eCmpts  tentés  sur  la 

Sanikrc  et  contic  Charleroi.  Il  était  temps  qu'un  homme 
d'expérience  et  d'autorité  vibt  prendre  le  oemmande- 
nient  de  cetie  année  des  Ardenoes  oà  de  neniireox  re^ 
vers,  rincapadté  du  généml  en  chef,  le  trop  ^nd 
nombre  de  généraux  el  de  représentants  avaient  suscité 
ces  divisions  qui  eussent  enfln  tourné  au  grand  désavan- 
tage de  la  France.  On  ne  peut  mieux  peindre  le  déplorable 
eiiet  de  ees  dissensions  que  ne  le  fiiisait  le  général 
Favitiau  dans  une  lettre  adressée  à  son  colique  Desjardins, 
le  lendemain  de  la  levée  du  siège  de  Cbarleroi  ;  c  Les 
»  événements  ne  doivent  pas  nous  abattre,  mon  brave 
>  camarade  ;  mais  ils  doiveat  nous  tenir  plus  en  garde 
B  contre  les  esprits  désorganisaleurs.  La  levée  du  siège 
»  de  Charleroi  n'est  pciat  un  échec  militaire ,  piiîsquil  a 
»  été  amené,  non  par  la  force  que  l'ennemi  avait»  mais  par 
»  une  conduite  ambitieuse  qui  ne  tendait  rien  moins  qu'à 
•  i)erdrc  notre  patrie.  Jourdan  va  tout  raccommoder;  il 
1  connaît  les  armées  ela  la  couliaucc...  > 
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Levasseur  altnbue  ces  dissensions  à  la  préseuce  lio 
quatre  généraux.  Le  hautain  Klâlier- méprisait  rincapable 
Cbarfaoïmier  ;  Schérer  n*éaàt  hon  qae  poar  un  coup  de 
main  et  enviait  le  commaiidefikyit  en  chef  ;  Desjardins 
seul  sarait  se  rendre  justice  et  avouait  qu'il  n'avait  pas 
les  qualités  indispensables  au  chef  d'une  grande  armée 
de  défense  et  d'invasion  à  la  ibis.  Là  cependant  était  le 
moindre  mal.  La  faute  principale  devait  s'attribuer  anx 
représentants  qui  ne  purent  jamais  s*entendre.  Ainsi , 
pendant  que  Levasseur  s'en  allait  partout  criant  contre 
Saint- Jttst  ^  bavardait ,  s'attribuait  toute  rimpulsion  » 
gênait  son  collègue  el  menait  cette  c  conduite  ambi- 
>  tieuse  %  dont  parle  la  lettre  de  Pavreau ,  un  autre  re- 
présentant, Choudieu,  lui  plus  hardi  ^  défesail  ce  qu  avait 
fait  Saint-Just. 

Oioudiett  détestait  cordialement  son  jeune  collègue. 
Jaloux  de  sa  propre  initiative  »  et  craignant  d'éti*e  ab- 
sot*bé  t  quand  le  Comité  de  Salut-PubUc  l'avait  envoyé  en 
mission  à  Tarmée  des  Ardennes,  il  avait  déclaré  qu'il  ne 
s'y  rendrait  point  si  Ton  ne  rappelait  Saint-Just.  Robes- 
pierre avait  été  obligé  d'intervenir,  t  Est-ce  que  deux 
•  républicains  comme  vous  ne  pourront  vivre  ensemble?» 
avait-il  dit  ù  Choudieu  ,  et  celui-ci  avait  été  oUigé  de  cé- 
der; mais  il  gardait  en  lui  un  reste  de  colère  qui  se  fit 
jour  bientôt.  Nous  savons  que  Saiui-Just  avait  institue 
près  des  armées  des  Commissions  militaires  décidant  en 
demierressortySans  formalités  iudiciatres  et  sans  secours 
du  jury.  Se  fondant  siu*  les  événements  qui  ne  nécessi- 
taient plus  les  rigueurs  extraordinaires  et  insupportables 
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à  l'armée  (1)  de  cesuribumiixeiLcepiiouoels»  Choudieu  en 
prononça  ta  suspension  par  un  arrêté  qui  ne  fui  même 

pas  coinmuui()iit'  à  Saint-Just. 

Eoiin  l'arrivée  de  Jourdau  mit  lia  à  . pas  querelles  très 
dangereuses;  le  3  juin,  il  opérait  sa  lonclion  avec  l'ar** 
mée  des  Ardennes.  On  lui  doaiia  le  coinniaiidenienl  gé- 
néral des  deux  armées  réunies  sons  le  nom  de  Sambre- 
et-Meuse ,  commandement  subordonné  cependant  à  celui 
du  général  en  chef  Pichegi  u.  Pour  celte  fuis  seulemeiu , 
tous  les  représentants  furent  d'accord^  bien  que  le  re* 
muant  Levasseur  prétende  que^eul,  avec  Guylon  de  Mop- 
veau ,  il  avait  voulu  investir  le  nouvel  aiTîve  de  cet  im- 
mense'pouvoir,  et,  s'il  fout  Ten  croire,  Saint-Just  avait 
repoussé  son  irlée ,  «  parce  que ,  »  disail-il ,  «  le  Comité 
i  deSalut  Public  ne  voulait  point  mettre  une  aussi  grande 
^  1  armée  sous  le  commandement  d*un  seul;  c'était  donner 
I  i  à  un  militaire  un  pouvoir  trè^daugereux  pour  la  lî- 
i  berté;  un  général^  en  chef  pourrait  abuser  de  son  aii|a- 
f  rilé,  de  son  in fliieiicc  cl  de  son  crédit  pour  roiverser 
»  le  gouvernement.  > 

Quoi  qu'il  en  ait  été,  Jourdau,  &  peine  arrivé,  feancbit 
la  Sambi-e  et  reparut  sous  k  s  nnn  s  de  Charlerpi,  pour- 
suifant  ainsi  Tentreprise  lavorite  de  ^at^JMSI. 

lisus  verrons  plus  tard  quelles  furent  ses  opérations  et 
ses  chauces.  Poiu*  rinstautt  nous  aliou:»  quiller  1  armée 

(1)  Un  vieux  mllitah^,  qui  a  fait  les  campagnes  de  1703  et  1704 

à  l'armée  du  Noid  ,  nuus  raconte  qu'à  une  revue  on  tira  sur  Saint- 
Just.  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ce  fait  dont  nous  n'avons  pu  con- 
trôler 1  exactitude. 
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avec  Saiiu-Jiibl  el  le  suivre  à  Paris  où,  dans  su  lettre 
du  25  muî  y  le  Comité  de  Salul-miUic ,  ou  plulôl  Rabe&- 
bierre^  Tavait  mandé. 
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Or ,  voici  la  lettre  qui  avait  rappelé  Saint-Just  à  Paris  : 
c  Paris ,  le  6  prairial  (35  mai  )  an  ii  de  la  Répsbliqw 
»  une  et  indivisible.  —  Le  Comité  de  Salut-PubU(!  au  ci- 
»  toyeit  Sainl-Ju&ty  représentant  du  peiqple  à  l'ariuée  du 
1  Nord.  Cher  coUègae ,  la  Hberté  est  exposée  à  de 
1)  nouveaux  dangers  ;  les  factions  se  réveillent  axîc  un 
»  caractère  plus  alarniant  que  jamais*  Les  rassemM^ 
f  ments  pour  le  beorre  ,  pins  nombreux  et  plus  turbu«- 
V  lents  que  jamais^  lorsqu'ils  ont  le  moins  de  prétextes» 
»  une  insurrection  dans  les  prtaons  qui  devait  éclater  ^ 
•  hier,  les  intrigues  qui  se  manifestèrent  au  temps  d'Hé- 

>  bert  y  sont  combinées  avec  les  assassinats  tentés  à  plu- 
»  sieurs  reprises  contre  des  membres  du  Comité  de  Salut 
»  Public;  les  restes  des  factions»  ou  plutôt  les  factions 
»  toujours  vivantes,  redoublent  d'audace  et  de  perfidie. 
1  On  craint  un  soulèvement  aristocratique ,  fetal  è  la  \U 
»  berté.  Le  plus  grand  des  périls  qui  la  menacent  est  à 

>  Paris*  Le  Comité  a  besoin  de  réunir  les  lumières  et 
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•  rénergie  de  tous  ses  membres.  Calcule  si  Tannée  du 
»  Nord ,  que  tu  as  puissamment  contribué  à  mettre  sur 
»  le  chemin  de  la  victoire  »  peut  se  passer  quelques  jours 

>  de  ta  présenoe.  Noos  te  remplacerons»  jusqu'à  ce  que 

•  lu  y  retoui  iics ,  pai'  un  représentant  patriote.  —  Les 

•  membres  compossuit  le  Comité  de^Salut-Public  :  Hobbs- 

>  fWUB,  PRi«m,  CaMIOT,  BlLLAim-VAUBUIlES,  BànteB.  • 

Cette  lettre  n'était  pas  due ,  les  événements  le  moiilre- 
ront  bientôt  »  à  rinitiative  de  tous  les  membres  du  Comité. 
Quatre  au  moins  des  signataires  n'avaient  nullement  dérîré 
la  présence  de  Saint-Just  panni  eux.  Robespierre  seul 
avait  intérêt  à  son  retour.  U  avait  écrit  de  sa  propre  main 
la  minute  de  la  lettre  qu'il  avait  fait  signer  par  ses  qpllè- 
guest  afin  de  fournir  à  Saint«Just  ainsi  rappelé  oûicieUe- 
ment  V  un  prétexte  pkusible  pour  quitter  Tarmée.  Depuis 
le  départ  de  Saint-Just  pour  le  Nord,  les  événements 
avaient  en  effet  marché  à  pas  de  géant,  et  Robespierre, 
désseulé ,  privé  dn  concours  et  actif  et  si  ferme  de  son 
jeune  ami ,  ne  suffisait  plus  pour  les  diriger  et  les  domi- 
ner, n  avait  besoin  d'appni ,  et  il  le  finsait  comprendre  à 
Saint-Just.  Celui-ci,  cependant,  n'avait  pas  bien  saisi 
ridée  dittsistance  qui  avait  dicté  îa  lettre  ;  d'ailleui^s,  il 
viQiiiait  ne  quitter  l'armée  qu'après  l'arrivée  de  lourdan  ; 
il  avait  besoin  de  laire  comprendre  son  plan  par  le  nou- 
veau général,  de  s'assurer  de  son  obéissance,  et  de  plus 
il  teimit  à  assister  M  personne  an  procfaahi  passage  de  la 
Sambre ,  le  croyant  le  dernier  et  le  décisii.  Quand  il  vit 
les  Français  repousses  une  fois  encore  et  l'assaut  de  Char- 
leroi  différé  pour  «Quelque  temps ,  il  comprit  qu'il  n'avait 
plus  rien  à  faire  poui'  1  instant  sur  le  théâtre  des  opéra- 
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tfons  milltaim,  et  il  retint  à  Paris.  De  grands  ehftnf^e» 

ments  s*y  étaient  opérés  en  son  absence. 
Si  les  membres  da  Comité  de  Mot  Publie ,  Robes- 

pierrc ,  Saint-Just,  Coulhon,  Lebas,  d'un  côlé,  et 
autre,  Billaud-Yarennes,  Collot-d'Heriiois  «  Lia  Vicomioiiei 
Anmr,  sans  parler  des  ineonims,  sans  parier  de  (kirMt  ec 
de  Prieur  (de  la  Marne),  ceux-ci  s'occupaut  uuiqueuieat, 
rnn  de  la  guerre,  Tantre  des  âiinices,  sms  parler  de 
Barère  qui  ne  savait  avec  qui  se  lîor,  s'étaient  longtemps 
entendus  pour  partager  l'empii^e,  il  iailait  plutôt  donner 
h  cette  union  pour  cause  le  danger  qui  ^eilMlt  à  drote 
et  à  gtfiKîhe  du  Comité ,  sons  les  traits  dllébert  et  de 
Danton ,  que  la  v<^nié  lûeu  franche  de  mareiier  KM^Mm 
Raccord.  Le  dmiger  dhpmi  ,  Ftmteii  deifiie  disparillre 
aussi.  Bien  des  sujets  de  discorde  n'avaieal  pas  tardé  s\ 
naître  après  la  rictotre  de  man  47Mw  lim  saiglualide 
tous  les  côtés  h  la  fois.  Dès  après  la  moi  i  de  Danton,  on 
avait  pu  remarquer  les  aUures  éti^anges  de  Robespierre, 
deSaim^Jttst  et  de  Couthon  ;  ees  trois  homum  mwè^fÊà^ 
taient  plus  ;  on  les  voyait  sans  cesse  causant  entre  eux , 
sans  cesse  da  même  avis,  sn»  oesse  irotwi  entattfeèe*  li 

devînt  donc  évident  qu'il  y  avait  alliance,  parti  pris, 
(^^tte  unanimité»  ce  concert  imposables  à  nier,  avaieac 
dês4ors  donné  à  penser.  SI  le  départ  de  Saiatniust  fers  lu 
fui  d'avi  il  fit  taire  ces  craintes ,  elles  repi  ii  eiit  plus  d'ac- 
tivité par  Timprévu  de  son  retour  auquel  ii  Ubat  eber- 
cber  et  donner  une  cause  bientôt  trouvée.  Les  memars 
du  Comité  de  Sûreté  Géuéi^aie  se  croyaient  aussi  aptes  à 
gouverner  que  leurs  eollègaes  du  Salut  Publie.  Oaus  ee 
U'îrnier  Comité,  plusieurs  se  plaignaient  de  Faccapare. 
Toae  il,  ^5 
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b  police,  que  le  Comité  de  Ste«lé  Gétténie  rédaiwrtt  ée 
sou  €Ôié  conij&e  iaisaiit  paitie  de  sesalUibutîûM;  on  seu- 
Iril M  eiH qmf  par  fenyiMMwnwf.  4e  ee  bofCM, 

liobespierre  eiSaint-Jusl  exerçaient  au  dedans  un  énonne 
pofoir  el  m  étrtwgfl  prettijn  au  deftiorftt  et  on  ptriaril 
déjù  dsdlMwv.  G0nM«h0i|riiFoririiMdkNKii^  par 
i'anarcbie  Y  el  oa  en  CMBpiait  b^meoup  iiuilgrérexeiU|ile 
émtUbmiémmtkÊÊÊmf  aepoBvahtprJottyci  à  Mi» 

pten  c  sou  rapport  sur  la  reconnaîssaiice  d'un  Etre  Su- 
Hftfwi,  rapport  ooajMnré  par  eux  comme  iHi|iranier|M 
wa  M  flMvarMaMii  wégtlÊÊtt  ûoêè  ih  affaioit  afccMii 
renient  exclus. 

UphM  mie  tfaMeava  da  lostaa  ka  eMaea.  c*Mrii 

rimpossibilité  de  mettre  iTaecord  toutes  ces  ambitions 
lîirîettttfiA.  Lmk  liéiMiblittie*  eii  rrreiiiMif  left  lainiiuyiift 
dTaiboMl  y  pula  laa  Héba^iitea^  pula  lea  I^aaacMiiiaaaf  a^alt 
obéi  à  ia  loi  élenidile  qui  régit  les  gouvernements  popu- 
lairaa  ceadam^éa  par  lattT  aalini  A  l'hNpnétiHie^  i  fao- 

tion ,  au  niouvenienl ,  le  mouvement  cette  roue  éternelle 
qui  ëlèvot  ahamaa  el  écrase*  ttoaml  les  vaumuew» 
laïayatoiH  ae  repeaar  jaiambh  m  Mce  dn  gouverae» 
ment»  la  néo^ité  les  forçait  à  refaire  entre  eux  ce  quils 
«ntei  4^4  taM  de  fais  el  avae  n  ai  redMiaUe  amàa 
tenté  contre  leurs  alliés,  leurs  fi*ères  des  premiers  jours 
de  la  Bévoliitioii*  Toua  se  sentaient  assis  aur  un  sol  WÊm^ 
yaMi  et  qdl  poafail  lea  cnglBaiird^mi  kniaai  à  TaMt^*  Bi 
ce  moment,  la  vraie  question  était  de  conduiiH^  ses  futurs 
oanaaMs  fera  f  aMaM  on  Mes  de  a'y  Waaer  enHaiiier  par 
a»»  et  telle  éiak  la  ihiâiilé  <pi  les  pewMiii»  qae  ai 
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pierre  ei  Sami^lmi  euftsent  lrioiii|ilié  eu  TliemiUor,  îk 
tt*MraMNit  pu  kmgiemfê  rester  eoseiniile;  le  plus  toH 

el  le  plus  résolu ,  qui  sait  d'ailleurs  si  ce  n*eût  pas  été 
lepkis  médiocre  et  le  pliM  hypocrite}  eftt  absorbé 
rauti*e,  comme  on  le  vit  arriver  plus  tard  pour  les  Hier» 
Biîderiens»  avaat  qu  ils  u'eusseiu  inéine  lait  disparaître 
les  inMses  sangtanles  de  leur  succès  inespéré.  Gonnois  la 
croyait  aussi  quand ,  dans  son  premier  rapport,  il  prétend 
«pie  ttobespîeiTe  aspirait  à  r^ir  seul  l'empire,  et  qne^ 
s'il  s'étail  réservé  trois  affidés,  s'il  les  leurrail  de  Tespé- 
rance  du  pouvoir,  c  elait  seulement  atiu  de  s'aider  de  leur 
crédil,  de  leur  inliieiice.  de  leur  secours  dans  sonimmeiise 
entreprise. 

De  part  et  d'autre,  tous  se  sentant  ou  se  ciH)yanl  me- 
nacés 9  ils  prirent  lears  précautions  vers  la  fin  de  mai 

1791,  Robespierre  eu  rappelant  son  fière,  Saint-Just  et 
Lel>as,  les  autres  membi*es  du  Comité  de  Salut  Public ,  en 

# 

faisant  alliance  avec  Tallien,  Fonclié,  Fréron ,  Barras,  du 

Comité  de  Sûreté  Générale.  Ce  n'était  point  encore  la 
gMrre  ouferte  ;  mais  un  présage  dlmstiiteé  prociMmie  en 
me  de  laquelle  on  armait  sonlerrainement. 

Pour  rappeler  Sain t-Just,  iiobespierre  s'était  servi  d'un 
prétexte  adnrit.  Vers  le  iOmait  il  était  arrivé  tout  aftriré 
au  Comité;  il  parla  de  nouveaux  partis  qui  se  formaient 
dans  rAssemblée  »  de  nouveaux  complots  à  étouAer  dans 
leur  germe ,  et  qui  parviendraient  peut  -être  i  détruire 
les  libertés  publiques  »  si  on  les  dédaignait  maladroite- 
nM^nt;  pour  anéantir  cesennendSf  personne  ne  valait  Sainte 
Jttst,  qui  déjà  avait  tant  de  Ibiseidevé  les  votes  delà  Con- 
vention. Uobespierre  insinua  donc  qu  il  (allait  écrire  a 
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Saiut-Jusi  de  i^ovcuir  ;  mais  ses  collègues ,  qui  accusaieut 
Robe8piert*e  t  de  ne  voir  partout  que  co^juratioiis ,  i 
c-ost  l'expression  de  Barère,  se  refusaient  à  toute  réso- 
lutioD;  ii  ne  iaiiuii  pas,  ilisaient-ils^  aHaiblir  et  luiuer 
cette  Con?eDtion  déjà  si  dtmiuuée  et  qui  eu  définitive 
niait  le  centre  apparent  de  la  dëmocraiie.  Robespici  i  c 
répond^  que  la  CauveaUûu  se  résumai  4aule  diw^  ie 
Comité  de  SaiutPttfoliCt  etee  Comité,  ii^étaulpkisen.p^- 

bre,  perdait  \ydv  uicaie  beaucoup  de  sou  prestige; 
il  Misât  le  reoforcer,  et  pour  cela  rappelée  Saiutnki^tjet 
Lebas.  De  guerre  lasse,  on  céda,  mais  ^etnmuraîse 
grâce»  et  eu  se  proniellaul  uue  surveillance  r^aureus^^» 
surveillance  déguisée  sous  Tapparence  de  la  soiu^iaiion 
la  plus  seryile,  de  la  déférence  poussée  jusqu'à  la  honte 
parfois;  celte  nullité  volouiuii^  €QUVA*ak  iui9.ij;^rj|p^ 
bien- habile*  ...  .^r. , .  ,-.4^4 ; 

On  avait  espéré  d'un  côté  et  pensé  de  l  aulrc  que  Saiiit- 
Jusi  uccûUiTuii  iuimédiatement ,  et  ou  tY ^jUMMi 
retard ^  qand,  le  6  ou  7  juin,  il  api>arttt.ai^fioQril&inlurs 

eu  séance.  Puul-éli  e  avait-ii  déjà  vu  AobCjSjpdti^'i^^^y^ 
probable;  mais  il  affecta,  après  avoir  éléêfkift-iSfgkÇBl^ 
légu(*s ,  de  demander  les  motifs  de  son  rappelv  On  «ait 

très-peu  de  détails,  inaliieureusemaui  p  sur  iUM.Q^^lf^^e 

passa  dans  riutérieur  de,oe  fimmn  f  nmiiÉj  1  ftj ,  acHiffiÉI 

très  eussent  encore  existé,  il  vùi  été  intéri  ssant  pum 
riiistoirc  d'aUei'  y  é4udier,.  heure-  pur  b^MUî^f  ^j^^^^^^i^^^ 
par  diecussion,  .menace  par  menace ,.  jeesiteuiiiMwisA 
la  Irauce,  leurs  jalousies,  leurs  passions  médiocn  s, 
leurs  querelles  de  ménage  p  leurs  petitQfM0!«|i||^t|i||i^^^ 
documents  oiflciels ,  il  fiiul  demander  iiix  MÉnaiWinrtM 
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temps  le  peu  qu'ils  connaiflaeiic  et  racontent.  Dans  sa  ré- 
ponse à  Lecointre ,  Barèrc  achève  la  scèiie  où  nous  avons 
YO  Sninl-iiBl  Imdre  4'igiiorer  les  raisons  qm  fait 
mander  tffaris.  t  Rbbespiepre loidit ,  »  rapporte Birere, 
€  que  c'est  pour  iairç  un  rapport  sur  les  faciiuiis  iiou- 
-  1  feHesipii  menaçaientde  détruire  la  Ckmvealîott  Matio- 
»  nale.  I{obesi)iei  re  est  le  seul  orateur  dans  celle  séance. 
1  iiasâkiicelc  piusprolond  hiirépoad,  ei il  soit  dans  uuc 
•  colère  borriUe.  > 

A  [>arurde  ce  jour-lù,  oncoiiiiacuçaà  voir  iiobespierre 
dispamltm  peu  à  peu  du  Comité  jnsqn'à  ce  qne.  bientét  il 
ces^  complètenientdes^ynMMttrer,  lorsqueles  opposants, 
d^oncereut  malgré  lui  la  secte  de  la  Mèi*e  de  Uk&à*  Mois 

projets  de  vengeance  ?  N'avait-il  pas  au  Uonûlc  Saiut-Just, 
wm  antre  hMHOiômet 

GolM,  HNandt  Amar,  eusieni  m  avec  nne  Joie  ex- 
trême Saint-Jiist  s'en  aller  aussi  et  n  ioui  ner  à  sa  mission 
éa^'ta  Sombre;  mais  celoi-ci  aTalt  touâu  rester  à  Parts 
pour  y  étudier  de  près  la  marche  des  alRiires.  Januds  on 
no  f avait  vn  phis  assidu  aux  séances  du  Couiilé  ;  il  n'eu 
imn<|nBlt  anenne*  Le  matin,  il  s'oeenpall  avec  l^ienne 

de  la  police  générale  et  statuait  tiii  les  dénonciations, 
anr  les  arrestatkms  qui  ne  fnreni  jamais  aussi  nombreu- 
sesw  ■  employait  sa  Jonmée  avee  l^'midiVf  avec  les 
membres  de  la  Lomnmne  qu'il  attirait  à  lui  Oans  l'espé- 
miaea  «ne  si  riiàteMe-Ville  était  an  triomvirair  A  mrmi 
maître  de  Paiii^  avec  Hanriot ,  le  commandant  de  la 
Ibiioe  armée  qu'à  un  mouieui  donné  ou  se  promettait 
de  tonmer  contre  la  Convention ,  si  celle-ci  répugnait  au 

TOMt  il. 


JiHig.  Le  soir  v^u,  Fouquier-Tiaville  lui  apporlaii  ses 
dossiers;  c'est  ensemble  qu'ils  piépat^îent  tootes  les 

aliaa*4tô  u  pru^euicr  au  ui[>uiial  t  ivuluùutiuaire  qui  ne 
cboina  plus  désormais.  Plus  lvd««4&  CmiM  de  JSsitot 
Public  se  réimîssail;  Saiiit-Jusi  assistait  aux  séances  ; 
il  yaO'ectail,  les  prckuiers  jours,  mu  ftik^ibc^  ii^^ifgstimx* 
On  a  dît  que  Saint-Just  y  parlait  beaucoup  ^et  que  sas  pa* 
rôles  5i-'iHeHcieuses  y  ai  rivaiciit  luujours  à  beau(  luip 
d'eflèt.  CeM  uue  erreur.  <  U  entrait  souvent  npgt  fois 
»  dans  une  séance  du  soir,  »  raconte  Barère,  t  el  îl  ne 
•  parlail  tjuc  i>ai  seiàlciicc  uu        colère,  quauii 

>  s'astreignait  point  à  un  silence  affecté  et  |)[éiMbl0|/.o«i 

»  plutôt  il  espionnait  le  ComiU^  i 

r>a  vérilc  est  (iau&  celte  phrase; Saint-Just 'ii'élaii:i'QSté 
à  Pûris  que  pour  tenir  ses  collègues  j80..fesp^  par  aa 

présence,  et  surîouL  pour  tuuL  el^^ifjrj>„  to.ut  &«iyvi|;. 
Cette  manœuvre  du  reste  fut  bientôt  pensée  ijQur;  tous 
avaient  découvert  le  mystère  de  -son  apparente  impassi- 
bilité. Le  »il  aoùi  171)  i,  BiUauii-ViU'cnaes,  un  des  vaiii- 
queurs  de  Thermidor  «  disait  à  la  Convention:  t  L'absence 
i  de  Robespierre  dn  Comité  a  élé  très  utile  à  la  patrie; 
»  car  elle  nous  a  laissé  le  temps  de  eombinei*  nos  lefibrls 

>  pour  l'abattre.  Vous  sentez  que  s'il  s*y  était  rendu  très 
»  exactement,  il  noub  aiiriHi  beaucoup  gènes.  Saint-Ju&t 

>  et  GouOnm,  qui  y  étaient  Ibrt  eitacts,  ont  été  pour 
»  nous  des  espions  très  Incommodes.  > 

Mais  bientôt,  uue  situation  aussi  tendue  était  devet^ui 
intolérable  pour  tous.  Enervépar  ses  iatigues  de  la  mission 
du  Rhin,  de  sa  carrière  de  rapporteur,  de  ses  deux  mis- 
sioas^  de  Guise  el  de  la  Sambre,  maiulenant  puissamment 
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surexcité  paa^-M  lotte  qu'il  sait  êlrc  la  dernière  et  oon- 

duiie  ou  au  puuvoii'  absolu,  ou  à  la  iiiuit,  Saiut-Just 
nras  apporall  oomne  n'ayant  plus  rien  d'humain  que  la 
fome -extérieure* 

Le  irtaludh  «jI  cruci  Couiiioii  esl  le  ra|)porleur  du  Ck>- 
mifé;>4è4Mladtf  et  cntelSaîni-JnsI  lui  inspire  les  idées 
les  plus  eflroyal)les.  (.oulhofi  avait  [)répai  c  un  projet  d(; 
décret  qui  ienUaù  à  i^^^udi^  kà  pi*océdure  révalmionnaire 
piué  iiroBiptev  SciHit'vkist  se  rappelle  la  méthode  adoptée 
pi>ui  jui^^fi'  iJaiiloa  cl  ses  rouiplices;  il  inspire  à  Coulliou 
ses  àrtieles^i  rcpcmaeni  «témoins  et  avocals,  qui  dé- 
crètent la  niort  '«omiiie  «ente  peine.  Couthon  plagiait 
Saint^ust  quand  il  disati  :  <  I^a  loi  donne  pour  défen- 
»  fMfs  tm  f«triotes  calnmriés  des  jurés  patriotes  ;  elle 
»  n'eu  accorde  pas  aux  cujispirateurs.  •  Sainl-Just  avait 
promoeé  ^  depuisi  ionf  temps  à  la  tribune,  celte  phrase 
mufS 'Yilus^bi^ev  dore,  t  La  lois  •  dit  un 

lémoiu  4lu  temps,  «  passa  par  le  silence  des  législateurs 

>  plMltt^qiie  ^  leur^^»i|^èutcment.  Xes  murmures  que 
»  cmn^^îotoîce  léiîlslative  fit  naître  portèrent  néanmoins 
»  les  deux  Comités  do  baiui  Public  et  de  Sûreté  Générale 
*  àte^iiaiildmteutemeni  de  ce  que  la  nouvelle  loi  nV 
»  vait  été  ni  [îro[>osée,  ni  cuiinae,  ni  délibérée  pî*cala- 
»  Uemeaft  paiif Momi  des  deux  Comités,  quoique  l'objet 
1  deiietlirl<9l':|t^uokil  aint  attributions  du  Comité  de  Sûreté 
»  Générale,  et  qu  elle  fût  proposée  par  un  membre  du 

>  GoMllÉHir  Mutr  WiMie^  1^  députés  de  la  Coorention 
»  furent  alors  très  étonnés  d'apprendre  que  nous  n'> 
f  am>iis  pris  aucune  pari ,  et  que  le  projet  do  dcci  et  était 
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»  de  la  iMM^Mpe  du  lri«Bvirfti  CkMUhoa,  Saiirtnliiftl  et 
•  Hobospieire-  » 

SaitttrJiiil  confère  chaque  soir  avec  Fouquier-TiaviUet 
notts  wmom  de  le  ireir.  C'est  niera  qw  oeioMà  momh 
brc  SCS  prisons  de  détenus,  ses  bancs  de  piévenus,  son 
trUMmol  d'megiiUloliBe  ea  peraMuneoce;  c'eai  sikm  i|a'ii 
condamne  et  exécM  es  iraia  Jom  jusqifà  ecat  aohw» 
niatlieureux,  mékmge  inique  de  toutes  les  classes ,  de  tous 
les  aexes,  de  toMB  lea  inaoeeMea.  Iki  40  inni>  dMde 

ramvcc  de  Saiiit-Just,  au  9  thermidor ,  treize  cents  tètes 
towbèreitt>Faul4ten  acciiaer  Aaproteclii^  Jmt 
ëiead  alors  mat  wom  cmptrleie  de  FAiie? 

On  se  ra|>peUe  qu'aux  termes  d'm  d^ret  du  33  Yei- 
Mae,  la  GoaneatkMi  avuil  élatall  daa  Coiaïuiaiiom  pepi- 
laires  qui  prépareraient  les  affaires  des  détenus  à  envoyer 
au  tritwMMd  ré»oèirtÎQiiaaire«  Certaiua  aiejubresdu  CommIc 
de  Mut  Pubbe  anraient  m  atee  feayear  eette  jaroliaii 
nouvelle  qui  n'avait  d'atilre  but,  à  leurs  yeux,  que  d'ac- 
threr  «eore  lea  muacrnn  |«ridiqaea;  ila  retantawat 
autant  qu'il  le  pouvaient  les  nominations  des  membres 
de  eea  CooimisskHis.  Saiat-Jiiai  se  moatre  enocMre 
avee aoa  lailalaacfl  qai  forée loaa les obaiacles;  il  abiiat 
enfm ,  après  son  retour  de  la  Sambre  »  la  formation  de 
deux  ConnaiaaioM  pofwlalfw*  Mais  dl« 
pas  ;  mais  on  ne  les  réunit  point  ;  mais  il  se  plaint  avec  > 
aigreur  de  Barère,  de  Caroot,  des  nouveaux  ladadfeitfs.  > 
HAdIfll  lai  obéir;  à  fores  dlnslaaees»  il  réuAttpoi^^ 
signatures  des  membres  présents  au  Comité.  Une  Coin* 
oMsaiou  popabiire  lui  doac  iaelatlco  daaa  la  Seeim  da 
Nttaéom;  eHe  opéra  si  bien,  si  résolument,  qu*cn  quel- 
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ques  jours  tsUe  désignait  i)oiir  être  mis  eu  jugenient 
plttft de eiaq cents  détanas,  hommes,  femmes ,  vieillards» 

enfants,  dont  les  uns,  c'est  le  plus  i^rand  nombre, 
eiaioai  marqués  pour  la  oiart,  doui  les  ^tres,  plus 
heureux ,  n'étuieut  imlîqiKs  que  comme  méritant  la  dé- 
portation. 

Un  jour»  il  cause  avec  uu  emptoyé  de  son  hureaii  de 

police  générale  ;  celui-ci  tient  une  liste  de  détenus  à  en- 
voyer autribuoal  révolutioiinaiœ.  Sans  la  lire,  sans  y 
jeler mâne  no  omip  d'œîà,  Suiat^ust  la  prend,  lu  signe 
tout  en  parlant,  la  passe  à  Hillaud-Vareniies  pour  qu'il 
la  révèle  aussi  de  son  nom,  el  la  rettdàrempk>yé  suipé&ii 
de  celte  prompte  expédiiîon  des  affaires  où  il  ne  s'agit  de 
rien  moins  que  de  la  vie  de  plusieui*s  hommes. 

H  rencontre,  dan^^  un  jardin  public  •  un  juge  du  tribu- 
nal révolutionnaire;  celui-ci  Tact^osie,  se  plaint  d'avoir 
éle  cliuisi  piMU*  i'ailreuse  niissiou  qui  lui  répugue  el 
parle  de  donner  sa  démission.  «  Il  n*y  a  qu'un  lâche 
»  pour  abandonner  un  poste  où  il  a  éuî  appelé  par  la 
»  volouié  nationale,  >  lui  dit  SaiulrJust  du  ton  le  plus 
dur  et  le  plus  menaçant,  t  et  si  je  fiiisais  part  au  Comité 
t  de  ton  iuteulion ,  tu  serais  arrêté  sur  le  champ.  > 

La  amrt,  ce  n'est  rien  que  la  hn  des  soufi'rances  et  du 
désespoir  en  temps  de  République  sanglante.  Saint-Just 
parvint  encore  à  rendre  la  mort  plus  désirable.  Sous  pré- 
texte  de  conspirations  continuelles  ourdies  dans  les  pri- 
sons ,  il  voulait  faire  diminuer  les  aliments  des  détenus 
et  empêcher  de  leur  laisser  parvenir  certains  600001*8 
d'argent  et  de  vivres  qui  jusque-là  avaient  pu  péiiéti*er 
dans  leurs  cucliots.  c  Un  jour,  dit  Uarrèf  c,  t  il  voulut  ré- 
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>  tluii*e  à  quinze  sous  la  dépense  de  chaque  détenu ,  el 
»  nous  iraiia  de  défenseu»  des  conliMnévolttlkHuiaires , 
1  fwree  que  Dous  stipulions  pour  les  droits  de  rimiiiaiiilé.  t 
U  avait ,  dans  son  décvet  de  gouverneraent  révolution- 
naire ,  posé  cette  théorie  :  qu'il  fallait  employer  les  dé- 
tenus  et  les  suspects  aux  gi  aiids  travaux  de  TEtat;  au 
Comité  t  il  revint  plusieurs  fois  sur  ce  projet  barbare. 
En  vain  lui  dîsail-oo  que  les  détenus  étaient  des  Mages 
et  non  des  criminels ,  qu1ls  étaient  arrêtés  par  mesure 
de  sùrelé  ei  non  encore  condamnés  pour  crimes^  il  per- 
sistait et  eberckait  un  moyen  de  tourner  Toppc^itioa 
reucoutn^  si  mal  à  propos  par  sa  fureur,  c  U  y  a  mille 

>  ans  que  la  noblesse  opprime  le  peuple  français  par  des 
t  exactions  et  des  vexations  féodales  de  tout  genre ,  $■ 
disaît*il  à  ses  collègues  du  Comité,  c  La  féodalité  et  la 

>  noblesse  n'existent  plus.  Vous  aves  besoin  de  fiiire  ré- 

•  pai*er  les  routes  des  dé})artements-frontières ,  pour  le 
t  passage  de  rartillerie,  des  convois  »  des  transports  de 
»  nos  années.  Ordonnez  que  les  nobles  détenus  iront 

•  par  corvée»  tous  les  jours,  ù  la  réparation  des  grandes 

>  routes.  »  Quand  on  lui  répondait  que  la  générostoé 
nationale  flétrirait  un  semblable  sn))})li(!e  ,  fùt-il  même 
ordonné  par  des  luis,  et  que  la  République  en  France  ne 
pouvait  agir  comme  agissait  Marins  à  Rome:  c  Eh  Mes!  i 
disaii-il  avee  dédain,  «  Marins  était  plus  politique  et  plus 

>  homme  d'Etat  que  vous  ne  le  serez  jamais  !  J'ai  voMhi 

•  essayer -Vos  forces ,  votre  tempérament ,  votre  o|rfnion. 
»  Vous  n'êtes  pas  de  taille  ù  lutter  avec  la  noblesse ,  car 
t  vous  ne  savez  pas  la  détruire.  C'est  elle  qui  dévorera 

•  la  Révolution  et  les  révolutioiuiaii  es.  » 


Digitized  by  Google 


—  879 

Cesl  ea  ec  moment  que  le  représentani  de  TAisne 

crui  pouvoir  satisfaire  les  nécessités  de  ses  ressentîments 
personnels  et  de  pays» 

Nous  avons  raconté  en  son  temps  Topposition  soulevée 
contre  le  jeune  candidat  aux.  ciecliuiu»  de  1791,  les  récla- 
mations dn  notaire  Gelée,  père  de  M'^  Thorin ,  et  rin<* 
succès  que  Saint-Just  dut  h  son  inconduite.  Le  corps 
électoral  de  i* Aisne ,  réuni  à  boissons ,  ne  vota  pas  à 
runanimité  pour  lui  le  2  septembre  1792,  Il  s'en  bllait 
de  beaucoup;  car  il  n'avait  obtenu  que  3iÛ  voix  sur  r>30 
I  électeurs  présents ,  c  est-à-dire  une  majorité  très-peu 
importante.  Saint4ust  savait  i  qui  s'en  prendre  :  beau- 
coup de  ses  cauiarades  de  collège ,  nous  ne  disons  |ias 
ses  amis ,  lui  avaient  refusé  leurs  suffrages  autant  par 
jalousie ,  il  faut  en  convenir ,  que  par  p<m  de  sympathie 
poiir  son  caractère  qu'ils  savaient  ailier^  îutpérieui^,  très 
dilBcBe.  Sa  nomination  n'avait  point  bit  taire  ces  oppo- 
sitions ;  oa  avait  ose  rire  du  nouveau  dépulé  ;  les  jeunes 
gens  élevés  avec  lui ,  ceux  qui  se  croyaient  capables  et 
enviaient  la  hante  position  d^un  bomme  qu'ils  se  disaient 
valoii* ,  ne  l'avaient  point  pris  au  sérieux.  Par  sa  maî- 
tresse qui  parfois  visitait  Blérancourt  et  qui ,  elle  aussi , 
avait  (les  vciij^cances  à  exercer  conire  les  blâmes  et  hïs 
mépris  dont  on  lu  poursuivait ,  Saint-Just  était  tenu  très 
au  eooraUt  de  tout  ce  qui  se  disait  danslacontrée«  Aussi 

ne  ùul-uii  point  s'étonner ,  quand  des  ordres  d'ari  esta- 
tiottS  parvinrent  à  Soissons»  A  Coucy ,  à  Blétumcourt ,  à 
Chauny,  partout  oà  l'élu  dit  département  de  l'Aisne  avait 
eu  des  relaiious. 
Sans  parler  du  conseiHeivgénéral  Ttiorin  expiant  le 
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nialhour  d'avoir  épousé  une  femme  irop  hell»*  dont  il 
n'avail  pu  se  faire  aimer  ;  sans  parler  du  comte  de  Lau- 
raguais  chez  qui ,  on  se  le  rappelle  ,  Saint-Just  s'amusait 
im  jour  à  abattre  des  léles  de  fougères ,  en  signe  de  me- 
nace, et  dont  le  principal  grief  élait  d'avoir  interdit  ren- 
trée de  ses  bois  où  Ton  voulait  prendre  un  arbre  de 
liberté  (I),  un  certain  nombre  d1ial)ilants  parmi  les  plus 
considérables  de  la  contrée  qui  environne  Blérancourl 
avaient  été  incarcérés  à  Chaunv  d'abord ,  et  ensuite  à 
Paris,  grâce  aux  dénonciations  de  M""-*  Tliorin  (2). 

(1)  rr  ArrC^té  du  Comité  de  Salut  Public  (lui  ordonne  la  traduction  du 
M  citoyen  Lauraj^uay  au  Tribunal-Uévolulionnaire.  —  Extrait  du 

•  »  registre  des  arrôtés  du  Comité  de  Salut-Public  de  la  Convention 
)>  nationale. 

»  I)u  !28  messidor,  an  n  de  la  République. 

w  Le  Comité  de  Salut  Public  arrête  que  le  ci-devant  comte  de  Lau- 
»  raguay  ,  restant  h  Chaunv  ,  sera  arrêté  sur  le  champ  ,  et  traduit  au 
»  Tribunal  Révohittonnaire  ,  de  brigade  en  brigade. 

))  Charge  l'agent  national  du  district  de  Chauny  ,  de  rexéculion  dn 
»  présent  arrêté. 

»  Il  recueillera  et  enverra  au  Comité  toutes  les  pièces  contre  Lau- 
»  raguay  ,  notamment  le  jugement  qu'il  a  fait  rendre  contre  la  niuni- 
»  cipalilé  de  Manicamp,  pour  avoir  fait  couper,  dans  ses  bois,  un  arbre 
»  dont  elle  a  fait  l'arbre  de  la  liberté. 

)'  Signé  au  registre  ,  Carnot  ,  Saint-Just  ,  B.  Barèke  , 

«  CoLLOT-D'HeRIJOIS  ,  BiLIJillD-VARENNES  ,  BOBES- 
»  PIERRE  ,  CoI:TIION  ,   R.  LiNDET. 

))  Pour  extrait  :  Biu  ai  d-Varennes  ,  Collot-d'Herbois  ,  ' 
»  B.  BARfcRE,  Saint-Just.  » 
(i)  Pour  ne  plus  revenir  sur  cette  femme  ,  disons  de  suite  qu'aprc*s 
Thermidor  elle  reparut  à  Blérancourt  où  elle  aflicha  la  conduite  la 
plus  scandaleuse  ;  son  mari  se  sépara  d'elle  et  obtint  un  jugement  de 
divorce.  Son  souvenir  existe  encore  dans  la  ville  où  l'on  en  parle 
comme  d*une  fennne  perdue. 
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A  Sûîseoas,  si  i  oa  en  croit  le  mémoire  justificatif  de 
Meoae,  le  protégé  de  Saiiu-Just,  le  chef  de  son  bureau 
de  police  générale .  la  liste  de  proscription  était  bien 
pli»  nombreuse  encore. 

Lejeune  raconte  deux  faits  atroces  qu'U  attribue  à 
Saint^ust  et  qui  se  rapportent  aussi  à  deux  de  ses  compa- 
triotes. H  ëcrH  :  «  THbalet  flis ,  de  Coucy  ,  payetu  d  une 
'  armée ,  est  arrêté  par  ordre  de  Saiiit-Just  et  traduit  au 
XJomité.  SaiotJiist  le  flatie  quand  il  le  voit  arriver ,  et 
il  me  «fit  oonfidentielleroent  :  c'est  un  gUrier  éê  gJtie- 
Hne.  ie  tremble  sur  le  sort  de  ce  jenne  homme.  Je 
m'empare  des  pièces  ;  f  examiné  son  affaire  :  il  esi  iu- 
nooent,  et  mon  rappoi  t  le  constate  si  clairemeot  que 
celui  qui  l  a  mandé  au  Comité  pour  le  perdre  ne  peut 
s'Mpéeher  de  signer  «i  liberté  et  de  le  réintégrer 
dans  sa  place.  » 

C'est  encore  Lejeune  qui  va  parler  t 

*  «Lw  malheurs  de  la  France .  .  rapporte  Lejeune, 
»  avaient  aliéné  la  raison  d'un  nommé  S-..,  mon  parent; 
»  ^lears  fois  il  iivait  ameuté  du  liMide  sous  ses  fenc- 
»  très,  par  de  violentes  déclamations  contre  le  nouvel 
»  ordre  0^  choses  et  ses  adhéreiitS4  Saint-Just  en  fut  m- 
»  formé  en  passnnt  à  Smssonaw  B  va  trouvd  la  ajèi  e  de 
»'8...  et  la  décide  à  laisser  transférer  ce  jeune  homme  i 
»  Paiîs ,  pu  il  ^charge  de  le  foire ^tr}i^  :  cette  pauvre 

•  femme  croyait  wSr  en  lui  le  sauveur  de  sou  fils  

.  Quinze  jours  après  ,  elle  lut  le.  nomade  son  fils  sur  la 
»  Itete  des  condamnés  que  r<m  iDOmta&ait  à  la  place  de 
»  la  Révolution  !  >       -  ^  ^ 

Eu  quelque  doute  que  l'homme  sérieux  veuille  tenir  ces 
Tome  fl.  24 
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deux  deriiiei's  récits  »  quaud  on  constate  les  fiireufô  de 
S«iM-Jii8t (I) ,  se» nenacei coBtre  M  eoHègws,  ensm 

(1)  C'est  tel  point  qu*aprè8  avoir  reftMé  de  croire  I  de  {mptdaires 
tnMttlIoBS  de  cruautés  atroces ,  on  ne  sait  plus  si  Ton  doit  ne  pas  los 
accepter.  Ainsi,  par  exemple ,  on  raconte  que  Saint-Just,  ij'ea  aHanlà 
rarnu''C  dp  Guise  ,  s'arrêta  pour  diner  dans  une  auherj^c  entre  Senlis 
et  Pont-Saiutc-Maxeacc.  On  ne  lui  ollVit  que  des  oeufs  et  du  paio(« 
nais  il  aperçut  une  volaille  qui  rôtissait  an  Ira  de  la  cnifiiiie*  Son  sj»- 
tèmc  de  la  réqniaiUoB  forcée  devait  povrvoir  imxei^eBeeséeffB 
appéHl,  piÊtmfM  mdt  hkm  pMra  m  irffliMUfa  ée  ia^wie. 
voï^  cette  voiaifle  qnil  kd  ftit  icftwée  au  non  de  la  penoBneaaaei 
Imreuse  pour  Tavoir  demandée  la  première  et  assez  osée 
pour  ne  pas  s'effrayer  du  nom  Cl  de  raiilorité  du  représcuUiiii  en 
mission.  On  allirm*'  ([n'en  arrivant  à  la  ville ,  le  premier  soin  du  jeune 
autocrate  fut  d'aller  requérir  la  gendarmerie,  de  renvoyer  à  Taubergc 
où  le  gourmet  voyageur  se  prélassait  à  table  devant  les  restes  4e  ta 
iwialBe  ai  awiniwnnnt  <ati6e  et  ai  imprudemment  leftisée.  Llmmme 
annit  été  arrêté  et  bientôt  eondanmé  et  exécuté  comme  ennemi  de 
la  patrie* 

On  voit ,  après  Thermidor  ,  la  famille  d'un  nommé  Cablet ,  adiiiinis- 
nîstratenr  des  subsistances  à  Strasliourg^  déiioncor  à  la  Conveution 
un  horrilUe  abus  de  pouvoir,  s'il  est  vraL  Cablet  serait  tombé  victime 
de  la  honteuse  dépendance  de  la  ComaûssioQ  révolutionnaire  de 
StrasiHHffg  vi»è>vi8  dp  Saint^ust  qui  se  serait  vengé  de  Cablet, 
parée  que  eetoi^d  M  aurait  reftné  unesi^efbe  carpe  «tetéepov 
iw^meiie  et  qoeïMBKwtHt  vouiaKmBeaflnnravnanef 

Dans  un  antre  ordre  d'idée  en  plutôt  de  fblie ,  veid  encore  «n  foil 
plus  ou  luoiiis  facilement  acceptable  rapporté  par  Lcjeune  en  ces 
termes  :  ^  A  son  retour  de  rannée  ,  Saiut-Jusl  me  raconta  qu'un 
I»  général  de  brigade  lui  avait  dépêché  un  courrier  pour  lui  annoncer 
»  qu'il  >ieiicbalt  prendre  ses  ordres.  Le  courrier ,  ancien  militaire , 
Mplein  de  bravoure ,  était  un  de  ces  Iwmmes  intelligents  et  déliés, 
j>  que  le  soK  a  négiigéa  et  qui  n*attauient  qu'une  oocasioii  de  a*^ver. 
»  Le  général  pmtbientAt,  suivi  de  deux  grands  laquais  de  In  pM 
M  beHe  encolure.  Le  général ,  tout  au  conMre  du  courrier ,  étgit  4e 
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tous  ceux  qui  lui  rési&leut,  sesloagues  el  iréquentes  cou- 
fiérences  avec  Fouquier-TiaviOe  »  la  recrudescence  des 

condamnations  el  des  exécutions  qui  suivent  imn^édiate^ 
ment  son  retour  à  Paris,  comprend-on  que  ceruMus  écri- 
vains aient  osé  prétendre  que  Robespierre  et  SaintJust 
n  om  voulu  le  pouvoir  que  pour  le  moraliser  »  pour  le 
rendre  mile  »  pour  remployer  à  des  mesures  réparatrices, 
5  un  retour  vers  Tordre?  Cet  ordre  ne  pouvait  éire  im- 
médiatement assuré  sans  doule,  dî&eutriis  pour  excuser 
les  massacres  de  juin  et  de  juillet  4794;  et  comme  II  Al- 
lait encore  conibaUre ,  comme  il  rehlail  des  lioslililés  à 
vaincre,  des  répugnances  à  abattre  »  il  fallut  que  le  urium- 
virât  se  résignât  à  joncber  encore  le  sol  de  victiflues, 
^  c*est-î\-(lire,  >  Lcvasseur  a  osé  l'écrire»  €  a  <  réer  encore 
1  des  lois  de  sang  et  accroître  le  désordre  que  Robespierre 

*  el  Saiiit-Just  voulaient  (^((Miidre.  i  11  est  d'autres  i'M:ri- 
vains  qui  u'out  pas  craiut  d'aller  plus  loin  encore;  ils 
oal  jtfvmé  que  si  la  lutte  avait  éclaté  entre  les  membres 
du  ComHé^  c*esl  que  liobespierre  et  Saiiii-Jusi  voulaient 
ouvrir  les  prisons «.  délivrer  les  détenus»  sauver  les  com- 

»  ces  êtres  nuls  et  incapables  dtMit  Télévatioa ,  oeuvre  du  hasard ,  Cût 
»  lesBOPlir  la  vaniteuse  ineptie.  Stiiii64ast ,  voulant  remettre  chacun 
»à  sa  place  ,.flt  le  général  ^urricr^  le  courrier  général  »  et  envoya 
»  les  deux  hiquais  comme  soldats  dans  un  régiment.  » 

On  comprend  pourquoi  nous  reléguons  dans  des  notes  ces  histoires 
vraies  ou  fausses.  Ce  n*est  point  là  de  Thistoire.  Les  souffrances ,  les 
rancunes  poHtiqin^s  sont  assez  portées  h  l'exagération  ,  pour  (juo  cette 
exagératiou  vSoit  re(K)ussée  par  lu  diguité  de  l*éonv;iin  qui  veut  rester 
sincère  ;  mais  aussi  les  excès  historiques  el  constatés  n*amcnaient-its 
pas  forcément  les  excès  de  Topinion  publique  et  réagissante  »  ou  du 
^ins  ne  les  atléniient-Us  ikis  ? 
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proaiis ,  laoclis  quo  BiUaud  »  TaUieii ,  oe  paiiaieoi  que  de 
AoavèUes  Journées  de  septembre.  Voilà  jusqa'où  petnreni 
mener  i'espril  de  parti  et  les  nécessités  delà  justification. 

Nous  avons  vu  Ssùiit-Jost  assister  en  silence  anx  séances 
du  Comité  dont  il  étudie  les  actes,  les  pensées,  les  allures; 
mais  bientôt  nue  éti'aiige  exaltation  succède  à  ce  mu- 
tisme. L'agitation  do  ses  nerls  se  traduisit  en  éclats  de 
colères  e[fn)yables ,  iiicess;uUes ,  presque  chroniques, 
fiarère  raconte  une  scène  effrayante  qui  donne  une  idée 
de  la  nooveiie  attitode  de  ce  jeune  bmnme.  Nous  le  iais^ 
sous  parler  : 

c  A  trae  séance  du  soir»  il  s'éleva  brusquaient  une  que* 

»  relie  entre  Sainl-Just  et  Cai  not,  au  sujet  de  Tadminis- 

>  tratiou  des  arm^  portatives  dont  Saiot-Just  n'éiaii  pas 

>  chargé ,  mais  bien  Prieur  (de  la  Cûted'Or).  Saint-Juat 

•  prenait  ^land  intérêt  au  beau-frère  de  Sijas,  agent 
»  comptable  des  ateliers  du  Luxembourg  que  Ton  préten- 

>  dait  opprimé  et  menacé  d'arrestation  arbitraire.  Dans 

>  cette  querelle  laite  inopinément  par  Saint*Just ,  on  vit 
»  clairement  son  but  qui  était  d'attaquer  les  membres  du 
1  Corailé  qui  s'occupaient  des  armes  et  de  perdre  leurs 

*  coopérateurs. 

i  Aussi  e8saya<*tHi  de  réunir  dans  l'inculpatton  notre 
»  collègue  Prieur,  en  Taccusant  d'avoir  voulu  perdre  le 
»  beau-frère  de  Sijaset  de  le  faire  incai*cérer.  Mais  Prieur 
»  nia  si  formellement  les  faits  calomnieux  articulés  par 
»  Saint-Justque  celui-ci  n'osa  plus  insister,  il  se  retourna 
»  alors  vers  Camot  qu'il  attaqua  avec  une  iiyure  cruelle. 
1  Nyon  était  présent  à  cette  scène  scandaleuse  ;  il  se  re- 
»  tira  conslcrne  et  craignit  d'accepter  une  mission  poui* 
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•  les  poudres  »  mission  qui  pouvâii  devenir».  disaUnl»  un 
»  sujet  d'acciisalîon ,  puis([uo  les  patriotes  s*ooettpaiait  à 
t  &e  détruire  ainsi.  Nous  nous  serions  piaiuts  de  cette  aV* 
t  taque  indirecte  ;  mais  fallail-ildans  le  moment  oùrikn'y 
»  avait  pas  un  seul  graiu  de  poudre  fabriiiiu*  Paris, 
1^  (NTOclapier  une  division  qui  pouvait  éti*e  aussi  funeste? 

>  m  bvon.  fkllait41  avant  tout  tirer  la  Patrie  du  danger  de 
«  manquer  de  poudre  et  éioutler  ce  germe  de  divi^ou 
»  dans  lie  sein  du  Comité  de  SabU  Public»  plutôt  que  de 
»  faire  connaître  ce  mal  secret? 

»  Au  milieu  des  inculpalious  les  plus  vagues  et  des  ex- 
»  pressions  les  plus  atroces^  proférées  par  Saint^Just, 
»  Garrot  lui  obligé  de  ks  lepousser  en  le  traitant,  lui  et 

1  ses  am&t  d*aspirer  i  la  dictature  çt  d'attaquer  succès- 
»  sivement  tous  les  patriotes  pour  rester  seuls  et  s'empa- 
»  rer  du  pouvoir  suprême  avec  ses  partisans. 
^  C'est  là  où  SaintrJust  montra  une  fureur  excessive»  Il 

•  s'écria  que  la  République  était  p(M'(lue  si  les  lioniiues 
»  chargés  de  la  défendre  se  traitaient  ainsi  de  dictateurs  ; 
»  qu'il  voyait  bien  le  ptojet  de  Fatiaquert  mais  qu'il  se 

>  détendrait.  C'est  loi,  ajoula-t-il»  qui  es  li4 avec  les  en- 
»  nemis  des  patriotes  «  et  apprends  que  je  n'ai  que  quel- 
».  ques  lignes  à  écrire  pour  faire  on  acte  d'accusation  et 

>  le  £àire  guillotiner  dan^  deux  jours.  Je  t'y  invite,  dit 
»  Gamol  avec  la  fermeté  qui  n'appartient  qi^'à  la  vertu; 

>  je  pr()V(){|ue  contre  moi  toute  ta  sévérité ,  je  ne  te  crains 
»  pas;  vous  êtes  des  dictateurs  ridicules. 

»  Les  autres  membres  du  Comité  insistèrent  en  vain 
»  plusieurs  fois  pour  éteindre  ce  tennenl  de  discoï  de  dans 
»  le  Comité;  pour  rappeler  Saint-Just  à  des  idées  plus 

TOME  IL 
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»  jiisics  (le  son  collègue  et  à  plus  de  décence  dans  le  Co- 
»  mïiéf  lis  voulureai  iniueaei*  les  esprits  aux  allures  pu* 
»  blîqucs  ;  mais  tout  fbt  inutile.  SÉint^iM  sortft  eoamie 

*  enragé ,  eiitraiu  m  iui  eur  et  menaçant  ses  cuiiègues« 

»  Samt*Juat  n'eut  sans  dovte  rien  de  pins  preaaé  que 
»  d'aller  avertir  Hobespierre  de  la  scène  qui  venait  de  se 
A  passer;  car  nous  les  vimes  reveuir  eosemble  le  l^idd» 
»  ntatn  an  Gonilté  vers  unelieure.  A  peine  sonlHh  entrés 
»  que  Saini-Just,  jirenant  Robespierre  par  ia  main,  sa- 
i  dresse  à  Carnot  en  disant  :  Tieiu ,  les  voii&«  mes  «nis» 
»  "voilà  ceux  (}ue  tu  as  attaqués  hier  !  Hobespierre  essaya 
»  de  parler  des  torts  respectifs  avec  un  ton  très-hypo- 
»  erlte.  Saint-Josi  vonkit  reprendre  la  parole  ei  exdier 
t  ses  collègues  à  prendre  son  parti.  Le  sang-froid  i|uî  ré- 
i  gna  dans  eeile  aétnce  les  déûoaraget  et  ils  s'en  «ItèiM 
»  du  Comité  de  très4>omie  heure  et  avec  humeur. 

>  C'est  de  cette  époque  que  la  divi^n  se  prononça 
»  d'une  manière  sensIMe  ;  et  feienlte  nous  vtees  dus  les 
>  papiers  anglais  que  le  Comité  de  Salui  Public  était  di- 
1  visé.  Déjà,  depnis  quelque  teaps,  on  se  défiait,  on 

•  s'oteervait,  on  ne  délibérait  plus  avec  Saint*Jttst  et 
»  liobespierre  avec  l'abandon  delà  confiance.  » 

Ceseolères  et  ces  querelles,  ne  ponrrait-oa  pas  les  ei- 
l>li(iuer  autrement  eiicorc  que  par  l'éréthysme  des  nerfs» 
mais  bien  par  un  désir  d'irriier  le  Comité  à  l'aide  de  vkh 
tances  simnlées  et  périodiques ,  de  le  pousser  à  bout  par 
une  habile  comédie  à  laquelle  il  se  tromperait,  iïa  le  Ibr- 
cer  i  prendre  sn  parti,  h  sortir  de  sa  drconspectfon ,  à 
fommellre  quelque  imprudence  doiii  profiteraient  les  amis 
de  Hobespierre  à  Taffùt,  aussi  de  leur  câté,  de  chaque 
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faute  lie  leui^s  adversaires?  Celte  (iis^iiDiikition,  ces  uioveiis 
pei*âdes  sont  bieo  de  cet  houuueqiii  a  pi*is  à  la  lettre  les 
leçons  de  Macliiavel  et  croît  rennement  qa'on  mène  les 
hommes  avec  des  ruses.  D'ailleurs ,  nous Jie  concevrions 
pas  Sanulusi  s'abaudoDiiaat  i  tai  eoUm  i  Uà  qh!  tout  à 
rheurc  calmait  Taccès  de  fureur  d'un  de  ses  amis  par  ces 
paroles  ]H*ofoiidémeut  vraies  et  senties  :  i  Tais-toi,  Teai- 
i  pire  est  au  {dus  caliiie.  9 ' 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux  explications ,  ces  scènes 
violées ^t  Ttasolenoe  des  prétentions  de^ut-iust  dont 
cbaqueiMl  élait  un  ordre ,  flMgnafent  singuRèrement  le 
Comité  où  la  rupture  était  alors  complète,  liîiluud  vx  ses 
amtsste  plauilpQârcint.  Us  se  demandèrent  tout  bais  d'abord 
et  enfin  plus  ouvertement  si  Saînt-Just  rejoindrait  bientôt 
l'armée.  Dans  la  conversation  «  on  affectait  de  se  plaindre 
des  lent^iTS  dn  siège  de  Charleroi  alors  envahi  «  et  de  ré. 
péter  qu'il  fallait  là  toute  l'énergie  dont  Saiiii-Just  avail^ 
prodigué  les  preuves.  Gduî-ci  ne  dmna  fK>tnt  dans  ce 
piège  grossier  de  la  flatterie;  à  oss  mses'H  répondit  par 
une  autre  ruse.  Il  prétendit  qu'il  ne  pouvait  partir;  sa 
présence^  disait-il ,  âiait  nécessaire  à  PaHf ,  jou  il  hii  fiil- 
lait  surveiller  la  labiication  des  armes  pour  son  armée, 
les  approvisionnements  de  vivres  qui  ne  partaient  pas  ou 
dont  h  qualité  était  détestable  ;  selôn  lui,  dçs  vins  et  des 
eaux-de-vie  avaient  été  empoisonnés;  il  réclama  des  e\- 
peciises  chiniigttes  dont  le  résultat  démoi^tra  toute  Tina- 
nitô  dé^ibes^itttes  id^^  Le  iMoscMr  de  ces  manœu- 
vres, c'était  le  besoin  de  rester  à  Paris  h  Taide  de  retards 
bien  ou  mal  inotivés,  et  le  Comité  ne  s'y  trompa  jamais. 

De  temps  en  temps,  de  celte  nue  sombre  il  sortait jje 
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rare»  lueurfe  qui  éclairaieni  i  idée.  Par  exemple,  un  jour 
que  les  deox  Comilés  s'étaient  réoab,  Saiht-Just  se  ha- 
sarda à  dire  que,  à  bien  juger  la  situation,  te  République 
n'était  point  une  vraie  i-épubiique,  la  république  comme 
il  I  diiendaît;  pour  rinstant,  ce  non»  n'étail  qu^  beau 
mensonge;  ce  qui  manquait  5  la  France  républicaine, 
c'étalait  des  institutions  républicaines;  n^is  eft ^ai- 
dant qu'elles  fussent  édictées ,  il  serait  peuirétre  néces- 
saire, insinua-l-il ,  de  faire  gouverner  la  France  par  des 
RéputatioDS  Patriotiques.  Qu'entendaitr-il  par  là  Y  i?a&  uu 
de  ses  collègues  ne  s'y  méprit.  Ces  Uéputalions  Patrioti- 
ques, mot  abstrait  seulement  par  l'apparence,  mot  trans- 
parent  s'il  en  fiit  jnmaîs  ^  cachaient  des  noms  iimtmim 
et  bientôt  devinés.  Les  adversaires  du  triumvirat  cfwrent^ 
un  instant,  qu'ils  allaiem  être  attaques  irandiemt  ut,  ou- 
vertement. Mais  satisfait  de  ce  commencemwni  de  ter- 
^diesse,  sachant  peut-être  que  rien  n'était  prêt  encore 
pour  la  lutte  suprême^  Saint-Just  se  tnt.  On  n'éliiù^^ 
plus  cuurageux  et  mieux  préparé  de  Tmitre  cAlé^  te^Bs^ 
enta  diHic  froidement  la  proposition  de  Saua  Jusi;  ou  e» 
ajourna  la  sdhitioQ ,  et  tout  fut  encore  rerois  à  wie  oecft- 
sion  meilleure.  (I) 

(i)SI  cette  grande  scène  qui  pouvait,  un  mois  avant  Tbcr- 
iDidor«  engage  le  conflit  entre  les  iirétendants  au  pouvoir,  manque 
de  détails  et  de  précision  dans  nos  pages,  et  11  luat  s*en  prendre 
k  l'ab*nce  des  registres  des  Comités.  Vold  comment  die  est  i»- 
contée  par  Barère  dans  ses  Mémoires  un  peu  incohérents,  écrits 
au  hasard ,  sans  suite ,  sans  grandes  relations  dWes ,  t^^s-dédai- 
gncux  de  la  conncxité  des  <W<^nemcnls,  de  leurs  causes  et  surtout 
d'une  impartialité  qu*on  ne  sonj^e  point,  il  faut  le  diie ,  à  réclamer 
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On  n'avaii  pas  désarmé  cependant,  car  le  Comité  ap* 
prit  bientAt  que  Sainl-Just ,  le  silenclen  Saint4asl  qui 

de  lui  :  ff  Dans  les  premiers  jours  de  Messidor,  Saint-lusl  et  Ro- 
M  bespierre  demand^t•ent  une  as.semblée  exlraurtlinaire  pour  des 
»  proi)r>sitions  essentielles  et  qui  exigeaient  la  réunion  des  deux 
»  Ck>mités  de  Salut  Public  et  do  Sûreté  Gén^^rale.  —  La  sr  inco 
»  s^ouvrit  à  dix  heures  du  matin.  —  Robespierre  propose  d'abord 
»  rétablissem^t  de  quatre  tribunaax  révolutionnaires.  Cette  pro- 
»  position  indigne  tout  le  monde  :  mais  on  écoute  rorateur;  on  ne 
j»  foit  ressortir  qpie  les  principales  raisons  qui  s'opposent  à  de  si 
m  terribles  mesures.  Cependant ,  pour  connaître  toute  sa  pensée  et 
»  ses  projets  ultérieurs ,  on  demande  si  e*est  à  ce  plan  d^établisse- 
»  ment  pénal  que  doivent  se  borner  les  délibérations. 

«  Pressés  dans  leurs  retranclH  incriis ,  Lcbas  et  Saiut-Just  pren- 
»  neuf  suceessivenient  la  paroi exposer  la  nécessité  de  ré- 
»  primer  avec  force  les  cmiemis  du  peuple ,  qui  sont  au  moment 
j»  de  triompher  et  de  renverser  l'oeum  de  la  liberté. — C*est  Saint- 
»  iust  qui  parle  en  second  lieu  ;  mais  ses  termes  sont  moins  va- 
n  gues.  »  ff  Le  mal  est  à  son  comble»  dit41  ;  tous  êtes  dans  la  plus 
J»  complète  anarchie  des  pouvoirs  et  des  volontés.  La  Oonvention 
»  Inonde  la  Fnmee  de  lois  inexécutées,  et  sonv^t  même  inexécu- 
w  tables.  Les  représentants  près  des  armées  disposent  h  leur  pjré 
M  de  la  fortune  publique  et  de  nos  destinées  militaires.  Les  rcpré- 
M  sentants  en  mission  iisurppnt  tons  les  pouvoirs,  font  des  lois  et 
»  ramassent  de  l'or  auquel  ils  substituent  des  assignats.  Comment 
>»  régulariser  un  tel  désordre  politique  et  législatif?  Pour  moi ,  je 
»  le  déclare  sur  mon  honneur  et  ma  conscience  ^  Je  ne  vois  qu'un 
I»  moyen  de  salut  :  c'est  la  concentration  du  pouvoir»  c'est  Tunlté 
»  des  mesures»  de  gouvernement,  c*est  Ténergle  attachée  aux  tnsti- 
»  tutions  politiques  dont  les  anciens  firent  un  si  utile  usage.  » 

n  L'impatience  gagnait  déj2^  tous  les  membres  des  deux  Comités. 
«  Expliquc^vous ,  où  voulez-vous  en  venir  ?  »  s'écrie-trou  do  toutes 
»  parts. 

»  Saint-Just  reprend,  avec  ce  flegme  qui  est  le  caractère  du  macliia- 
»  véiisme  et  de  Tambition  concentrée  :  «  Ëh  bien ,  Je  m'explique  ! 
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n*avait  presque  jdouiis  parlé  dans  le  ciub  ^es  Jacobins, 
s'y  rendait  souvent  aveeCouihon  et  paraissait  quelqaefbis 

à  leur  tribune;  c'était  pour  y  dénoncer  les  Comités  dans 
celte  phraséologie  abstraite»  vague,  ampoulée,  où  les 

j»  Il  Sint  une  poissapco  dictatoriale  autre  que  celle  des  deux  Gomi- 
»  tés  ;  U  fiitti  un  homme  qui  ait  assez  de  génie,  de  force,  de  patrio- 
»  ttsme  et  de  générosité  pour  accci)ter  cet  emploi  de  la  puissance 

y  j>ublique  ;  il  feut  tout  un  lanuinc  doué  d'une  telle  habitude  de 
*♦  la  Révolution  ,  de  ses  priutipes ,  de  sos  phas<  s,  de  son  action  el 
»  de  ses  divers  agents ,  quMl  puisse  répondre  de  la  sûreté  [)uhliqu€ 
»  et  du  maintien  de  la  lil)erté  ;  il  faut ,  eofia  ,  un  homme  qui  ait  eu 
»  sa  ftveur  Topinkm  générale ,  la  confiance  du  peuple ,  et  qui  soit , 
n  en  eiël ,  un  cllo^fen  vertueux  et  inflexIMe  autant  qu'incorruptible* 
»  Cet  bonne.  Je  déclare  que  c'est  Mobespierre  :  lui  seul  peut  saih 
»  ver  l'Elut.  Je  demande  qu^il  soit  Investi  de  la  dictature ,  et  que 
•  les  deux  Comités  réunis  en  fassent  dès  demain  la  proposiUon  i 
a»  la  Convention.  » 

»  Le  parti  de  Robespierre,  dans  cette  asvsenihlée  des  doux  Conii- 
»  tés,  se  composa  de  Saint-Just ,  Couthon ,  Lchjs ,  et  d'un  liomnic 
I»  célèbre  dans  les  arts  (t),  que  mou  respect  iiour  sougrand  talent  no 
»  ne  permet  pas  de  nommer*  La  nature  de  son  génie ,  porté  vers 
»  d'autres  oklels  que  les  bauleurs  de  la  politique ,  doit  Tabsoudre 
»  de  celle  opinioii. 

»  Nous  trouvSnes  les  diclaleurs  un  peu  précoces ,  el  nous  nous 
m  éievSnies  avec  force  et  même  avec  dérisfon  contre  cette  Institn- 
»  tion  peu  conforme  à  nos  mœurs  ,  à  nos  habitudes ,  h  nos  prin- 
i*  dites ,  et  totalement  subversive  du  système  adopté  par  lu  Hepré- 
»  sentation  nationale. 

u  Aprt'S  une  discussion  vive  et  courte ,  les  diclaleurs,  hoalcu\  et 
Il  dépités,  se  virent  éoouduits  à  runaiiimité,  dél>outés  de  leur  pro|)o* 
»  sîlion  de  dictature  par  un  ordre  du  jour  qui  fut  conune  une  décla- 
»  ration  de  guerre  à  nort.  » 

(I)  u  p«hilMl>»fM, 
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noms  propi  es  n'otaient  Jamais  ouvertement  prononcés , 
mite  Miileffiail  assez  perfidement  indiqués  pour  qm  l'o- 
rsirarae  pAt  se  faire  accuser  d'avoir  amené  «m  rupture 

par  sa  faule« 

Oe  chaque  côté,  on  se  compta  donc  »  on  ctierchades  al- 
liances. Voici  comment  se  distribuaient  les  rôles  dans  ce 
que  Ton  appelait  alors  la  Goiyun&tion  de  Hoi^espierre. 
Toute  la  GbmnMine  était  an  triumvirat;  par  elle  on  tStisait 
fond  sur  les  Sections  ;  les  menuui  s  de  la  Commune  or- 
ganisaient partout  des  repas  publics  comme  ceux  qui,  en 
1799,  sous  le  nom  de  festins  civiques»  avaient  si  bien 
réussi  entre  les  mains  de  Danton ,  de  Foumier  l'Âmérî- 
carin ,  de  Camille  DesmouUns,  de  tous  ces  hommes  dispa- 
rus aujourd'hui  et  dont  on  se  préparait  à  renouveler  et  h 
exploiter  les  inventions  révolutionnaires.  De&  intrigues  se 
pratiquaient  parmi  la  force  armée  que  Ihnriotet  ses  lieu- 
tenants Dufresne  (  t  La  Valette  espéraient  décider  sur  un 
signe  à  entourer  et  violer  TAssemblée  Nationale*  Saint- 
Jusl  s'était  réservé ,  c'était  sa  spédaUté ,  rhonneur  du 
rapport  ù  faire  sur  les  députés  à  sacrifier  à  la  Patrie. 
A  Dumas,  CoUinliaU  les  présidents  du  tribunal  de  sang, 
h  Fouqnier*Tinvillc  »  le  collaboratenr  quotidien  de  Saint- 
Just ,  le  soin  de  faire  promptement  disparaître  les  victimes. 

Là  s'arrêtait  le  plan.  Qu'eàt-on  fait ,  comment  se  se- 
rait-on entendu  après  la  réussite  ? 

Des  rumeurs  étranges,  des  bruits  vagues  de  proscrip- 
tion  et  de  sourdes  menaces  se  propageaient  aussi  dans  Parts 
où  les  esprits  s'agitaient  dans  Tattente  d'événements  pro- 
chains et  terribles.  On  citait  les  noms  d'un  grand  nombre 
de  représentants  que  Saint-Just  s'était  promis  d'immoler 
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U's  preiiiier&  ù  ses  inociuies  et  à  sa  vengeuuce.  Etacirce 
là  mw  nm  iamtée  |iir  I»  p«ti  opposé  à  iloiMpMmt 

la  rust^  ce  iiu^i'lmnt  et  ignoble  moyen  qui  servait  d'arme 
dans  ce  tmps  do  wédiocrUé  sti-ut^gknie  »  de  pour  appi^ 

de  la  Patrie?  ËUiii*ce  donc  une  ruse  pour  eflrayer  les 
IwriËtàm  ol  tes  fcrcor  m&n  &  la  dédUon  pur  lo  ermiste  da 
périr?  Ces  listes  avaient-elles  élé  sérieusement  dressées? 
Si  Saioi-ittsi  était  capable  de  ce  méfait  nouveau  et  pro» 
biMo ,  M  Mlmennt  où  ehsnkflr  les  piwm 
on  eontre?  —  faut-il  en  croire  sans  examen  Biilaud- 
Vareofies  <huis  sa  défoase  loipriioéo  en  wépomm  i  Lo* 
cointre  lui  reproeluMtt  d'avoir  OMMeé  de  mmt  tream 
membres  de  la  Convention  ?  Siihnun  Billaud  «  cette  liste 
de  proscrIptHW  avtt  été  rédigés  par  fiÉiBtiIost  ijnl»  ckn 
mois  avant  le  dix  ilierraiUor,  ne  serait  revenu  du  Noid 
qm  pour  dresser  Vmt/^  tfacciisatioa  contre  la  Gooiité  de 

Mais,  si  on  se  préoccupait  à  Paris  de  ces  querelles ,  de 
ces  dhrisîoiis  intestioes  arrivées  à  le  eonneiessMedetoos 

et  dénoncées  m<^»me  par  les  journaux  étrangers  qui  s'en 
r^ouiesaieot  très  baiitt  il  ne  fiiiadrait  pas  croire  que  la 
vine  se  tk%  décidée  pour  een-d  en  pour  ceuï!4k»  Leboo 
sens  naturel'  aux  masses  les  portail  à  la  crainte  égale 
des  deux  partis  dont  la  lolie,  le  suecés  oa  la  défiûte» 
aboutiraient,  quel  que  dût  être  le  vainqueur,  au  despotisme, 
ù  la  Terreur  plus  épouvantable  que  jamais»  aux  ¥ep- 
geoBces  à  supporter  par  ha  Ttinrnt  et  leurs  aoris.  L'opi- 
niuti  publique  ne  préférait  pas  Robespierre  à  Billaud- 
Varennes,  ou  Tallioe  à  SainirJust;  elle  les  comisaftit 
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Um  à  fond  et  savait  d'inaliiicl  qBe  wâi  lea  uns,  soit  les 
antres,  succamberafesit  bie»t6t.  Lesquels?  Personne 
n'eût  pu  le  dire.  Le  seul  espoir,  bien  secret  d'ailleurs, 
bien  profoodémentcacM  au  fmd  des  eœnrs,  espoir  n*ù^ 
saut  se  tralilr  ni  par  un  mot»  ni  par  un  regard,  ni  pai*  un 
aerrenteot  de  anata,  c'est  que,  d'exécution  en  exécution, 
dliécalombé  en  Meatombe,  la  race  balé  de  tous  ces 
oppresseurs  disparaitrait  eiiiiii,  enlramant  avec  elle  la 
MfolttUoa  dans  la  tombe  et  âûsant  place  à  un  gouverne* 
ment  plus  régulier,  libéral  et  paternel. 

Ainsi  des  deux,  côtés,  on  ne  se  sentait  pas  étayé,  suivi 
piBt  les  citoyens  sans  lesquels  un  changement  nouveau  et 
radical  u  aurait  nulle  valeur,  nuUe  cousîsunce,  aucune 
durée*  On  se  décida  donc  encm*e  à  temporiser  et  à  se 
tromper  mutuelleuieni.  Le  liers-parli  du  Comité  de  Salut 
Public,  c'esl4dire  Caraot,  Prieur  (de  la  Marne),  Barère, 
tom  trois  fMsam  taire  des  ressentiments  particuliers 
couireSainirJust,  essayèrent  un  raccommodement.  Nous 
partons  de  rancunes  oubUées  ;  Camot  avait^  un  jour ,  été 
traité  eu  pleine  séancs  et  par  Saint-Jiist  d'aristocrate  à 
dénoncer  à  la  Convention;  Hai^èi^  avait  été  vingt  fois 
pris  à  parti  par  Saint-Jusl  et  avait  eu  à  subir  une  que** 
relie  brutale  à  propos  des  menaces  adressées  à  CarnoK 
t  En  voyant  ainsi  attaquer  Garnot,  t  raconte  Barère 
dans  ses  mémoires,  t  Carnot  le  travailleur  lé  plus  néccs- 
»  &aire  au  Couiité,  à  cause  de  sa  probité  couragease  et 
»  de  son  grand  talent  militaire ,  je  m'élevai  contre  Saint* 
»  Just;  Caruol  paraissait  éiouué  de  ces  iuetiaccs  de  dé- 
>  mmciation,  redoutables  d'aiUeui*s  de  la  part  d*un 
9  homme  qui  peu  de  mois  auparavant  avait  dénoncé  et 
lom  11.  ^ 
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i  fait  |)ci*ir  DaiUoii  ei  ses  pariîsaiis.  Prenant  la  parole 
»  pour  mon  collègue  attaqué ,  je  dis  &  ce  petit  dictateur  : 
c  Je  ne  te  craint  pas,  moi  ;  j*ai  toujours  déieiidu  la  pa- 

•  trie  ostensiblement  et  sans  intérêt  personnel.  Eh  bien, 
1  c'est  moi  qui  te  répondrai  à  la  tribune ,  si  tu  t'en  prends 
»  à  Carnot.  Tu  sais  que  je  lais  des  rapports  qui  sont 
i  écoutés  favorablement  de  TAssemblée  ;  eb  bien ,  j'en 
»  essaierai  un  de  ces  rapports  pour  Camot  et  contre  toi.  » 
1  Dès  ce  moment  Robespierre  et  son  ami  ne  firent  plus 
i  contre  nous ,  et  principalement  contre  moi ,  que  des 

>  démarches  hostiles.  Us  m*envoyèi*ent  même  un  jour 

>  Robespierre  le  jeune,  qu'ils  avaient  rappelé  des  Basses- 

»  Alpes.  Ce  torceiié  v.nww  au  (Comité  sous  prétexte  de  lui 

>  rcudre  compte  de  sa  mission  à  Nice  ;  mais  au  lieu  de 
i  remplir  ce  devoir,  il  s'adressa  à  moi,  en  me  disant 
»  d'un  ton  furieux  ;  «  Tu  as  niaUraiié  mon  frère;  nous 

>  t'avons  manqué  au  31  mai  i7d3;  nous  ne  te  manque- 

•  rons  pas  au  31  mai  de  1794.  i  Et  il  sortit  en  nous 

>  menaçant.  § 

Que  Barère  ait  ou  non  prononcé  ces  tirades  superbes , 
c'est  ce  que  nous  laissons  à  décider  par  les  hommes  qui 
connaissait  son  caractère  essentiellement  habile,  peu- 
reux, prudemment  obséquieux  pour  la  puissance  ou  ce 
qui  paraît  être  la  puissance  du  moment»  décidé  à  ne  se 
prononcer  en  faveur  du  triomphateur  que  quand  la  victime 
gît  h  terre  écrasée.  Pour  nous ,  nous  n'y  croyons  point  ; 
son  rôle  se  boi  ua  en  ce  moment  ù  calmer  les  passions,  à  er 
retarder  le  choc,  à  syoumer  un  dénouement  tragique  où, 
mômQ  malgré  ses  précautions,  il  avait  chance  de  fiprurer 
comme  acteur  trop  compromis.  Sous  l'influence  adoucis- 
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saule  des  internicdiaires  ,  une  explicaiion  cul  lieu,  liéa 
violente  d'abord  et  très  agressive,  bientôt  plus  calme,  non 

pas  encore  amicale,  mais  piomeltanl  la  Ircvi: ,  sinon  la 
paix.  iiobei&pieiTe  avait  été  appelé  à  celte  réunion.  Après 
s*éLre  défendu  contre  les  accusations  d'ambition  absor^ 
banle,  de  duiaiualiua  persuuiicllc,  d^ciivahissemenl  du 
pouvoir  par  la  tyrannie  d'un  triupivirai,  il  dut  arriver  à 
des  concessions  qui  restreignirent  Fabus  des  attributions 
données  par  Saint-Jusi  à  son  bureau  de  (loMcc  geueraic. 
Bobespierre  et  Biliaud  échangèrent,  les  yeuiL  chargés 
d'un  feu  sombre,  des  promesses  d'amilié,  et  Saint-Just 
reçut  la  mission  d  écrire  sur  celle  cuirevue,  sui'  ia  iou-; 
chante,  cordiale  et  perpétuelle  entente  des  Comités ,  un 
rap[)oM  ampoulé  el  seîilcueieux  qui  se  termiiieraît, 
comme  tous  ceux  qu1i  avait  prononcés  devant  la  .Con- 
vention ,  par  des  idées  générales  sur  ia  conduite  à  suivre 
par  le  gouveruemeul. 

Nous  ne  savons  s'il  prépara  ce  travail^  mais  tout  i 
coup  il  pan  pourTarmée  de  la  Sambre,  et  c'esl  Barère, 
ic  UN Dieur  oûiciei,  qui  auuouce  à  la  Conveptiou  que 
jamais  l'union  ne  fut  plus  complète  parmi  les  chefe  de 
l'Klat,  calomniés  c'est  vrai,  accusés  de  divisiuu  c'esl 
vrai»  entravés  pai*  Tenvie  dans  leurs  opérations,  mais 
plus  décidés  que  jamais  &  mener  la  Révolution  au  port  et 

à  la  faire  Uiuujpher  de  ses  ennemis. 

Ces  revinanents ,  ce  départ  de  Saint-Just ,  sa  mission 
de  rapporteur  confiée  à  Barère,  sont  à  peine  enirevus 
par  les  iiistoriens  ;  ceux  qui  eu  diseul  uu  mot  n  eu  out 
jamais  expliqué  la  cause.  Cette  cause ,  il  faut  la  trouver 

dans  un  ai  lit  le  secrel  du  iruiié  de  rcconciliatiou.  llobes- 
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pierre  u'effrayail  guères  les  Comités  ;  ils  ne  lui  accor- 
daient que  juste  sa  valeur  ;  ils  savaient  que  seul ,  et 
Saint-Just  abi^cni ,  iiobespierre  était  impuissant  par  son 
îrrésolulion ,  par  ses  .bésitations  continueltes^  ils  redou- 
taient davantage  les  qualités  connues  de  Saint-Jnsl ,  sa 
promptitude  ù  prendre  un  parti,  son  indomptable  fermeté 
quand'  cette  résolution  était  adoptée  »  son  mépris  de» 
obstacles  et  de  la  vîe  des  hommes,  son  audace  d'attaque, 
tous  ces  don»  de  sa  nature  enfin  qui  avaient  fait  sitôt  de 
lui  un  homme  émtnent  en  politique  »  tout  ce  qui  va  lui 
Mi  e  si  complètement  défaut  juste  au  moment  de  la  crise  ; 
mais  les  Comités  ne  pouvaient  lire  dans  Tavenir»  et  le 
passé  de  cet  e(n*ayant  jeune  homme  les  inquiétait  i  bon 
di'oit.  ils  exigèrent  que  Saint-Jusi  rejo  gnit  l'armée  où 
sa  présence  y  disaient41s  avec  une  apparence  de  vérité  ^ 
pouvait  être  plus  utile  qu*5  la  tribune  de  la  Convention  , 
puisqu'un  des  membres  des  Comités  pouvait  sans  incon- 
vénient se  charger  du  rapport  à  fmre  ;  on  ajoutait  aussi 
qu'il  serait  peut-être  plus  convenaWe  de  reniettre  ce 
travail  à  un  des  pacificateurs ,  Barère  par  exemple  ;  ce 
nouveau  rapporteur,  dégagé  de  tout  antécédent  et  n'étant 
intervenu  dans  la  lutte  que  pour  l'éteindre,  pourrait  par- 
1er  avec  moins  de  gène  et  plus  d'àutorité.  Robespierre 
commit  l'énorme  faute  de  se  laisser  pi  eudre  à  ces  faus- 
setés. 

Barère  eut  donc  le  rapport  à  rédiger,  et,  dans  la  nuit 

qui  suivit  la  réconciliation  apparente,  Saint-Just  et  Lebas 
reçurent  du  Comité  Tordre  exprès  de  se  '  rendre  à  leur 
poste. 

Le  lendemain,  ils  quittaient  de  nouveau  ce  Pai*i&  où  ils 
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ne  runlreronl  plus  (juci  pour  marcher  à  l'écliafaud, 
perdus  par  une  pelite  kibikuî  û  Êicilcù  di^ouer  qu'où  se 
preudù  douter  si  le  puissant  Suint^Just  élait  réeUemeiit  ua 
iiomiue  iorl;  car  tout  ce  qui  va  se  passer  maiuteiiaut  est 
médiocre»  misérable  :  ce  serait  à  faire  sourire»  à  foire 
hausser  les  épaules  de  dédain,  si  le  salut  de  toute  une 
graude  uatiou  u'élait  eu  somme  résulté  de  ces  petites 
querelles  d'ambitieux  égoïstes»  de  ces  ignobles  jalou- 
sies» de  ces  puérilités»  de  ces  incapacités»  de  ces  igao- 
minies,  de  ces  hontes  qui  rejaillissent  aussi  sur  la  France 

trop  longtemps  humiliée  sous  un  joug  si  facile  à  secouer, 
sous  d' indignes  oppresseurs  si  faciles  à  renverser  !  Gomme  . 
dans  toutes  les  révolutions»  c'est  que  le  conrage  dvii 
avait  fui.  On  s*en  allait  gaiment  la  tète  haute»  l'œil  ar-. 
dent»  les  lèvres  serrées  d*impatience ,  le  cœur  assuré»  , 

courir  au-devant  des  troupes  ennemies,  courageuses 
comme  vous ,  mieux  disciplinées  »  mieux  aguerries  que 
vous;  on  tombait  sans  regret  sur  la  frontière  »  pour  sau- 
ver le  pays  »  disait-on ,  croyait-on  ;  ou  dépensait  là  d'hé- 
roïques efforts  »  une  valeur  incomparable  »  une  conttauiité 
d'extraordinaire  ténacité,  quand  on  ne  paraissait  pas  se 
douter  qu'à  Paris  et  k  Paris  seulement  il  s'agissait  bien 
mieux  dn  salut  de  la  Patrie ,  que  les  ennemis  intériemrs 
ne  demanderaient  pas  pour  être  vaincus  la  centième  par- 
tie de  ces  efforts»  de  cette  audace»  decette  persistance  si 
largement  développés  contre  les  ennemis  du  dehors, 
et  il  fallut  que  ces  tyrans  se  dévorassent  eutre  eux  jus- 
qu'an  dernier ,  pour  que  la  Nation  osât  enfin  se  réveiller 
de  sa  loi  iH'iH"  !...  Triste  enseignement  dont  on  se  rejoui- 
TOME  IL  25> 
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rait  encore  s'il  avait  dn  servir!  Triste  et  plus  triste  crisei- 
guemenl»  puisqu'il  est  inécoauu  et  que  malheureusemeni 
Klesera'CoaJottn! 
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XVI, 


Sîiiiit-Jusi  arr  iva  à  raru)(';c  au  manient  où  le  général 
Jourdaay  après  bien  des  eilorts  restés  sans  résultat  sé« 
fien%  t  yemM  cependant  d'envahir  enfin  Charleroi  qu'il 
s'était  juré  de  prendre.  Depuis  le  18  juin  (30  prairial),  il 
s'était  maintenu  autour  de  la  place ,  malgré  rapproche  du 
prince  de  Cobourg  avec  ses  vingt  mille  hommes  de  trou- 
pes fraîches.  Le  général  du  génie  Marescot  poussait  le 
bombardement  avec  vigueur^  et  Saint-Just  put  constater 
par  lui-même  que  bientôt  la  ville  serait  forcée  de  se  ren- 
dre. Le  ^  juin,  il  écrit  du  quartier-général  de Marcbieniies, 
&  ses  colli^ucs  du  Comité  de  Salut  Public  t  une  longue 
lettre  qu1l  signe  avec  les  représentants  Gillet  et  Guyton 
de  Morvau«  Nous  ne  trouvons  rien  là  qui  nous  intéresse , 
si  ce  n'est  un  post^seriptim  de  la  main  même  de  Saint- 
Jusi  et  prouvant  qu*api*ës  la  mission  o(flcielle,  il  y 
avait  la  mission  secrète  «  les  confidences  que  tous  ne 
doivent  point  connaître.  «  Pour  vous  tranquilliser ,  >  dit 
iSaiut-Ju$t,<i  je  crois  pouvoir  vous  assurer  que  nous  sommes 
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»  ù  la  vcilic  de  leaipocler  de  grands  avaalage»  daiis  la 
9  Belgique.  Il  bo«b  hm  beiiioo«p  de  eauoos  el  de  mmi- 

»  lions.  Après  Charleroi,  nous  tomberons  sur  Mons.  Vous 
t  De  ferez  pas  mai  d'auendre  la  pi-is^de  Uiaiieroi  pour 
1  annoncer  le  font  à  Ist  Conmatton. 

»  SAlîiT-JUST.  f 

L'uclion  de  Suini-Jusl  est,  du  reste,  très-peu  appa- 
reule  maioteaaDt.  Soit  qu'il  se  reiii  e  en  lui-m^mc ,  soil 
que  fei  présence  d'un  général  capable  le  tienne  ékrfgné  d« 
cooiinandemeut ,  on  ne  le  voit  plus  que  i*aremeiu  appa- 
rattre.  Un  jour,  il  fiilt  arrêter  tous  les  officiers  du  deouène 
bataillon  de  la  Vienne  pour  avoir  fui  devant  rennemi; 
c'est  tout  le  bataillon  qui  a  été  pris  de  panique,  et  les  of- 
ficiers avaient  nlnenent  essayé  d^urtler  kart  hoaunes 
que  rien  ne  put  forcer  à  revenir  au  combat.  Fidèle  à  sou 
système,  Saint-Jnsl,  en  épargnant  les  soldats,  finance 
les  snpérienn  p«r  cet  wnété  qui  aérile  d'être  publié  en 
entier. 

i  Au  quartier-général  à  Motttiguy-le*TeigBeux  y  le30prai« 
»  rial»l*au  deuxième  de  la  République  française  une, 
i  indivisible  et  démocratique* 

•  Liberté.  —  Egalité.  —  Fraternité. 

»  Ordre  général  du  30  prairial  an     messidor  (  18  jaia 

•  1794.) 

•  représentante  du  peuple  près  les  armées  du  Noidt 
t  de  la  Moselle  et  des  Ardennes, 

»  Sur*  le  compte  qui  leur  a  ete  rendu  par  le  général  de 

»  division  Kléberqne,  dans  la  journée  d'hier,  le  deuxième 
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•  hataillon  de  la  Vicnnfi  a  fui  honteu;^ement  dcvLim  l  eii- 

>  uemi ,  tandis  que  les  drapeaux  de&  autres  bataiiiou&  des 
»  deoxjèmes  divisions  de  Tannée  du  Nord  flattaient  sur  le 
»  ciieiiiia  de  la  victoire,  et  qu'il  a  méconnu  la  voix  du 

>  général  qui  le  rappelait  à  son  poste; 

»  Considérant  que  ce  crime  ne  pent  être  celui  des  ba- 
»  taiiions  entiers ,  parce  que  La  biamure  el  la  haim  des 
»  tffram  eaeUUfU  dans  leê  cœurs  de  Ums  les  Prançaiê^  tt 
t  lorsqu'une  troupe  quille  son  poste  de  bataille ,  la  cause  est 
»  dans  la  Idciwté  des  officiers  ou  dans  la  uégiigcuce  qu'ils 
»  ont  miss  à  maùUenir  h  dkcipUns  et  à  férmèr  les  mUêU 
»  qa  ik  commandent  à  V amour  de  la  gloire  qui  consiste  à 
1  ^aver  les  dangers  de  la  guerre  el  à  fMkure  mkàmmnr 

>  m  poste  que  la  Pairie  lemr  a  eonfié  ; 

i  ArréteiUque  lu  chef  de  bataillon  et  tous  les  capitaines 
»  du  deuxième  bataillon  de  la  Vienne  Beropt  destitués  ei 
»  mis  en  état  d'arrestation. 

i  Us  seront  remplacés  sur-lc-cliamp  confoimàneal^à 
9  la  loi. 

*  Le  clicl  de  relat-a>ajoi  i\ira  e  xécuter  le  pri^ijeul  arrèU;. 

>  A  Montigny^le-Teigneux y  le  â9  prairial»  Taa  ^  de  la 
t  République  française  une  et  indivisible* 

^  Signé  Saint-Just,  Gillet  et  GuYTOK.  » 

Un  autre  bataillon  »  celui  de  Sdne^t^se»  avait  aussi 
jeté  les  armes  pour  fuir;  treize  de  ses  olïieiers  furent  tra- 
duits devant  le  tribunal  militaire  et  révolutionnaire  sur  les 
ordres  des  représentants ,  et  tous  condannés  »  tous  exé* 
cutés. 

C'e.>t  peut-être  de  ce  fait  qu'il  est  question  dans  un 
rapport  lu  par  Barère  à  la  Convention  applaudissant  à  la 
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fermeté  de  Saint4ust  qui  avait  envoyé  daus  la  irauchée 
k  GooaiiiaioQ  oûUtaire  €  pour  Cure,  mus  les  yeax  onéoMS 

i  de  rennemi ,  Jnstioe  dei  trahra»  »  disadc^. 

A  la  date  du  C  messidor  (  23  juin) ,  uoiis  trouvons  en- 
core nu  arrêté  de  SaiaiFJast  ;  il  fNrendpart  à  l'administra- 
tion de  l'armée,  absolument  comme  un  généial  en  chef; 

ii  ae  plaint  de  la  dia&émination  de  certains  corps ,  et  in- 
vite VB  gënénd  à  réparer  cette  faute,  à  groi^r  ses  troupes. 

Cependant,  on  sent  que  ce  n'est  plus  là  le  Saint-Just 
des  missioiis du  Rhin  et  de  Guise,  le  Saint-Just  des  diffi- 
cultés, des  iasucoès  à  réparer,  des  situations  périlleuses 
à  sauver»  des  triouipliesà  emporter  à  force  d'énergie ,  de 
patience ,  de  labeur  incessant,  presque  de  génie.  Cette 

lois,  la  victoire  avail  été  préparée  sans  lui.  Il  n'est  plus 
dans  sonélénienL  On  dirait  qu'il  n'est  aiTÎvé  devant  CJiar- 
leroi  que  pour  en  recevoir  la  soumissiou. 

Le  7  messidor,  le  feu  des  hatteiieS  de  siège  avail  con- 
tinué même  pendant  la  nuit*  La  sape  gagnait  du  terrain. 
Tous ,  assiégeants  et  assiégés ,  savaient  que  la  place  ne 
tarderait  point  à  se  remire.  Le  commandant  de  la  ville 
envoya  t  en  efiht,  un  parlementaire  pour  offrir  d'entrer  eu 
arrangement.  Saint-Just  était  présent,  quand  arriva  l'offi- 
cier ennemi  ;  après  avoir  entendu  froidement  ses  proposî* 
timis ,  il  lui  répondit  que  la  seule  capitulation  h  att^dre 
était  de  se  rendre  à  discrétion.  Un  peu  plus  tanl ,  uni 
brèche  nouvelle  s'étant  ouverte,  on  vit  revenir  un  officier 
supérieur  avec  une  lettre  contenant  les  articles  et  condi- 
tions de  la  capitulatiou«  c  Ce  n'est  pas  du  papier  qu'il  me 
»  faut,  1  dit  Saint-Just  en  reAisant  la  lettre  d'un  geste 
dédaigneux  ;  t  c'est  la  place  que  je  vous  demande.  •  — 
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«  Mais  si  lu  garnison  se  rend  à  discrélion ,  elle  se  désho- 
»  nore,  >  répondit  l'Autrichien,  désolé  de  cette  inflexibi- 
lité. —  •  Et  nous!  »  s'éeria  Saint-Just;  t  nous  ne  pouvons 
»  ni  vous  honorer  ni  vous  déshonorer,  pas  plus  qu'il  n'est 
V  ea  TOtne  pouvoir  d'honorer  ou  de  déshonom  1»  Nation 
1  Irauçaise.  Il  n'y  a  rien  de  comiiiuu  eiUi  c  vous  et  nous.  » 
Gomme  l'officier  étranger  insistait  poorob^ntr  nue  eapî- 
mtotiim:  c  Hler,  9  lui  répondit  Sain^Jnst  en  la  ebngé* 
diuuiy  «  hier  ,  ou  eût  pu  vous  (rouler;  aujourd'hui  il  iaut 
rirMs  rendre  à  discrétion,  i'ai  pnrlél....  J^âi  fait  Mdge 
»  des  pouvoirs  qui  me  sont  confiés.  Il  ne  m'en  reste  ])Ins 
»  pour  me  rétracter,  ie  compte  sur  le  concours  de  l'ar' 
»  mée  et  sur  le  mien^.  L'oiSeier  antridiieii  partit  «fee 
celte  impitoyable  réponse.  Peu  de  temps  apiès ,  ii  revint 
annoncer  que  la  garnison  06  rendail  à  êàenéii^ttmm 
conftift  à  la  généreêité  frmi^!i^<  ^    .  •  -  '  k  - 

G'està  k  relatioQ  envoyée  à  Paris  par  le  général  Mares- 
eoir  oonanandant  le  génie,  qœ  nous  emptmtom  ^ 

détails.  Maresc'ot  ajoute  : 

r  U  iat  accordé  que  la  garnison  scH^tirait  avec  le»  hon*' 
t  nmnf  é»  te  gnorre ,  quelle  déposerait  9êê  âmes  et  sas 
1  drapeaux  sur  les  glacis,  et  que  les  ollîeiers  conserve- 
»  ffiiem  leurs  épées  et  leHr$  éqiiqpages^  La  gaMiion  s^M: 
»  trouvée  forte  de  deux  mille  huit  cents  hommes.  On  a 
w%$0ium  daas  la  place  cinquante  bouches  à  £ôu*  A  peine 
r<  aftiÉWfl'nuaa  pria  poasasaion  de  la  place  <|tte  te  ciinoÉ  ae 
t  fit  entendre  dans  le  lolalain.  On  annonçait  du  secours  à 
w  Chaiieroi  ;  mais  il  n'était  plus  temps.  Le  lendemain  8^  on 
»  Inm  batriHe  oè  ramée  de  siège  devenu  libre  par  là 
1  prise  de  la  place»  se  couvrit  de  gloire.  La  victoire  fut 
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i  compièle ,  Mmibeugc  dégagé,  et  la  retraite  des  Auiri- 
•  chient  opérée*  Un  aérostat,  mis  en  activité  dqinispeo, 
»  donna  pluftieurs  bous  renseignements  pendant  cette 
»liataiUe.i 

S'il  est  «a  houme  qui  paisse  rédamer  une  large  part 
de  cet  important  succès  »  c'est  Saint-Just;  sa  persistance, 
sa  fermelé  inébraniaUe,  sa  irolonté  qui  sacrifiait  des  mil- 
liers de  soldais  dans  les  noiiîbrcux  passai^^es  de  la  Sambre 
que  tous  il  ordonna,  en  y  assistant  en  personne ,  ont  plus 
ftdt  pour  la  reddition  de  Gbarleroi  que  les  eflbrts  el  la 
science  des  généraux  dont  la  plupart  se  seraient  rebutés 
sans  lui  devant  le  terriUe  obstacle  que  présentait  une  for» 
teresse  si  Men  pourvue ,  si  longtemps  couverte  par  de 
nombreuses  armées,  si  vaillamment  défendue.  C'est  la  le 
dernier  acte  inq[MNtaiit  de  cet  homme* 

Charleroi  une  fois  pris ,  Sainl-Just  se  montre  à  peine. 
S'il  signe  avec  Gillet  ei  Guyton  la  lettre  qui  annonce  au 
Comité  la  prise  de  la  ville  assiéfKée,  ce  n'est  ni  Iw  qui  l'a 
écrite,  ni  lui  qui  l'a  dictée.  A  partir  de  ce  moment,  nous 
ne  trouvons  plus  rien  de  lui,  soit  lettres  au  Comité ,  smt 
proclamations  ft  rarmée ,  soit  arrêtés*  n  semblerait  à  cet 
étrange  silence  qu  il  n'est  plus  rien,  qu'il  n'existe  plus. 
On  n'a^pprend  plus  de  sa  coopération  à  la  victoire  qu'un 
détail  et  encore  mal  prouvé;  des  biographes,  mais  ceux- 
là  ayant  commis  tant  d'erreurs  souvent  volontaires  qu'il 
fiiut  les  tenir  en  doute  ^  racontent  qu'à  la  bataille  de 
FleiM  us,  SaiuL-Just  avait  fait  lornier  un  cordon  de  cava- 
lerie derrière  Tannée  avec  ordre  de  sabrer  tous  les 
fuyards,  et  qu'il  avait  annoncé  sa  ferme  résolution  de 
faire  iMsiller  à  la  léte  des  troupes  tout  général  dont  les 
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diftfkms  se  compoiteraient  mal  au  téa.  Ital  docwiept 

sérieux  n'appuie  ces  récils  d'authenticité  au  moins  pro- 
blématique. 

Ce  n'est  point  lai  encore  qni  rédigea  la  lettre  par  la- 

cpieile  les  représentants  a  l'armée  font  (onnaîlre  à  la 
Convention  le  grand  triomphe  de  Fleurus»  11  signe»  mais 
h  missWe  esc  de  la  main  de  Giilet. 

Cependant ,  tout  le  Nord  de  ia  France  se  livre  à  la  joie. 
C'est  à  Saint-Just  prmcipalenieBt  qu'oa  attribue  le s«ceès. 
A  Arras,  le  peuple ,  en  dmisant  autour  de  l'arbre  de  la 
liberté»  crie  avec  euttiousiasme  :  Vive  Smnt-^ust!  vive 
Lebas! 

La  bataille  était  ù  peine  gagnée,  le  canon  tonnait  en- 
core» quand  Saint-Ju^^t,  repartit  pour  Paris  de  toute  la 
vitesse  de  ses  chevaux  de  posle.  Instruli  par  ce  qui  s'é- 
tait passé  après  la  reddition  de  Landau ,  il  ne  voulait 
plusse  laisser  devancer  par  un  autre  Lacoste»  et  perdre 
celte  gloire  h  laquelle  il  avait  droit  de  prétendre,  il  lui 
tai*dait  aussi  Je  reparaître  dans  ce  Comité  d'où  on  l'avait 
exilé;  cette  fois ,  on  ne  lui  parierait  plus  d'armée  à  diri* 
gef,  de  campagne  à  assurer,  du  succès  à  foiTer.  La 
victoire  était  gagnée  ;  il  ne  restait  qu'à  en  recueiUîr  les 
fruits»  et  maintenant  sa  place  est  à  Paris.  A  son  arrivée» 
il  compte  courir  à  la  Gonveniion»  tout  lui  apprendre,  lui 
dire  ce  qu'il  a  finit  »  ce  qu'il  a  pu.  Le  mouvement  de  la 
YCriture  qui  dévore  l'espace  »  le  bruit  des  roues  sur  le 
pavé  qui  étincelle»  lui  montent  Timagination;  son  rap- 
port  s'écrit  dans  son  cerveau  ;  chaque  phrase  s*y  stéréo- 
type ;  chaque  mot  s'y  grave.  11  se  parle  ;  il  se  dit  son 
discours. 

TOHK  II.  S6 
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il  ioaûic  coaime  ki  loudre  au  milieu  iiu  ùuinîté  qui  ne 
cooptait  guère»  «ir  loi*  Tdie  anul  été  la  rapidité  de 
course  furieuse  qu  il  arriva  plus  lùl  que  les  olliciers  por- 
teara  des  drapeaux  amrii'i>tfB>  envoyés  par  iaimée 
trionphanle  à  la  CmYealioo  am  les  dépdAea  Ai  iéné- 
tnrl  eu  chef  iourtiau ,  raconte  Barère  plus  croyable  en 
Élit  de  dates  que  M.  Tliiers  qui,  à  reiLeaipie  de  la  plu- 
jjurt  des  ht^tortens  de  la  révolution ,  ne  Eût  revenir  Saint» 
Just  à  Paris  que  le  8  ibeimiilar  juste  à  la  veille  de 
périr«  c'est-à-dire  josie  aussi  un  mois  aiwès  la  vraie  date 
de  son  reiuur  à  fixer  invax  iabkmeut  au  28  juia  au  plu& 
tard. 

il  se  passa  là  une  scène  éoûnenunent  ciuriease.  Cestde 

la  haute  paï  ade  politique.  baiui-Ju^t  accourt  i^mr  écrire 
et  déposer  lui-ménie  un  rapport  dont  le  projet»  dont  lea 
expressions  sont  dans  sa  téte.  Il  raconte  à  ses  collègues 
le  siège  de  Charleroi ,  Tassant,  la  capiiulaiion»  la  ba- 
taille, les  incidents,  la  lotte,  la  victoire.  Barère est  assis 
à  une  table  ;  il  ecuute  avec  aitenlion  ;  il  recueille  avec 
son  iitteUîgence  ordinaire;  il  ne  perd  point  un  mot;  il 
écrit  tout.  SaintJtist  a  apporté  quelques  notes;  il  les 
BMMitre  ;  ou  les  lui  demande  sous  prétexte  d'en  prendre 

(i)  C'est  une  gi*ave  erreui*  qu'il  importe  de  détruire  ;  il  nous  suffit 
pour  oela  d*uue  silIrmaUon  des  Mémoires  de  Barère  :  «  Depuis  son 
»  retour  de  Fleuras ,  Saiat-Just  était  resté  quelque  temps  à  Psvis , 
»  quoique  ss  mlsi^on  de  représentant  près  des  années  de  Sambre* 
»  et-Meuse  et  de  Rliln  et  Moselle  né'fftt  pas  terminée.  La  campagne 
»  ne  faisait  que  de  commencer;  mais  il  avait  quelques  projets  en 
»  Mw  Cl  il  demeura  au  r.omité ,  ou  plulùt  dans  sou  bureau  où  il 
j  était  toujours  concentré  et  pensif.  >• 
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commuQication  y  et  on  les  livre  à  Barère.  Comme  le 
nouvel  arrivé  ne  peut  donner  tous  les  détails  techniques 

et  locaux,  on  mande  des  oiTiciers  généraux  connaissant 
le  9  ^  Barère  complète  les  renisêignements  obtenus 
à  l'aide  d'adroites  questions.  O^s^nd  il  eut  toutes  ses  don- 
nées» on  parla  du  rapport  à  lui  confier;  mais»  par  un 
reste  dé  déférence ,  on  pria  Siatnt-Just  d*allér  lui-Méme 
et  en  quelques  mots  aiinoucer  à  la  Couvculionles  récents 
succès.  Ce  n'était  plus  là  Taffiiire  de  Saint^iusl*  11  se  sent 
dtt^  pour  la  seconde  fois  ;  H  s'irrite  ;  sa^  itiâ#raisè  liU- 
meur  éclat (  ;  il  rei use  d'accepter  le  rôle  secoiuiaire  et 
nrisérable  qu'on  lui  réserve  ;  iet  c'est  Barère  qui  »  le  len- 
demain, profUaiil  des  reus('ii;nements  et  des  notes  ap- 
portés par  Saintriust»  put  faire  un  de  ces  longs  et  ambl- 
tfitff«ttK»éirs  où,  parjaloosieeetiefbis,  il/ihMiislt  à 

ces  iuiiines  pt  opoi  lions  la  part  de  Saiui-Just  dont  il  ne 

IMMUiit  pasne  pas  parier  : 

'^^Tiérfièpfésentants  du  peuple  Goyto«';i'^Het,  tan- 
»  retii,  Duquesnoy  et  Saiut-Just  qui  ont  as2>isié  ù  la  ba- 

>  taille  de  nenrus,  dénombrent  dans  ce  moaiettilesi)eÉiit 
1  traits  et  les  aclions  dr  bravuui^^  (jui  oui  brillé  dans 
r  0Blte  affaire.  Nous  nous  empresserons  de  les  taire  con- 
#ilaliré  ft  la  Convention  ;  mais  ces  représentanfe  ne  s<fnt 
»  pas  les  seuls  qui  ont  concouru  au  sut  (  è^,  Lebon,  tant 
^^UlattÉnlé  par  les  onnemis  de  la  liberté  rLdMm,  sur  la 
i  lettre  de  Saint-Just,  a  fait  exécuter  à  Cambrai  les  «S- 
1  pions  et  guillotiner  toutes  les  iiiielligences  de  Tennemi. 
É  )(6n  applaudit.)  La  police  fiiite  à  Cambrai  4epttis*dmix 
*  mois,  contre  laquelle  les  journaux  étrangers  et  les 

>  émigrcs  vomissent  des  imprécations  horribles,  a  lait 


i  changer  \c  plaii  de  campafi^c  de  nos  enix mis.  Ce  iait 
»  esl  attesté  par  les  rappora  (te  plusieurs  prisoumers 
»  interrogés  par  Cayton ,  Seint-Just  el  Lebas.  Hais  il 
>  sera  fait,  au  surplus ,  uu  mpport  pariiculier  sur  cel 
»  olyet  qui  lieni  i  la  poUoe  révolationoaire  et  aux  opé- 
•  rations  d'un  représentant  républicain  et  fidèle,  t 

C'est  ainsi  que  se  vengeait  Barère.  11  prétendait  que 
Saiatr  Jttst  le  jalousait  pour  ses  succès  de  tribune.  Rédao- 
teur  de  nombreux  rapports,  Saint-Just  ne  pouvait,  suivant 
Barère,  pardonner  à  son  coliègue  que  le  Gooûté  avait 
ehargé  de  nombreux  rapports  aussi,  tous  admirablement 
acceuillis  par  l'Assemblée  et  la  Nation ,  s'il  faut  en  ci*oire 
leur  antenr.  Saint-Just  avait,  un  jour,  demandé  que  Bat- 
rère  t  ne  fit  plus  tant  mousser  les  victoires  ;  »  et  le  vani- 
teux Ikirère  ne  Tavait  point  oublié;  Saint-Just  aussi  avait 
essayé  d'enlever  i  son  compétiteur  en  éloquence  Tein* 
ploi  de  rapporteur  pour  le  confier  à  Gouthon  duiu  la 
pbrase,  aussi  û-oide  et  incolore  que  celle  de  Barère  était 
prétentieuse  et  rechen^iée ,  avait  obtenu  peu  de  succès 
à  la  Convention. 

Saint* Just avait  ^icoreicœur  l'indigne  rusequi  lui  avait 
ravirhonneur  de  parler  à  la  France  du  haut  de  la  tribune 
nationale,  à  son  retour  de  l'armée,  et  Barère  n'avaitpoiut 
oublié  de  son  cdté  les  railleries  de  Saint^ust  ,  quand 
arriva  plus  lard  la  nouvelle  de  la  prise  de  Namur  à  la 
gaucbe  de  l'armée,  et  de  Landrecies  sur  la  droite.  Ce  fat 
encore  h  Barère  que  fut  remis,  en  cette  circonstance,  le 
soin  d'écrîrc  le  rapport  sur  ces  beaux  succès  de  nos 
troupes.  On  y  put  remarquer  cette  phrase  menaçante  et 
qui  n'est  pas  dans  la  manière  et  dans  le  ton  habilueis  de 
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réciivain  :  «  Malheur  aux  ienips,  iiialheui' à  réiKK|iie  où 
»  le  récîi  des  Irionpiiet  et  de  lu  gloire  des  eroiéeB  de  ki 

t  République  sera  entendu  froidement  dans  cette  en- 
1  ceiate!  Dès  km,  laiiberté  ne  sera  plus  année  par  k 
1  tarle^  elle,  eera- livrée  à  ses  .enneHis.  i  C'était  «ne 
allu&ion,  liiU'ère  l'avoue  iuî-nièiiie,  à  tout  ce  qui  venait  • 
desefMser,  Msosvenirde  btaitaiiTedeOoiitluNit  w 

appel  ù  de  aouYcllcs  divisions,  à  de  nouveaux  orages. 

Car  e'est  ainsi  que  prooédàrent  ces  gens»  par  de  saur* 
des  nwacos  ,  par  des  querelles  indignes 'tfhOBiies  sé* 
rîeux  »  par  des  roueries ,  pur  des  (ielo>'autés.  L'orgo«l 
froissé,  —  io«s  ooM  trompons,  —  la  vanité  inquiète  les 
prend  comme  par  la  main,  les  met  en  mouvement,  en 
présence ,  en  Horenr ,  en  gnerre»  On  se  dispute  ponr  m 
diseoars  à  Mra,  On  se  hait  ponr  nn  peu  d'éloqaeiioe  i 
débiter  à  froid.  Saint-Just  blesse  Barère  par  un  mot 
failtair  ;  fiarère  passe  an  enasmis  de  Saint^Jait. 

Saint-Just  appelle  Carnol  aristocrate;  Cainot  prend  parti 
pour  iiarras,  Tailien  et  iiillaiul-Vai*euaes  qu'il  niq;)rise. 
C'est  pour  de  parrilles  misères  qae  va  se  jouer  «ne  tom 
de  plus  le  sort  de  la  nation.  Dos  rivalités  avocassières 
fMnsnt  tonte  la  politique  de  Tépo^,  Ce  n'est  plus  m 
eombat,  immense  comme  les  principes,  qui  se  livrera 
entre  la  Royauté  menacée  et  la  i&épublique  qui  menace. 
Ce  qui  est  en  jen ,  e*est  seolenomt  la  prédoorinsnoe  et 
Tambition  du  citoyen  Robespierre,  médiocre  avocat  de 
province»  fhnqoé  dn  eiloyen  Saintnhttt,  triste  éeonooilste 
de  oollèfe»  dont  les  désirs  $'e\altent  jusqu'à  l'immensité, 
et  qui  se  perdra  parce  qu'il  est  arrivé  mal  et  trop  vite  ; 
c'est,  d'un  antre  côté,  la  vie  on  la  mort  de  vingt  égor- 
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geurs  à  peu  près  inconnus  et  que  1  éluimeiucnt  inspiré 
par  leur  nuUUé  et  leur  méciianoeté  a  pu  seul  sauver  de 

roul)li. 

Oh  !  la  belle  affaire  !  Oh  !  les  j^ands  hommes  !  Tout-à- 
l'heure  f  nous  a^QS  les  voir  se  piller  des  chiSbns  de 
papier  sur  lesquels  sont  écrites  des  accusations  qu  ils 
ne  savent  même  pas  réciter  de  mémoire  »  qu'ils  lisent 
parce  qu'ils  ne  savent  pas  même  leur  métier  d'improvi^ 
sateurs,  l'improvisation  et  la  sponianéiié  les  premières 
et  indispensables  qualités  d'un  vrai  révolutionnaire. 

Quand,  au  sortir  de  la  première  jeunesse  ,  on  lit  dans 
les  histoii*es  les  récits  thermidoriens ,  on  se  sent  pris 
d'ang<H88es  ;  on  frémit  au  bruit  de  ces  lattes  revêtues  à 
plaisir  de  poésie  sanglante,  d'une  grandeur  toute  antique  ; 
malgré  sot ,  on  songe  à  des  batailles  de  géants.  Hobes^ 
pierre ,  quel  nom  !  Saint-Just ,  quel  hofnme  immense  ! 
Colloty  quel  effroi  i  Tout  ce  que  nos  aières  avaient  mis 
de  larmes  »  de  terreur,  de  frissons ,  dans  leurs  conversa- 
tions de  la  veillée ,  nous  ^^laçait  encore  et  venait  singu- 
lièrement en  aide  aux  eiuigérations  des  écrivains  qui, 
n'osant  regarder  le  monstre  en  foce ,  en  avalent  filr;an 
colosse  et ,  se  trompant  si  grossièrement ,  nous  avaient 
égarés  à  leur  suite.  De  telle  sorte  que  toute  la  génération 
actuelle  ne  nous  semble  pas  libre  dans  ses  apprécia- 
tions trop  facilement  acceptées,  pas  encore  discutéessuffi- 
samment» 

Pour  nous,  si  le  9  Thermidor  est  une  grande  date, 
c  est  seulement  parce  qu'il  fut  le  jour  où  la  nation  eom- 
mença  à  sortir  de  sa  torpeur ,  à  proteste^  contre  laRë- 

voliiiiuu  el  k's  révolutionnaires  et  à  revenir  à  elle,  si 
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lentement  cependant  qu'elle  n'en  a  iH>int  encore  fini  au* 

jourd  iiui  uvec  ics  dignes  successeurs  îles  geus  de  Ther- 
midor :  égorgeurs  ou  victimes,  nous  ne  faisons  entre  eux 

uull<'  (lisliiiclioiK  (.e  ne  fut  un  grand  jour  ni  par  la  lulle 
qui  iul  iàclic  el  houleuse  au  pot»sibie ,  ni  par  U  (qualité 
des  vaincus,  ni  par  la  préférence  ù  accorder  aux  qualités 

des  vaiiâqut;urs.  Atms  n  ar  rivuiàs  poiiil  liu  iue  a  pouvoir 

donner  une  idée  du  dédain  que  nous  éprouvons  et  que 
tous  devraient  ressentir ,  et  surtout  exprimer  tout  haut  ^ 

pour  ces  inaiires  chéiii's  d  uue  uaiiou  jadis  si  giuude , 
alors  tombée  assez  bas  pour  supporter  un  joug  aussi 

dushoiKH  iuii  ,  i|u  il  s'impose  soit  par  les  idées ,  soit  par 
les  hommes. 

On  ne  s'étonnera  peut-être  pointde  ce  que  certains  ap* 

pelieront  uu  excès  dans  le  mépris ,  quand  nous  aurons 

montré  à  l'heure  dernière  ces  petits  acteurs  d'un  si 
médiocre  drame. 

Oii  ue  sait  plus  comment  éloigner  Saint-Jusl  de  Paiis* 
Ponr  se  débarrasser  de  son  espionnage  gênant ,  alors  on 
lui  fait  écrire  lettres  sur  Ictires  par  h*  représentant  Gîllet 
resté  à  l'armée;  mais  Saiui-iust  est  sourd  à  tous  ces  appels. 
Il  sait  qu'on  veut  réioigner ,  et  il  s'obstine  i  d^neurer 
à  Pari^  qui!  ni  ?  (iiiiilira  plus.  Il  veut  rester  ;  le  succès 
est  à  ce  prix.  A  l'aflùt  d'une  occasion  fiivorubtod^attaqufi, 
il  sait  qu'elle  lui  manquera  s'il  s'éloigne,  il  se  renferme 
daos  sou  hnpertui'bable  patience,  il  a  repris  ses  confér 
rences  avec  la  Municipalité  de  Paris,  avec  Vanriqt ,  avee 
Fouquicr-iiuville.  Ue  l'autre  côté,  on  temporise  aussi  et 
on  se  prépare  ;  on  répand  le  bruit  que  le  triumvirat  a 
dressé  des  listes  de  proscription  nombreuses  et  que  bien-- 
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iôl  il  demaiàdei*a  ses  victimes.  Tous  les  hommes  politi- 
ques s'inquiètent  ;  tous  les  partis  dédniës  senleiitTevitre 

leurs  raocuues  ;  ils  voiu  passer  aux  Coiaiié^.  Ou  rei^i'ute 
donc  pour  Taction  pi*ochaine ,  d'un  côté  panni  la*  popii- 
lace  admirablement  représentée  par  la  Commune  et  les 
Sections  sur  iesquelies  on  compte  iermement ,  de  TaiUre 
dans  la  Convention  qui  se  croit  mefiaeée  et  coâdaBitée 
d'avance  à  être  décimée  une  fois  de  plus.  It  luiit  recon- 
naître que  ces  craintes  ne  manquaient  pas  de  fbndiaiiMÉIg^ 
amais  la  Terreur  n'avait  semblablement  s^t  dn  ^Rrat 
que  plus  se  rapproche  I  heure  de  la  lutte ,  plus  iiobes- 
pierre  et  Saint-Just  âe  plaisent  à  verser  le  sang.  Jni^É^tt 

peuple  du  saint  l'aubourg  Antoine  ,  qui  se  lasse  e!  se  plaint 
de  voir  tomber  tant  de  têtes  à  sa  barrière  du  Trôue. 

C'est  ù  peine  si ,  dans  ces  derniers  temps ,  onr  rëÉsmiii<t 
encore  Saint- JusL  au  Comité.  Il  ne  voit  plus  que  Robes- 
pierre, à  qui  il  raconte  ce  que  lui  appr^ent  êtt'  ptiUo^ 
et  ses  espions,  qu'il  encourage  sans  doute^  qtf' 9 *fiéÉtoe 
a  i  aclioUy  qu  i!  s'efl'orce  d  irriter  pour  que  la  colère  lui 
inspire  enfin  une  forte  résolution.  Us  éerîiMt  ^tthéwfaiÉi» 
ensemble ,  probablement  de  nouveaux  rapports  sur  les 
factions  a  immoler*  ^    -  '^«^ 

Quand  Saint-Just  reparaît  par  liasafd  ian  Gelnilé j-^c^ 
avec  des  paroles  niiciUiUses,  avec  des  pr()j)ositions  de 
paix.  Ou  mécounait,  suivant  lui»  Robesîpierfer^pî  iÊmMà 
vefiu  elle-même ,  qui  n'a  que  d'^cellèiilM* 
qu'où  caioumie ,  auquel  on  attribue  à  tort  i'ûiiteutiou 
d'usurper  le  pouvoir*  c  On  se  quittait  et  la  paix  paraissait 
•  faite,  »  dit  Lecointre  dans  son  accusation  contre  les 
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vainqueurs  de  TJiefmdor;  c  peul-il  en  exister  eoire  des 
»  amliitieut  I^eraMiie  neb  loabil  1 

î  Maïs  aussi  comment  celte  paix  se  romprail*elIe  enûii 
{      eûtro  (}es  liorames  qui  n'osaient  s'attaquer?  C'était  même 

lin  assaut  de  gracieusetés  et  de  légers  sertices»  Ainsi  t  le 
[  "1  llienuidur,  SaiiU-Ju^t  s'imagine  qu'il  doit  se  faille  ua 
I      peu  assassiner  comme  son  ami  Robespierre  M  son  eiHuni 

CoUoCHl'HerlMNS.  Par  une  lettre  qu*41  dicte  i  Lejeune,  il 
[  ^ie  le  (bouille  de  Siu cté  aérale ,  alors renU'éeo  possost 
,      sion  de  lapolioe ,  devouloir  bien  bire  arrêter  t  une  femme 

»  Lambert  el  l'homme  qui  habite  avec  elle  :  ces  gens  sont 
»  venus  chez  lui  sam  doute  pour  rassassinor.  >  8ur  cette 
simple  donnée  »  le  Comité  fait  saisir  la  femme  dénoncée; 
elle  est  déposée  à  la  Conciergerie  et  eût  cerlaiacmcal  péri, 
sans  la  d|iàte  de  celui  qui  s'était  dit  menacé  par  elle.  Cea^ 
hommes  te  trompent  donc  mutuellmeiut ,  en  attendant 
qu'ils  se  dévorent  euU'e  eux. 

C'est  ainsi  que  se  passa  toute  la  fia  de  Messidor  el  les 
premiers  jours  de  Thermidor,  en  puérilités,  en  niouve- 
ittcnts  stratégiques,  plutôt  lu  retraite  et  ks  p(éc4Utiou» 
qoerattaque.  Cependant  »  le  parti  Robespterristo  fietnhiait 

agir  plus  aclivcuicul  que  les  C.urnités;  ceux-ci  a  va  i  cul  ap- 
pris que  les  membres  les  plus  révolutionnaires  des  Sections 
de  Paris  avaient  été  mandés  à  rHôtel-de-Ville  ;  les  Jaco- 
bins parlaient  beaucoup  aussi  ;  dans  ce  club,  très- travaillé 
par  Conthon  et  Saint-^iust ,  il  avait  été  question  d'un  nou- 
veau 3!  mai ,  d'épurations  violeules  à  opérer  dans  la  Con- 
veiiiion.  Ou  menaçait  tout  haut  rheur,  iuUion,  Froi^out 
Cavaignac ,  Lecointre  «  d'autres  amis  encore  de  Danton  ; 
laciaie  de  laMouLiigae  actuelle,  Vadicr,  Vuuland,  Amar, 
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Léonard  Bourdon,  avaient  été  désignés  de  même  pour  un 
massacre,  c  II  y  a  des  scélérats  dans  la  Convention ,  >  avait 
osé  dire  un  sociétaire  fournissant  la  réplique  au  juré 
Naulin  qui  criait  tout  haut  à  la  tribune  :  c  il  laut  chasser 
1  de  l'Assemblée  Nationale  tous  les  hommes  corrompus.  • 
U  commença  aussi  à  transpirer  dans  le  public  des  bruits 
concernant  les  discours  que  Robespierre  etSaint-Just  ré* 
digeaient  ensemble.  On  iie  savait  encore  ce  ^u^était  celui 
de  Robespierre  ;  mais  des  indiscrétions  de  Tauteur  ou  de 
quelqu'un  de  ses  amîs  apprirent  aux  Comités  quelle  éuiii 
la  pensée  inspiratrice  de  celui  de  Saint-Just.  Billaud-Va- 
rennes  et  GoUot-d'Herbois  y  étaient  personnellement 
iK  (  iis(îs  ;  les  divisions  entre  les  membres  des  Comités  y 
étaient  publiquement  dénoncées;  Barère»  si  son  nom 
n'était  pas  prononcé,  devait  être  mis  enjeu.  De  qnelque 
source  qu'arrivassent  aux  Comités  les  îndist  relions ,  les 
révélateurs  ne  s'étaient  point  trompés*  Saint-Just  avait 
préparé  son  rapport  dénonciateur.  L'œuvi  e  d'extermina- 
tion était  écrite  déjà,  à  pari  les  quelques  phrases  à  y 
introduire  au  dernier  moment^  à  part  les  allusions  à  tous 
les  événements  qui  pourraient  s'accomplir  entre  1  heure  de 
la  rédaction  et  l'heure  de  la  déclamation  à  la  tribune.  (!) 

(i)  Nos  citations  sont  empmntées,  non  au  projet  primitil  cl  auto- 
graphe qui  resta  sans  duute  nuire  \e%  mains  de  Thuillier  chargé  de  ie 
mettre  au  net  pendant  la  nuit  du  8  au  9  Thennkior ,  mais  à  la  copie 
du  discours  que  Saint-Just  fut  obligé  de  déposer snr  la  tribune  avant 
sou  arrestation ,  copie  qui  servit  à  rimpreMkM  OMtonnée  plia  taid 
par  un  décret  de  la  Convention.  C'est  ce  qui  eipiiqiie  eoment  11 
va  être  question  dans  nos  extraits  de  quelques  drconstanoes  aooom- 
plles  dans  la  nuit  du  0  Thennidor  et  dont  il  ne  |M)UYait  être  fait 
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Ce  discours,  que  le  Monilenr  n'a  point  publié  el  dont 
les  historiens  ont  reproduit  seulement  de  rares  et  insigni* 
fiants  fragments,  mérite  d'être  étudié  avec  attention. 
C'est  la  dei  iiierct  uiaièilesuiiou  publique  de  Saint-Ju&l;  il 
parle  pour  la  dernière  fois  à  la  Convention  »  à  la  France , 
à  celte  société  quMl  s'est  irop  coniplaisamnif m  llallé  de 
transfigurer.  Cherchons  donc  quelles  étaient  à  ce  moment 
suprême  sa  pensée  ou  son  habileté ,  sa  supériorité  réelle 
ou  de  cunvculiuii ,  la  portée  sérieuse  de  son  génie,  cet 
immense  talent  qu  on  lui  accorde  avec  tmp  de  facilité  » 
suivant  nous,  et  sans  assez  le  discuter. 

€  Je  ne  suis  d  aucune  laciion  ;  je  les  combattrai  toutes,  * 
disait  Saint-Jttst  au  début  de  son  discours,  f  Elles  ne 
»  s'éteindront  jamais  que  par  les  instilulions  qui  pi  odui- 

>  ront  les  garanties ,  qui  poseront  la  borne  de  rautorilé, 
»  et  feront  ployer  sans  retour  Torgueil  humain  sous  le 

•  joug  de  la  libuiié  ])ul>lique. 

>  Le  cours  des  choses  a  voulu  qtie  cette  tribune  aux 
i  harangues  fftt  peut-être  la  roche  tat  ]>éienne  pour  celui 
1  qui  vi^diaii  vous  dire  que  des  membres  du  gouverne- 

>  mejnt  ont  quitté  la  route  de  la  sagesse.  J'ai  cru  que  la 
t  vérité  vous  était  duc,  otï'ei'le  avec  prudence,  el  qu'un 

>  ne  pouvait  rompre  avec  pudeur  rengagement  pris  avec 
t  la  conscience  de  tout  oser  pour  le  salut  de  la  Patrie. 

>  Quel  langage  vais-je  vous  parler  /  Comment  vous 

ntentioii  dans  le  premier  trairail  qae  nous  éladkms  à  la  date  où  il  Ait 

éci  it,  et  non  à  celle  où  le  discours  modifié  ftit  prononcé  en  partie 
seulement.  Celle  élude  placée  9  Tliemiidov  eût  reUjrtié  ic  récit 
iW  l  actioQ, 
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1  iKïindrc  des  erreurs  dont  vous  n*avez  aucune  idée,  et 
i'cooralent  rendre  sensible  te  mal  qn'm  mol  décMe» 

•  qu'un  mol  corrige?  • 

Ces  phrases  ambitieuses,  guindées,  semblant  annoncer 
de  hautes  révéhitions  d'avenir,  de  goavemement,  d'ab*- 
traclion,  aboutissent  tout  bonnement  :i  la  personnalité 
rancmiière.  Sous  le  politique,  le  jaloux  perce*  Nous  atten- 
dons des  principes  ;  nous  tombons  sar  mi  homme ,  et 
encore  sur  un  homme  n'écoutant  que  ses  passions.  Saint- 
Just  nous  Ta  parier  de  lai ,  de  ses  mécomptes ,  de  ses 
ennuis ,  du  rapport  qu'il  devait  écrire  avant  Fleunis  et 
que  lui  a  i*avi  Barère.  Eu  de  pareilles  circonstances» 
c'est  Incroyable  de  misère.  Et  des  historiens  qui  se  pré- 
tend cm  sérieux  ont  avancé  que  ce  rappoi  t  est  habile  et 
perfide  1  Us  ne  Tont  donc  pas  lu?  Car  voici  la  longue  dia» 
tribe  où  Saint-Just  montrait  avec  des  détails  puérils, 
avec  une  complaisance  mesquine ,  la  plaie  de  sa  vanité 
blessée  : 

c  Vos  Comités  de  Sftreté  Générale  et  de  Sahit  PnbNc 

•  m'avaient  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur  les  causes 

>  de  la  commotion  sensible  qu'avait  éprouvée  l'opinioa 
1  publique  dans  ces  derniers  temps.  La  confiance  des 
t  deux  Comités  m'honorait;  mais  quelqu'un»  cette  nuit, 
i  a  flétri  mm  cmur  ;  et  je  ne  veux  parier  cfu'â  vous*  S*ea 

>  appelle  h  vous  de  Tobligatiou  que  quelques-ims  sem- 

>  bkiient  m'imposer  de  m'exprimer  contre  ma  pensée. 

•  On  a  voulu  répandre  que  le  gouvernement  était  divisé: 

>  il  ne  Test  pas.  Une  altéi'ation  politique,  que  je  vais 

>  vous  raidre»  a  seulement  eu  lieu. 

»  Ils  ne  sont  point  passés  tous  les  jours  de  gloire  ;  et 
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»  je  préviens  l'Europe  de  la  nullité  de  ses  projets  contre 
»  la  vigueur  du  gouvernement.  Je  vais  paiier  de  quelques 

>  honunes  que  la  jalousie  me  pai'aît  avoir  portés  à  ae- 
»  croître  leur  influence,  et  à  concentrer  dans  leui^  mains 
»  Tautorité  par  rabaissement  ou  la  dispersion  de  ce  qui 

•  gênait  leurs  desseins,  en  ojlre  en  mettant  ù  leur  dis- 

•  position  la  milice  citoyenne  de  Paris,  en  supprimant 
»  ses  magistrats  pour  s'attribuer  leurs  fonctions,  et  qui  me 
»  paraissentavoir  projeté  de  neutraliser  le  gouvernement 
»  révolutionnaire,  et  tramé  la  perte  des  gens  de  bien, 
1  pour  dominer  plus  tranquillement. 

'  •  Ces  membres  avaient  concouru  à  me  char  ger  du  rap- 

•  port.  Tous  les  yeux  ne  m*ont  point  paru  dessillés  sur 
■  eux.  Je  ne  pouvais  pas  les  accuser  en  leur  propre  nom  : 

•  il  eût  fallu  discuter  longtemps  dans  Tintérieur  le  pro- 
»  blême  de  leur  entreprise;  ils  croyaient  (|ue,  chargé 

•  par  eux  de  vous  parler,  j'étais  contraint  par  respect 
»  humain  de  tout  concilier ,  ou  d*épouser  leui's  vues  i  t 

•  de  parler  leur  langue.  J'ai  profité  d'un  moment  de 

•  loisir  que  m*a  laissé  leur  esj^érance ,  pour  me  préparer 

•  ù  leur  faire  mesurer  devant  vous  toute  la  profondeur 

•  de  Fabîme  où  ils  se  sont  précipités.  C'est  donc  au  nom 
»  de  la  Patrie  que  je  vous  parle.  J'ai  cru  servir  mon 
»  pays  et  lui  éviter  des  orages,  en  n'ouvrant  mes  lèvres 
9  sincères  qu'en  votre  présence.  C'est  au  nom  de  vous- 
»  mêmes  que  je  vous  entreliens,  puisque  je  vous  dois 

>  compte  de  Tinfluence  que  vous  m'avez  donnée  dans  les 
»  affaires. 

•  Je  suis  donc  résolu  de  fouler  aux  pieds  tout(»s  con- 

»  sidérations  lâches,  et  de  vider,  en  un  moment,  ù 
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•  votre  tribunal ,  une  aiïaire  qui  eût  causé  des  violences 
i  dans  l'obscurité  du  gouveruemeat.  La  circonstance  où 

>  Je  me  trouve  eût  paru  délicate  et  difficile  à  quiconque 
»  aurait  eu  quelque  chose  a  se  reprocher.  On  aurait  craint 

•  le  triomphe  des  factions  qui  donnent  la  mort;  mais» 
»  certes»  ce  serait  quitter  peu  de  chose  qu'une  vie  dans 

>  laquelle  il  faudrait  être  ou  le  complice  »  ou  le  témoin 
»  muet  du  mal. 

Tout-à-rheure,  nous  dirons  la  nuit  du  8  au  9  Thermi- 
dor, les  querelles»  le  pugilat»  les  roueries  de  Saint-Just» 
ses  astucieuses  promesses  de  venir  lire  son  discours  aux 
Comités ,  piège  où  se  prirent  ses  adversaires.  Dans  la 
phrase  suivante  et  qu'il  ^jouta  à  son  projet  de  rapport 
dans  la  matinée  du  9  »  H  va  mentir  à  la  Convention  et  au 
pa>s,  en  prétendant  qu'il  a  donné  rendez-vous  aux  Comi- 
tés sur  le  terrain  de  la  tribune  publique  »  quand  au  con- 
traire il  les  avait  trompés  et  les  retenait  dans  leur  salle 
de  délibérations  où  ils  i  attendaient  encore,  pendant  qu'il 
profitait  de  leur  absence  pour  les  perdre  plus  facilement  : 

«  J'ai  prié  les  membres  dont  j'ai  à  vous  entretenir,  de 

>  venir  m'cnlendre  :  ils  sont  prévenus  à  mes  yeux  de  ia- 
»  cbeux  desseins  contre  la  Patrie  ;  je  ne  me  sens  rien 
»  sur  le  cœur  qui  m  ait  lait  craindre  qu'ils  ne  récrimi- 

>  nassent»  je  leur  dirai  tout  ce  que  je  pense  d'eux»  sans 
»  pitié.  1 

De  ces  petites  querelles  dont  la  grande  histoire  d'une 
grande  nation  n'aurait  jamais  dû  entendre  le  bruit  arri- 
vant jusqu'à  elle ,  de  ces  mensonges ,  de  ces  lâchetés 
ndignes  d'hommes  qui  se  lussent  respectes ,  Saint-Just 
passait  sans  transition  aux  aflhires  de  la  politique.  Il  traite 
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<  du  dessein  de  déliiiîre  le  gouvernement  révoluUon- 

»  naire.  »  C'est  encore  là  bavardages  sur  niaiseries,  recils 
de  mauvaise  police  au  iieu  d'ampleur  dans  raccusation 
et  dans  les  vnes.  L'orateur  osa  parler  à  une  assemblée 
fraiivaibu  de  bi  uils  de  cabarets  et  de  prisons ,  de  menaces 
contre  la  Con?ention  émanées  de  gens  si  bas  plaoés.que 
nul  ne  s'en  devait  occuper,  un  i^ouvernement  sni^nt;  et 
tout  cela  pour  arriver  à  celle  aposU'opUe  qur  \  \cn  n'a 
prq>arée  et  écrasant  de  sa  froideur  une  Assemblée  déci- 
dée a  dominer  juslenient  par  la  fi'oideur  cl  le  dédain  : 
€  Dieu!  vous  avez  voulu  qu'on  tentât  d'altéier  i'kàrmonie 
»  d'un  gouvernement  qui  eutqnelque  grandeur»  dont  tes 
»  membres  ont  sagement  régi ,  mais  n'oiil  [>oiiil  voulu 

•  toujours  en  partager  la  gloire;  vous  avez  voulu  qu'on 
t  méditât  la  perle  des  bons  citoyens  !  Je  déclare  âvôir  fiiit 
»  mon  possible  pour  ramener  tous  ks  espi  ils  à  la  justice, 

•  et  avoir  reconnu  que  la  résolution  évidente  de  quél^ues 
»  membres  y  était  opposée,  i 

Puis,  liobespiarre  apparaît,  lui  quou  attqudau  bout 
de  ces  tirades,  mais  qu*on  n'attend  08  si  tAt  et  slntout 

si  maladroitement  présenté  :  «  Je  déclare  qu'on  a  tenté  de 
i  mécouianter  et  d^aigrir  les  esprits  pour  les  conduire  à 
»  des  démarches  funestes,  et  Ton  n'a  point  espéré  de 
f  moi  sans  donte  que  je  pi'éierais  mes  mains  pures  à 
t  riniquité  ;  ne  croyez  pas  au  moins  qu'il  ait  pu  sortir  de 

•  mon  ccenr  l'idée  de  flatter  un  bomme.  Je  le  défends, 
»  parce  qu  i!  m  a  paru  irré[>rochable  ;  et  je  l'accuserais 
i  lui*méme,  s'il  devenait  ériminel.  • 

î>e  Robespierre  aux  ^'nnemîs  de  Robespien  e»  iin'y avait 
qu  un  pas.  Ce  pas  est  Irauchi  sans  transition  aucune  que 
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k  vidii  iiL  lieMT  ii  abaiire  des  adversaires.  <  Quel  piau 
i  d'indNrifpeoee^gimdDîevifiwoeln  demi^ 

>  d*honimt*s  innoi^cnls  î  >  s'écrie  SàiaUJust.  «  I^e  Comité 

>  de  Sûreié  Générale  a  été  eavironné  de  (irestiges  pour 
»  Are  aneBé  i  oe  buL  Sa  boHie  M  n'a  poiat  compris  b 
»  bnguc  que  lui  pariait  uu  dessein  si  iuueste  ;  ou  le  tlat- 

>  tak,  OQ  M  iasîMait  qa'en  mait  à  le  dépouiller  de  soo 
»  aatofîlé:  les  moindres  préte!i  tes  soat  saisis  pour  gn^dr 

>  l'orage.  Tmts  ouvriers  de  la  poudrerie,  habitants  d'Âr* 

>  ciieU«  niMés  à  dix  oa  dooie  penskmoaires  de  Bîoétre  » 

•  qui  s'étaient  enivrés  ensemble,  sont  présentée  aux 
»  deux  Cooiités  par  Billaud-Varenne,  comme  des  pa- 
»  iroiiiHes  de  ooajorés;  à  ce  sujet  il  faut  arrêter  ou  chas> 

>  ser  le  maire  de  i^ai  i$  ei  i  etat-HuaJor ,  et  s  cmpam*  de 
9  tout*  Cette  nuit  encore»  on  se  disait  sous  le  couteau  ; 
»  on  annonçait  qu*on  serait  mort  sous  vingt-quatre  heures  ; 
»  qu'il  y  aurait  une  rcvolte  aujourd  hui«  J'a4iure  ici  les 

•  consdences  :  n*est-0  point  wai  que  dans  les  mêmes 
è  temps  on  ins[»ii  ail  à  beaucoup  de  nieuibres  des  ter- 
»  reurs  telles,  qulis  ne  couchaient  plus  chez  eux;  on 
1  leur  insinuait  que  certains  membres  du  Comité  fiusaient 
»  ù  leur  siiyet  de  sanglauies  propositions  ;  l'on  préparait 

>  ainsi  les  coeurs  à  la  vengeance  et  à  Tinjusiice.  > 
Robespierre  avait  coiuniuniqué  à  son  ami  le  projet  do 

discours  qu*U  préparait  aussi  de  son  côté.  Saiut-Just  l'avait 
trouvé  sans  précision ,  sans  vigueur,  n'allant  point  droit 
à  l'euntun  à  peine  indiqué»  jamais  nommé;  il  écrivit» 
le  8  thermidor,  cette  pensée  sur  une  de  ses  notes  quotl* 
diennes  »  pensée  qu*il  devait  sans  douic  intercaler  dans 
son  discours  eu  le  lisant  »  le  9  »  à  la  Coiiveuiiou  :  <  Le 
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membre  qui  a  parié  iongtcaips  hier  a  la  tribuue,  au  me 
1  paraît  pas  avoir  assez  neitement  distingue  ceux  qu'il 
»  inculpait,  i  Saint-Just,  lui,  ne  tombera  pas  dans  celte 
erreur.  Mainteaant  que  les  noms  de  Billaud  et  de  CoUot 
ont  été  prononcés,  ils  ne  cesseront  plus  de  retentir  : 
€  Collet  et  Billaud  preiiueiu  peu  de  part  depuis  quekfues 
»  temps  aux  délibérations ,  et  paraissent  livrés  à  des  in- 

•  téréts  et  à  des  vues  particulières.  Billaud  assiste  i 
»  toutes  les  séances  sans  parier,  à  moins  que  ce  ne  soit 
»  dans  le  sens  de  ses  passions,  ou  contre  Pans,  contre 
»  le  tribunal  révolutionnaire,  contre  les  hommes  dont  il 
t  parait  souhaiter  la  perte.  Je  me  plains  que,  lorsqu'on 
i  délibère,  il  ferme  les  yeux  et  feint  de  dormir,  comme 
t  si  son  alteutiou  avait  d'autres  oljjets.  Â  sa  conduite  ta- 
i  citumê  a  succédé  Tinquiétude  depuis  quelques  jours. 
»  A  ce  sujet,  je  veux  essayer  de  crayonner  la  politique 
»  avec  lac^uelie  tout  se  conduit,  et  vous  dire  des  choses 
1  qu'il  fout  que  vous  sachiez,  et  que  vous  eussiez  ignorées. 

»  Il  m*a  paru  que  Ton  cherchait  ù  reaouvelor  Tépoque 
»  où  Yalazé,  Fabre-d*Eglantine,  Desiieux,  teutèrent 
»  d'exciter  du  trouble  dans  Paris,  pour  justifier  la  ré- 
»  volLe  de  Dumouriez.  Voici  commeut  on  a  suivi  cette 

>  idée. 

»  Billaud  répèle  souvent  ces  paroles  avec  un  feint  eflroi  : 

>  Nous  marchons  sur  un  volcan.  Je  le  pense  aussi  ;  mais 
t  le  volcan  sur  lequel  nous  marchons,  est  sa  dissimula- 

•  tion  et  son  amour  de  dominer.  » 

Saint-Just  accuse  ensuite  ses  adversaires  d'avoir  voulu 
rappeler  soixante  mille  hommes  des  armées  du  Nord  pour 
envahir  Paris  et  écraser  la  Convcnliou;  en  même  temps, 
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tb  voulaient,  prélend-ll,  dégarnir  la  cq>ttale  de  ses  vingi- 
quatre  compagnies  de  canonniers,  parce  qu'où  les  savait 
trop  bonsfévolutionoaires.  €  C'est  ainsi,  »  (youte-ii ,  c  que 
»  tout  fut  rai taché  h  un  plan  de  Terreur,  afin  de  pouvoir 

•  tout  justifier  et  tout  oser;  il  m'a  paru  qu'on  préparait 
»  les  Comités  à  recevoir  et  à  goûter  l'impression  des  ca- 
»  lomnies.  Billaud  annonçait  son  dessein  par  des  paroles 

>  entrecoupées  :  tantôt  c'était  le  mot  Uc  PUialrate  qu'il 
»  piHittonçait ,  et  tantôt  celui  de  dangerê.  Il  devenait  hardi 
»  dans  les  iiioiiieius  où,  ayant  excité  les  passions,  un  pa- 
»  raissait  écouter  ses  conseils  ;  mais  son  dernier  mot 

>  expir*a  toujours  sur  ses  lèvres  :  il  hésitait,  il  s'irritait, 
i  il  corrigeait  ensuite  ce  qu  il  avait  dit  hier.  11  ap|>elait 
»  tel  homme  absent  Fisistrate;  avyourd'hui  présent,  il 

>  était  son  ami  ;  il  était  silencieux ,  pâle ,  Toeil  fixe  ,  ar^ 

>  rangeant  ses  traits  altérés.  La  vérité  n'a  pointée  carac- 
i  tère  ni  cette  politique,  i 

Si  roralLur  abandonne  un  instant  ses  ennemis  ,  c'est 
encore  pour  entretenir  la  Convention  de  lui,  de  l'affiront 
qu'on  lui  a  fait  subir  au  retour  de  Belgique  :  <  Un  mem- 
»  bre,  »  dit  Saint-Just  avec  amertume,  c  un  membre 
»  s'était  chargé ,  trompé  peut-être,  d'outrager  celui qu'm 
»  wmlaU  perdre ,  pour  le  porter  apparemment  à  des  me- 

•  sures  inconsidérées ,  à  se  plaindre  publiquement,  à 
1  s'isoler,  à  se  défendre  hautement,  pour  l'accuser  ensuite 

•  des  troubles  dont  on  ne  conviendra  pas  que  l'on  est  la 

>  première  cause*  Ce  plan  a  réussi ,  à  ce  qu'il  parait,  et 

>  la  conduite  rapportée  plus  haut  a  tout  aigri. 

»  C*ebt  dans  V absence  de  ce  membre  qu'une  expédition 

>  militaire,  qu'on  jugera  plus  tard  parce  qu'on  ne  peut 
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I  la  faire  coimaitrc  encore,  mais  que  je  tiens  pour  insen- 

>  sée  dans  la  circonstance  où  elle  prévalut  »  fut  iins^iiée# 
»  On  avait  ordonnéde  tirer ,  ^am  m'en  averiir  ni  mes  col* 

>  lègues,  de  i  armée  de  Sambre-et-Meuse,  dix-buit  mille, 
1  hommes  pour  cette  expédition  :  on  ne  m  Vu  prévint  pas  ; 

•  pourquoi?  si  cet  ordre  doniK'^  ie  premier  messidor  s'é- 

>  tait  exécuté ,  l'armée  de  Sambre-ei-Meuse  était  forcée 

>  de  quitter  Charleroi ,  de  se  replier  peut-être  sous  Pbi- 
1  lippeville  et  Givet,  et  d'abandonner  Avcsnes  et  Mau- 

•  beuge.  Ajouterai-je  que  cette  année  était  devenae  la  plus 
i  importante  ?  L'ennemi  avait  conduit  devant  elle  toutes 

>  ses  forces;  ou  la  laissait  sans  poudre,  sans  canons, 
»  sans  pain  :  des  soldats  y  sont  morts  de  fiiim  en  baisant 

>  leur  fusil.  Un  agent  que  mes  collègues  el  moi  envoyâmes 
»  au  Comité  pour  demander  des  munitions  ^  ne  fiU  point 
»  fvptt  comme  f  aurais  été  sensibtemmt  flatté  qn*U  le  fâi; 
t  et  je  dois  cet  éloge  à  Prieur  :  qu'il  parut  sensible  à  nos 

>  besoins.  U  fiiUait  vaincre ,  on  a  vaincn. 

•  La  jouniée  de  Fleurus  a  contribué  à  ouvrir  la  Belgi- 
9  que.  Je  désire  qu'on  rende  justice  à  tout  le  monde ,  et 
1  qu'on  honore  des  victoires,  mais  non  point  de  manière 
»  à  honorer  davantage  le  gouvernement  que  les  armées  ; 

>  car  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  dans  les  baêailles  qui  les 
i  gagnent^  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  puissants  qui  en 

•  profitant  ;  ti  faut  doiw  louer  les  victoires ,  et  s'oublier  soi- 

Saint-Just  pensait  à  Barère  quand  il  disait  plus  loin  : 

•  Si  tout  le  monde  avait  été  modeste  et  n'avait  point  été 
i  jaloux  qu'on  parlât  plus  d'un  autre  que  de  soi,  nous 

»  serions  fort  paisibles;  ou  n'aurait  point  fait  violence  à 
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»  la  raison  pour  amener  des  hommes  généreux  au  poini 
»  de  se  défendre  pour  leur  eu  &ire  un  crime.  • 

Il  ne  8'ottblie  un  instant  que  pour  refaire  pour  la  cen« 
ticme  fois  ces  phrases  sentencieuses  par  lui  mises  partout, 
•dans  ses  livres  »  dans  ses  compilations ,  dans  ses  souve- 
îDtrs,  dans  ses  notes,  dans  ses  discours,  ces  phrases 
cruelles,  dont  chacune  est  un  nouveau  présage  de  mas- 
sacre prochain  :  c  L'orgueil  enfante  les  factions.  C'est 
»  par  les  factions  que  les  gouvernements  voisins  d'un 
»  peuple  libre  attaquent  !a  prospérité  ;  les  factions  sont 
t  le  poison  le  plus  terrible  de  Tordre  social  ;  elles  mettent 
»  la  vie  (les  bons  citoyens  en  péril  par  la  puissance  de  la 
»  calomnie.  Lorsqu'elles  régnent  dans  un  Etat,  personne 

•  n*est  certain  de  squ  avenir,  et  Tempire  qu'elles  tour^ 
»  mentent ,  est  uu  cercueil  :  elles  aietleat  en  problème  le 
1  mensonge  et  la  vérité,  le  vice  et  la  vertu,  le  juste  et 

•  rinjuste  ;  c'est  la  force  qui  fait  la  loi.  Si  la  vertu  ne  se 

•  montrait  parfois  le  tonnejre  à  la  mam  pour  rappeler  tous 
»  les  vices  à  l'ordre ,  la  raison  de  la  force  serait  toujours 
»  la  meilleure.  Ce  n'esi  qu'après  un  siècle  que  la  prospé- 
i  rité  plaintive  vei*se  des  pleurs  sur  la  tombe  desGracques 
»  et  sur  la  roue  de  Sidney.  Les  factions ,  en  divisant  un 
»  peuple ,  mettent  lu  fui  eur  de  parti  à  la  place  de  la  lî- 
1  berté  ;  le  glaive  des  lois  et  les  poignards  des  assassins 
»  s'entrechoquent;  on  n'ose  plus  ni  parler  ni  se  taire  :  les 
»  audacieux  qui  se  placent  à  la  tête  des  partis ,  forcent  les 
i  citoyens  à  se  prononcer  entre  le  crime  et  le  crime. 
1  Ainsi ,  sous  le  règne  d'Hébert  et  de  Danton ,  tout  le 
»  monde  était  furieux  et  farouche  par  peur.  > 

Et  quand  son  carnet ,  son  aide-mémoire ,  ne  lui  oifre 
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plus  de  seuiences  en  situation^  il  se  met  encore  une  fois 
en  scène.  Ses  constantes  préoccupations  de  mort  tragi- 
que, lieu  commun  oratoire  ù  son  usage,  lui  servent,  du 
moins  le  croît-il  ainsi  »  à  attendrir  son  auditoire  ;  c  C'est 

>  pourquoi»  »  continue-t-il  en  se  penchant  pour  écouter 

une  voix  secrète  l'appelant  vers  l'éternilé;  f  c'est  pour- 

•  quoi  le  vœu  le  plus  tendre  pour  sa  Patrie  que.  puisse 

>  faire  un  bon  citoyen,  le  bienfait  le  plus  doux  qui  puisse 

•  descendre  des  mains  de  la  Providence  sur  un  pimpie  libre, 
1  le  fruit  le  plus  précieux  que  puisse  recueillir  une  natioa 
»  généreuse  de  sa  vertu ,  c'est  la  ruine,  c'est  la  chute  des 
»  faciions*  Quoi  !  Tamitié  s'est-elle  envolée  de  la  terre?  la 

>  jalousie  présidera-t-elle  aux  mouvements  du  corps  so- 
»  cial?  et,. par  le  prestige  de  la  calomnie,  perdra-t-on  ses 

>  frères,  parce  qu'ils  sont  plus  sages  et  plus  magnanimes 
1  que  nous  ? 

1  La  renommée  est  un  vain  bruit.  Prétons  l'oreille  sur 
»  les  siècles  écoulés  :  nous  n'entendrons  plus  rien;  ceux 
»  qui  dans  d'autres  temps  se  promèneront  parmi  nos 
»  urnes,  n'en  entendront  pas  davantage  :  le  bien,  voilà 
»  ce  qu'il  faut  faire  à  quelque  prix  que  ce  soit,  en  préfé* 
i  rant  le  titre  de  héros  mort  a  celui  de  lâche  vivant.  • 

Nous  parlions  naguères  de  toutes  ces  pmonnalités 
usurpant  la  place  des  principes ,  de  ces  ambitions  indivi- 
duelles substituées  aux  droits  de  la  France  dont  personne 
ne  se  préoccupe  ;  jamais  plus  complète  absence  de  pa- 
triotisme, même  servant  de  prétexte  à  renvahissement  du 
pouvoir,  ne  fut  mieux  prouvé  que  par  ce  discours.  La 
pudeur  et  la  modestie  ea  sont  bannies  &  toiyours.  C'est 
toujoui*s  buini-Just  et  llobespierrc Uobcspierre  et  Saint- 
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Ju8l,  Louis  XIY,  disant  lièremeiil  :  L'£tal  c*esi  moi*  est 
dépassé  par  ces  personnages  égoisles  résumant  tont  en 

eit.\.  Où  est  le  Pays?  Persouue  ue  ie  sauraii  ilirc.  Où  sont 
les  dictateurs  t  Partout,  &  disque  phrase,  à  chaque  ligne, 
a  chaque  mol.  «  Quand  je  revins  pour  la  dernière  fois  de 
»  Farmée,  »  diiaudacieu&emeat  baint*Jiist,  cjeuerecon- 
»  nus  plus  que  quelques  visages.  •  —  c  A  mon  retour, 
»  comme  je  lai  dit,  luul  «Hait  change.  »  Lui,  toujours 
hii!  c  C'est  dans  ces  circonstances  qu'on  a  conçu  ta 
»  procédure  d'hommes  innocents ,  qu'on  a  tenté  d'armer 
»  contre  eui  de  irès-iiijustes  préventioas.  Je  n'ai  poiiil  à 
»  m'en  plaindre  :  on  m'a  laissé  paisible  comme  un  dtofen 

>  sans  prétention  ,  et  qui  marchait  seul ,  et  c'est  par 
»  erreur  que ,  par  ie  suiirage  de  quelques-uns ,  on  m'a- 

>  ¥ait  chargé  du  rapport  pour  me  lier  à  des  idées  qui  ne 
i  sont  point  tuiles,  ce  me  semble,  pour  moi.  i 

Quand  il  consentàdescendre  uu  instant  du  piédestal  sur 
lequel  il  a  hissé  sa  propre  image ,  c'est  pour  y  porter 
Robespierre,  Robespieri*e  dont  il  cache  la  uiaiesté  tuute- 
puissanle  sous  Fombre  protectrice  d'une  image,  Robes- 
pierre dont  il  feint  de  n'oser  prononcer  le  nom ,  Robes- 
pierre doul  ie  nom  sacré  semble  ue  pouvoir  èli^e  dît  devant 
tous,  t  Si  Ton  réfléchit  attentivement  sur  ce  qui  s'est 

>  passé  dans  voire  dct  nier*!  sé  ance ,  on  li'ouve  l'applica- 

>  tion  de  tout  ce  que  j'ai  dît  :  Thomme  éloigné  du  Comité 
i  par  les  plus  amers  traitements,  lorsqu'il  n'était  plus  en 

•  effet  composé  que  de  deux  ou  trois  membres  présenis, 

•  cet  homme  se  justifie  devant  vous  ;  il  ne  s'explique 
»  point,  à  la  vérité,  assez  clairement ,  mais  son  éloigao- 

>  înent  et  l'amertume  de  son  âme  peuvent  excuser  quel- 
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»  que  chose  :  il  ne  lait  point  Thistoire  de  sa  persécution  ; 
i  il  ne  connaît  que  sou  malheur.  On  le  constitue  en  tyran 

»  (le  ro|j;iii()ii  :  il  laiit  ([lu^je  m'expliiiiie  la-dessus,  t;L  que 

•  je  fiorie  la  flamnie  sur  un  sophisme  qui  tendn^it  à  faire 
1  prosciire  le  mérite.  Et  quel  droit  exclusif  aVeS-vous  sur 

•  1  opinion,  vous  qui  liouvez  un  ciinie  dans  l'art  du  iOU; 

•  cher  les  âmes?  Trouvez>?ous mauvais  que  Ton  soit  8qn« 

•  sîbte?  éies-vous  donc  de  la  cour  de  Philippe,  vous  qui 

»  iiiïu  s  la  guerre  à  l  éloquence  ?  Lu  tyran  de  l'upiuioa  ! 

>  Qui  vous  empêche  de  disputer  l'estime  de  la  Patrie»  tous 
»  qui  trouvez  qu'on  la  captive  ?  Il  n'est  point  de  despote 

>  au  monde,  si  ce  n Csl  liielieiieu,  qui  se  soit  olVensc  de 
1  la  célébrité  d'un  écrivam.  Ëst-il  un  triomphe  ptm  dé- 
»  siiiteressé  /  Caioa  auiaiL  chassé  dtî  Ko  me  le  mauvais 

»  toyen  qui  eut  appelé  l'éloquence  dans  la  tribun^ jaui. 

>  harangues ,  le  tyran  de  l'opinion.  Personne  n'a  ledtroil 
t  de  stipuler  pour  elle;  uUe  se  donne  à  iu  raison,  et  sou 

•  empire  n'est  pas  le  pouvoir  des  gouvemements* 

>  La  conscience  publique  est  la  cité  ;  elle  est  la  san^ 

>  garde  du  ciloyen  :  ccu\  qui  ont  su  touciier  1  opinio^, 
»  ont  tous  été  les  ennemis  des  oppresseurs.  Démosthènes 

•  était-il  tyrau.^  Sous  ce  rapport,  hrannic  sauva  pen- 
1  d^nt.  longtemps  la  liberté  de  toute  la  Grèce.  Ainsi  la, 
»  médiocrité  jalouse  voudrait  conduire  le  ^^énie  à  Téch^^ 
»  iauti.      bien!  couiini  le  talent  d  oi  ateur  que  vous  exer- 

>  ces  ici  est  un  talent  de  tyram^Cf  on  vou&  accfisera 
»  bientôt  comme  des  despotes  dH'<>pinion.  liC  droit  d'in- 
»  léresser  1  opinion  publique  est  un  droit  naun  el, 
1  imprescriptible  «  inaliénable;  et  je  ne  Tois  d'usurpateurs 

•  que  parmi  ceux  qui  tendraient  à  opprimer  ce  droite 


Digitized  by  Google 


—  32ë  — 

•  Ave/- vous  VII  dos  orateucs  sous  le  sceptre  dtes  rws  t 
1  non.  Le  sileucc  règue  autour  des  trônes;  ce  n'est  que 

•  diez  les  peuples  libres  qu'on  a  souffert  le  droit  de  p^ 

•  suader  ses  seuiblal)les  ;  n'est-ce  point  une  arène  ouverte 
B  à  tous  les  citoyens?  Que  tout  le  monde  se  dispute  la 

•  gloire  de  se  perfectionner  dans  Part  de  bien  dire,  et 
i  vous  verrez  rouler  un  torrent  de  lumières  qui  sera  le 
i  garant  de  notre  liberté ,  pourvu  que  rorgneO  soit  banni 
»  de  nuire  République. 

>  Immolez  ceux  qui  sont  les  plus  éloquents ,  et  bientôt 
i  on  arrivera  jusqu'à  celui  qui  les  enviait,  et  quiTeuit  le 

•  plus  après  eux.  > 

Ce  discours  nous  apparaît  conmie  une  longue  énigme 
où  chaque  mot  a  besoin  d'un  commentaire,  où  chaque 
membre  de  phrase  forcerait  à  ime  étude  particulière,  s'il 
en  valait  la  peine.  Rien  ne  s'y  précise  ;  l'idée  n'y  est  ja<- 
mais  qu'à  peine  indiquée.  L'accusilioD  se  cache  dans 
chaque  période  ;  mais  elle  a  peur  de  se  laisser  ti*op  lût 
deviner  ;  elle  s'enveloppe  de  réticences  incroyables ,  de 
précautions  oratoires  que  nous  n'avions  jamais  connues 
dans  l'éloquence  ordinairement  brutale  de  Saint-Just, 
son  éloquence  qui  bondissait  vers  le  but  plutôt  qu'elle 
n'y  courait.  Il  se  plaint  des  Comités,  il  les  voudrait  dé- 
noncer, et  plus  loin  il  les  déclare  c  toujours  dignes  d'es- 
»  tirae.  •  Il  les  exeuse  en  prétendant  que  les  malheurs 
dont  il  a  tracé  l'histoire  f  sont  nés  de  l'isolement  et  de 
»  l'autorité  extrême  de  quelques  membres  restés  seuls , 

•  qui  ont  exeicé  1  autorité  de  tous  et  paraissent  avoir 
»  profité  de  l'absence  de  leurs  collines.  > 

Evidemment,  il  en  veut  surtout  à  CoUot  et  à  Billaud. 
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A  chaque  instant,  il  se  sent  prêt  de  s'élancer  sur  eux  ;  il 
les  accuse  d'avoir  dispersé  le  Comité,  c  Ceux  là,  •  dit-il, 
€  sont  indigues  de  l'cstiine  publique  qui  ont  eu  de  Tarn* 
t  bîtion  sous  le  masque  du  désintéressement  et  qui  ont 

>  pensé  concentrer  dans  eux  rinilialivc  des  accusalions 

•  contre  vos  membres.  » 

.  Ce  n'est  même  pas  assez  pofir  lui*  Cette  fois ,  il  essaie 

de  préciser  ;  la  haine  le  ïovœ  t^i  sortir  du  vague  des  insi- 
nuations :  c  Je  pense  que  vous  devez  i  la  justice  et  k  la 
t  Patrie  d'examiner  ma  dénonciation. 

Son  espoir  secret,  il  l'indique  nettement  ;  c'est  que  la 
Convention  les  enverra  à  Fouquier-Tinville  ;  car  il  la 
rassure  contre  les  suites  de  cette  boucherie  nouvelle,  si 
elle  se  la  permet  :  «  Lus  affaires  publique  ne  souffriront 

>  pas  de  cet  orage,  »  se  bftte-t-il  d*^outèr  avec  de  la 
douceur  dans  la  voix,  dans  le  geste;  t  la  liberté  nan 
»  sera  point  alarmée,  et  le  gouvernement  reprendra  son 

>  cours  par  votre  sagesse. 

Peut-être  croit-on  qu'il  va  maintenant  s'empresser  de 
conclure,  et  le  voilà  qui  justifie  lui-même  ses  ennemiis; 
ou  du  moins  plaide-t-il  en  ces  termes  des  circonstances 
aiii^auantes  en  leur  faveur,  a  Les  membres  quej'accuse,  • 
dit-ti ,  €  ont  commis  peu  de  fautes  dans  leurs  fonctions  ; 
»  je  les  accuse  d'avoir  lire  parli  de  la  réputation  du  Co- 
»  mité  pour  l'appliquer  à  leur  ambition.  Sylla  était  un 

>  fort  bon  général,  un  graùd  politique;  il  savait  admi» 
»  nîstrer;  mais  il  appliqua  (;e  mérite.  » 

Il  donne  encore  un  soupir  à  sa  vanité  blessée  :  t  J'aime 

•  beaucoup  qu'on  annonce  des  victoires  ;  mais  je  ne 

>  veux  pas  qu'elles  deviennent  des  prétextes  a  vanité.  On 

Tour  U.  38 
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»  aimuiira  la  jouuni('»e  de  Flciii  us,  cl  tiaulres  qui  n'en 
€  oni  rien  dU  étaient  préëctUs;  on  a  parié  de  sièges,  et 
>  i'mUreê  qui  n'en  oni  rien  dit  étaieni  dam  la  tranchée.  > 

Puis  il  louriie  court;  la  péroraison  iwamiue.  1)  déclare 
qu'il  ne  conclum  pas  contre  ceux  qu'il  a  uoainiés;  il 
désire  qu'ils  se  justifient  et  c  que  nous  devenions  sages.  » 

Tel  est  ce  discours  indigne  de  Saint-Just;  tel  est  ce 
rapport  incolore  »  indécis ,  moins  que  m^ip^^^j^^ 
ra4)pori  (jue  certains  oni  appelé  habile  et  perfide,  quand 
rhabUeté  y  fait  complètement  défaut,  quand  la  perfidie 
y  revêt  l'apparence  pusillanime  de  la  rancune  mesquine, 
de  la  pei-sonnalité  appelant  le  dégoût  et  le  mépi  is.  Il  n'y 
a  plus  là  d'idées ,  de  force,  d'initiative  ;  l'audace  y  a  fait 
place  an  mensonge.  Le  danger  n'a  pas  ranimé  la  verve 
absente  dé  l'écrivain.  11  ne  s'est  pas  monté  ù  la  hauteur 
des  circonstances.  On  dirait  que ,  dans  la  paix  silencieuse 
de  son  cabinet ,  il  arrangeait  difficilement  des  phrases 
trouvées  avec  peine.  Où  donc  est  ce  Saint-Just  d'il  y  a 
quatre  mois?  Qu'a  t-on  lait  du  rapporteur  des  complots 
de  Hébert,  de  Danton,  de  l'Athéisme  et  des  prisons?  Où 
donc  a  fui  la  haine  d'alors?  Que  sont  devenus  Taclivité, 
la  persistance,  Fentrain  de  Strasbourg  et  de  Guise?  L*ani* 
bitieux  ne  sait  plus  conibalire  !  Le  rhéleur  ne  sait  |)lus 
écrire  !  On  a  dit  des  rapports  de  Saint-iust  qu'ils  frap- 
paient comme  la  bâche  ;  à  force  de  frapper,  la  hâcbc  s'est 
émoussée.  C'en  est  fait  de  ce  jeune  homme  à  celte  heure 
médiocre  entre  les  plus  médiocres.  Qui  donc  tremblera 
devant  lai  maintenant  (pie  l(i  voilà  désarmé  de  toutes  ces 
qualités  révolutionnaires  qui  forçaient  rétonuemeui  cl  la 
peur,  sinon  l'admiration  et  Tcstime? 
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Une  fois  leiifs  discours  écrits ,  lès  discours  ces  armes 
offensives  et  défeusives  de  ces  parlementaires  bavards 
qiii  ne  savent  être  n!  constitutionnels  «  ni  despotes  «  Ro- 
bespierre et  Saint-Just  voulurent  enfin  engagCl'  raction. 
Les  Jacobins  donnèrent  les  premiers  »  en  présentant  k  la 
GoiiVëntién  ,  le  7  Thermidor ,  une  pétition  sous  Tarn- 
biguité  des  termes  de  laquelle  se  cachait  mal  une  som- 
mation d'avoir  a  se  courber  sous  le  joug  dictatorial  de 
Robespierre. 

Le  lendemain,  8  thermidor ,  à  l*animation  desdéputés, 
à  fe#''ÎRdmbre^  à  voir  les  tribunes  encombrées  depuis  le 
matin,  on  pouvait  pressenlii'  un  événement.  On  avait  su 
que  Robespierre  parlerait  dans  la  journée*  Robespierre 
il  la  Convention  !  Sa  présence  seule  aurait  sufTi  pour  mo- 
tiver cette  affluence  émue  ;  car  depuis  plus  d*uu  mois,  il 
ne  se  montrait  plus  i  l'Assemblée ,  eton  savait  aussi  que 
son  discours  était  une  déclaration  de  guen  e»  l'entrée  du 
Jacobinisme  en  campagne. 

Bans  lei  premières  et  intermlnablés  pages  dé  ce  dis- 
cours, ratteuliou  publique  chercha  vainement  les  inten- 
iions  future  de  Torateur;  elles  se  cachaient  sous  la  vague 
apparence  de  ces  déclamations  dont  Saint-Just  savait  si 
bien  remplir  ses  anciens  rapports.  Plus  tard,  Robespierre 
parlait  du  besoin  d'épancher  son  cœur,  du  besoin  que  la 
Convention  avait  aussi  d'entendre  la  vérité.  Il  voulait , 
disait-il ,  dissiper  de  cruelles  erreurs ,  dévoiler  des  abus 
tendant  à  la  mine  de  la  patrie.  Ces  erreurs,  c'est  la 
calomnie  qui  l'accable.  Ces  abus»  ils  vont  lui  permettre 
d'attaquer  en  fiice  ses  propres  adversaires  ;  car  le  dis^ 
cours  de  Robespierre,  c'est  le  discours  de  Sainl-Just 
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avec  (i  uulres  phrases  :  la  persounaliié  de  i  oraieui'  à  éle- 
ver, des  ennemis  à  écraseï*  ;  la  patrie  est  absente.  Robes- 
pierre est  sans  cesse  dans  le  discours  de  Uobespierre , 
comme  dans  le  discoui*s  de  Saiut-Just  nous  n'avons 
aperçu  que  Saint-Jttst  ;  c'est  de  lui  seul  qu'il  parie,  loi 
seul  qui  se  défend ,  lui  seul  qu'on  accuse  de  lyranaîe, 
lui  seul  qui  ait  aimé  et  protégé  la  Convention»  la  liberté, 
la  vertu,  la  patrie.  C'est  lui  seul  qui  ait  droit  de  réclamer 
jfistice  et  vengeance  ;  car  s'il  existe  une  conspiration 
contre  la  liberté ,  cette  conspiration  ne  menace  que  lui , 
lui  le  seul  et  vi^ai  protecteur  de  cette  liberté  ;  car  s*il 
existe  une  coalition  au  sein  de  la  Convention ,  c'est  ù  lui 
seul  qu'en  veut  cette  coalition,  lui  qui  prétml  avoir  dé- 
fendu la  Convention  au  péril  dt.'  sa  vie  ;  car  si  des  factieux 
remplissent  les  Comiti*s,  c'est  contre  lui  seul  qu'ila  cons- 
pirent, lui  qui  dans  le  Comité  de  Salut  Public  avait  voulii 
créer  une  représentation  sincère  de  l'unité  dans  le  gou- 
vernement. La  même  idée  apparente  de  personnalitié , 
d'cgoisme  envieux ,  avait  donc  dicté  les  deux  discours 
éminemment  maladroits,  blessants,  de  Robespierre  et  de 
Saint4ust.  Jamais  ils  ne  pouvaient  mieux  et  plus  com- 
plètement prouver  leur  ardeur  du  pouvoir,  leur, soif  de 
la  domination»  Jamais  aussi  ne  se  démontra  mieux  lln- 
fluence  de  SaiiU-Just  sur  Robespierre.  Saini-Just  force 
son  ami  à  la  violence  ^uand  il  tremblait  encore  et  jpi^é-* 
fait  dissimuler  et  temporiser  ;  il  lui  fournit  des  armes; 
seulement,  comme  toujours,  Uobespierre  est  dilTus,  prp- 
lixe ,  quand  Saint-Just  se  resserre,  sait  être  i|ioiiij^,||pg, 
plus  prompt  k  arriver  au  but. 
Un  succès ,  insignifiant  il  est  vrai ,  fut  obtenu  |iar  les 
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partisans  de  Robespierre  an  début  do  ta  lutte.  Encore 

5»tMis  le*  joug  Kidouic  dc  5011  uiicieii  liiaîlrcî,  la  CoiivcHiiou 
rinipressîon  dé  ce  discours  et  Tenyoî  dans  les  dépar* 
teménis  ;  nmis  bienlôl  les  elfoi  ls  du  la  Plaiiu»  vi  de  la 
Moulanue,  uuies  par  le  danger,  tirent  rapporter  ce  décret, 
ét  W'àtsooiirs  fiit  renvoyé  à  Texamcn  des  deux  Comités. 
La  réussite  s  est  ehanp^ée  eu  délaiie.  Dans  un  ti^auspurt 
de  colère  »  les  deux  Robespierre ,  tKivid ,  Lebas  coiurent 
àux  Jacobins;  Conihon  s*y  fait  porler.  Toute  la  nuit,  le 
club  tressaiile  de  lage  sous  les  moiîouslesiilus  vioieuies. 
00  y  acclame  la  révolte  ;  on  y  met  aux  voix  Fassassinàt 
des  membres  des  Coniit(''S, 

Le  soleil  du  l^ndamain  doit  se  lever  sur  le  triomphe 
èiàÛa  dû  Jacobinisme.  Ùn  se  le  jure. 

Avant  de  se  rendre  va  club  de  sou  cùié,  Saint-Josl 
était  entré  un  mment  chez  lui  pour  se  reposer  de  toutes 
cès  émotîonk  Un  triste  piTsageTy  att(;ndait  sons  la  forme 
d'une  lettre;  celte  lettie  lui  venait  d'uu  cachot  ci  d'une 
folle.  Cette  folle,  c'était  line  de  ces  femmes  qui  se  mon- 
trèrent si  puissaiiiJia;ui  ardentes  aux  dcbuls  de  la  IU'n  o- 
luiion  ;  c'était  une  des  anciennes  amies  de  Saint-iust. 
Ceàe  fôOe ,  c'était  la  belle  Thémif^nede  Méricourt»  et  sa 
lettre  était  datée  d  inie  iiuiisoii  d'aliésu  s  du  iaubourg 
Saint-Marceau  l...-  C'est  ainsi  qu'avaient  fini  tant  de  révo- 
'uliunnaires,  ou  par  la  mort,  ou  par  la  déraison.  «  Que 
»  nous  arrivera-t-il  à  nous  ?  »  dut  se  dire  Saiul-Just  eu 
parcourant  cette  lettre  ou  se  lisait  à  chaque  l:^e  Tem- 
preiule  des  doigts  hideux  delà  folie  :  «  \h\  8  riieiinidur'. 
«  Je  suis  toujours  en  arrestation;  j'ai  perdu  un  temps 
•  j^recîeiix  :  effvoyez-moî  deux  cents  livres  et  vene?.  me 
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»  Toir,  J*;  ecj  ilque  j  ai  eu  il*-s  ami>  ju:*<jiie  fLins  le 

»  psdsM  de  rcaqperear.  i*ai  été  injiHie  à  1  cgani  du  ci- 
9  Uïjem  Bosgiie.  Vcmtnhje  me  fwe  accoMpapMr 
»  Toos  1  j  ai  Oiille  diO0e&  à  vous  dire.  0  tant  établir  l  uuioa  ; 

•  UfmUq^jefmsteccmiameTt^  cmiî- 
»  noer  d'écrire  ce  que  j'écrivais.  J'ai  de  grandes  choses  à 

>  dire.  J*ai  lait  de  gnmds  progrès.  Je  d  ai  ni  papier»  ai 

>  hunière,  oi  riea;  misqmdiiiéaMî,  il  fut  que  je  sois 
»  libre  fxjur  pooToir  écrire,  il  ai'esi  impossible  de  rien 
»  faire  îci«  Mon  sgoor  m'y  a  instmil;  mais  si  j'y  reslais 
»  plus  lof^m[>s  sans  rieû  hlre,  sans  rien  publier,  j'ivl- 

•  lirais  les  pall  iâtes  et  la  couronne  dviqtie.  Voos  savez 

>  qa'il  est  également  question  de  foos  et  de  moi,  et  que 

•  le*  sif^Mies  d'union  cleniandenl  des  effets.  H  faui  beaucoup 
»  de  bons  écrits  qui  donnent  une  bonne  impulsion*  Vous 

•  connaisses  mes  principes.  J'espère  que  les  patriotes  ne 

•  iiic  laisseront  pas  victimci»  de  Tiulrigue.  Je  puis  encure 

•  tout  réparcft  si  vous  me  secondes;  omis  il  fiuit  que  je 

•  sois,  ou  je  serai ,  respectée.  Je  vous  ai  déjà  parié  de 

>  mon  |)roJet.  Je  demande  qu'on  me  remeiie  chez  moi.  • 
A  la  même  heure  et  punsant  élément  de  contraste , 

une  anlre  lettre  encore  parlait  de  Blcrancoui  t  à  Tadi  esse 
de  Saiut-Just.  Nous  avons  souvent  parié  dans  les  pre- 
mières pages  de  cette  étude,  d'une  bonne  vieille  femme 
de  Blérancouri,  dont  les  récits  «  souvenirs  de  bien  loin  » 
nous  avaient  ftmmi  d'intéressants  documents  sur  la  jeu- 
nesse de  Saint-JusL  On  se  souvient  aussi  que  de  nom- 
breux prisonniers,  victimes  des  rancîmes  de  cet  homme, 
avaient  été  ou  enfermés  dans  les  prisons  de  Soissons ,  de 
Coucy ,  de  Chatmy ,  ou  envoyés  à  Paris  pour  y  attendre 
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la  mort.  Lejeune  nous  a  foorni  de  nombreux  détails  sur 

ces  veiigeaiicos  particulières.  Plusieui-s  habilants  de  Rlé- 
ranoourt ,  notammenl  le  mari  de  M*"*  Tborin ,  élaieni  de* 
puis  long-temps  déjà  détenus  à  Paris  ,  et  dans  leur  ville 
oa  se  préoccupait  do  leur  sort* 

Or,  deux  ou  trois  jours  avant  le  9  Thermidor»  on  avait 
célébi  é  à  lilérancourl  la  fétc  de  la  Raison  dont  le  euUe  n'é- 
tait pas  encore  aboli  dans  quelques  localités  des  départe- 
ments,  et  pour  Déesse  on  avait  justement  choisi  la  femme 
dout  nous  parlons  plus  haut,  alors  jeune  iiile  de  quatorze 
à  quinze  ans«  Il  n*entre  pas  dans  notre  plan  de  raconter 

la  féte  cl  pillurcsquos  détails  ,  le  cortège  an-dessus 
duquel  trdnait,  porté  par  quatre  jeunes  geus,  uu  luauue- 
quin  grossier  décoré  du  nom  de  Sdûnt-Just ,  les  anupoisses 
de  la  pauvre  Decssc  obligée  d'accepter  lu  diviuiio  pour 
ne  pas  eompromeitre  ses  parents,  contrainte  à  prononcer 
des  malédictions  eont're  la  Religion  qu'ielle  aimait  et  des 
souhaits  de  bonheur  pour  cet  état  de  choses  dout  elle 
avait  peur  d'instinct,  et  enfin  fuyant  vers  sa  mère  en 
pleurant  de  honte  et  en  arrachant  de  son  front  si  pur  et 
si  blanc  l'ignoble  bonnet  rouge  dont  on  ravailcourouuce 
pour  la  marche  triomphale  et  pour  le  bal. 

Mais  au  milieu  des  ennuis  et  des  chu^^rhis  de  sua  l  uie, 

son  jeune  cœur  du  moins  avait  trouvé  qudque  consola- 
tion. Personne  &  Nérancourt  n'avait  conservé  assez  de 
relations  intimes  avec  Saini-Just  pom  oser  ci  oirc  à  Tiu- 
flaenc6  qui  résulte  de  l'amitié  «  solliciter  en  faveur  des 
détenus  cet  homme  dfnit  on  savait  si  bien  l'inflexible 
dureté,  et  espérer  le  succès  d'une  entreprise  qui ,  si  elle 
venait  à  ne  pas  réussir  »  ne^  pourrait  qu'être  désastreuse 
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en  appelant  sur  les  malheureux  à  compromettre  immé- 
diateiuent  la  ménioii  e  et  ratteniion  de  leur  ennemi. 

On  savait  que  Saint-Just,  trois  ou  quatre  aus  plus  tôt, 
aimait  à  voir  et  à  caresser  cette  petite  fille  doni»  les  pa- 
reuts  travaillaient  chez  Jui  aux  gros  ouvrages  de  la  maison 
et  du  jardin.  Ce  fut  ce  qui  décida  les  ha1>ilatfl^îitfpdrtants 
•de  Blérancourt  à  lui  confier  le  rôle  principal  dans  la  ivm 
de  la  Raison  y  avec  Tespoir  que,  à  ce  double  tili*e  d'amie 
d'enfance  et  de  l>éesse,  de  jolie  fille  aussi,  sa  requête 
irait  au  cœur  dcSaiui-Just  plus  sûrement  que  les  prières 
d'hommes  auxquels  il  avait  toujours  témoigné  peu  de 
sympathie. 

La  pauvre  enfant  écrivit  donc  et,  parmi  ses  souvenirs,  ce 
n'est  pas  sans  doute  temotns  beau  et  le  moins  aimé  mainte- 
nant. Dire  tout  ce  qu'il  yavaitdenaïvesubliinilé,  de  tou- 
chante sensibilité  dans  les  quel  |ues  phrases  qu*aujour^ 
d'hui  elle  se  rappelle  encore  de  sa  lettre  et  qu'elle  nous 
récita;  dire  tout  ce  qu'il  y  avait  d élevé  dans  les  senti- 
ments de  cette  fiHe  du  peuple  qui  se  crut  alors  assez 
forle  pour  triompher  de  la  sauvage  el  implacable  dureté 
de  ce  dominateur  de  la  France  courbée  sous  la  peur»  ce 
nous  serait  impossible.  Le  calme  de  cette  bonne  vieille 
femme  ne  se  doutant  pas  qu'elle  avait  accompli  là 
une  magnifique  action  qu'elle  nous  racontait  dignement, 
simplement,  nous  louchait  jusfju  aux  larmes.  La  perte  de 
sa  lettre  nous  semble  très  regrettable,  et  sa  publication 
parmi  les  papiers  saisis  chez  les  vaincus  de  Thermidor 
eût  lounii  un  romanesque  épisode  à  Tliistoire  des  der- 
nières heures  de  Saint^ust  ;  si  cette  lettre  aniva  jusqu'au 
domicile  du  mort ,  la  Commissicii  rt^rUonnairo  dut  la 
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dédaigner  comme  une  pièce  iauUle*  Mais  ce  qu'il  fallait 
à  la  pauvre  eofant^  c'était  la  délivrance  de  ses  compa-* 
ti'iotes.  Qui  sait  si  cette  délivrance  ne  i'ut  pas  liatce  par 
ses  chaleureuses  prières  qui  durent  être  entendues  là- 
haut  painlessus  loutes  les  supplications  des  intéressés, 
elle  qui  n'avait  de  mobile  que  sa  charité  t  d'auxiliaire  que 
son  bon  coeur  et  sa  tendre  Jeunesse? 
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Saiul-Jitôl  a  rejoiiU  ses  amis  au  chib  ;  mais  à  minuit 
ii  sort  de  ce  foyer  d*éiiieule.  Où  va-l«îi  *  le  front  pensif , 
la  lête  iudinée? 

Il  pressent  que  les  Comités  doivent  se  réunir  pour 
préparer  la  journée  du  lendemain.  H  court  à  eu\«  On  Ta 
accusé  d'espionnage  incuaimode  ;  il  veut  espionner  en- 
core et  gêner.  Devant  lui  »  on  n'osera  rien  dii*e»  rien  tra- 
mer, rien  conclure. 

En  eOet,  Biliaud,  Coiloi,  Vadier,  Lavicomterie,  Amar, 
Burère»  Lacoste»  TaUien,  Gamoti  Prieur,  tous  les  mem- 
bres enfin  des  deux  (iOmilés  sont  rassemblés  aux  Tuile- 
ries. Ils  délibèrent  en  secret.  L'entrée  du  Comité  de  Saiut 
Public  a  été  interdite  à  tous,  même  aux  représentants; 
c\sî  qii  ils  apprécient  la  portée  du  nivsh  l  eet  du  silence. 
Dillaud-Varennes  raconte  qu'il  a  voulu  voir  par  lui-même 
ce  qui  s'est  passé  aux  Jacobins,  et  qu'on  l'en  a  chassé  au 
milieu  du  tumulte  et  des  menaces.  Fi  eron ,  Tancien  ami 
de  Camille  Desmoulins,  vient  d<'Uonccr  les  menées 
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(l'Hauriot  qui  auieutc  les  Seetious;  on  le  repousse; 
la  oonsigoe  esl  imiMtoyable ,  même  pourluj  qui  exhibe  sa 
médaille  de  député. 

Mai»  les  conspii'uieurs  avaieiil  couuplû  saus,  baiujL-Ju^t« 
Toul'i-'eoup,  il  eiHra^ussi  froid  ,  aiwi  ctmpgm^  que 

d'habitude.  Seul,  la  nuit ,  quand  il  eùtsulïi  d'un  coup  de 
couteau  poui*.  taire  .nû^u  de.  ma  i|upr4ideui;:u^.,  i|  V6i^( 
«^asseoir  au  milieu  de  ses  ennemis  acharnés  t  de  ceuK  qoi 

avaient  juré  sa  pei  le,  de  ceux  qui,  paiini  les  trois  Iriuui- 

virs  détesl^,  le  craignaieni  e|  tmissaient  s^eol  plus  qup 
les  deux  autres.  Une  derrière  fois,  SaintpJnst  ayait  re- 
trouve une  luMU'  d'cuergie.  IJuiu^tauty  sa  pieseuce  glaça 
tous  les  esprits.  Un  spm^jre  et  npanaçapit  silence  a§;^t^mr 
lour  de  lui.  On  esptTaii  que  son  arrivée  était  seulement 
1  effet  d'un  hasard  el  qu  tl  se  retirerait  devant  uu  accueil 
significatif  11  n'en  fut  rien.  De  précieux  moiiiints  se 

diluent  ainsi  à  s'examiner  silencieusement.  Assis  à  l'écart, 

le  sévère  jeune  bom^  semblait  ayoir  aQpit^l^.les  xoïop* 
tés ,  déjoué  les  |)t  ojets,  fait  avorter  Je  comploi.  Quandon 
s'aperigut.  euiiu  qu'il  ue  voulait  (^os  comprendre  ,  on  paya 
d'm^fàfUf  cette  audace»  Oo  repris  l^^cours.  de,  la  détihéra- 
Uon  comme  s'il  efii  été  loin.  Celte  terriWe  scène  est  9â- 
mirablemeui  esquis&ee  «^us^  1<^  Mémoire  pui^lié  auprès 
nuerpidor,  par  lesmeiDbf!ea.d^.i}pmlés 

accusaliuns  de  Lecointre. 

€  .Mçpt^  trai^lioust  i  dit  liar^re  au  uop»  de  collè- 
gues, qui  eux  aussi  essai^t  de  dpnn^  le  change  à  la 
Convention  en  gli^saui  rapidement  sur  Içs  iuenées  noc- 
tuiles  des  Comités  ;  c  nous  travailliona  ai|x.opénMiem^ 
>  ordinaires  des  Comités;  mais  nous  travaillions  avec  cette 
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•  Irisie  impaUeuce  qui  devaii  aocooipagBer  «a  déaone- 
»  mgàî  terrible  <|iie  toittes  les  circoartmces  mosanaon- 

»  valent  élre  pn^hain.  Samt-Jiisi  ganiaii  ua  profoud  si* 
i  lencet  obsenraHde  temps  es  temps  les  membres  des 
I  Dtmîtôs ,  et  ne  U*fiioîgnait  ni  inquiétude  ni  repos.  Il 
»  veuaîL  ti'envoyer  à  Tbuillier,  sa  créature  ,  les  Uix-huil 
i  premières  pages  du  rapport»  dont  9  n'avail  que  les 

•  demièi-es  pages,  t 

C'est  en  ce  moment  que  ColtoNl'Iierbois  arriva  des  la* 
Gobhis ,  encore  toot  émn  de  Teflhiyable  scène  &  la  snile 
de  laquelle  on  l'avait  aussi  chassé. 

•  Qu'y  a-t4l  de  nonvean  an  Jacobins?  >  demanda 

Saiul'Jiist  d'un  air  froidement  railleur. 

c  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau!  i  cria  CoUol  pris  de  fui*eur 
i  ce  sarcasme,  «  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  !  tu  me  le  de- 
t  mandes!  Kst-ee  à  toi  qui  es  d'intelligence  avec  Tauleur 
»  principal  de  toutes  ces  querelles  politiques,  et  qui  ne 

•  veuK  nous  mener  qo*à  la  guerre  civile?  Tu  es  un  lâche 
»  et  un  traître  !  C'est  toi  qui  nous  trompes  avec  ton  air 
i  hypocrite  !  Tu  n*es  qu'une  boite  à  apopkUgmeê^  et  tu  nous 
»  espujiiucs  (iaiis  le  Coiiiiié.  Je  viens  de  m'en  convaincre 

•  par  ce  que  j'ai  entendu;  vous  êtes  trois  scélérats,  qui 
i  croyez  nous  conduire  aveuglément  k  la  perte  de  la  Pa-- 

>  trie;  mais  la  liberté  survivia  à  vos  horribles  trames,  t 

c  C'est  un  triumvirat  de  fripons  !  i  reprît  Ëlie  Lacoste 
en  se  levant  avec  fureur,  t  Oui,  Robespierre,  Coulluai  et 

>  Saint-Just  machinent  contre  la  Patrie!  i 

Barère ,  qui  est  toujours  ardent  et  courageux  dans  ses 
écrits,  prétend  qu'il  ajouta  :  «  Pygniées  insolents,  qui 
»  voulez  vous  partager  les  dépouilles  de  la  Patrie  entre 
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On  soupîmit  api-ès  la  délivrance.  Immédiatement,  les 
conjurés  se  mirwi  à  l'œuvre*  Barère  commença  de  rédi- 
ger les  projefs  de  décrets  pour  organiser  la  garde  natio- 
nale, pour  suspendie  la  Commune,  pour  l'arreslaiiou 
des  meneuni  des  Sections;  Il  préparait  aussi  les  procla- 
mations au  peuple  et  à  rannéc.  D  autres  menibiTS  des 
Comités  se  chargèroul  d'uilei*  conclure  à  la  Mie  avec  les 
députés  de  la  Plaine  et  du  Centre  une  alliance  qui  dewl 
assurer  la  majorité  et  sauver  à  la  Jbis  tous  Icspai^Us  éga- 
lement menacés.  D'autres  encore  parcouraient  Paris,  afin 
de  s'enquérir  par  eux-mêmes  de  l^étai  des  esprits ,  de  la 
pi*obaI)iliié  des  secours  ou  des  refus  à  attendre  des  Ujtibi- 
tants,  s'il  devait  y  avoir  lutte  armée. 

A  onze  heures  du  matin,  on  ailemlaiL  enr.ore  Saiiii- 
Just.  Il  ne  devait  pas  venir,  11  avait  réussi  à  tromper  le 
Comité  par  une  de  ces  manœuvres,  par  une  de  ces  roo^ 
ries  mesquines  qui  marquenl  chaque  pas  et  clKKine  nio- 
laeut  de  ces  solennels  engageme.nts.  Au  lieu  de  Soiatr- 
Just,  ce  fut  un  huissier  de  la  Convention  qui  apparut  un 

»  lègue ,  Saiolnlust  était  resté  écrivant  svr  une  taUe  iA  les  autres 
»  membres  dn  Comité  étsienl  en  séance  avec  lid.  Dans  la  vivacité 
»  de  Taltercatlon  qtii  s'établit  entre  eux  ci  Saint-Just ,  il  se  hâta 

>•  de  retirer  les  écrits  qu'il  avait  coimni  lu  éh.  mouvemenl  donna 
»  des  soupçons.  Ses  collègues  saisirent  ses  papiers,  et  y  trouvèrent 
n  leur  dénonciation  ;  alors  ils  s'assurèrent  de  sa  personne ,  fermé- 
»  reiit  les  portes  et  résolurent  de  le  garder  à  vue ,  eu  prolongeant 
»  la  séance  pendant  toute  la  nuit.  Lui-même  s'engagea  à  ne  pas 
j>  foire  «sage  de  ce  qa'U  avait  écrit;  mais  le  matin,  à  rbeure  où 
»  la  Convention  s^assemblait,  11  se  déroba  à  la  vigilance  de  ses 
9  gardiens,  qui  n'attachèrent  même  que  peu  d*importance  à  son 
»  é^'SSion.  » 

Tome  II. 
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piui  plus  lard  au  Comité  ou  l'on  aUeudaii  toujours.  Cet 
huissier  était  porteur  de  ces  quelques  flsots  menaçants  : 

f  L'injustice  a  fermé  mon  cœur  ;  je  vais  l'ouvrir  tout 
t  entier  à  la  Gonveutiou  natîanaie. 

>  Saiht-IcsT.  1 

C'étatt  aussi  pour  onxe  heures  que  Ssunt-Just  avait 
donné  rendes^vons  à  Robespierre  et  à  ses  amto.  A  onase 
heures ,  m  eiïet,  devait  s'ouvrir  la  séance  de  la  Conven- 
tion* Ils  espéraient  y  devancer  leurs  adversaires  ;  Saint- 
Just  lirait  son  rapport  dès  Toairertare  de  la  séanoe, 
quand  l'Assemblée  ne  serait  poiiu  encore  en  nombre  ; 
cenx  (pli  devaieM  manquer»  du  moins  les  coiyurés  Tes- 
péraient-^ils  ainsi,  c^étaient  les  partisans  des  Goodiés 
abusés  par  la  promesse  de  Saint-Just.  En  Icnr  absence  et 
la  lectore  du  rapport  à  peine  terminée,  le  décret  serait 
volé ,  ou  plutôt  surpris ,  imprime ,  répandu  dans  Paris 
où  Ton  agirait  alors  avec  un  semblant  d'autorité  légsde. 
Haariot  était  à  cbefal,  n'atteadant  qu'n  signal  pour 
marcher.  La  Convention  serait  envahie ,  les  hostiles  enle- 
vés et  les  ennemis  livrés  an  tribunal  révolutionnaire.  Le 
suecès  était  ecnu 

Mais  Tailien  trompa  Saint-Just,  comme  Saint-Just  avait 
trompé  et  comptait  tromper  encore  les  Comités.  Tailien, 
au  nom  de  la  Monla*»ne,  concluait  dans  un  couloir  son 
traité  de  paix  avec  ia  i^laiae  ;  ou  échangeait  les  dernières 
promesses»  quand  un  grand  bruit  se  fit  dans  la  salle^ 
Les  amis  de  Robespierre  criaient  ;  En  place  î  silence! 

Saint-Ju&t  venait  de  monter  à  la  tribune,  la  téte  altière, 
le  regard  vainqueur  ,  la  pose  assurée  et  dramatique. 
11  croyait  marcher  au  triomphe,  et  comme  Uobej»pierrç , 
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»  lia  édoppéy  m  eiitioi et  iw  soélérait  Je  m  vous  don* 
»  aérais pos  une  bosse^Hiur  ù  gouverner  I...  » 

Saint-Just  restait  impassible  devant  ces  colères  aux- 
f«eUe&  il  s'atteadaît.  c  11  éisiii4e  «Hurbre»  »  a  dit  CoOot- 

d'Herbois.  C'est  là  l'atlitiide  de  Sainl-Just  prndaiu  celle 
](Oligiie  et  terriUeiottiiiée  q/m  dura  quaranie-huit  heures 
^86  termina  parlesapplioe.  Gesang-^froid  doubla  la  rage 
de  rirascibie  Collot-d'Herbois  qui  s'élança  vers  Sainl-Just 
en  l«î  montranl;  le  poing  el  en  criant  :  <  Je  «aia  que  peut- 

>  être  vous  nous  ferex  aasaseiner  cette  mût  ;  peut-être  on 
»  nous  frappera  par  vos  complois^  demain  matin;  mais 

•  B0U8  sommes  décidés  à  périr  à  notre  poste,  el  aupara- 

»  vaut,  peul-iHre,  nous  pourrons  vous  démasquer.  Tu 
m  fais  au  milieu  de  nous  des  projets  contre  les  Comités.  1 
»  Tu  as ,  j'en  suis  sûr,  dans  tes  poches ,  des  calomnie^ 
»  dirigées  contre  nouSs  !  Tu  es  un  eouemi  domestique  »  un 

•  conspirateur!» 

Saiat-Jttst  ne  voulait  pas  que  les  explications  allassent 
jusqu'à  la  violence;  il  affirma  n'avoir  pas  son  rapport  sut* 
lui  ;  pour  le  prouver,  il  vida  ses  poches,  montra  qud- 
ques  papiers  iasi^iiiiianls  qu'on  dédaigna  de  lire.  Cette 
démonstration  n'avait  pas  convaincu  GoUot  ;  il  poursuivit 
ainsi  ses  réeriminatioas  vtoleales  :  t  Je  sms  que  tu  pré- 

>  pares  un  rapport  ;  mais  de  la  manière  dont  je  te  con- 
»  nais,  tu  a»  sans doale  Geut  notre  décret  d*aecuaatioa  1 
f  Qu'avez-vous  donc  espéré?  Quel  succès  durable  avez- 
1  yom  at^ndtt  de  ces  horribles  trahisons?  Vous  pouvez 
1  peat-élre  nous  ôter  la  vie,  nous  faire  assassiner;  mais 
»  vous  ne  tromperez  pas  la  vertu  du  pays.  Ci  oyez- vous 

f  que  quand  il  se  vei'ra  privé  de  ses  défenseurs,  des 
Toas  H.  S9 


Â 
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>  hoomies  qui  m  sont  sacrilésponr  lai ,  il  ne  vous  mettrai 

»  pas  en  pièces?  Ct*oyez-vous  qu*il  demeurera  demain 

>  trauquIUe  spcctaleurde  vos  ct  inies.  Non ,  il  n'y  aura  pas 

>  d*u8iir|Milioa  impunie,  quand  il  s'agira  des  droits  du 

»  peuple  • 

Barère  ne  dii  pas  que  celle  aposti*ophe  de  Gollot  fui 
sttiTie  d'un  acte  de  brolalilé  inouïe.  Collot-d'Berbois  se 

jeta  sur  Saint-Just,  ei*oyanl  encore  qu'il  leimit  caché  son 
rapport  sous  ses  vêtements*  11  s'eforçait  de  le  fouMIer  ;  il 
le  secouait  avec  rage.  On  ne  mit  In  i  cette  scène  indigne, 
incroyable,  qii  en  les  scpai*ant.  Goiloi  fui  forcé  d'aller 
s'asseoir  à  la  table  des  délibéralions  d'où  il  couvrait  son 
ennemi  de  regards  haineux.  Sainl-Just,  blanc  de  colère, 
préteodail  qu'il  n'avait  point  apportéson  discours,  c  Nous 
t  voulons  le  voir  dèsdemain ,  alors,  •  répétèrent  lesmem- 
•  bres  du  ComîK^.  —  «  Demain,  soit»  je  vous  le  lirai ,  t 
disait  Saint-Just  que  Collet  continuait  à  insulter  et  à  me* 
nacerdeloin;  et  il  aj^Nilait  qu'il  retirerait  son  rapport,  s'il 
ne  convenait  point  aux  Comités  ;  mais  on  n '^joutait  point 
foi  à  ces  promesses  hypocrites. 

Cette  scène  de  violence  ignoble  amena  bientôt  d'igno- 
bles récriminations.  CoUot-d'Uerbois  parlait  sourdement 
de  dictature.  Saint«Just  lui  reprocha  des  propos  de  caba* 
rct,  des  indiscrétions  inspirées  par  Tivresse,  des  mena- 
ces avinées  contre  Robespierre,  et  il  annonça  qu'il  en 
ferait  justice  dans  son  rappott  à  la  Convention. 

Quand  ces  querelles  cessèrent  par  lassitude,  on  put 
espérer  que  Saint-Justdisparaitrait  enfin;  ce  fut  en  vain. 
Les  Comités  furent  forcés  de  recevoir,  en  sa  présence, 
les  rapports  que  leui's  agents  secrets  leur  envoyaienl  des 
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dUrérenu  points  de  Riris.  H  pat  dinsi  assister  à  certaines 

coiumunications  qu'on  espérait  teuii-  cachées.  Cioyant  le 
lîiire  partir,  on  parla  haut  alors  di»  mesures  à  prendre 
dès  le  lendemain  malin,  de  proclamations  à  adresser  aux 
Parisiens,  de  décrets  à  faire  rendre  pour  dissoudre  la 
Commune  et  les  Sections.  Rien  n'y  fit.  Immobile  en  sa 
pei*st^vi  rance ,  il  écoulail  Iroidcmcut,  coinme  s'il  ne  se 
fut  point  agi  de  lui ,  de  son  avenir  et  de  sa  vie  même  ;  il 
prenait  part  aux  discussions*  c  II  est  même  ù  remarquer,  > 
iyoute  ikirère,  c  que,  lorsqu'on  fesaii  le  tableau  des  cir- 
B  eonsiances  malheureuses  où  se  trouvait  la  chose  publi* 
»  que,  cliacnn  de  nous  cherchait  des  mesures  et  propo- 

>  sait  des  moyens.  Saiut-JusL  uous  arrêtait»  jouait  Té- 
f  tonneroent  de  n'être  pas  dans  la  confidence  de  éé& 
»  dangt  i  s  et  se  plaiguaii  (le  ce  que  tous  les  coaurs  étaient 
»  fermes  suivant  lui ,  qu'il  ne  connaissait  rien ,  qii'tl  ne 

>  concevait  pas  cette  manière»  prompte  #«mprovfW  la 
*  foudre  à  chaque  instant,  et  il  nous  conjurait,  au  nom 
i  de  la  République,  de  revenir  il  des  idées  pins  Justes,  A 

»  des  riK^sin  rs  plus  s;ii;es.  C'est  ainsi  que  le  traitriî  nous 
»  tenait  en  échec,  paralysait  toutes  nos  mesures  et  ré-* 
B  froidissait  notre  xèle.  i  L'ennui  et  le  danger  de  sa  pré*- 
sence  lurcèreni  uièitic  les  nn^ibres  des  Comités  se 
retirer  nu  moment  dans  un  autre  appartement,  et  ù 
délibérer  pour  savoir  si  oit  ne  le  ferait  point  arrêter  , 
aliu  de  s'en  débariiisser  de  suite  ;  mais  on  n'osa  point 
cnoore  frapper  un  coup  aussi  violent.  L'elfronterie  de 
Saint-Just  en  imposait  î\  douze  ou  quin7<»  hommes  qu'un 
seul  tenait  ainsi  en  échec  à  force  d'audace  et  d'eutétc- 
ment. 


n'osant  rien  conclnro .  rien  résoudre ,  les  Comités  vireul 
poindre  le  joar.  Le  soleil  étiil  Inat  déjà  sar  l'Iiorison,  et 
eelte  bizarre  affaire  n'avail  pas  reçu  de  dénouement. 
Devant  Saiot-^lust»  le  commandant  d'une  Section  vint 
offrir  le  secours  de  son  batalHm;  tremMaoU  de  peKr« 
les  membres  des  Comités  feignirent  l'assurance  et  refu- 
sèrent ces  offires  avec  baoteuTt  en  prétendant  qu'ils  ne 
cro^fsienl  Hen  aTOir  à  craindre  de  een  qui  se  <ftrie«l 
les  amis  de  la  libellé  et  que,  au  surplus ,  il  y  avait  à  la 
Gonvenlion  six  cents  députés  préis  à  prendre  leur  |rinoe 
au  Comité,  si  on  osait  les  y  assassiner. 

Quand  8aint-lust  crut  avoir  empêché  ses  ennemis  de 
faire  leurs  préparatifa  de  défense  pendini  celle  nuit  que 
Hobespierre,  Hanriot ,  les  Jacobins  tii  les  (  hcfs  des  Sec* 
tiens  devaient 9  eux,  avoir  irtilement  employée,  il  se  leva 
pourtant,  il  était  alors  dnq  beores  dn  mmin*  il  anKonça 
qu  a  onze  heures  il  reviendrait  au  Comité  de  Salut  Public 
pour  donner  à  ses  coH^iues  comnmniention  de  son  rap- 
port avant  de  l'aUer  lire  à  la  Convention,  et  il  partit.  (1) 


(l)Now  prétérons  la  venta  de  Bartee  qà  éerivaît  son  réeil 
pour  la  Conventloo  ptelne  de  témoins  oculaires,  par  conséquent 
très  cHsposés  h  le  contredire  dans  tout  ce  qui  n'aurait  point  été  la 

vérité,  à  celle  de  Tunlonn^con  qui  raconte  ainsi  cotte  scvne  de 
nnit  :  «  CoUot-d'IIerhois  et  Billand-Varenncs ,  revinrent  rendre 
»  compte  de  hvir  mission,  effrayés  de  ce  qu'ils  venaient  d'entendre. 
M  Saint-Just  éuit  présent.  Goilotrd'Herbois  riaterpclla  rudement, 
»  et  lui  reprodia  que  les  violences  dont  ils  venaient  d*ètre  témoins 
N  étaient  son  ouvrage  et  celui  de  Robespierre,  son  chef.  Pendant 
1»  le  temps  qui  avait  précédé  le  retour  de  Collot  et  de  son  cd* 
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décrète  h  permanence  de  la  séance.  Robespierre  couri 

à  la  tribune  ;  des  cris  de  :  À  bas  le  lyraii  !  à  bas  h;  tyran! 
Vm  chasseul.  liiUaud  iait  voter  l  aiTcslatioa  Uc  qiielques 
agents  infériettrs  ;  on  s'encourage  à  frapper  les  cbefe , 
en  abaluint  ainsi  les  subaUcrncs,  Uobesi)icn  c  coaipreud 
te  ttanger  ;  il  veut  essayer  la  puissance  de  sa  parole.  11 
^temande  à  éim  enletukii  c  Non  !  &  bas  te  tyran  !  »  erîe- 
l-oa  avec  plus  de  fureur.  Il  y  eut  u  ce  iiiomcol  uu  horrible 
mot  de  Fréron  :  t  Ah  *  qu'un  tyran  est  dur  &  abattre  !  » 
dit-il  aux.  iribuucs  qui  hu  battirent  des  malus  et  aui- 
qudtes  il  montre  à  demi  ses  pistolets. 

ÈtÊHn^  le  Gofaité,  si  lon^-temps  dope  des  promesses  de 
Saiut-Just,  est  arrive  tout  eulitr.  Llarère  donne  des  d4:(ails 
ÈiÊt  ce  qui  s'est  passé  dans  la  séance  de  nnit«  Oo  force 
Saint-Jusl  à  remettre  à  Barére  le  manfiscrit  de  son 
rapport  ;  il  le  signe  sur  les  ii^oactious  de  la  lu^jo^té. 
Burèfe  en  donne  lecture,  et  ce  discours  est  déposé  parmi 
les  pièces  à  annexer  au  procès- verbal. 

Alors  Saint-Just  descend  de  la  tribune  du  haut  de  la- 
quelle ,  depuis  une  heure,  H  est  exposé  à  rattention  pu- 
blique ,  à  ces  railleries  cruelles ,  àecs  iusultes  de  carre- 
four révolutionnaire  auiquelles  un  -procèsHTerbal  d'As- 
semblée se  respectant ,  OU  croyant  se  respecter  »  ne  pou- 
vait donner  asile  eu  les  conservant  pour  l'histoire. 

Barèrè  a  la  parole  au  nom  du  Gomiié  de  Saint  Public  ; 
il  va  druïL  au  but.  Il  sait ,  par  ce  qui  est  arrivé  à  llobes- 
pierre  et  à  Saint*iust ,  qu'en  uu  monieut  de  crise  il  ne 
faut  point  pbraser .  et  il  pousse  à  Tennemi  ^  i  Saint^Joat 
d'aboid  ;  t  Utoyens,  i  dil-il  à  la  Conv<  niiun  ,  «  ua  de 
i  mes  collègues,  revenant  de  Tannée  du  Nord^  a  rapporté 
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»  M  Ci«Mlé  qu*iHi  oMcier  MMri ,  fito  priaomrier  dauK 

»  la  dci*uièi*e  actkm  qui  nous  a  doiiaé  la  Belgique  avait 
»  dli  :  c  Tm»  vos  flMeèa  m  tonl  rien  ;  nous  n'en  eflpé*» 
I  rons  pas  moins  traiter  de  la  paix  avec  un  parti  quel 
»  qu'il  sait ,  avec  une  ïmsûfm  de  la  Gonvcntloa  »  ei  de 

•  changer  faie«lAc  de  §smmuaÊBML  i  8aéBi-JiM  nous  a 

•  appoité,  coiiiiïic  iusu  uclioiis,  ces  nouvelles.  Ce  moment, 
»  prédit  pw*  roÉkMT  antiidûeii ,  se  serail^M  pas  veatt 
i  pour  le  parti  de  Tétranger  et  pour  leê  emMnte  de  Vuh 

•  icrieur»  si  vous  n*aviez  pris  des  mesures  vigoureuses?  i 
Bafère  prend  A  peiae  le  «oie  de  raftiter  ke  discours  de 

Uolhîspicrre  et  de  Saint-Jusl  ;  ce  qu'il  propose  ,  ce  qu*on 
adepte  d'eathousiasme^  c'est  le  reuversemaet  de  ce  ré- 
glme  OHiitaire  qui  livre  Paris  i  quelques  brigands  ;  c'est  b 
destruction  de  toutgradesupérieur  à  cekiide  chef  de  légiou 
dois  Purîs;  e'esi  rergeuisetiou  de  le  fwle  Butionale; 
c'est  Tarrestalion  de  Hanriot  et  de  ses  aides^le-camp , 
de  ilaubigny ,  Tac^oial  au  mwslra  de  la  guerre  et  l'aaû 
de  SsinU«t. 

Ce  n*est  point  a  nous  à  refaire  ce  drame  et  ces  détails. 
Pau  OMS  iamMNrleréioqoeoee  de  fiarère  et  de  ses  proeli- 
melloiis  odoplées  par  la  Couvention.  Ua  autre  spectads 
nous  appelle,  épisode  pour  tous ,  fait  d^ilal  pour  Bom  : 
celui  de  Saia^JuBt  lonbétimpuissane  à  tout  jaunis,  wuen 
sans  combat,  sans  avoir  presque  essayé  de  cette  îuwe 
ttioride  que  leus  lui  receunaissaieut  uaguèrest  sms  la* 
quelle  tous  s'ineBeaieut  avec  frayeor  el  sens  eeer  la  dii^ 
cuter. 

Le  voilà  accoudé  trkieiaeot,  silencteusoiient,  CMire 

une  des  colomiesde  cette  ti  ibunc  qui  si  souvent  a  retenti 
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de  ses  aecenls  de  triomphe  et  de  mort.  H  est  pAle.  De 

temps  à  autre ,  peudaut  que  parle  au-dessus  de  lui  sou 
emiemi  Barère ,  l'envieux  de  lout-sM^heure ,  le  vainqueur 
d  à-présent ,  il  échan|?e  de  douloureux  re|r»ïrds  avec 
Robespierre ,  col  autre  exemple  de  1  instabilité  de  kè 
poHliqiue.  Quelles  pensées  se  difent4ls  des  yeux?  Quelle 
amertume  !  quels  rc^ruts  1  quels  ivuku  ds  !  lliiju  li'ac- 
tive  la  pensée  comme  Tinfortune.  Ce  jeune  teunme  de 
vinfutrstx  à  pdne  dut  en  ce  moment  vok*  passer  ém 
sou  àluc  tout  uu  monde  de  souveiiiis  qtii  lui  rietireut  sa 

* 

vie  8l;aotîve,  si  tôt  commencée»  si  remplie,  si^j^rompte*^ 

ment  et  si  l'atalemenl  brisée ,  au  moment  où  il  ('s|)('i  ail  la 
cotH'oaner  par  le  pouvoir  suprême  »  en  vue  duquel  il  avaMt 
élaboré  tant  de  systèmes»  commis  t»t  d'exetey-lant'éGr 
loi't'ails,  vers  lequel  il  avait  marelié  d'un  pas  si  résolu,  si' 
s&r»  et  qui  lui  échappait  arraché  par  de  si  misérables 
compétiteurs»  par  de  si  indignes  adversaires»  par  de  si 
iaiijies  mains. 

Ainsi  c'était  en  vain  que»  jeune  et  voluptueux»  il  avait 

rompu  avee  le  plaisir;  en  vain  que,  facile  à  reiiiraîne- 
mrat»  il  s'était  lorce  à  l'hypocvisie;  eu  yaiu  que»  révolu^ 
tionnaire  par  éducation  et  par  tempérament  Il  avait  su 
tromper  ses  électeurs  en  se  foisaai  un  moment  aussi 
conservateur  j(i)» :aussi roydisie  qu'eux;  en  vainque»  au 
méprk  des  promesses  de  son  livre ,  il  avait  du  premier 
bond  escaladé  les  cimes  les  plus  abruptes  et  les  plus  éle* 
vées  de  la  Montagne;  en  vain  qu'il  avait»  pour  ptaim  au 

(I)  On  se  souvient  que  deux  fois  dans  sa  brochure  électorale  il 
employa  ce  mot» 
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IM  upte,  «Massé  gB«et  sv  «agn.  nokMsnr  wtiaKS« 

lêles  sur  u  ies;  eo  Tain  qa1i  avait  porté  ce  f>euple  aa 
powoir  av€C  ku,  œ  pevple  dont  il  s'étaH  ÛMt  la  tacére 
MKi^e  t  la  wMiiiro  CTpfcmaiw  av6C  ses  pawiom  ciMHca 

ei  jalouses  ;  eu  vaiu  qu'il  avait  à  lui  seul  déployé  pour 

k  fois  que  ses  collègues  et  que  les  généraux  ;  en  vain 
qa  U  aiaîi  inauguré  la  Terreur  et  sou  régime  de  sang. 
Idées  et  dbrtet  ialenir  et  Kniorté^  de  quelle  milité  tut 
avuientHis  été  ?  Âu  dernier  moment ,  tout  lui  aTaît  âût 
déteu  IMovail  plus  riem  Ironté  en  lui«  ni  inspintîM, 
ni  courape.  Lui  qui  aiaîtcoptrihoéi  rmiunerlaf  ojiMij, 
lui  qui  avait abali  II  la  Giroude,  Heijcrtçt  Uonsin,  DunUMi 
et  Canûlle  Dwuwilins»  e'esi^Hlire  lool  ce  quH  y  avait 
de  farces  vives  dans  la  nation ,  soit  dans  les  bons  princi- 
pes,  soit  dans  les  instincts  pervers  ;  lui  qui  avait  créé  des 
llMories  de  gUOTeruenent  ,  il  tombait  sous  les  coupa  des 
kommes  sans  piliu  ipes,  saus  idées,  saos  vues  d  avenir, 
sous  les  oomis  d'un  BiUaud-Varennes ,  dTun  CoUot,  d'un 
TafiieUf  de  een  quil  méprisait  le  plus  |iarrai  les  plus 
méprisables.  U  tombait  à  vingt-six  ans,  l  age  de  la  sève 
qui  montet  l'âge  de  raideur  puissante  parce  qu'ele  se 

contient,  1  agc  ou  Ton  commence  à  peine  la  >ie  d'ordi* 
naire  et  ou  iavenir  est  si  kmgt  sî  plein,  si  riclie. 

Tout4*nienre,  nous  écrivions  le  mot  :  <  remonls.  > 
Saint-Just  etUril  des  remords  t  Au  mooieut  de  mourir , 
i  cet  instant  où  les  aveugles  voient ,  oo  s'ouvrent  les 
consciences,  où  Ton  n*ose  plus  se  mentir  è  soi-même ,  oti 
l'on  afiirme  ce  dont  ou  a  douté  ,  où  le  doute  d(  ii  uit  en 
l'âme  ce  qu'elle  s  était  posé  comme  un  jalon  de  vérité. 
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il  avait  revêtu  ses  habits  de  fêle.  Le  procès-verbal  à  peine 
adopté,  il  déploya  le  nianusciil  que  Thuillier  lui  copiait 
la  nuit,  pendant  que  Coiloi-d'Herbois  le  cherchait  vaine- 
ment sous  les  vêtemenls  du  jeune  triumvir,  et  il  se  mit  à 
le  lire  avec  emphase.  Au  pied  de  la  tribune  on  pouvait 
remarquer  llobespierre  encourageant  l'orateur  par  sa 
présence.  Cependant  la  voix  de  Saint-Just  est  émue  ;  lui 
qui  avait  toujours  abordé  son  auditoire  avec  calme,  il  se 
prend  ù  frémir  devant  le  danger  où  il  périra  s*il  n*en 
triomphe  ;  et  ,  avec  quelque  fwrmeté  qu'il  envisage  la 
mort,  la  mort  a  laquelle  depuis  long-temps  il  se  sent,  il 
se  sait  dévoué ,  il  ne  peut  sans  trouble  la  voir  si  proche 
qu'en  ce  moment  peutnHre  elle  étend  sa  froide  main  sur 
lui.  Ses  premiers  mots  sont  donc  tremblés;  cependant, 
il  a  repris  de  l'assurance;  sa  parole  s'aiïermit. 

Il  lit —  il  lit  ;  mais  une  voix  plus  impérieuse  que  la 
sienne  Ta  subitement  interrompu.  Tallien ,  qui  des  cou- 
loirs a  entendu  comme  des  paroles  d'orateur  à  la  tri- 
l)une ,  se  penche  vers  une  porte  et  reconnaît  Saint-Just 
qui  parle,  t  Voilî^  Saint-Jusl  à  la  tribune  !  il  l\uit  en  finir. 
»  Ce  soir,  Robespierre  ne  sera  plus!  »  s*écrie-t-il  eu 
échangeant  une  dernière  poignée  de  mains  avec  les  dé- 
putés de  la  Plaine,  et  il  s'élance  dans  la  salle.  <  Je  de- 
»  mande  la  parole  pour  une  motion  d'ordre  !  >  fit  Tallien 
en  courant  à  la  tribune  où  il  se  pose  à  côté  de  Saint-Just 
qui  fait  de  vains  efforts  pour  continuer  sa  lecture ,  pen- 
dant que  Tallien  poursuit  avec  impétuosité  :  •  L'orateur 
>  a  commencé  par  dire  qu'il  n'était  d'aucune  faction. 
»  Je  dis  la  même  chose.  Je  n'appartiens  qu'à  moi-même, 
}  qu'à  la  lih  M'té.  C'est  pour  cela  <pie  je  vais  faire  enten-  • 
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i  lire  b  vérité.  Aucuo  bon  ciloycu  ne  [»em  retenir  ses 
9  lariaesw  le  soit  BuUiettrewaaqselk  cime 

•  est  thandoMce.  Piartoal  m  ne       que  AviskML  Hier 

>  un  nieniiM*e  ciu  gouverneoient  s*en  est  isolé,  a  prononcé 

•  lin  disconrs  en  son  mom  pertieslîer;  maiourAlui  vm 
»  îiiiii  e  fait  la  même  chose.  Ou  vieot  encore  s'altaquer, 
»  aggmver  ks  wsuul  de  la  Pairie  »  la  précipiter  dans 
»  TaMme.  Je  demande  que  le  rideatt  soit  entièranenl 
»  liéchiré.  • 

c  Ooi!  ooi!  il  le  fiiai!  »  entend-on  de  partout.  •  Que 

>  la  Térité  brille  enfin!  qne  les  traîtres  soient  connus  î  » 
Saint-Just  veut  parler.  Des  applaudissements  à  Talliea 

tai  couvrent  la  Toix.  Ce  dernier  vent  que  le  nqiport  de 

S<'iint-Just  soit  interrompu  jusqu'il  ce  que  les  Comités 
l>uisseni  ^tre  prévenus  de  ce  qui  se  passe  ^  soient  man- 
dés i  TAssemUée.  Biilaiid-Varennes  succède  à  Ts^en  ; 
il  dît  rapidement  ce  qui  s'est  pa^  aux  Jacobins  la  veille. 
Un  homme  des  tribunes  le  menace  ;  s'emparant  adroite- 
ment de  cet  épisode ,  KUaud  Km  llnsulteur  à  lu  force 
publique.  Les  tribunes  s'emplissent  de  bruit.  Les  coalisés 
de  l'Assemblée  s'écrient ,  se  lèvent ,  applaudissent  à  Bit- 
laud.  Les  têtes  s'cxalteiu.  Billaud  veut  parler  de  Saint- 
Just,  de  son  discoui-s»  de  ses  menaces.  •  ^i'attaque  que 

>  Robespierre,  »  dit  de  loin  Barère  qui  «tre,  •  et  hisse 
»  donc  là  Gouthou  et  Saint-Just!  i 

Lebas  interrooqf^t  Billaud  ;  ils  échangent  des  démei^, 
des  insultes,  t  A  Tordre!  à  Toitire  !  i  crie-t-on  de  toutes 
parts  et  on  étouffe  la  voix  de  Lebas.  Tour  à  tour,  TalUen 
et  Billaud  écrasent  Robespierre  de  leurs  accusations,  de 
leui's  attaques  pressées.  Sur  la  demande  de  Tallien  on 
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Gompril-il  le  néant  de  la  Terreur  •  eet  affreux  système 
que  peol^élre  11  avait  écrit  dana  aea  livres  conine  une 

tliéoi  ie  curieuse  et  à  étudier  sciilenienl ,  que  plua  lard  lu 
rtëitaarf  rencontrée  le  pousëa  à  essayer  monmiftué- 
mmt ,  pour  lequel  il  s- éprit  quand  il  le  vit  h  YcsàytHii  et 
qu'eulio  il  pau^u  jusqu  à  uuu  odieuse  exagération ,  de 
1»  'Semor  sons  les  coups  et  Tapplicatioa  de  laquelle  il 
allait  succomber  lui-même,  subissant  la  loi  éternelle  et 
équitable  du  talion?  Comprit*]!  qu'il  est  des  hommes  et 
dat  îééaa  qui»  ne  pouvant  triompiier  que  par  W^lënce, 
sont  éteruellement  coudauiues  une  jamais  aspirer  au  pou- 
véir^  pan»  qoe»  maUieareusement,  quand  ils  y  ^oucbent, 
ni  ne  pmvent  Poser  qu'aux  dépens  du  Imlienp  et  de 
l'honneur  des  nations?  Comprit-il,  éclaiié  pur  sa  jiropre^ 
ehAiai  qpe  est  idées  et  ces  hommes  doivent  toujours  et 

prompleinunt  succomber,  exemple  qui  sert  à  éterniser 
la»  iwaia  princ^^  de  ki  politique  et  à  les  faire  britter  de 
tout  réclat  de  la  vérité  ? 

£t  quand  il  se  souviiu  de  lui-même  si  luM  tout-à-l'hcure» 
qnund  a  -sa  vit  misérable  myourd'hul,  si  puisât  par 
lui-iiK-me  il  y  avait  Ifois  mois,  si  impuissant  maintenant 
aiirp«eé<^  cette  ti'ibune  qui  avait  vu  ^  gloiie;  et  quand 
ilao^  damanda  pourquoi  il  ne  trouvait  plus  en  lui  ni  res» 
sources  pour  parler,  ni  ressouices  pour  agir,  comprît-il 
fuiMllé  de  eeile  rehgîon  quil  avait  créée  de  coÉîpiè  | 
demi  avec  son  ami  Robespierre,  celte  autre  ruine  ?Seniit- 
îi  peser  sur  sa  tète  la  juste  puuitiou  de  tous  ses  crimes^ 
dm  aniplniosophie  plus  encore  que  deses  actes,  puisquIâDe 
les  avait  inspirés?  Crut-il  à  une  Providence  qui  se  ven- 
geait enfin  en  le  châtiant  cruellement? 

Tome  IL  30 
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Qui  oserait  répoudi  e  pour  iui  ? 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'a  plus  dît  une  parole ,  n'a 
plus  taii  un  ^^^sic  d'homme;  on  dirait  qu'il  accepte  vSon 
infortune  avec  i'iu&ouciaucc  d'un  musulman  fataii&ie; 
qu'il  courbe  la  téte  sous  le  poids  dumalbeur,et  iiressem-- 
J)le,  {mr  raideur  automatique ,  plus  à  im  cadavre  qu  a 
m  vivante  Qui  nous  donnem  la  cié  de  ces  mystères?  Ësl- 
il  si  complètement  abasourdi  sons  les  ruines  de  ses  idées 
et  de  sa  fortune ,  que  la  force  morale  soit  ûé^  morte  en 
l|ii  ?  EstH»  insouciance  de  la  vie>  quand  il  reconnatl  que 
sou  œuvre  est  terminée,  quand  il  se  sent  brisé?  Est-ce 
sià  constante  préoccupation  mentale,  pressentiment  de 
mort  prochaine  >  qui  lui  permet  de  se  séparer  sans  regret 
d'une  existence  qu'il  méprise  >  quand  elle  est  la  défaite. 
Il  a  écrit  :  c  Les  circonstances  ne  sont  difficiles  que  pour 
»  ceux  qui  reculent  devant  le  tombeau,  i  À  chaque  jour 
de  sa  vie,  dans  ses  livres,  dans  ses  discours,  il  répétait: 
f  Je  l'implore  le  tombeau,  comme  im  bien&it  de  la  Piro* 
»  vidence ,  pour  n'être  plus  témoin  de  l'impunité  des  for- 
•  laits  contre  ma  Patrie  et  rbumanité*  >  Ces  sombres 
idées  ne  Tout  Jamais  quitté ,  nous  le  savons.  Son  impas- 
sibilité ne  ressemljie-t-eliepas  aloi*s  à  la  froide  altitude  du 
sauvage  au  poteau  du  supplice,  du  sauvage  à  qui  sa  mère 
a  depuis  longtemps  appris  son  chant  de  moi  t  et  qui  s'est 
dit  que  la  gloire  d'uu  guenier  est  autant  de  tomber  avec 
4^urage  et  froideur  que  d'immoler  des  ennemis? 

Quoi  qu'il  eu  soit,  regrets  ou  lemords,  douleur  ou 
mépris  de  la  vie ,  l'attitude  morne  et  in^passible  de  cet 
homme  qui  se  tient,  tonte  une  longue  séance,  appuyé 
contre  lu  tribune  pendant  qu'il  s'agit  de  sa  vie  ou  de  sa 
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mort ,  a  clé  dîveraeaieut  iaterprélée  par  ics  bi«iorieii^. 
t  Saint-Jtist  était  resté  ai>i>uyé  contre  la  tribmie,  con- 
>  teiiiplauliaCoiiveuliouuvec  le  ïvoid  sourire  du  dédain,  • 
a  écrit  Levasseur  »  témoin  oculaire  et  partisan  des  Terro- 
ristes. Charles  Duval ,  dépulé  d'Ile-el-Vilaiue ,  dans  son 
pi*ojet  de  procès-verbal  pour  la  séauec;  du  ^  Thermidor» 
dit  au  contraire  que  c  la  tenue  de  Saint«Jusl  annonce  le 
*  désespoir  de  se  voir  démasqué.  »  liarère  veut  que  Ho- 
bespierre,  Couthon  et  Saint*Just  fussent  très-abut  uSt  eu 
voyant  que  Toplnion  publique  les  abandonnait.  Courtois 
aflirme  qu'on  voyait  6aiui-Just  rougir  et  pâlir  lour-à- 
tonr. 

D'autres  prétendent  qu'après  Ilobespirrre  repoussé, 
Saiul'Just  s'ell'orça  de  se  faire  entendre  ;  c^est  une  erreur 
que  démentent  à  la  fois  toutes  les  versions  du  temps  et 
les  récits  olïiciels. 

Mais  pendant  que  Saint-Just  reste  abtmédans  ses  tristes 
pensées ,  le  diiime  a  vivement  marché.  Si  Robespierre  a 
d'abord  essayé  d'opposer  le  mépris  au  mépris  »  les  insultes 
aux  insultes»  cette  feinte  assurance  »  cet  orgueil  du  mau- 
vais esprit  qui  tombe,  n'ont  fait  qu'envenimer  les  colères, 
qu*e3iciler  les  orages.  On  le  voit  monter  à  la  tribune ,  en 
descendre,  s'asseoir,  se  lever,  montrer  les  poings,  es* 
sayer  des  exclamations  qui  s'éteignent  dans  les  rires  dé- 
daigneux des  vainqueurs*  Ënlin,  Louchet  demande  qu'on 
en  finisse.  Uobespiei  re  jeune  s'écrie  qu'il  veut  partager 
le  soit  de  son  frère  ;  ou  décrète  leur  arrestation  avec  des 
cris  de  frénésie. 

f  Nous  avons  entendu  voter  pour  l'arrestation  des  deux 
»  Robespierre,  de  Saint-Just  et  deCoutiion!  »  reprend 
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Louchet qu'enivre  son  facile  suocès  et  qui,  la  veille,  se 
iul  évanoui  fions  la  froide  menace  d'un  sent  des  regards 

de  Saiui-Juât. 

Lebas  t  dans  un  élan  d'amitié  ponr  Saint-Jnst  et  de  dé- 
votion ù  Robespierre,  veut  qu'on  l'airète  aussi. 

Fréron  crie  que  la  Patrie  et  la  liberté  vont  sortir  de 

leurs  ruines.  «  Va  les  bn^nds  aussi  !  »  dit  avec  un  amer 
dédain  Robespierre  qui  croit  se  venger  par  un  sarcasme* 

Fréron ,  Tégorgeur  du  Midi ,  ose  parler  de  sang  versé, 
t  On  voulait  y  »  dit-il  dans  la  joie  du  triomphe»  t  on  vou- 

>  lait  un  triumvirat  qni  rappelait  les  proscriptions  san* 
9  glantes  de  Sylia*  On  voulait  l'élever  sur  les  ruines  de 
»  la  République»  et  les  hommes  qui  le  tentaient  sont 

>  Robespierre,  Coulhon  cl  Saint-Just.  Coulhon  esl  un 

>  tigre  altéré  du  sang  de  la  représentation  nationale.  Il  a 
B  osé»  pour  passe-temps  royal  »  parier  dans  la  société  des 
»  Jacobins  de  cinq  ou  six  têtes  de  la  Couvention.  »  —  •  Ouï  ! 
»  oui  !  >  s'écrie-t-on  de  toutes  parts*  —  «  Ce  n'était  là  que 

>  le  commencement,  et  il  voulait  se  faire  de  nos  cadavres 

>  autant  de  degrés  pour  mouler  au  trône.  > 

t  Oui ,  au  trône  !  •  dit  en  souriant  Conthon  qui ,  d'un 

geste  expressif»  montre  son  corps  torturé  par  la  goutte. 
Fréron  conclut  en  demandant  encore  une  Ibis  le  décret 
d'accusation  contre  Saiiii-Just,  Lebas  et  Coulhon.  Il  sem- 
ble que  l'ami  de  Camille  Desmoulins  et  de  Luciie  ait  peur 
que  leur  vengeance  ne  se  &sse  trop  attendre  »  tant  il  ap- 
porte de  cruelle  insistance. 

(  J'appuie  cette  proposition»  »  dit  Lacoste  en  récla- 
mant la  priorité  de  Pattaque ,  à  cette  heure  oA  le  péril  a 
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passé  ei  où  les  lâches  peuvent  sans  ci  uiule ,  du  moins  ic 
crûieol-ils,  frapper  renaeini  à  terre*  et  il  ajoute  : 
€  C*cst  moi  qui  ai  dit  le  premier  au  Comité  de  Salut 

>  Public  que  Coulhon ,  Saini-Just  et  Koi>cspici  re  ionuaicnt 

>  un  triumvirat.  Saint-Just  a  pâli  et  s'est  trouvé  mal. 

»  l^ors(nril  ;irriva  de  l'aiinée  du  Nord,  après  tiii'il  nous 

>  eut  paiié  de  l'élut  et  do  la  position  de  celte  armée»  il 
t  nous  rapporia  qu'un  officier  suisse,  fait  piîsonuier,  lui 

>•  avait  (lit  que  nous  ne  dcviout»  pas  compter  sur  uos  suc- 

»  cès»  que  rennemi  était  instruit  de  nos  nf^urces,  et 
»  qu'il  espérait  une  scission  dans  le  ^i^ouvemement,  à 
»  Taidc  de  laquelle  il  traiterait  de  la  paix  avec  une  lac- 
»  lion  quelconque;  ce  sont  eux ,  les  scélérats ^  qni  ont 

»  voulu  |M  ()duii'e  la  scission.  Depuis  (pielque  leuips,  nous 

>  étions  irauquillest  les  conjurations  étaient  déjouées;; 

>  ceux  qui  les  avalent  formées  pc^rlssaiënt  sons  le  [glaive 
»  de  ia  loi,  et  les  armées  avaient  mis  la  victoire  à  Tordre 
•  du  jour,  lorsque  ces  hommes  perfides  ont  tenté  d'éiouf- 

»  fer  la  liberté.  Je  demande  le  décret  d'accusation  conlru 

m 

I  Coutbon,  Saint-Just  eiLebas.  » 
Le  décret  d'arrestation  fut  voté  au  milieu  des  ph»  vifk 

a[)|)laudisseuieiiis,  c'est  le  Monitcni  qui  raiïlrme,  et  des 
Ci  ls  de  joie  de  ces  députés  qui  avaient  aussi  apptandi 
SainUJust  leur  demandant  na^uères  les  tétës  des  Glmn: 
dius,  de  Uauiou,  de  Camille  UesuiouHns,  de  Héhei  t,  de^ 
GobeUUs  applaudiront  encore  quand  bientèt,  les  ràie^ 
tionnaires  se  divisant  dans  le  triomphe,  on  dépoiiera 
iiiilaud,  CoUot,  Barèi-e,  les  licro&du  U  Tluïiaiidar* 


TOVE  il. 
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Tbiinot  présidaii  la  CoDveatioii  i  la  place  de  Goilot« 
dlferbo»  descendu  de  son  sièf^  pour  venir  une  dernière 
fois  parier  contre  Saint-Juftl.  Il  ordonna  aus.  huissi^  de 
Isiire  sortir  par  la  barre  les  députés  décrétés  d'arresta- 

lioii.  liobcspienc  csi)(Te  encore;  il  refuse  de  suivre  1^ 
huissiers*  Â  ia  barre  l  à  la  barre,  les  députés  décrétés  !  à 
bas  le  tyran  !  crie-|pon  de.toos  les  bancs;  et  bîemôt»  en* 
tourés  par  les  gendarmes,  ils  descendent,  Robespierre  la 
menace  &  la  bouche,  Saint-^ust  grave,  pensif  et  donnant 
la  main  a  Lebas,  Gouthon  emporté  dans  les  bras  de  la 
ftoroe  publique.  Ex  l'Assemblée  applaudit  toujours,  même 
qasmd  ils  sont  sortis;  puis,  singeant  le  eahne  admiraUe 
du  sénat  romain  délibérant  au  bruit  des  cris  de  détresse 
de  la  ville  menacée  par  Annibal,  elle  s'occupe  de  secours 
à  accorder  à  des  citoyens  pauvres* 

£n  sortant  de  l'Assemblée,  les  cinq  prisonniers  furent 
conduits  aii  Comité  de  Sûreté  Générale  où  ils  devaient 
cire  interrogés.  11  ctiyt  aloi'S  environ  cinq  heures  du  soir. 
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La  CoQvenliou  veuait  de  lever  la  séante ,  el  s  était  ajour- 
née à  sept  heures.  Les  conversatioBS  animées,  qai  se 
comprennent  après  de  pareilles  émotions,  avaient  sans 
doute  retenu  dans  les  groupes  les  meittJl)res  du  Comité 
de  Sûreté  Générale.  En  ne  les  voyant  point  arriver  pour 
commencer  Tinierrogatoire,  et  remarquant  des  signes 
d'intelligence  entre  les  prisonniers  el  Uanriot  qu'on  ve- 
nait d'amener  aussi,  Thuissier  du  Comité,  après  leur 
dîner,  les  til  transférer,  vers  sept  heures,  dans  des  lieux 
de  détention  plus  sûrs ,  à  son  avis ,  cpie  les  appartemeais 
(lu  Comité.  RobespÎPTTO  fut  envoyé  au  Luxembourg,  son 
Irèi'e  à  Saint-Lazare,  Coutiiun  à  la  Bourbe,  Lebas  à  la 
liaison  de  justice  du  déparlemenl ,  et  Saint^Just  ei^n 
aux  Ecossais. 

Mais  lu  maire  Fleuriot  et  l'agent  natioiial  Payan  n'a- 
vaient pas  reçu  de  nouvelles  certaines  de  la  Convention 
et  crurent  venu  le  moment  d'agir.  Les  ofliciers  numici- 
paux ,  mandés  en  toute  hâte ,  acoooreiit  à  la  Commune^ 
On  convient  d'un  apjx  l  au  peuple  invité  a  se  réunir  à  ses 
magistrats  pour  sauver  la  patrie  en  danger*  Dans  cette 
proclamation  maladroite,  il  est  question  de  Robespierre 
et  de  son  Etre  suprême ,  comme  si  le  peuple  se  soulevait 
au  dix-huitième  siècle  pour  un  cuite  quelconque  et  pour 
affliire  de  religion,  de  Saint-lust  Vapôtre  de  laVeriUy  comme 
si  le  peuple  d'alors  se  souciait  de  lavertu.llËdiaiilttipai  ier 
de  pillage!  Ils  auraient  eu  tome  hi  ville.  On  appdie  les 
chefs  des  Sections ,  les  commandants  de  la  force  armée , 
et  quand  tous  ces  gens  sont  réunis,  on  se  lie  par  m 
serment,  tout  comme  dans  im  complot  Téodal  de  hi 
Sainte-Vehme.  L'artillerie  des  Sections  arrive  et  prend 
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po&aioa  sur  U  pbce  de  Grève.  Les  Jacobins  soui  préve- 
nu; MlevmiMMMde  deMtireswr  fiied  toalesiears 

forces ,  mrine  les  Trîcoleuses  (ie  la  Conveulîoo ,  les  ha- 
bumes  des  iribuoes,  les  louves,  les  lurpies.  il  ae  Cm- 
iMil  pas  rire,  Void  ne  phrase  de  h  lettre  des  monkî- 
|>aiix aux  Jacobins:  <  Lesmeaibrescompo^atii  la  Goiiiuifiiie 
»  de  l^arîs  il  leors  finères  les  Jacobns;  cauBaundes,  tous 
»  êleê  învices  de  fms  reodre  à  riasiMlea|nraHMlM«ibret 

>  aiusi  (|u'iiJie  partie  des  ciloyess  ci  de*  alvijemcê  de  vos 
»  Ifilnes  povToiisiiiiir aux Benbm delà  Gomiu^^  > 

En  même  temps,  la  Commune  fait  proi  lamer  qu'il  n'y 
a  phis  d  autre  autorité  qu'elle  ;  sont  mis  liors  ia  loi  tous 
Ma  qui  reteeraieal  de  In  obéir  et  les  dépaiës  qaà  atah 
se  raient  de  leur  titre  ;  elle  s*empare  eu  lin  de  la  dictature. 

Cest  alors  sefilenesi  qu'oA  apprit  à  la  Coomune  Tar* 
resiaiMNi  des  den  Roiiespierre ,  deSaiat-Jttst ,  de  Lebas 
etdeCouthoiK  Ou  les  croyait  eniennés  proYisoireaieiit 
aa  ComMé  de  Sûreté  GéDérale.  Un  des  monicipaiix  de» 
manda  que  le  conseil  avisai  siir-le-chainp  à  prendre  les 
mesures  les  plus  promptes  pour  rendre  à  la  liberté  ces 
dnq  représeiitaats.  ftyan  écrivit  à  la  hâte  cet  ordre  : 

•  Commune  de  Paris,  Agence  nationale.  Le  conseil  gené- 

•  rai  arrête  que  les  dloyens  Goffînbal  et  Louvet  se  traus- 
»  porteront  i  l'instant  av  Comité  de  SAreté  Générale 

>  pour  rendre  à  la  liberté  Couilion ,  Robespierre  et  tous 
1  les  amis  du  peapie  qui  y  sont  détenus.  Us  pourront  à 

•  cet  effet  requérir  la  force  armée,  i  Au  Comité  de  Sû- 
reté Générale ,  Gofiinhal  ne  troura  plus  que  Hauriot  et 
le  dâivra.  G^ora  était  hnre;  il  omrut  k  la  Commune , 
le  sabre  à  la  main,  galopant  par  tes  i^ues,  incapable  d'é- 
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meltre  une  idée,  de  donner  nn  ordre ,  ei  Immi  na  pte  à 

effrayer  les  femmes  et  les  enfants  sur  sa  roule. 

De&  s^enls  furent  alors  expédiés  veaps  les  diverses  pri- 
sons avec  ordre  an  geoiiers  de  ne  pas  recevoir  les  dé* 
pûtes  arrêtés.  Bientôt  les  deux  Robespierre  éiaîonl  déli- 
vrés. Aux  Ecossais,  un  des  administrateurs  de  la  Commune 
se  présenta  avec  nn  fort  détachement  de  cavalerie  pour 
réclamer  Saint-Just  qu'il  enleva  au  grand  galop  d'une 
voiture.  Tous  trois»  conduits  en  trion^the  k  la  Commune» 
y  sont  reçus  avec  transports.  Mais  Gouthon  n'arrivait 
pas;  mais  le  concierge  de  la  maison  de  justice  refusait 
de  rendre  Lebas*  Ce  dernier  fut  enlevé  de  force ,  et  voici 
la  lettre  que  les  frères  R()bêS[)i(  rre  et  Saint-Jusi  écrivi- 
rent à  Coulbon  pour  hâter  sa  venue  :  c  Tous  les  patriotes 
1  sont  proscrits.  Le  peuple  tout  entier  est  levé.  Ce  serait 
•  le  trahir  que  de  ne  pas  te  rendre  avec  nous  à  la  Com- 
»  mune  où  nous  sommes  actuellement,  t 

En  ce  moment  t  rien  n'est  perdu.  11  est  nuit  close  a 
peine  ;  on  a  jusqu'au  lendemain  pour  préparer  la  lutte. 
Tout  s'annonce  parfiaiitement ,  et  même  »  si  la  Convention 
eût  alors  été  attaquée,  elle  entêté  vaincue.  Que  Saini-Just 
se  fut  ce  jour  là  montré  ce  que  nous  l'avons  vu  a  Stras* 
bourg  et  sur  la  Smbre,  c*en  était  fidt;  car  les  députés 
prisonniers  ont  éié  arrachés  à  la  Convention;  car  aux 
Jacobins,  on  acceuille  avec  empressement  chaque  nou- 
yéUe  envoyée  par  la  Commune  et  Ton  adopte  d'enthon- 
siasme  les  mesures  par  elle  proposées  ;  car  sur  la  place  à 
Hanriot  qui  criait  :  c  On  m'a  mis  hors  ki  loi  1  mais  avec 
>  des  canons  nous  verrons  !  >  les  canonniers  répondaient 
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t  Nos  canons  n*y  sont  pas»  bors  la  loi  I  >  En6n»  loul 

s'apprêtait  pour  une  terrible  journée. 

Dans  une  des  salles  de  la  Mairie ,  on  délîbérail  sur  la 
marche  à  suivre.  Le  maire  Fleariot,  Payan,  les  cinq 
députés,  quelques  municipaux  étaient  réunis  en  conseil. 
Un  témoin  oculaire  de  cette  délibération  nous  en  a  laissé 
quelques  détails*  On  voit  agir  tous  ces  rebelles  ;  on  les 
entend  parler.  Chacun  prend  part  a  la  discussion.  Cette 
pièce  émane  d'un  nommé  Dulac ,  probablement  employé 
de  la  police  et  envoyé  par  les  Comités  pour  savoir  ce  qui 
se  passait  à  l!Hùlel-de-Ville.  Voici  ce  qu'il  raconte  : 

t  La  place  de  Grève  était  couverte  d'hommes,  de 
»  baïonnettes,  de  piques  et  de  canons;  je  traversai  tout, 
»  ayant  à  ma  main  ma  carte  de  citoyen ,  et  m'anuunçaut 

>  comme  envoyé  de  ma  Section  :  c*est  ainsi  que  je  par- 

>  vins  jusque  dans  la  salle  des  séances.  Les  deux  Robes- 
»  pierre  étalent,  Tun  à  côté  du  président  Lescot^neurlot, 
t  et  Tautre  auprès  de  Payan ,  agent  national.  Couthon  y 

>  fut  porté  un  instant  après;  et  ce  qui  est  à  remarquer, 

>  c'est  qu*il  était  encore  suivi  de  son  gendarme.  En  arri- 
t  vaut,  il  fut  embrassé  par  Robespierre,  etc.,  etc.,  et 

>  ils  passèrent  dans  la  chambre  à  côté  ,  où  je  pénétrai. 

>  Ce  fht  là  où  le  premier  mot  que  j'entendis  de  Couthon, 

t  fut:  f  U  faut  de  mite  écrire  aux  aniUeft,  »  Robespierre 
t  dit  :  c  Au  nom  de  qui  t  i  Couthon  répondit  :  c  Mais 
i  au  nom  de  la  Convention  ;  n'est-elle  pas  toujours  où 
»  nous  sommes?  le  reste  n'est  qu'une  [>oignée  de  factieux 
i  que  la  force  armée  que  nous  avons  va  dissiper,  et  dont 

>  elle  fera  justice.  »  Ici  Robespierre  Talné  sembla  réllé- 
9  chir  un  peu;  il  se  baissa  ù  1  oreille  de  son  frère;  ensuite 
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>  ii  dîi  :  (  Mou  avis  est  qu'oo  écrive  au  mm  du  Peuple 
»  frûÊtçaU»  >  11  pril  auflsi  dans  cet  instast  la  maiD  du 
•«gendarme  entré  avec  Couthon  ,  et  il  lui  dit  :  t  Brave 
^  gendarme,  j'ai  tonyours  aimé  et  estimé  votre  corps; 

>  soyea^-Dous  loi^oors  fidèle  ;  allez  sur  la  porte ,  et  faites 
»  en  sorte  de  continuer  à  aigrir  le  peuple  conti^  les 

>  lactienx*  » 

On  sait  donc  ce  que  fit»  ce  que  dit  Robespierre  prison- 
nier, enfermé,  mis  en  liberté,  portéjà  la  Commune  en  triom- 
phe »  délibérant  au  conseil.  On  emend  parler  Couthon 
au  moins.  De  loin ,  on  peut  suivre  au  bruit  qu'il  fait 
Hanriot  courant  dans  la  rue  Saint-Uonoré  »  essayant  de 
haranguer  le  peuple,  criant  que  la  Convention  avait  payé 
des  assassins  pour  égor^^cr  iiobespierre  et  Saint-Just , 
appelant  les  patriotes  aux  armes  et  iaisant  une  vaine 
dâuonstration  contre  TAssemblée.  Lebas  se  trouve  en- 
core assez  d'éuei^ie  pour  inviter  le  commandant  du 
camp  des  Sablons  à  venir  en  aide  à  la  cause  du  peuple* 
Quant  à  Saint-Just ,  nulle  ii*aee  de  lui.  11  ne  dit  rien  ;  il 
semble  ciu'ii  n'ait  point  assisté  à  ces  débats.  11  n'est 
qu'une  fois  question  de  lui  pour  ua  seul  mot  attribué 
par  Dulac  à  Couthon  f  i  ({ite  l^vasseur  prête  à  Saint-Just. 
n  s'agissait  d'une  pix>clamation  au  peuple.  •  £u  quel 

>  nom  parlerons-nous  ?  i  demanda  Couthon.  Saint-Jusl 
aurait  répondu  :  c  Au  nom  de  la  Convention  ;  la 
1  Convention  est  oè  nous  sommes  !  >  Après  cette 
phrase,  qu'elle  ait  été  ou  non  prononcée  par  Saint4ust, 
cette  phrase  t  imitation  serviie  de  la  tragédie  classique, 
on  ne  sait  plus  rien  de  lui.  L'eapion  Dulac  ne  le  voit 
même  pas,  ne  Tenteud  pas ,  ne  le  nomme  pas.  Ce  mu- 
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tttme  esl  étrange.  Celte  aonihilation  iaii  rêver ,  surtoul 
^mand  m  se  n|i|ielle  rinadmi  de  SaûiMaii»  son  meriie 
peiiclaiit  la  séance  de  la  Conveiilion.  lUen  enfin  pendant 
cette  mmi  slnislre.  Pouriiiioi  a'esl-il  pas  à  la  tête  des 
troupes?  Il  sodt  ce  q«11  fast  dire  an  soldats,  eonment 
avec  un  mot  oa  les  euii  aiue ,  on  les  enlève.  Rien  !  Les 
innombrables  pièces  de  l'enquête  de  Thermidor  ne  nous 
le  montrent  point  à  rcenvre.  U  ne  oomple  done  déjà  pins 
parmi  les  vivants? 

Une  peitien  de  ki  nuit  se  passe  ainsi  dans  Tinaction  el 
dans  une  attente  également  cruelle  pour  lous  les  partis. 
A  la  Ckmvention  et  i  la  Commune  »  ce  n'est  point  par 
l'audaee  el  rinitialive  qu'on  marqua  ces  événements 
décisifs. 

Cependant,  les  représentants  qui ,  depuis  plusieurs 
heures ,  délibéraient  au  milieu  de  la  confusion  »  appre- 
naient successivement  la  délivrance  de  Robespierre  et 
de  Salui-Just,  la  réunion  de  la  Commmie  et  des  Jaco* 

Lins ,  la  mise  hors  la  loi  des  députés  ,  et  la  nomination 
d'tine  commission  investie  de  la  mission  de  juger  souve- 
rainemeni'  sous  la  présidenee  de  Simon  «  de  condamner 
et  de  faire  eiéeuier  sur  Theure  tous  ceux  qui  refuse- 
raient obéissance  à  la  Commune.  Le  tumulte  s'accroît  ; 
cTest  qu'tm  annonce  à  la  Convention  Tenvahissement  du 
Palais-National  par  Hanriot  à  la  téte  de  ses  batteries. 

L'heure  est  passée  de  Thésitation,  R  Êiut  périr  ou  vain* 
cre.  Elie  Lacoste,  qui  se  retrouve  le  preniiei',  veut  qu'on 
mette  la  Commune  hors  la  loi  ;  cette  forte  mesure  est  dé« 
orétée.  Banriot  va  forcer  Ventrée  de  P  Assemblée.  Hors  ta 
loi ,  Hanriot  !  s'écrie-t-ou  de  toutes  parts.  Barras  esti*evétu 
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du  coniniaiidement  générai  de  la  force  armée;  six  députés 
lui  sont  adjoints  avec  tous  les  pouvoirs  dictatoriaux  dont 
sont  investis  les  représentants enmission  près  des  années. 
Le  décret  de  mise  hors  la  loi  est  signiiic  à  Hauriot.  11  hé- 
site; le  désordre  se  met  parmi  ses  canonniers  dont  les 
uns  passant  à  Darias  et  ^v  iioiil  ceux  qui  auraient  obéi 
aux  ordres  de  leur  commandant.  Alors  «  celui-ci  se  sent 
pris  de  panique  ;  il  fuit  vers  la  Commune.  Par  une  singu- 
lière cuiiiciUeiice,  à  l'heure  même  ou  iu>be5>pierre  laisait, 
an  son  du  tocsin,  proclamer  dans  plusieurs  quartiers  la 
mise  hors  la  loi  des  députés  qui  l'ésisteraient,  Darèrc 
proclamaitf  de  sou  côté ,  à  la  iueui'  théâtrale  des  ilam- 
beaux ,  la  mise  hors  la  loi  des  rebelles  de  la  Commune* 

Mais  le  succès  avait  abaadoiinc  Uubcspicnc  cl  ses 
amis.  Les  communes  rurales  s'étaient  déclarées  pour  la 
Conventiott;  les  Sections  de  Paris»  travaillées  cependant 
par  les  Jacobins  inilueuiSy  ou  ne  s'étaient  réunies  que 
lentement  et  n'agirent  point ,  ou  refusèrent  de  prendre 
parti  av;nii  d'avoir  nommé  des  commissaires  chaigés 
d'altendi'e  les  événements  et  de  proposer  une  ji'csolutiou  ; 
plusieurs  même  se  déclarèrent  pour  la  Convention  i  la- 
quelle  elle  s  lii  enî  pi  omettre  un  eoncours  énergique. 

Cependant,  le  bruit  de  Téchec  de  tianriot  était  parvenu 
jusqu'à  la  place  de  Grève  ou  stationnaient  les  canonniers 
secUonnaires  qui  ài'avaient  point  suivi  leur  commandant 
dans  sa  triste  expédition.  A  la  voix  des  envoyés  de  la 
Convention  qui  l<  ui  lisaient  le  décret  de  mise  hors  la  loi 
de  la  Commune,  des  compagnies  cniiercs  se  tondirent, 
les  unes  rentrant  en  toute  hâte  dans  leurs  domiciles,  les 
autres  courant  au  Carrousel  où  Dai  i  ub  rassemblait,  disail- 
TOME  11.  31 
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on ,  d(s  tbmis  pour  marcher  sur  l'HôteMe-Ville.  Lorsque 

les  premiers  caiK>mûers  iideies  à  TAssemblée  apparureni 
sor  lesquais»  lorsque  la  seciuide  eolonne  de  Barras  ouni- 

pléta  renvaliissiiiuenl  par  les  petites  rues  des  ([iiartiei'S 
inlérieurSt  tout  ce  qui  étaii  resté  sur  la  jikice  de  Grève 
prit  la  fuite. 

Pendant  celte  déroute  «  on  délibérait  encore  à  la  Mairie. 
Mais  UD  grand  bruit  parvient  enfin  jusque  dans  la  salle 

du  coiLS4;il.  Oa  précipite  iiux  fenêtres;  la  place  est 
vide  ;  il  ne  monte  plus  jusqu'au  premier  étage  que  des 
cris  de  :  Hors  la  loi  Ja  Commune  !  Hanriot  descend  pour 
rallier  ses  canouniers  ;  il  n*y  a  plus  de  canoimier^.  Payaa 
fiût  appel  au  peuple  des  tribunes  ;  les  tribunes  se  vident 
comme  la  place. 

L'eû'rui  saisit  ces  conspiraleuib  malbabiies  qui  u'a- 
vaient  eu  qu'à  voidoir  et  n'ont  pas  su  profiter  de  leur 
premier  uioiiicut  de  chance. 

Voilà  la  mort  qui  enu*e!  Quelques  gendarmes,  des 
soldats,  des  agents  de  la  police  ont  pénétré,  le  sabre 
baul,  dans  la  salle  des  délibérations.  Tuez  tous  ceux  qui 
oteront  leur  écbarpe  !  enlend-on  crier  dans  le  tumulte, 
et  ;\  1  instant  tous  les  conspirateurs  sont  aux  mains  de  la 
force  armée. 

Hanriot  est  arrêté  sur  un  tas  d'immondices  où  il  est 

venu  tomber,  poussé  par  CuOiniuil  qui  le  punit  de  sa  stu- 
pidité, seule  cause  de  leur  perte  à  tous. 

Robespierre  jeune  se  jette  par  une  fenêtre  et  ne  réus- 
sit qu  à  se  blesser. 

Son  firère  veut  se  brûler  la  cervelle  et  se  manque. 

Le  peuple  avait  découveit  Coutlioa  dans  un  cgout, 
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Taccablaii  de  coups  et  d'autrages  et  voulait  jeter  à  Teau 

ce  qu'il  api>elail  cette  t  voirie...  » 

Mais  Lebas  et  Saint-Justt  Où  sont-ils?  Que  sout-iis 
devenus? 

Tous  deux  ils  avaient  quitté  la  salle  avant  qu'elle  ne 
fàl  envahie,  Lebas,  un  pistolet  à  la  main,  Saint-Just  sans 
autre  arme  qu'un  couteau.  Us  étaient  dans  une  pièce  par 
laquelle  ils  avaient  espéré  fuir ,  maisdoui  toutes  les  issues 
étaient  fermées. 

€  Tue-moi ,  >  aurait  dit  alors  Saint-Just  en  renonçant  à 
toute  espérance;  et  Lebas,  lui  répondant  par  ces  mots  : 
t  Lâche  !  J'ai  bien  autre  chose  à  faire  !  »  se  serait  fait  sau- 
ter le  crâne. 

Ce  récit  ne  mérite  aucune  confiance.  Personne  au 
monde  ne  peut  savoir  ce  qui  se  passa  dans  ce  moment 
suprême  entre  les  deux  vaincus. 

Certains  écrivains  font  encore  prononcer  à  Saint-Just 
tout  un  discours  héroïque  au  moment  où  la  salle  du  con- 
seil fut  envahie  par  les  gendarmes  et  les  agents  de  la 
Convention.  D  aurait  alors  saisi  un  pistolet  qu'il  se  serait 
appliqué  sur  le  front  ;  puis ,  saisi  d'une  idée  plus  coura- 
geuse ,  il  aurait  jeté  loin  de  lui  son  arme  et  aurait  dit  à 
ses  amis  :  c  Les  représentants  du  peuple  ne  doivent  pas 
j»  seulement  à  la  Patrie  l'exemple  deleurvie,  mais  encore 
»  celui  de  leur  mort.  C'est  au  grand  jour  que  nous  avons 
•  vécu  !  C'est  au  grand  jour  que  nous  dcivons  périr!  > 

Ce  sont  là  des  récits  faits  après  coup.  La  vérité  est  plus 
simple. 

Les  assaillants  avaient  découvert  sous  une  table  Dumas 
îk  moitié  mort  de  peur.  Ou  sut  de  lui  la  retraite  des  deux 
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seuls  dépotés  qui  ne  fossent  point  encore,  on  morts  on 
vivants,  on  mnillés  on  intacts,  tombés  «m  penvoir  des 

triompliateurs.  Du  doi^  i>uma$  moaira  la  salle  voisine. 
On  ycoonit. 

Lebas  gisait  sans  vie  sur  le  carreau  inondé  de  son  sang. 

Calme  et  impassible»  comme  nous  l'avons  vu  depuis 
pins  de  vingt-quatre  henres»  Saint-Just  attendait  qu'on 
s'emparât  (1«  lui.  Il  n'essaya  pas  de  lutter  contre  la  force 
msyeure  des  événements.  Quand  on  lui  demanda  s'il  avait 
des  armes,  0  donna  ce  couteau  qui  n'aurait  même  pu  lui 
ôter  la  vie ,  s'il  eût  essayé  de  s'en  frapper. 

Courtois  a  désbonoré  son  rapport  par  ce  mensonge  : 
c  Quand  les  représentants  entrant  victorieoit  dans  la  salle 
>  où  ilséiaieul  >  (Lebas  et  Saiul-Just)  c  detuariJei eut  : 
B  OÙ  sont  donc  ces  conspirateurs?  Saint-Just  feignit  de 
»  se  réveiller ,  et  ils  trouvèrent  Lebas  étendu  mort.  » 

Saint-Just  fut  enfermé  dans  une  salle  basse ,  en  atten- 
dant que,  au  Jour,  on  conduisit  les  prisonniers  à  la  Con- 
veniion ,  trophée  sanglant  d'une  facile  victoire. 

Quant  à  Robespierre ,  il  fut  transporté  blessé,  hideux» 
inanimé,  au  palais  de  la  Convention  h  laquelle  on  voulut 
roffrir  comme  preuve  du  triomphe.  On  l'enferma  dans  la 
salle  d'audience  du  Comité  de  Salut  Public,  il  était  alors 
entre  une  heure  et  deux  heures  du  matin. 
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Lorsque  un  député  «  tout  haletant  de  sa  course  et 
d'émoiion ,  vient  annoncer  à  ia  Convention  que  rHùtel-de* 
Ville  était  au  pouvoir  de  Barras,  que  les  deux  Robespierre 

blessés,  que  Couthon  blessé,  que  Saint-Just  avaient  été  faits 

prisonniers  t  un  immense  cri  de  victoire  éclata. 

i  Le  lâche  Robespierre  est  là  !  >  dit  Charlier  qui  venait 
de  prendre  le  fauteuil  de  la  présidence,  c  Voulez- vous 
>  qu'il  entre?  •  —  c  Non  !  non!  i  s'écrie-t«on  de  toutes 
parts.  H  semble  qu'on  a  peur  encore  et  que  par  habitude 
on  tremble  devant  cet  agonisant. 

<  Le  cadavre  d'un  tyran  ne  peut  que  porter  la  peste,  t 

dit  Thuriot.  t  La  place  qui  est  marquée  pour  lui  et  ses 

•  complices,  •  syouta-t-il  en  jouant  sans  dignité  sur  les 

mots,  «  c'est  la  Place  de 'la  Révolution.  Il  faut  que  les 

»  deux  Comités  prennent  les  mesures  nécessaires  pour 

»  que  le  glaive  de  la  loi  les  frappe  sans  délai.  » 

Celte  proposition  fut  décrétée,  toujours  au  milieu  de 

ces  appiaudissemcuts  iudécenls  qui ,  pendant  cette  séance 
Tome  31. 


à 
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pi'i'iuaiH'îilo ,  Il  avaieDl  cessé  uii  instant  que  qiiaud  ia 
peur  avaii  glacé  les  premières  joies  du  succès. 

Immcdiatotneiit,  les  membres  des  deux  Comités,  Ba- 
rère,  Aruar,  Vouland,  niilaud,  Colloi,  et  tous  autres 
ennemis  mortels  de  ces  hommes  si  redoutés  tout-à-lhenre» 
si  écrasés  raaintenaiit,  se  réunissent  dans  une  salle  voi- 
sine de  celle  où  ràiait  Robespierre. 

Sur  lesordres  des  Comités,  on  alla  chercher,  yers  neuf 
heures  du  matin,  les  autres  prisonniers  restés  a  l'Hôtel- 
de-Ville,  lugubre  convoi  qui  traversa  lentement  la  ville  » 
au  mil'eu  de  la  foute  que  le  bruit  des  événements  avait 
fiiît  descendre  vers  la  rivière.  Des  gendarmes  de  1  escorte 
portaient  plusieurs  brancards,  l'un  couvert  d'un  grand 
drap  sur  lequel  reposait  Lebas  enfin  tranquille,  deux 
autres,  ceux-là  découvei*ts,  et  sur  lesquels  on  remar- 
quait Goutbon  et  un  autre  blessé  de  la  nuil ,  municipal 
incumiu ,  cuniparse  obscur  de  cette  tragédie. 

Saint-Just  suivait  à  pied,  dans  son  costume  de  féte  que 
la  lutte  et  le  désespoir,  dédaignés  par  lui ,  n'avaient  pas 
dévasté  :  bizarre  vétenieni  de  supplice  et  démon  que  cet 
habit  de  couleur  chamois,  que  cette  vaste  cravate  au 
nœud  prétentieux,  que  ce  gilet  blanc  se  fermant  sur  cette 
culotte  de  gris-teudre!  Uu  souvenir  des  bergerades  de 
rOrgani. 

Les  masses ,  encore  eUVayées,  marchaient  en  silence 
derrière  les  soldats  qui  avaient  peine  à  réprimer  les  cu- 
riosités plus  inquiètes  qu'hostiles  en  ce  moment. 

Enfin,  on  arriva.  Le  mort  fut  envoyé  à  sa  dernière  de- 
meure. On  déposa  les  blessés  au  pied  du  grand  escalier 
qui  conduisait  au  Comité.  Saiut-Just,  Dumas,  Payan,  les 
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mains  étroitement  garrotées ,  furent  seuls  amenés  par 
les  gendaimes  vers  les  Coiuilés  qui  ordouoèrcut  de  les 
faire  entrer  dans  la  salle  d'attente,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
décidé  de  leur  sort.  Mais  celle  salle  élail  encombrée  de 
citoyens  avides  de  venir  une  dernière  ibis  contempler  les 
traits  de  Rok  sj  ierre  et  de  pouvoir  s'assurer  qu'il  était 
vraiment  vaincu.  Les  trois  pi  isoàiniei  sdurcnt  aUendni  un 
quari-d'heure  à  la  porte  de  cette  chambre  transformée  en 
une  swccursale  de  la  Morgup. 

On  lit  cuiin  entrer  Saini^Just  et  ses  coinpagnous;  ils 
s'assirent  dans  Tembràsure  d'une  fenêtre.  Gomme  Saint-  * 
Jusl  paraissait  chercher  des  yeux  (|uelque  chose  dans  la 
salie  :  t  Uolirez-vous  doocl  >  dit  un  de  ces  iiommesqui, 
depuis  plusieurs  heures.  Insultaient  Robespierre  ;  t  reti- 
»  rez-vuus ,  que  ces  niessieui  s  voieat  leur  roi  Uoi  iiiir  sur 
t  une  table,  tout  comme  un  simple  mortel  l  »  Un  mouve- 
ment se  fit;  la  foule  s'écarta,  et  Saint-Jnst,  en  penchant 
la  tète,  put  apercevoir  llobecipierre ,  verdi  par  la  souf- 
france, effrayant  à  voir*  On  l'avait  couché  sur  une  table  ; 
une  boîte  de  sapin  servait  à  relever  un  peu  sa  tête  endo- 
lorie que,  la  nuit,  il  essuyait  tantôt  avec  un  clui  de  pistolet, 
tantôt  avec  quelques  morceaux  de  papier  que  ses  gar- 
diens lui  leuiiaii'uL  par  Ciuupassion  ;  uialnleuaul  il  avait  la 
ligure  enveloppée  des  linges  du  premier  pansement.  Uo- 
lx!s|)ierre  tenait  ses  y(;ux  fîxés  au  plafond ,  évitant  ainsi 
les  regards  avides  et  la  curiusiié  latteliante  de  tout  ce^ 
monde  qui  ne  cessait  d'emplir  la  salle;  il  les  abaissa  sur 
Sainl-Jnst»  dont  les  traits  contractés  trahirent  un  instant 
une  vive  émotion.  Ce  ne  tut  qu'un  éclair;  il  avait  déjà 
retrouvé  toute  l'affectation  de  son  cabane*  Le  spectacle  de 
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fhj  ruîiiiî  et  de  1  agooit;  tU^  son  ami  ne  put  tics-lors  ni  lui 
arractuT  une  pbînte ,  ni  plisser  son  fn>nt  impassible. 

On  n'enten«lit  v>nir  de  sa  bouche  qj  une  parol«* 
d*amere  raillerie  contre  lui-m^e.  Dans  la  salle  d*aitente 
du  0>m\té  de  Salul  Publie ,  on  voyait  suspendu  à  la  niu- 
niille  un  immensi;  c:adre  contenant  la  LK'claration  des 
Droits  de  l'Homme.  «  Cest  pourtant  moi  qui  ai  fait  cela  ! 

•  voilà  mon  ouvrage!...  »  dit-il  à  un  gendarme  en  lu 
montrant  le  tahlimu  à  l'aide  de  ses  deux  mains  liées  et 
qu'il  fioulevait  avec  peine;  et  il  ajouta  :  f  Et  le  gouveme- 

•  meni  révolutionnainî  aussi  !  t  voulant  dire  sans  doute 
qu'il  [Mûrissait  écrasé  sous  son  œuvre  d'iniquité. 

Dumas  était  agité  par  des  mouvements  fiévreux  ;  îl 
avait  »oif.  «  Pourrai»-je  avoir  un  peu  d'eau?  •  demanda- 
l-il  à  un  gendarme.  On  lui  en  présenta  un  verre  :  «  Vous 
»  auriez  bien  pu  en  apporter  trois,  »  fit  Payan  en  pen- 
dant a  Saint-Just.  On  trouva  deux  verres  seulement ,  et 
il  no.  passa  plusieurs  minutr's  avant  qu'on  pût  en  offrir  un 
troisième  à  Saint-Just;  un  gendarme  l'aida  à  boire. 
€  Men!i!  »  dit-il  après  avoir  avalé  quelques  gorgées  d'eau. 

BieiilAt,  on  apportait  un  arrêté  signé  de  Barère ,  Collot- 
d'Ilerbois  et  Billaud-Varennes,  ordonnant  de  transporter 
les  prisonniers  à  la  Conciergerie,  t  Qu'on  les  emmène , 

•  ils  sont  hors  la  loi  !  »  dit  Lacoste  en  désignant  du  doigt 
Saint-Just,  Payan  et  Dumas,  et  en  passant  près  de  Ro- 
bespierre ,  il  ajouta  en  parlant  au  médecin  :  c  Pansez-le, 

•  et  surtout  mettez-le  en  étal  d'être  puni.  » 

Pendant  que  l'on  transférait  les  prisonniers  à  la  Con- 
ciergerie ,  il  se  passait  ;\  la  Convention  une  scène  étrange 
qu'aucun  historien  n'a  signalée  jusqu'ici. 
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Par  ordre  des  Comités  agissant  au  nom  de  la  Conven- 
tion, li's  vaiucus  avaient  été  renvoyés  devant  îe  tribunal 
révolutionnaire  ;  il  avait  seulement  à  constater  leur 
identité  pour  prononcer  la  peine  de  mort  nécessitée  par 
le  flagrant  délit  de  conspiration,  contre  le  gouvernement 
et  par  le  décret  de  mise  hors  la  loi.  Cette  formalité  de 
constatation  d'identité  ne  pouvait  être  rempile  que  par 
des  officiers  municipaux  de  la  Commune  habitée  par  les 
prévenus ,  et  tout  le  corps  municipal  de  Paris  était  lui- 
même  hors  la  loi ,  comme  coupable  de  complicité  avec 
ces  hommes  dont  lui  seul  aurait  pu  légalement  déclarer 
ridentité.  Pour  la  première  fois  «  Fexpéditif  Fouquier- 
Tinville  se  sentit  pr  is  de  scrupules.  Il  voulut  avoir  l'avis 
de  la  Convention. 

Cet  homme ,  qui  devait  cependant  se  savoir  si  compro- 
mis »  si  haï,  si  menacé,  eut  reffronterie  de  sepn^enter, 
escorté  de  tout  son  odieui  tribunal ,  à  la  barre  de  l'As- 
semblée qui,  s(^parce  à  l'issue  de  la  nuit,  s'était  ajournée 
à  neuf  heures  du  matin,  c  il  est  une  difiicullé  qui  arrête 

>  le  tribunal ,  »  dit  Fouquier-TinvUIe  qu'aucune  difficulté 
n'avait  jamais  suai-réter  jtrsque-làmémeun  instant.  «Parmi 

>  les  grands  coupables  que  vous  avez  mis  hors  la  loi  se 
1  trouvent  les  officiers  municipaux  ;  il  ne  s'agit  plus,  pour 
»  exécuter  l'arrêt  contre  les  rebelles,  que  de  constater 
t  ridentité  des  personnes.  Mais  à  cet  égard  j'observe 

•  qu'un  décret  exige  que  celte  identité  soit  constatée  en 
»  présence  des  deux  officiers  municipaux  de  la  cornnmne 
»  des  prévenus  ;  or  il  nous  est  impossible  de  satisiaire  à 

•  cette  formuliu^  dans  cette  circonstance  où  les  nuinici- 
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>  paux  sont  frappés  euxHOiémes.  Je  demande  à  la  Con- 

i  vention  de  lever  celte  diflicullé.  » 

Quand  Fouquier-Tinviile  eut  achevé  d'exposer  ses 
anxiétés  formalistes,  on  discuta  gravement.  L'an  proposa 
de  décréter  que  le  tribunal  appellerait  des  nieinbi'es  du 
Département  pour  remplacer  les  officiers  municipaux.  A 
entendre  un  auii  e ,  un  certain  nombre  des  magistrats  de 
la  Commune  étaient  restés  fidèles;  il  en  savait  jusqu'à 
trois  qui ,  pendant  la  nuit ,  s'étaient  présentés  à  TAssem- 
blée»  désavouant  avec  indignation  leurs  coupables  collè- 
gues; le  tribunal  pouvait  sans  crainte  invoquer  leur 
ministère.  Thurîot  proposa  de  renvoyer  le  tribunal  révo- 
lutionnaire au  Gomitti  de  Sùi*eté  Générale  qui  lui  indique- 
rait la  marche  à  suivre  ;  cet  avis  fut  adopté. 

Sans  doute,  le  Comité  sut  uaucher  cette  grande  difii- 
culté;  car,  dans  l'après-midi,  à  trois  heures,  vivants  et 
mourants ,  furent  amenés  devant  le  tribunal  i*évolutlon- 
naire  où  se  renconirèrent,  mis  une  dernière  fois  en 
présence,  d'un  côté  ces  juges  iniques,  cet  accusatettr- 
public,  ce  jury  d'esclaves,  de  l'autre  Robespierre ,  Sainl- 
Just,  Dumas,  rex-présideni  de  ce  même  tiùbunal  qui 
allait  envoyer  son  chef  à  la  mort ,  tous  ces  hommes  enfin 
qui  s'étaient  laits  les  uns  les  autres,  se  devaient  tant  les 
uns  aux  autres ,  et  durent  frémir  de  se  revoir,  dans  de 
pareilles  circonstances,  pour  celte  œuvre  terrible  et 
dans  ce  téte-à-tt  te  des  bourreaux  et  des  victimes.  Quel 
moment!  Quelle  punition  pour  les  uns,  et  quels  pres- 
sentiments pour  les  autres  I  Ce  dut  t  trc  là  pour  tous  la 
plus  épouvantable  émotion  de  cette  journée  fertile  en 
émotions* 
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On  se  hîUa  d'eu  finir  avec  cette  fonnaliu^  pénible. 
Es- tu  Robespierre?  £s-tu  Saiut-Justt  Es-tu  Couthon? 
Es^tu  Hattriot?  demandait  le  président  du  tribunal.  Oui, 
disait  cha(|ue  prisonnier;  on  écrivait  les  réponses  signées 
par  deux  témoins,  et  c'était  tout.  Les  condamnés  furent 
enfermés  de  nouveau  dans  ces  cachots  qu'avaient  aussi 
traversés  les  Girondins  ,  Danton  »  Camille  Desmoulins» 
Hébert ,  dont  les  corps  dorent  tressaillir  de  joie  dans  la 
tombe. 

Depuis  longtemps  déjà ,  on  n'exécutait  plus  les  con- 
damnés sur  la  place  de  la  Révolution  »  tour  à  tour  aban- 
donnée pour  celle  du  Carrousel  et  pour  la  barrière  du 
Trône.  11  fut  décidé  qu  ou  douuerait  toute  la  solennité 
possible  au  nouveau  massacre  politique;  et  Técha&ud 
fut  di  thscî  biir  la  place  de  la  Révolution. 

Le  soir  du  iO  Thermidor»  vers  sept  heures  et  demie» 
les  portes  du  Palais-de-Justice  s*ouvrirent  pour  laisser 
passer  les  charrettes.  6ur  la  place,  sur  les  quais ,  dans 
les  rues  à  traverser»  une  foule  énorme»  frémissant 
d'impatience  ei  peut-être  d'effroi  encore,  attendait  en 
silence  ;  ce  n  était  plus  là  ce  sinistre  cortège  de  tourbe 
inunonde  et  avide  de  sang»  d'insulteurs  sans  pitié»  d'en- 
fants criards,  de  liideu'^es  femmes,  (jui  imrlait  de  joie 
autour  de  chaque  fournée  de  victimes.  Ceux-là  ne  se 
montrèrent  pas  dans  la  soirée  du  10  Thermidor;  la  fin  de 
leur  règne  des  rues  était  eniiu  venue.  C'étaient  les  vrais 
citoyens  cette  fols»  le  vrai  peuple  »  assistant  enfin  à  leur 
délivrance ,  se  débarrassant  de  leur  peur»  venant  cons- 
tater la  punition  et  voir  mourir  les  tyrans»  afin  de  ne 
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plus  couservei*  de  doule,  afin  de  rei^[Hrer  Ubremeut  et  à 
pohrlne  ouverte* 

Quand  parureiil  les  condamnés,  un  cri  de  :  Vive  la 
RépaUique  !  écku  insiaaUttément  »  ei  la  Coule  suivit  ks 
vettnresquî  marchaient  au  pas,  permettant  de  contem- 
pler à  loisir  iu  tète  blessée  de  Robespierre,  le  visage 
iMilafré  de  Hanriot  »  Coutfaon  à  moitié  mort. 

Saint-Just  (  tait  debout  sui  la  première  chaireMe,  nous 
dit  un  des  témoius  oculaires  de  çette  terrible  sccue.  11 
portait  la  tête  élerée  et  belle  dans  sa  palear.  Soa  œil 
assuré  parcourail  la  foule  qui  se  sentait  prise  d'éniotiou« 
Ses  bras  étaieat  liés  derrière  son  dos.  Sm  cou  était  on. 
Son  grand  gilet  blanc  traditionnel  »  à  la  boutonnière  du- 
quel fleurissait  uu  œillet  rouge»  était  attaché  au  cou  par 
un  seul  bouton  et  retombait  en  arrière  en  découvrant 

toute  la  poitï  ine. 

Ils  étaient  là  vingt-deux  autour  desquels»  après  les 
premiers  momonls  de  sihnce  émn«  presque  respectueux, 

couiniandé  aux  plus  iiaineux  par  le  spectacle  de  l'agouk 
de  tant  d'hommes  Jeunes  et  célèbres  »  la  foule  se  moniail 
eu  marchant,  s'exaspérait,  s'exaltait  et  se  vengeait  par 
des  cris  »  pai*  des  clameurs  sauvages»  par  des  insultes 
dont  peut-être  elle  aurait  honte  tout-Â-l'heure ,  mail 
qu'on  comprend  jaillissant  de  ce  couiact  de  tant  de 
frayeurs  longtemps  contenues  »  de  tant  de  colères  s'exci- 
tant  ensemble  ,  de  tant  de  rancunes  profondément  mh 
iouies  jusque-là  et  s'encourageant  runeTautie»  de  tant 
d'hidignations  rendant  féroces  ceux  qui  s'étaient  le  pim 
lâchement  courbes  et  qui  punissaient  leurs  anciens  maî- 
ti*es  de  la  craiutc  inspirée  par  eux. 
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Ce  l'ut  au  biuil  des  huées,  des  menaces,  des  cris  de 
mort  9  que  se  fit  le  long  trsget  du  Palais-de<Juaiice  à  la 
place  de  la  Révolution  par  la  rue  Salnt^Houoré  tout 

enlièie. 

Eu  passant  auprès  de  Thètel  habité  par  sa  maîtresse  » 

Thorin,  Saint-Jusi  chercha  des  yeux  les  fenêtres  de 
cet  appartement  où  il  avait  goûté  quelques  instants  d'uu 
bonbeur  clandestin  ;  mais  tout  était  fermé.  H  n'eut  pas 
la  triste  consolaiiou  de  recevoir  uu  deniiei'  regard  de 
cette  femme  qu'il  avait  tant  aimée  et  qui  devait  si  vite 
l'oublier. 

Peudant  tout  le  tr^îet ,  il  n'avait  point  prononcé  une 
parole  et  il  emporta  avec  lui  le  secret  de  sa  pensée  »  ou 

regrets,  ou  remords,  ou  conviction  aileriuie  par  Tiu- 
succès. 

Quelques  minutes  plus  tard  »  il  n'était  plus  sa 

téte  tombait  en  lace  de  la  statue  de  cette  Lîbei'té  qu'il 
avait  Élite  terrible  comme  lui,  eiïh>yable  etbsîeoonmie 
lui,  qu'il  avaii  ensanglantée  et  rendue  méconnaissable. 
Le  bourreau,  après  avoii*  montitî  au  peuple  les  têtes 
-  de  Robespierre  et  de  Couthon ,  prit  par  les  cbeveu  eelle 
de  Saint-Just  dont  les  yeux  étalent  tout  grands  ouverts 
et  n'avaient  peut-être  point  encore  perdu  les  derniers 
tressaillements  de  cette  pensée  qui  l'avait  rendu  un  objet 
d'épouvante ,  tandis  qu'elle  aurait  pu ,  dans  des  temps 
meilleurs,  le  &ire  si  grand  0L  si  utile. 
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Ainsi  finît  ce  jeune  homme ,  à  peine  âgé  de  vingt-six 
ana,  sans  forfanterie,  mais  avec  calme  et  dignité,  sans 
emphase  affectée  comme  sans  regret  de  la  vie  ,  comme 
sans  frayeur ,  parce  qu'il  vivait  depuis  longtemps  en  téte 
à  lète  avec  la  mort  qu'il  avait  évoquée  dès  qu'il  s*étail 
voué  ù  cette  politique  iiupiioyable  et  novatrice  dont  il 
était  le  véritable  créateur,  le  vrai  chef,  le  meneur. 

Il  avait  dit  un  jour  :  c  Les  hommes  qui  régénèrent  un 
>  grand  peuple ,  ne  doivent  espérer  de  repos  que  dans 

»  la  tombe  »  Ce  repos ,  il  en  jouit*  Le  voilà  couché 

sans  vie  dans  la  bière  qui  va  remporter  à  la  fosse  com- 
mune«  Nul  ne  saura  désormais  où  gisent  les  restes  de 
cet  homme  une  fois  victime  et  près  de  deux  ans  bourreau; 
de  CCI  iionime  qui  revivra  dans  de  pei  vei  s  disciples  admi- 
rant et  continuant  son  œuvre  ;  de  cet  homme  martyr  de 
lui-même  et  en  qui  sidéalise  et  se  personnifie  la  Terreur, 
la  Terreur  peut-éire  le  seul  gouvernement  possible  dans 
ces  temps  odieux,  la  Terreur,  instrument  dont  se  servit 
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la  Providence  pour  punir  à  la  fois  une  nation  si  coupa- 
ble, ceux  qui  avaiciuélé  assez  auflacieiix  pour  porter  la 
main  sur  l'arche  sainte  des  principes  et  sur  le  représen- 
tant^ddt^es  prtneîi^es ,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  su  trou- 
ver eu  eux.,  dans  la  puissance  d  une  casle  aucieuiicHiciU 
et  vigoureusement  organisée  pour  l'attaque  et  la  délense* 
assez  de  courage  pour  hiller  en  faveur  de  leur  passé , 
de  leur  avenir;  de  cet  homme  qui  fut  saos  doute  un 
grand  coupable,  mais  auquel  il  fout  reconnaître  au  moins 
ce  mérile:  c'est  qu'il  possrda  à  un  haut  degré  Tespril  de 
gouvernement,  le  talent  de  commander,  car  il  avait  tout 
ce  qu'il  fout  à  ceux  qui  prétendent  au  maniement  do 
pouvoii*,  en  lenij)S  de  crise  stmiaie  et  poiiUque  :  aclivité 

dévorante  qui  devait  à  celte  époque  nécessairement  foire 

de  lui  un  révolutionnaire  ;  ambition  immense  et  persévé- 
rante ;  besoin  de  marcher  en  avant  qui  ne  s'edraie  pas  du 
sang  &  verser  et  ne  s'arrête  devant  aucune  opposition  ; 
voloulé  inébi  aalable  et  souvent  perverse  ;  (»nergie  arrivant 
parfois  à  la  démence  du  maniaque;  portée  de  vues  c(ui  se 
complètent  dans  la  marche  et  par  l'action  ;  clarté  dsms  le 
cakul  et  dans  les  prévisions;  affeclaliou  qui  ctnislilue 
presque  une  individualité  de  talent  forçant  l'attention ,  et 
obscurité  de  la  parole  ressemblant  parfois  à  la  profon- 
deur de  ildée  •  avec  des  mots  images  et  qui  ioudroyeul  ; 
audace  de  pensée  et  d'expressions;  confiance  en  lui- 
même  encore  exallee  par  un  succès  exc^essil  i^i  j'ai  l'ab- 
seiicè  complète  de  toute  critique  indépendante  et  coura- 
geuse; mépris  des  hommes  et  surtout  du  peupUi  pour 
lequel  il  semble  tout  sarT'Ifit  r  et  qui  ne  voit  pas  que  la 
Terreur  sert  seulement  à  foire  taire  et  disparaître  ceux 
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qui  pourraient  lui  être  utiles  par  leurs  conseils  désinté- 
ressés; inaltérable  patieuce  prouvée  par  cette  froide 
habileté  à  Taide  de  laquelle  il  dépoailb  peu  6  peu  la 
Conveniioa  de  tous  ses  droits  et  de  ses  attributions  pour 
en  revêtir  un  Comité  à  ruiner  à  son  tour»  patience  qui 
dégénéra  jusqu'à  l'hypocrisie;  absence  complète  de  spon- 
tanéité  et  par  conséquent  de  cceur  et  de  sentiments  géné- 
reux qui  arrêtent  dans  la  marche  àu  moment  de  renverser 
un  ami  ou  du  broyer  des  hommes  ;  haine  implacable  et 
même  méchanceté;  dédain  des  sentiments  privés  aux- 
quels il  substitue  ce  qu'il  appelle  les  vertus  du  citoyen 
qui  n'admet  plus  ni  seusibilité  tournée  à  crime»  ni  amour 
de  la  lamille  gênant  les  aspirations  vers  la  perfectibilité 
de  l'homme  public,  ni  même  la  possibilité  de  se  laisser 
enlever  aux  devoirs  de  sa  politique  par  les  passions  par- 
ticulières »  ainsi  qu'il  apparaît  dans  les  motifs  de  son  refus 
aux  propositions  de  duel  avec  Hérault-Séchelles  (iui  1  avait 
cependant  si  cruellement  insulté.  Pour  an*iver  à  ses  fins» 
idée  &  faire  triompher  et  personnalité  &  élever»  car  il  ponr- 
suit  ce  double  but  avec  la  même  intelligence  active  et 
froide»  il  marche  impassible  comme  le  Destin»  les  pieds  daos 
le  sang  pour  lequel  il  nesV  si  pas  s(^!iti  d  horreur  en  un 
si  tendre»  écrasant  des  monceaux  de  cadavi'es  dont  il  se 
fait  un  marchepied  vers  son  idéal  »  le  pouvoir  de  l'abso- 
lutisme, trompant  amis  et  ennemis,  car  il  n'avait  pas  dit 
à  Robespierre  tout  ce  qu'il  était»  tout  ce  qu'il  se  sentait  » 
tout  ce  qu'il  voulait»  où  il  aspirait.  El  encore  cet  homme 
n'est-il  pas  complet;  il  tomba  ti*op  jeune  pour  qu'on 
puisse  fonder  sur  lui  un  jugement  à  ne  jamais  réviser. 
Que  fùt-il  devenu  dans  le  sens  de  la  modification,  s'il  eut 


Digrtized  by  Google 


—  581  — 

seul  exercé  k»  pouvoir  suprême  /  Mais  lel  il  nous  uppaï  aît 
eifrayaat  et  haïssable  y  digac  idole ,  —  ou  a  bien  déifié 
les  fléattx  de  la  peste  et  de  la  guerre ,  —  des  hommes  qui 
comme  lui,  partis  de  trop  bas,  ambiiieux  sans  patieuce 
el  sansraisra»  tourmeatés  par  trop  de  sève  et  de  jeunesse, 
capables  da  mal  parce  qu'ils  se  sentent  peut-être  incapa- 
bles du  bien  et  perdus  pour  sa  cause  »  se  prennent  de 
haine  contre  la  société  qui  les  nie  et  les  repousse;  arment 

en  guerre  contre  elle ,  n[)peUent  à  leur  aide  les  paradoxes, 
les  contre-sens  sociaux,  les  taussetés  les  plus  anciennes 
et  les  mieux  démontrées ,  tout  ce  qui  a  chance  enfin  de 
réussir  auprès  de  notre  pauvre  humanité  parce  que  c'est 
Terreur»  et  mettent  à  mal  toute  une  génération ,  disons 
mieux  ^  tout  un  siècle ,  en  faussant  les  idées ,  en  prépa- 
rant les  bouleversements  et  des  séries  interminables  de 
révolutions. 

Mais  si  1  hisLoii  e,  pour  rester  vraie  et  honn/'te,  court 
un  risque»  n'ayons  point  peur  du  mot»  crée  pour  les  so- 
ciétés un  danger  :  celui  de  susciter  des  imitateurs  aux 
houimes  doai  elle  expose  le  portrait,  dont  elle  raconte  les 
actes  et  les  crimes,  objet  d'horreur  pour  les  intelligences 
saines  et  d'admiration  pour  les  esprits  perdus  ou  en  voie 
de  s'égarer,  elle  tient  en  réserve,  consolation  des  pre- 
miers, effroi  des  méchants,  les  conséquences  à  tirer  de 
la  chùic  et  de  la  promptitude  de  la  punition.  Car,  sans 
abuser  de  la  comparaison  banale  du  Capitole  et  de  la 
Roche  Tarpélenne ,  on  ne  peut  trop  admirer  et  surtout 
faire  ressortir  l'incroyable  lacilité  du  dciiouement.  Ils 
senties  maîtres!  Us  sont  vaincus!  I^a  transition  n'existe 
pas.  n  est  évident  que  la  Providence  a  dit  à  la  Terreur 

ToMK  II.  32 
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comme  à  la  mer  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin  !  Il  n*y  avaii  pas, 
en  effet»  de  cause  appareille  à  la  nullité  subite ,  au  eom- 
•  plet  anéantissement  de  Saint-Just.  Sa  mission  vengeresse 
était  lerminée.  Alors  il  s'affaisse  et  disparaît  sans  cfu'on 
sache  pourquoi  9  comme  disparaissent  presque  tous  les 
fléaux,  subitemrat.  C'est  à  ce  point  que  les  Thermidoriens 
se  réjouissent  de  leur  iiioiii|>he  et  nOscat  s'en  fi^lorifier. 
C'est  à  ce  point  que  la  Nation,  euu-e  deux  aspii'aiious 
puissantes  oà  l'air  semble  entrer  plus  librement  dans  sa 
poitrine  qui  se  dilale,  se  demande  avec  clonnement:  Com- 
ment donc  sont  tombés  les  tyrans?  puisqu'elle  n'a  fait 
aucun  (  llort ,  puisqu'hier  encore  elle  avait  peur,  puis- 
qu'bier  encore  elle  lampait  lâchement  sous  le  joug,  puis- 
qu'hier  encore  elle  tendait  le  cou  au  bourreau  égorgeant 
toujours  au  nom  des  despotes  ùvjii  renversés,  puisqu'hier 
encore  personne  ne  se  sentait  de  courage  et  que  si  ce 
courage  eût  osé  parler  au  fond  des  cœurs,  on  l'y  eût  re- 
fouléà  la  hâte  comme  une  mauvaise  et  dangereuse  i>ensée. 

Double  et  grand  enseignement  dont  la  moralité  et  Taf- 
fabulation  si  faciles  à  déduire  des  laîls  (|ni  parlent  haut, 
devraient  servir  ù  rendre  courage  aux  sociétés  menacées^ 
à  abaisser  l'orgueil  des  ambitions  perverses  et  mena- 
çantes,  si  jamais  Thistoii  e  du  passé  avait  servi  a  prépa- 
rer,  h  modifier  et  améliorer  l'avoir;  si  jamais  ses  con- 
seils, recueillis  pour  l'instruction  des  peuples  et  des 
gouvernements,  avaient  été  opportiinément rappelés], 
écoutés  et  suivis;  si  jamais  le  récit  d'un  crime 'et  de  sa 
puniiion  eût  arrêté  les  successeurs  des  criminels  châtiés; 
en  un  mot,  si  Texpérience  pour  les  peuples  et  lesi 
perdeurs  des  peuples  se  puisait  dans  l'histoire. 
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Si  la-  ponilion  s'exerce  dans  toute  son  ampleur  sur  des 

fautes  et  des  coupables,  c  est  surtout  sur  leslautes  et  les 
coupables  de  la  politique.  Criminel  et  puni»  le  particulier 
disparaît  et  on  Toublie  ;  tout  au  plus  quelques  rancunes 
poursuivent-elies  sa  mémoire,  et  la  morale  publique 
blâme  énergiquement  le  préjugé  qui  demanderait  aux  en- 
fants comple  des  méfaits  paternels  ;  si  la  première  géné- 
ration souffre  parfois  d'une  injustice  qu'elle  n'a  point 
méritée»  les  petits-enfants  du  coupable  frappé  par  le 
glaive  de  la  société  peuvent  compter  sur  l'oubli  dans  lequel 
il  leur  est  permis  de  se  réfugier.  Au  contraire»  les  sociétés 
se  vengent  sur  les  criminels  de  la  poliiiquc  qu'elles  pour- 
suivent jusque  dans  la  tombe  avec  un  acharnement  qui 
complète  la  punition  et  devient  ce  grand  tait  historique 
qu'on  appelle  Réaction,  jugement  toujours  passionné  dans 
les  premiers  moments  en  raison  des  frayeurs  passées  » 
des  dangers  courus,  des  colères  contenues  soigneusement, 
des  ambitions  froissées ,  jugement  souvent  d  autant  plus 
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sévère  el  d  autaiU  plus  équitable  qu  uu  plus  grand  nom- 
bre d'années  vous  séparent  des  événements  qu'on  peut 
discuter  el  apprécier  alors  avec  raison,  sainement,  et  en 
présence  de  documents  plus  nombreux,  et  |)ius  sincères. 

Dans  aucune  circonstance  historique  «  jamais  Réaction 
ne  fut  plus  pioiuple,  plus  complète  quen  Thermidoi  ,  et 
nous  dirions  plus  juste  «  si  elle  ne  s'était  produite  uu  ins- 
tant an  profit  d'hommes  aussi  coupables  les  uns,  et  les 
aulres  plus  coupables  que  les  Robespiernsies  eux-mêmes; 
car  Collot-d'Herbois ,  Biilaud-Varennes»  Barère,  Gamot 
el  autres,  ceux-ci  par  tempérament,  ceux-lù  par  peur, 
avaient  participé  à  tous  les  crimes  et  aux  exagérations 
du  système  de  Saint-Just;  car  Tallien,  Gavaignac,  FréroOt 
C  n  I  ier,  avaient  fait  ou  essayé  de  faire  plus  de  mal  encore, 
et  cela  sans  nécessité  et  système  politiques  que  des  amis 
puissent  invoquer  comme  circonstance  atténuante  en  leur 
faveur.  Que  la  nation  ail  aloi  s  poussé  uue  imnieiise  ex- 
clamation de  joie  t  ait  éclaté  en  transports,  on  le  conçoit; 
il  s'agissait  pour  elle  de  la  délivrance,  d'une  ère  plus  heu- 
reuse à  inaugurer,  bien  que  cette  joie,  comme  il  arrive 
du  reste  dans  tous  les  mouvements  popubires,  nous 
semble  peut-éire  exagérée ,  puisque  le  i*aisonuement  de- 
vait rassurer  les  (esprits  pour  peu  qu'on  se  lut  dit  qu'une 
nation  ne  succombe  jamais  sous  la  cruauté  de  tyrans  tout 
nombreux  et  cruels  qu'ils  soient,  ne  peut  p«  i  ii  surTécha- 
faud  et  noyée  dans  le  sang.  De  la  part  des  citoyens  tous 
menacés  ou  se  sentant  menacés,  nous  voulons  cependant 
admuiu  c  1  eiiihousiasiiie  même  porté  jusqu'au  délire.  C'est 
la  liberté  qui  renait  peureux;  c'est  le  calme  à  retrouver; 
c'est  la  haine  qui  va  sortir  des  cceurs  ;  c'est  la  Clémence 


Digitized  by  Google 


demandée  par  Caïuilie  Desmoulins  et  qui  expulse  la  Ter- 
reur incarnée  en  Saint-Jiisl ,  tous  deux  payant  de  leurs 
têtes,  l'un  une  idée  qui  u*arrivepasù  temps,  Taulre  une 
idée  qui  a  lait  sou  teuips  ;  c'est  le  dégoût  de  Tanarchie  ; 
c'est  la  protestation  contre  la  Révolution. 

Mais  qu'une  partie  des  vainqueurs»  eux  les  sectaires 
dévoués  du  principe  révolutionnaire,  aient  osé  se  réjouir 
de  la  chûte  de  Robesinerre  et  de  Saint-Just  couverts  par 
eux  de  malédictions  et  d'accusations  implacables ,  inces- 
santes» c'était  une  iaute  et  une  erreur  de  calcul*  Ils  de- 
vaient prévoir  que  leur  efiW>nterie  ne  les  sauverait  pas 
longtemps  et  que  bientôt  la  Béactîon ,  déchaînée  contre 
ceux  dont  ils  avaient  partagé  les  forfaits,  qu'ils  avaient 
abattus  au  profit  de  leur  seul  intérêt  égoïste  d'ambition 
ou  de  salut,  et  non  en  vue  du  bieu  public,  se  retourne- 
rait contre  eux  et  les  dévorerait  puisqu'ils  l'avaient  mise 
en  appétit  de  victimes. 

Mais  ces  prévisions  ou  ne  leur  vinrent  point  à  la 
pensée,  ou  ne  les  purent  arrêter  dans  leur  vengeance. 
Ainsi,  les  cadavres  mutilés  de  Robespierre,  de  Saint- 
Just  et  de  leurs  amis  n'étaient  point  encore  réfroidis , 
qu'un  des  vainqueurs ,  Barère  sans  doute ,  la  forte  plume 
de  la  Réaction,  faisait  insérer  dans  le  Moniteur  qui  n'a- 
vait point  alors  de  rédacteurs,  on  le  sait,  un  long  et 
pompeux  article  où  le  ii^iomphe  était  célébré  avec  em- 
phase ,  où  les  ennemis  tombes  ciaient  inutdemeut  insul- 
tés, c  Lebas  s'est  tué,  »  écrit  le  rédacteur  anonyme  de 
l'article  ofliciel  ;  «  les  deux  H()btsi>ierre  et  Coulhou 
>  avaient  tenté  de  se  sousU*aire  par  le  même  moyen  à  la 
t  vengeance  du  peuple;  mais  ils  n'ont  été  que  blessés  et 


f  u  oui  pu  échapper  au  supplice  plus  terrible  et  plus 
i  infamant  i*éservé  aux  traîtres.  Le  10,  au  soir,  leurs 

»  t(Hcs  sont  lombées  sur  l'cchalaud ,  au  milieu  des  accla- 

>  niaiious  d'uu  peuple  immeuse  et  des  cris  oiille  fois 
1  répétés  de  Vive  la  Républù^f  Vive  la  Cmneniionl 
»  Exeuiple  niëmorabie  pour  quiconque  oserait  désormais 

>  attenter  à  l'usurpation  de  la  Souveraineté  nationale  ! 
»  Jour  glorieux!  f]u\  a  vu  dispai  aîn  (;  tii  un  instant  toutes 

*  les  espérances  des  despotes  coalisés  !  Ils  comptaient 
t  capituler  avec  un  dictateur!  Le  peuple  français  sera 

>  le  leur;  et  de  lui,  ils  n*ont  point  de  paix,  point  de 

>  trêve  à  espérer.  Quel  spectacle  sublime  que  Thumanité 
i  énergique  de  h  Convention  nationale  !  Gomme  la  eon- 

>  tenance  ferme  du  peuple  de  Paris  et  le  lalliement 
i  spontané  de  tous  les  citoyens  autour  de  la  Convention 

•  doivent  épouvanter  les  agitateurs!  Cetle  révolulioa, 
»  en  donnant  une  nouvelle  lace  à  la  représeulation  oatio* 

>  nale»  sera  l'arrêt  de  mort  de  tous  ceux  qui  seraient 
1  tentés  de  la  diviser  et  de  l'avilir.  » 

Le  il  Tbermidor,  Ëlîe  Lacoste,  l'un  des  membi*es  de 
ce  Comité  de  Salut  Public  qui  avait ,  par  son  silence  et 
par  ses  signatui  es ,  approuvé  toutes  les  exécutions  com- 
mandées par  Saint-Just  à  son  intermédiaire  Fouquier- 
Tinville,  aux  Commissions  populaires  qu'il  avait  créées  et 
au  tribunal  révolutionnaire,  fit  voter  la  deslructiou  de 
ces  Commissions  et  la  modificatî^m  de  ce  tribunal.  André 
Dumoni ,  l'égorgeur  du  Nord ,  obtint  aussi  Toidre  d'ar- 
rêter deux  des  amis  de  Saînt-iust  qui  avaient  échappé 
aux  premiers  massacres.  Jusqu'à  Carrier,  Carrier  lui- 
même!  dont  Taudace  vint  publiquement  accuser  de 
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cruauté  un  de  ces  conimissaiies  qtu'  avaient  ensanglanté 
le  Midi  comme  il  avait,  lui,  ensanglanté  rOuesl.- 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  faits  généraux  où  se 
montra  Tinilucnce  de  iu  Uéaction ;  bientôt,  descendant 
an  détail  de  la  personnalité,  elle  s'en  prit  à  Saint-Jost« 
Le  récit  des  excès  de  Strasbourg  retentit  à  la  tribune  de 
la  Convention  ;  oubliant  les  éloges  pompeux  et  publics 
qu^elle  avait  décernés  plus  d'une  fois  à  son  jeune  com- 
missaire-exLi  aordinaire  auprès  des  armées  du  Hbin  et  de 
la  Moselle ,  elle  ne  sut  pas  ou  n'osa  point  un  instant 
laisser  parler  le  souvenir  des  services  rendus.  Merlin  (de 
Douai),  au  nom  du  Comité  de  Législation,  vint,  dans  la 
séance  du  soir  du  il  Thermidor,  demander  à  l'Assem- 
blée la  mise  à  néant  de  plusieurs  de  ces  monstrueux 
jugements  que  baint-iu&t  avait  exigés  de  sa  Commission 
révolutionnaire  de  Strasbourg.  Frémissant  dindignation 
à  ces  atlreuses  révélations,  la  Convention  mettait  en 
liberté  les  détenus  qui,  depuis  six  mois,  languissaient 
encore  dans  les  eacbots  et  restituait,  amant  qu'elle  le  pou- 
vait, leur  fortune  à  ceux  que  l'iniquité  avait  dépouillés; 
mais  rendait-elle  Texistence  à  ces  malheui*eux  que ,  dans 
sa  lâcheté,  elle  avait  livrés  sans  défense  à  la  loute-puis- 
sance  de  son  envoyé?  Elle  ordonnait  de  saisir  et  de  punir 
les  juges  de  ces  commissions  coupables;  ou  devait-elle 
chercher  la  vraie  cause  de  ces  exactions  et  de  ces  cruau- 
tés? A  plusieurs  reprises,  jusque  même  eu  1795,  il  fut 
encore  question  &  l'Assemblée  du  passage  de  Saint-Just 
à  Strasbourg  et  des  traces  qu'il  y  avait  laissées  ;  ce  fut, 
chaque  fois,  une  occasion  pour  panser  une  blessure,  pour 
alléger  quelque  infortune.  Ainsi,  on  fit  à  la  ville  de 
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Stmboiirg  remhe  de  ce  qu'elle  n'avait  point  encore  pu 
payer  de  cette  eontribation  forcée  de  neof  millions,  la 

ruine  de  tout,  uu  Uépariement. 

Ce  Alt  sans  doute  l'énonkiité  de  cette  contribution  qui 
put  fici  inellre  aux  ennemis  d(;  Sainl-Just  de  Faltaquer 
dans  sa  probité  et  dans  sou  désiuiéressement.  Barère 
instnna,  un  jour*  que  Saint*Just  n'avait  pas  toujours 
défendu  la  Patrie  sans  intérêt  personne!  peut-être.  Où 
sont  les  preuves?  11  en  &iut  de  sérieuses  pour  détruire 
non  pas  seulement  une  tradition,  mais  une  ero3fance 
profondément  enracinée  et  que  rien ,  dans  nos  recher- 
ches consciencieuses,  ne  nous  a  autorisé  à  renverser 
comme  erronée ,  sans  quoi  nous  nous  fussions  mis  réso- 
lument à  Tœuvre  de  démolition. 

Souvent  •  encore ,  on  entendit  retentir  le  nom  de 
Saint-Just  h  la  tribune  où  sa  mémoire  fut  flagellée  jus- 
que dans  les  excès  des  hommes  à  la  suite.  Ainsi  »  quand 
une  députation  de  la  ville  de  Cambrai  décimée  par 
récliafaud  vint  accuser  Leboa,  un  des  reproches  qu'elle 
lui  adressa  c*est  d'avoir  commis  tous  ses  crimes  en 
s'élayant  de  celle  maxime  de  Sainl-Jusl:  *  La  Révolulion 

>  est  comme  un  coup  de  foudre  ;  il  faut  frapper  »  i 
maxime  impitoyable  que  Lebon  répétait  sans  cesse. 
Lebon  monte  ù  la  tribune;  on  l'accable  d'outrages,  on 
lui  dit  d'aller  dans  les  enfers  cuver  le  sang  de  ses  inti- 
mes,  on  rappelle  second  SaintJust.  An  milieu  de  cet 
orage»  Lebon,  calme  et  flegmatique,  eut  un  mot  plein 
de  sens,  de  justesse  et  d'opportunité  :  <  N'est-ce  pas  vous 

>  qui  avez  consacré  les  rapports  de  Saint-Just!  >  dii-il 
avec  une  suprême  expression  de  mépris  pour  ces  lâches 
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q«i  avaient  tout  accepté  du  vivant  et  se  vengeaient  de 

leur  indignité  sur  le  mort.  «  N'esi-ce  pas  vous  qui  avez 

•  consacré  cette  autorité  que  les  traîtres  fesaient  peser 
»  sur  les  membres  qu'ils  envoyaient  en  commission  et 
»  dont  ils  les  rendaient  responsables  ensuite...!  N'est-ce 

•  pas  vous  qui  avez  consacré  ce  que  dit  Saint-Just  :  Que 
t  la  Révolution  devait  entraîner  tout  ce  qui  se  trouvait 

•  sur  son  passage.  »  Dans  sa  défense  écrite ,  Lebon  put 
à  bon  droit  reprocher  à  la  Convention  d'avoir  &it  impri- 
mer h  ses  frais  et  parfois  dans  différentes  langues,  d'avoir 
envoyé  par  des  courriers  extraordinaires  aux  départe- 
ments ,  aux  armées ,  d'avoir  fait  insérer  pompeusement 
aux  bulletins  les  rappor  ts  de  Sai^t-Just ,  «  où  se  trou- 

•  vaient  t ,  dit  Lebon  eu  ce  moment  et  pour  la  première 
ibis  de  sa  vie  jouant  le  beau  rôle ,  le  grand  rôle  de  justi- 
cier, t  cette  suite  non  interi  oiupue  de  maximes  que  vous 

•  répandiez  avec  profusion  :  c  Ceux-là  seuls  veulent 
1  briser  les  échafauds  ,  qui  ont  peur  d'y  monter.  »  — 
«  La  pitié  qu'on  témoigne  pour  les  traîtres  est  un  signe 

*  t  éclatant  de  trahison*  i  —  c  Ce  qui  constitue  une  Répu- 
»  blique,  c'est  la  destruction  totale  de  ce  qui  lui  est  op- 
>  posé.  >  —  c  Ceux  qui  demandent  la  liberté  des  aristo- 
rcrates  ne  veulent  point  la  République  et  craignent 

»  pour  eux.  »  —  •  Soyez  inflexibles.  C'est  l'indulgciu  e 
t  qui  est  féroce ,  puisqu'elle  menace  la  Patrie.  >  Mais 
Lebon  avait  trop  cruellement  démasqué  les  peurs ,  les 
misères  morales  de  celte  Assemblée  si  longtemps  servile. 
Elle  se  vengea  en  décrétant  son  arrestation,  en  attendant 
qué'  le  tribunal  révolutionnaire  l'envoyftt  à  la  mort , 
disons-le,  qu  il  avait  d'ailleurs  si  bien  méritée. 

Tome  IL  33 
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Ce  ne  fut  pas  ea  celle  seult!  occasion  que  les  l'éaciioii- 
naires  se  virent  bbiuer  de  leur  exaspération  et  furent 
souffletés  avec  tes  souvenirs  de  Saint-Just.  Quand  Barère, 
CoUot»  Billaud,  Atiiai*  et  leurs  amis  des  aiicieus  GomiitSt 
se  virent  poursuivis»  à  leur  tour,  pour  lesméËûts  commis 
ou  autorisés  par  eux  ,  lUii  ère  publia  uu  Mémoire  où 
Saint-Just  est  constamment  eu  scène  ;  c'était  à  Saiot-Just 
qu'a  follait  attribuer  tout  le  mal,  à  son  influence  qu'âmnt 
dûs  les  proscripùous  et  les  excès.  Ces  excès  ne  fui  eut  pas 
tous  commis  par  Saint-Just  si  longtemps  à  rarmée  du 
Nord ,  put  leur  répondre  le  l  epi  ésentant  Saladin  chargé 
du  rapport  sur  leur  affaire  ;  sm*  tous  les  arrêtés  émanes 
du  Comité  de  Salut  Pu|{Ue,  on  ne  vit  pas  que  la  signature 
de  Saini-Just;  î\  cùlé  de  la  sienne,  celles  de  leurs  collè- 
gues, CoUot,  Prieur,  Barère  et  autres,  n'empécbèrent 
point  et  même  autorisèrent  bien  dés  eiactioi» ,  bien 
d'affreuses  mesures,  bien  des  massacres» 

Mais  si  quelques-uns  des  Terroristes  ne  pureDt  se  sali- 
ver en  rejetant  sur  Saint-Just  le  poids  et  la  responsai>ilitc 
de  leurs  énormités  connues,  l'un  d'eux  lut  plus  babile; 
ce  fut  André  Dumont.  Il  avait  été  accusé  par  Dufaem 
d'avoir  fait  couler  le  sang  dans  le  Nord,  d'avoir  peuplé 
les  prisons  de  détenus  que  seul  rbeoreux  événement  de 
.  Thermidor  avait  pu  sauver. 

André  Duuiont  raconta  que ,  quand  il  arriva  dans  le 
Nord,  Saint-Just  et  Lebas  y  fonctionnaient  d^à  et  se  ser* 
vaient  despouvoii  s  à  eux  remis  pour  faire  arrêter  tous  les 
riches,  les  nobles,  et  les  faire  périr  ;  ils  avaient  écrit 
à  chaque  agent  de  district  de  leur  envoyer  la  liste  de 
tous  ceux  qui  payaient  au-dessus  de  vingt  livres  de  con* 
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tribution.  Tous  ces  c  riches  >  furent  immédiaicinenl; 
arrêtés  dans  le  Pas-de-Calais  et  emprisonnés  à  Arras  où 

Lebon  exerçait  en  grand  la  dépopulation.  Que  tit-il ,  lui 
André  l>uniont?  Il  écrivit  à  Lebon  qu'il  tenait  le  fil  d'une 
grande  conspiration;  sur  des  ordres  de  Taris,  Lebon  dut 
envoyer  à  son  collègue  Uumont  les  pièces  concernant  les 
conjurés^  et  ceux-ci  vivent  encore,  f  Je  fis  plus,  §  ajouta 
l'habile  et  effronté  représentant  ;  c  pour  déjouer  les  nie- 

>  sures  que  Saini-Just  et  Lebas  prenaient  dans  les  six 
»  départements  du  Nord ,  j'ordonnai  que  les  femmes  et 
»  les  enfants  de  ceux  qu'ils  avaient  fait  arrêter  seraient 

>  arrêtés  avec  eux ,  parce  que  j'étais  sûr  par  là  d'empé- 
»  cher  les  massacres  ;  j'étais  sûr- que  \\\  Convention  ne 

>  souffrirait  pas  qu'on  guillotinât  des  femmes  et  des  en- 

>  fants»  Les  faire  soupçonner  d'avoir  conspiré  avec  leurs 
•  pères,  c'était  prouver  l'innocence  de  ces  derniers;  car, 

>  eu  les  accusant  tous  du  même  crime  »  c'était  évidem- 

>  ment  les  décharger  tous;  des  enfants  ne  pouvaient  pas 
»  être  suspectés  de  conjuration,  » 

t  Oui  »  j'ai  fait  arrêter  beaucoup  de  monde ,  >  s'écria- 
t-il  avec  plus  d'audace  encore  en  voyant  le  succès  de  sa 
ruse,  €  et  je  suis  persuade  que  ceux  que  j'ai  fait  arrêt(T 
»  me  défendront  partout,  parce  que  je  les  ai  sauvés.  En 
1  pouvez-vous  diieauiaiU ,  vous  autres  qui  m'accusez..,?  » 
La  comédie  avait  réussi  ;  les  applaudissements  de  TAs^ 
semblée,  qui  avait  peur  d'être  obligée  de  condamner 
tous  ses  membres  les  uns  ai)rès  les  autres,  démontrè- 
rent la  puissance  de  Thabileté  même  menteuse.  Si  les 
partisans  de  Saint-Just ,  ses  anciens  amis,  avaient,  long- 
lenijis  après  i  liermidor ,  les  uns  péri  sur  récUaluuU ,  les 
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La  Convention  ne  deaiaiidait  peut-être  qu'à  leur  par- 
donner ,  pour  avoir  Toccasion  de  s*amnisUer  elle-même. 
Il  n'entrait  point  dans  ses  vues  de  se  suicider  de  ses 
propres  mains  jusque  dans  la  personne  du  dernier  de 
ses  membres  «  c'est-à-dire  du  dernier  des  coupables. 

Voilà  la  Réaction  à  1  Assemblée  Nationale.  On  sait  ce 
qu'elle  fut  dans  Paris.  Parmi  le  public  peu  au  courant 
des  mystères  politiques ,  la  haine ,  se  trompant  de  bat 
et  d'objet I  s'exerça  moins  contre  Saint-Just  que  contre 
Robespierre  ;  l'effet  était  pris  pour  la  cause.  Le  9  Ther- 
midor enfanta  un  grand  nombre  de  caricatures  ;  on  y 
voit  rarement  figurer  la  personne  et  le  nom  de  Saint- 
Jttst  9  dont  on  ne  soupçonnait  point  alors  l'influence  et  la 
portée, 

11  ne  manquait  à  la  punition  complète  de  Saint-Just 

que  les  malédictions  et  les  cris  de  joie  poussés  par  ces 
armées  dont  il  avait  relevé  le  moral  »  pour  lesquelles  il 
avait  4ant  bit,  qu'il  avait  couvertes  de  gloire  en  les  for- 
çant à  marcher  au  triomphe  où  il  les  avait  si  souvent 
conduites  lui-même.  Ces  soldats  des  armées  du  Rliiu  et 
du  Nord  ;  ces  soldats  qu'il  avait  courtisés  dans  ses  pro- 
clamations et  que  dans  ses  arrêtés  il  avait  favorisés  au]L 
dépens  des  officiers  et  au  risque  de  la  discipline;  ces 
soldats  dont  il  sollicitait  et  écoutait  les  confidences  et  les 
plaintes  ;  ces  soldais  qu'il  avait  logés  »  habillés  et  nourris 
avec  les  dépouilles  du  riche ^  partagèrent  Tenthousiasme 
national  à  la  nouvelle  de  sa  chute  et  crièrent  :  c  A  bas  les 
i  traîtres!  » 

Lorsque,  par  de  nombreuses  et  interminables  décla- 
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mations,  on  se  fui  vengé  de  la  peur  qu'oii  avait  ressentie , 
lorsque  les  esprits  se  furent  calmés  et  se  scntireut  mieux 
préparés  à  étudier  les  causes  et  les  résultats  des  grands 
événements  qui  venaient  de  s'aceoraplîr,  la  Convention 
pensa  enfin  >  le  33  Thermidor,  à  faire  lever  les  scellés  posés 
sur  les  papiers  des  conspirateurs  aussitôt  après  I(;ui  ar- 
restation. Le  représentant  Boux  demanda  la  nomination 
d'une  Commission  chargée  d'examiner  ces  papiers;  sui- 
vant l'orateur,  ils  devaient  renfermer  d'importants  docu- 
ments. Barras  appuya  cette  proposition ,  en  affirmant  qu'il 
existait  sous  les  scellés  apposés  surtout  chez  Robespierre 
et  Saint-Just,  des  pièces  d'où  résulterait  la  preuve  de  leurs 
i*elatioos  criminelles  avec  les  ennemis  intérieurs  et  exté- 
rieurs, î^a  Convention  chargea  une  Commission  de  douze 
membres  de  ievei*  les  scellés  apposés  chez  les  vaincus, 
d'examiner  tous  leurs  papiers  et  de  lui  en  faire  un  rapport. 

On  peut  établir  deux  catégories  de  pièces;  les  unes 
avaient  été  saisies  sur  la  personne  des  conspirateurs  au 
moment  de  la  défaite  derHôteMe^Ville,  et  les  autresàleur 
domicile.  C'est  des  premières  que  nous  nous  occuperons 
d*abord. 

Pour  Saint-Just ,  elles  consistaient  rn  un  agenda  rou- 
vert de  notes  détachées ,  et  en  un  projet  de  décret  écrit 
en  entier  de  sa  main.  Ces  deux  pièces  avaient  été  dédai- 
gnées par  la  Commission  d  «  tiidr  et  ne  furent  point  com- 
prises par  le  rappoiteur  Courtois  dans  les  notes  volumi- 
neuses de  son  travail;  elles  ont  été  pour  la  première 
fois  publiées  dans  la  collectiou  Baudoin,  en  ii^28,  la 
première  en  extrait  seulement  »  ce  qui  est  éminemment 
regrettable.  Il  eiitété  lion  de  faire  counaîtrc  à  Thistuire, 
TOVE  11.  35. 
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qui  seule  avait  le  droit  de  choisir,  d*adopter  ou  de  sup- 
primer^toute  la  série  des  pensées  dernières  de  cet  bomme 
qu'elle  avait  besoiu  d'étudier  et  de  savoir  à  fond.  Ces 
notes  9  qui  paraissent  au  premier  abord  n'avoir  aucune 
coirélation  entre  elles  ,  aucun  lien  commun  qui  les 
coordonne  ,  oui  sans  doute  été  écrites  avec  rintentiou 
de  les  faire  entrer  dans  la  série  nombreuse  de  ces  procia- 
mations  qu  un  parti  vainqueur  adresse  toujours  au  peuple, 
proclamations  dont  Saint-Just  avait  accaparé  le  monopole. 
Saint-Just«  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper ,  organisait 
d'avance  le  triomphe  ;  il  ei^posait  son  plan ,  expliquait  ses 
vues  de  gouvernement,  ses  idées  politiques  et  sociales. 
On  en  jugei  a  d  ailleurs  par  ce  que  l'édileur  a  extrait  de 
cet  ageuda  précieux  et  aujourd'hui  malheureusement 
arrivé  incomplet  jusqu'à  nous  : 

f  Lorsque  les  autorités  publiques  se  trouveront  impuis- 

>  sautes  contre  Tattroupemenl  et  la  violence  du  peuple , 
1  un  drapeau  déployé  au  milieu  de  la  place  publique  im* 

>  posera  la  paix,  et  sera  ie  sigual  que  le  peuple  va  deii- 

>  bérer. 

—  »  Le  peuple  s'assemblera  paisiblement,  et  fera  parve- 

>  nir  sa  délibération  aux  autorités.  £lle  sera  transmise  au 
1  pouvoir  législatif. 

— 1  Si  quelqu'un  trouble  la  paix  de  la  délibéraiion  du 
»  peuple,  le  peuple  le  fera  arrêter  et  le  livrera  aux  auto- 

•  rités  constituées.  —  Ce  qui  faisait  Tan  passé  la  force  du 
»  peuple  et  des  Jacobins ,  c'est  que  les  orateurs  qui  pré- 

•  sentaient  des  lois  dans  le  corps  législatif,  ces  lois 

>  aux  Jacobins.  Aujourd'hui  les  Jacobins  n'exécutent  plus 
»  ,  et  Ton  n'y  médite  point  de  travaux.  Ainsi,  il  ne 
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i  sortira  pas  de  lois  d'une  assemblée  où  un  quart  ne  chei^ 

>  che  qu'à  offenser  et  i  aulrequ'à  (oinbattre.  Les  Jacobins 
1  sont  bons.  Faire  exécuter  les  lois  sur  Téducalioa  ; 
»  voilà  le  secret.  —  Je  demande  que  tout  prêtre  soit  tenu 
»  de  prendre  nue  profession  utile  à  ses  concitoyens,  sous 
»  peine  d'être  privé  de  la  moitié  de  son  traitement.  — 

•  Tout  iiomme  qui  u'a  pas  le  seus  droit  dans  le  jugement 

•  de  ses  semblables  est  un  fripon*  — Le  côté  droit  voulait 
f  la  mort  du  roi ,  et  cependant  les  sots  de  ce  côté  défen* 
■  daient  Louis  ;  c'est  ce  qui  Cuisait  dire  ù  Fabre  :  «  Ils  dé- 

>  sirent  la  mort  du  roi»  parce  que  sa  vie  est  un  obstacle  & 

•  leur  ambition  ;  mais  ils  veulent  conserver  pour  eux  des 
1  apparences  d'humanité.  Hsmarchentainsi  d'une  manière 

>  sourde  ù  leui'S  desseins. 

—  »  Lanjuinais,  «lu  côté  droit,  ne  voulait  pas  la  mort  du 
»  roi ,  et  cependant  les  autres  la  voulaient;  ils  le  disaient, 
1  et  ils  applaudissaient  Lanjuinais*  —  Les  malheurs  de  la 

>  Patrie  ont  répandu  sur  tout  l'empire  une  teinte  sombre 
»  et  religieuse.  Le  recueillement  est  nécessaire  dans  ces 
»  circonstances  pénibles  ;  il  doit  être  le  caractère  de  tous 
»  les  amis  delà  République.  ~  Ne  pas  admettre  le  par- 

>  tage  des  propriétés ,  mais  le  partage  des  fermages.  » 

Le  projet  de  décret  n'a  pas,  à  nos  yeux,  la  même  im- 
portance que  Tageuda  qui ,  lui ,  recevait  les  idées  inspi- 
rées par  la  lutte  et  écrites  à  la  veille  de  la  mort.  C'est  un 
de  ces  rapports  comme  Saiut-Just  en  lit  tant  au  nom  du 
Ck>niité  de  Salut  Public^  11  y  est  question  de  la  création 
d'une  censure  à  exercer  sur  les  magistrats  de  la  Républi- 
que. Ce  rapport  nous  avait  été  annoncé  paviez  fragmenta 
dea  JnstiiuUùM  Républicaines  ^  on  un  chapitre  tout  entier 
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pai' nous  reproduit  (1)  est  ronsacn'' à  l  lustiiuiiou  delà 
Ceosure.  Voici  le  preaiubuic  du  projet  de  décret  : 

f  La  censure  des  magistrats  est  devenue  nécessaire  : 
i  ils  se  pardotiueut  tout  eutre  eux  et  transigeni  sur  riui- 
1  punilé.  Cette  censure  doit  être  partout  présente  ;  elle 

•  doît  suivre  pas  à  pas  rhomme  en  place  ;  eHe  doit  être 
»  propre  au  génie  de  notre  Révolution.  Celle  censure  ne 

>  peut  exercer  d'autorité;  elle  dcMl  remplacer  les  armées 

•  révolutionnaires  que  vous  avez  abolies ,  sans  en  repro- 
1  duire  les  inconviMiients;  elle  doit  surveiiier  etdeuou- 

•  cer  :  si  elle  frappait  eHe-méme,  elle  serait  bientôt 

•  corrompue  et  achetée. 

i  Cette  censure  ne  doit  point  agir  sur  le  peuple  ;  le 
»  peuple  est  son  propre  censeur.  Elle  ne  doit  pas  resscm* 
»  bler  à  la  censure  des  Romuius  :  elle  ne  peut  s'exercer 
»  parmi  nous  sur  les  mœurs;  elle  serait  insuppor table, 
t  Elle  ne  peut  que  surveiller  Texécution  des  lois  rigou- 
»  reuses  coulre  Taristocraiie,  et  soumettre  les  magistrats 
ê  et  agents  aux  lois  dont  ils  sont  aujourd'hui  presque  in- 

•  fi<  pendants.  Un  gouveniemenl  révohilionnaire  ne  peut 
i  être  maintenu  que  par  un  tyran  ou  par  la  justice  et  la 

>  censure  Inflexible.  > 

Viennent  ensuite  les  articles  du  décœt  à  voler,  arti- 
cles que  notre  analyse  des  PragmtnU  nous  dispense  de 
reproduire.  Parmi  les  papiers  saisis  au  domicile  deSaînt- 
Just,  très  peu  ont  été  publiés  par  la  Commission;  sans 
doute,  elle  les  repoussa  «  nous  Tavons  dit,  comme  études 
philosophiques  en  dehors  des  nécesslu'^  toutes  politiques 

(I)  Voir     volume,  pages  323,  223,  2:^  et  2^. 
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de  sa  mission  et  de  son  travail.  Us  ont  été  en  partie  res- 

lilués  à  I  histoire  par  rex-représontanl  Briol  sous  le  litre 
de  Fragments  sur  les  IiiëtUutiom  républicaines.  Ou  n'a* 
vait  pas  compris  non  pins  l'importance  du  billet  sur  les 
SaiiUe-AiiKu  aiiihe;  il  ne  fut  publié  qu'en  1828.  Probable- 
ment,  beaucoup  d'autres  pièces  tout  aussi  importantes 
furent  négligées  et  sont  à  jamais  perdues.  Un  carnet, 
portant  la  date  de  il^^  Qi  sur  lequel  Saiot-Just  écrivait 
de  nombreuses  notes  sur  les  armées,  sur  les  opérations 
milit;iires,  avait  élé  heureusement  trouvé  dans  son  bu- 
reau au  Coniiié  de  Salut  Public  ;  Barère  le  sauva  du  nau- 
frage, et  publia  ces  notes  à  la  suite  de  ses  mémoires. 

En  léte  (le  ce  carnet  on  lisait  au  crayon  cette  sentence 
où  se  peint  la  tendance  observatrice  de  Tliomnie  :  c  U 
>  voit  le  cœur  humain  et  cberche  son  esprit  ;  i  et  encore 
cette  autre  assez  curieuse  de  contraste  à  cote  de  la 
première  :  c  L'amour  est  la  rodh^rche  du  bonheur,  t 

Les  pièces  que  Courtois  fit  entrer  dans  les  notes  an- 
nexées à  son  rapport,  sont  quelques  lettres  de  Cuuilion 
et  de  Ijobon  à  Saint-Just.  C'est  dans  le  rapport  de  Cour- 
tois aussi  que  Fétonnante  lettre  adr  essée  par  Saint-Justà 
Robespierre  en  1790,  vit  le  jour  pour  la  première  fois. 

Tel  est  l'ensemble ,  aussi  complet  qu'il  nous  a  été  per- 
mis de  le  présenter,  de  tons  les  faits  connus,  de  toi»  tes 

faits  uou veaux  dout  se  compose  Thistoire  de  Saint-Just  ; 
la  vie  privée,  la  vie  publique,  les  livres  et  les  discours, 

les  pensées  et  lus  actes,  luuL  c(t  nous  savons,  tout 
ce  que  uuus  avons  appris  par  d'incessantes  et  couscien- 
cieuses  recherches. 
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Est-il  beâoiu  de  conclure  maintenant?  La  conclusion, 
c*e$t*à-dire  la  chûte  ei  la  honte,  c*es^à-dîre  la  punUton 
et  rexeraplc ,  ne  se  faisait-elle  pas  néccssîtirement  pres- 
sentir, —  nous  dirions  :  iataiement,  si  ce  mot  u'eaij:or- 
tait  avec  lui  une  acception  mauvaise, — dès  les  premiers 
pas  de  cet  hoimne  dans  la  vie  où  il  entrait  dc^Hmi  Yu  de 
principes,  mais  ai'mé  seulement  de  la  haine  et  de  lu  ja- 
lousie secondées  par  de  (grands  talents,  qualiiés  et  pas- 
sions qui  en  font  aujourd'hui  un  type  d;ingereu\  sur 
lequel  se  moulent  tant  d'esprits  «econdaires  s'élançant  à 
sa  suite  à  Tassant  de  la  Société  qui  les  repousse  parce 
qu'elle  les  connaît  trop,  et  qu  ils  veulent  punir  de  Teffroi 
que  lui  jette  au  cœur  cette  appréciation  de  leur  valeur 

calquée  sur  celle  de  leur  héros  de  prédilection.  Pour 
nous ,  la  conclusion  était  au  bout  de  chaque  ligue  dévoi* 
lant  une  misère  morale,  de  chaque  effort  prouvant  les 
aspirations  furieuses  de  la  pei^sonnalité ,  de  chaque  dis- 
cours où  Ton  voyait  se  développer  les  préoccupations  du 
système ,  de  chaque  acte  posant  un  jalon  dans  une  voie 
tracée  d'avance  et  conduisant  à  rabime  où  pouvaient 
périr  à  la  fois  ce  meneur  d'hommes  et  la  nation,  si  les 
sociétés  n^étaient  heureusement  douées  de  cette  force  de 
vital itr  qui  les  fait  échapper  aux  étreintes  des  plus  terri- 
bles fléaux  et  sortir  plus  puissantes  que  jamais  des  crises 

ou  physiques,  ou  morales. 

Pour  nous,  la  conclusion,  c'est  que  les  iniilateui^  de 
Saint4ust,  tous  autant  qu'il  en  surgira,  succomberont 
connue  lui  à  leur  (l  uvre  de  ruine  et  plus  souvent  se  dé- 
cimant entre  eux  que  punis  par  les  principes  menace^. 
Aussi  mal  armés  que  lui,  ils  pourront  porter  aux  sn- 
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ciétés  de  dangereuses  aUeiiiies  ei  non  leui*  faire  de  mor- 
telles blessures.  Gomme  lui  condamnés  d'avance  à  Tin- 
succos ,  ils  auront  beau ,  nouveaux  Sisyphes ,  relever  son 
socialisme  sous  mille  noms  divers ,  ils  seront  écrasés 
sous  le  poids  de  leur  erreur.  Ils  mourront  comme  lui  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  après  une  apparence  de  réussite 
surprise  et  incomplète  ;  car  Dieu  n'a  pas  voulu  que  son 
œuvre  fût  défaite  ainsi  de  fond  en  comble.  Elle  se  modifie 
et  ne  périra  point. 


HN  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 
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